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INTRODUCTION. 


L 

Il  est  dans  noire  nature  de  subir  à  la  longue  Tinfluence 
des  lieniL  où  nous  vivons,  surtont  lorsqu'ils  remontent  à 
une  origine  lointaine.  L'esprit,  replié  en  lui-même,  se 

plaît  parfois,  dans  ce  cas,  à  évoquer  et  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent,  et  l'ombre  des  personnages  qui  les  ont 
fbodés  ou  habités.  Cette  influence,  nous  la  subissons  et 
loi  obéissons  aiqourd'bui,  après  vingt  ans  d'un  culte 
religieux,  et  douze  ans  de  séjour  dans  les  vénérables 
ruines  de  l'aniique  Château  de  Nogeiit-le-Rotrou  ;  en 
essayant,  à  la  suite  de  (aot  d'autres,  de  ranimer,  non  les 
cendres,  ce  qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  mais  les  luits 
et  gestes  des  Comtes  qui  ont  donné  leur  nom  à  cette  noble 
ville  du  vieux  Perche.  C'est  une  dette  de  reconnaissance 
que  nous  contractons  lous  tant  que  nous  sommes,  dans  la 
limite  de  nos  moyens  ou  de  nos  loisirs,  envers  les  pays 

t 


de  notre  choU  et  de  notre  adoption,  quels  qu'ils  soient  : 
car»  après  le  culte  de  Dieu,  qui  est  la  Religion,  après  le 
culte  du  prochain,  qui  est  la  Charité,  vient  le  culte  des 

souvenirs  nalionaux,  qui  se  confond  et  ne  fait  qu'un  avec 
Tamour  de  la  patrie.  Ce  n'est  donc  qu  uu  devoir  que  nous 
accomplissons;  mais  comme  ce  devoir  est  en  même  temps, 
pour  nous-méme»  tout  plaisir  et  profit  de  conscience, 
nous  ne  suninies  disposé  à  en  tirer  ni  mérite,  ni  vanilé. 

Nous  faisons  assez  comprendre  par  ces  réflesLions,  qu'eu 
donnant  cette  HisToms  des  Comtes  du  Perche,  de  la  pamillb 
DES  RoTROu,  nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  nous 
faire  historien  :  il  faut  laisser  ce  titre  à  des  hommes  d'une 
toute  autre  valcm .  Nous  offrons  au  public  une  simple 
compilation  de  tout  ce  qui  a  clé  dit  et  écrit  avant  uous 
depuis  longtems  sur  le  même  sujet  :  seulement,  ce  qui 
était  noyé  le  plus  souvent  dans  des  reproductions  ou 
extraits  plus  ou  moins  indigestes  de  chroniques  et  de  * 
manuscrits,  et  surtout  de  carlulaires,  nous  ravuns  tiré 
avec  soin  de  ces  limbes,  et  resserré  dans  un  cadre  spécial , 
en  nous  efforçant  de  l'exposer  avec  méthode  et  clarté. 
Nous  avons  même  parfois  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir quelques  faits  importans  ou  curieux  complètement 
omis  ou  oublies  par  les  bisiui  iens  locaux  :  ce  sera  le  seul 
intérêt  de  notre  opuscule. 

Sans  nous  présenter  pour  exemple,  mais,  en  tant 
qu'idée,  nous  pensons  que  de  semblables  essais  tentés  sur 
tous  les  points,  produiraient  plus  de  fi  uiis,  comme  maté- 
riaux, pour  édifier  une  histoire  d'ensemble  de  chaque 
Province,  d'abord,  puis  une  histoire  générale  de  France, 
que  les  entreprises  trop  osées  et  quelque  peu  ambitieuses, 
mais  si  multipliées,  que  chaque  année  voit  éclore.  On 
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arriverait  ainsi,  (>our  le  moycn-ûge  surloul,  ù  UDO  coiicor- 
daiice  de  dates  et  do  Êiits  plus  consdenciettse,  ce  qui 
manque  jusqu'ici  dans  toutes  ces  tentatives  incomplètes 
ou  avortées  :  l'iiistoire  précise  et  véridique  d'une  famille 
servirait  de  contrôle  à  l'histoire  d  imc  famille  voisine,  et 
l'on  atteindrait  de  lu  sorte  une  exactitude  chronologique 
que  l'on  cherciie  en  vain  dans  ces  histoires  éparses,  Tune 
contredisant  presque  toujours  Tautre,  et  un  fsiit  indiqué 
à  une  époque  donnée,  se  trouvant,  selon  chaque  auteur, 
présenté  ou  dix  années  phis  tôt  ou  dix  années  plus  tard. 

Un  défaut  particulier  au\  historiens  du  Perche,  c'est 
d'avoir  voulu  trop  souvent  entreprendre  et  traiter  l'his- 
toire générale  de  ce  Comté  avec  une  insufiSsance  marquée 
des  qualités  nécessaires  à  une  pareille  œuvre.  De  là,  celte 
absence  de  méthode  et  ces  répétitions  qui  font  une  fati- 
gue pénible  d'une  lecture  qui  devrait  être  un  repos  de 
l'esprit.  Nous  avons  pense  qu'il  était  possible  d'échapper 
en  partie  à  ces  défauts,  en  resserrant  le  champ  de  notre 
travail  :  c'est  ce  qui  nous  a  fait  aborder  cet  essai,  dans 
vne  limite,  on  le  voit,  excessivement  restreinte;  puisque 
nous  nous  bornons  à  rUiSToiiiK  des  Comtes  ou  Perche,  de 

LA  FAMILLE  DES  ROTROU. 

Un  autre  reproche  à  lîiire  à  presque  toutes  les  histoires 
particulières  de  Provinces,  et  surtout  à  celles  des  Princes 
qui  les  ont  gouvernées  ou  possédées  féodalement .  c'est 
de  manquer  de  points  de  conUiet  ou  de  rappel  avec  l'his- 
toire gf'nérale  de  la  Nation  Française.  Le  lecteur,  en  les 
parcourant,  n'a,  pour  uniques  jalons,  que  des  dates 
éparses,  et  se  trouve  dans  un  vague  absolu  quant  aux 
faits  et  aux  événements  qui  ont  signalé  Tépoqu^  qu'il  tra- 
verse :  en  un  mot,  on  ne  lui  met  jamais  sous  les  yeux  que 
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de  fort  petiles  iodividualîtés»  là  où  il  voudrait  voir,  qu*on 

nous  passe  Texpressiou,  les  portkm  (ftm  grand  foHf,  ou 
les  membres  puissants  d'uû  corps  vigoureux  et  homogène. 
C'est  un  inconvénient  trop  ressenti  par  nous  dans  le  cours 
de  nos  études  et  de  nos  lectures,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  cherché  à  l'éviter. 

Afin  de  rattacher  l'histoire  particulière  de  nos  Comtes 
à  la  marche  de  1  iiisloire  générale  de  la  Irance,  nous 
avons  suivi  Sisniundi  et  M.  Henri  Martin.  Ceci  nous  a 
fourni  l'occasion  d'admirer  la  somme  de  savoir,  de  re* 
cherches  et  d'impartialité  dépensée  par  le  premier  de  ces 
auteurs,  dont  on  ne  paraît  pas  fiiire  assez  de  cas,  dans  son 
immense  ouvrage  de  VH'woire  des  Français,  véritable 
travail  de  Béncdictiu.  Sismondi  n'a  eu  qu'un  tort,  c'est 
d'intituler  modestement  son  livre  :  Uisloire  des  Français^^ 
au  lieu  de  l'écouler  sous  le  titre  plus  précis  et  générale* 
ment  reçu  d*Htttmre  de  Franee,  Il  fîit  resté  comme  un 
modèle ,  et  nul  n'eut  osé  le  refaire.  Tandis  qu'avec  son 
titre  trop  simple,  11  a  été  rangé  et  confondu  au  nombre 
des  généralités  plus  ou  moins  savantes  dont  on  parle  peu 
mais  dont  on  se  sert  souvent,  et  qu'on  se  croit  dispensé 
de  signaler.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  on  aurait  été 
privé  d'une  de  nos  meilleures  productions  historiques 
'  modernes  :  V Histoire  de  France  de  M.  H.  Martin.  Car, 
Sismondi,  intitulé  Histoire  de  France,  ce  dernier  n'eut  pas 
conçu  l'idée  de  son  œuvre.  Le  livre  de  M.  H.  Martin  a, 
pour  nous,  le  même  mérite,  et  est  à  celui  de  Sismondi, 
comme  VBMre  de  la  Revobukn  de  H.  Mignet  est  à  celle 
de  M.  Thiers.  Sans  Sismondi  enfin,  M.  H.  Martin  n'aurait 
jamais  vu  le  jour  :  ce  sont  les  mêmes  aperçus,  les  mêmes 
moyens,  les  mêmes  déductions,  en  un  mot,  c'est  en  abrégé 
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le  même  plan,  notamment  dans  l'histoire  des  premiei's 
siècles  de  la  monarchie  française  :  ce  qui  n'ôte  ahsoloment 

rien  au  mérite  reconnu  de  M.  Martin,  qni  a  de  plus  que 
beaucoup  d'autres  écrivains,  celui  du  souvenir  et  de  la 
reconnaissance.  Car»  s'il  cite  à  peine  deux  fois  le  nom  de 
Sismondi,  dans  son  AvertàumeiUt  il  s'empresse  de  dé* 
▼elopper  sa  pensée  à  son  sujet,  dans  son  cinquième  vo- 
lume, en  rinscrivant  au  nombre  des  sources  où  il  a  puise, 
et  de  lui  rendre,  en  ces  termes,  une  justice  à  laquelle  nous 
nous  associons  :  c  Noos  ne  devons  pas,  dit-il,  terminer 
»  celte  liste  des  écrivains  qui  nous  ont  guidé,  dans  mis- 

>  toire  (le  France  au  treizième  siècle,  sans  proclamer 
»  notre  recoQuaissancc  pour  un  historien  aussi  illustre 

>  par  sa  science  profonde  et  consciencieuse  que  par  sa 

>  haute  raison.  Cette  période  historique,  où  les  chroni- 
1  qaenrs  français  et  anglais  sont  parfois  incomplets  et 

>  insuffîsans ,  est  redevable ,  entre  toutes ,  à  l'érudition 

>  européenne  de  M.  de  Sismondi.  » 

£t  en  effet,  après  ces  deux  ouvrages  de  Sismondi  et  de 
M.  H.  Martin,  soit  qu'ils  se  fossent  valoir  réciproquement, 
soit  que  l'un  se  soit  modelé  sur  l'autre,  nous  ne  pensons 
pas  que  l'on  puisse  jamais  songer  à  faire  une  nouvelle 
histoire  de  France  générale  :  tout  est  là.  Et  quiconque 
voudra  s'attaquer  à  cette  matière,  sera  forcé  d'avoir 
recours,  pour  l'ensemble  des  ihits  comme  pour  leur  en** 
chaînement,  à  l'admirable  conception  et  à  l'habile  et 
savante  raise-en-œuvre  de  Sismondi,  ou  bien  à  la  conci- 
sion pittoresque  de  M.  H.  Martin,  son  digne  élève  qui  eut 
dâ,  dans  son  titre,  associer  le  nom  de  Sismondi  à  ceux 
de  MM.  Guisot  et  Aug.  Thierry. 

Mais  ceci  n'était  qu'un  Ai  nécessaire  pour  relier  les 
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gestes  parlicnliers  de  nos  ('omtes  aux  faits  généraux  de 
la  Monarchie,  il  nous  lallaii  arriver  à  les  faire  revivre 
eux-mêmes;  ce  que  bien  d'autres,  avant  nous,  n'avaient 
essayé  qu'accessoirement,  c'est-à-dire  pour  animer  lenr 
histoire  du  Perche  :  car  tous,  soit  à  l'état  de  manuscrit, 
soit  à  Tciat  d'imprimé,  n'ont  eu  d'autre  but  que  celui-iù. 
Force  nous  a  donc  été  de  les  consulter. . 

Ce  n'est  pas  que  le  nombre  en  soit  considérable,  car 
peu  de  Provinces  sont  aussi  pauvres  que  le  Perche  en  pu- 
blications historiques.  L'immense  répertoire  du  P.  Lelong 
n'en  indique  que  deux  qui  sont  effectivement  les  seules 
jusqu'à  la  lin  du  XYIII^  Siècle.  Bry-de-la-Clergerie,  de  iG20, 
et  Odolent-Desnos ,  de  i787;  et  de  plus  trois  ouvrages 
inédits,  par  René  Courtin ,  Bar^des-Boulais,  et  TAbbéLe 
Forestier.  Hais  l'histoire  du  Perche,  restée  stationnaire 
et  en  quelque  sorte,  oubliée  jusqu'au  XIX^  siècle  a  trouvé 
comme  par  enchantement  et  presque  ;ui  môme  instant, 
ses  Commentateurs  et  ses  Chroniqueurs,  notamment  de- 
puis iS40. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  &ire  une  notice  bibUo- 

graphique  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Perche  :  elle  a 
été  faite  trop  souvenl,  et  en  dernier  lieu  pai  l'Abbé  Fret, 
sans  parler  d'Odolent-Desnos,  pour  que  nous  en  fatiguions 
nos  lecteurs.  Nous  ne  voulons  que  passer  en  revue  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  et  surtout  parler  de  ceux  qui  ont 
traité  l'histoire  du  Perche  depuis  l'Abbé  Fret. 

Avant  cependant  de  parler  de  ces  derniers  auteurs, 
nous  devons  dire  un  mot,  dussions-nous  répéter  ce  qui 
en  a  été  déjù  écrit  avant  nous,  de  trois  anciens  enfants 
de  cette  Province  dont  les  ouvrages,  depuis  le  commen- 
cement du  XVII*  Siècle,  sont  demeurés  jusqu'à  ce  jour 
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inédits,  et  au  nombre,  à  peine,  de  deux  ou  li^is  exem- 
plaires, Cous  en  possession  de  t'eligieux  délenteurs  dignes 
d'éloges  pour  le  soin  qu'ils  appoi  ienl  à  leur  ronservaiion, 
quand  ils  sont  éclairés  par  le  leu  sacré  de  l'amour  de 
l'histoire  et  de  sa  propagation,  et  non  pouissés  par  une 
ëlroitesse  d'esprit  personnel,  et  par  l'unique  et  stérile 
plaisir  de  la  possession  ;  mais  tons  aussi ,  en  dehors  par 
conséquent,  à  notre  grand  regret,  de  toutes  bibliothèques 
publiques,  et  de  leur  protection  tutélaire  :  c'est-à-dire 
exposés  soit  à  des  altérations,  soit  à  des  interpolations, 
soit  enflnaux  accidents  qui  peuvent  en  diminner  la  valeur, 
ou  en  amener  la  destruction  au  notable  préjudice  de 
l'histoire  du  pays  et  de  la  science. 

Le  moindre  inconvénient  de  cet  étal  de  choses  est  la 
difficulté  qui  se  rencontre  pour  ceux  qui  étudient  et  cher- 
chent à  élaborer  les  sources  anciennes  relatives  au  Per- 
che, de  se  procurer  ces  manuscrits,  dont  les  heureux 
propriétaires  sont  la  plupart  du  temps  inconnus,  ou  dont 
on  iLiiiore  souvent  et  le  nom  et  la  résidence. 

Pendant  longtemps  nous  avons  éprouvé  cet  embarras. 
£t  une  fois,  pour  un  de  ces  manuscrits,  celui  de  René 
Gourtin,  nous  nous  sommes  cru  sauvé  dans  notre  disette, 
en  apprenant  qu'un  exemplaire  en  existait,  pour  ainsi- 
dire,  à  notre  porte  et  sous  notre  main,  ;\  Nogent-le- 
Uolrou  même.  Mais  nous  nous  félicitions  imprudemment 
à  Tavanoe;  et  ce  qui  devait  faire  notre  joie  et  combler  nos 
désirs  n'a  ùâi  que  renouveler  pour  nous  un  autre  sup* 
plice  de  Tàntale.  Le  possesseur,  que  nous  étions  autorisé 
à  considérer,  jusqu  à  un  ceriain  poiui,  comme  un  confrère 
dans  les  Lettres,  puisqu'il  a  écrit  ou  cru  écrire  en  son 
temps  une  Notice  sur  le  Perche,  est  demeuré  sourd  à  nos 
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sollidtatioiis.  Ce  qu'a  dit  sur  ce  si^et  l'Abbé  Fret  demeo- 
rerait-il  une  Térité  de  toosjes  temps?  et  :  t  rëgofsme,  à 

>  cet  égard,  serait-il  donc  toujours  porté  à  un  tel 

>  degré?  » 

Heareosement»  dans  notre  détrewe  et  notre  déoourage- 
neiit ,  m  nom  est  venu  résonser  à  nos  oreilles»  nom  qae 

nous  nous  sommes  empressé  de  recueillir,  et  auquel  eii 
dernier  lieu  et  en  désespoir  de  cause,  nous  avons  hasardé 
de  nous  adresser.  C'est  celui  de  M.  Léon  de  la  Sicottière, 
l'une  des  lumières  du  Barreau  d'Alençon ,  dont  la  blblio- 
tbèqne  passe  pour  une  des  plus  ricbes  en  f  ramx  andeos 
inédits  sur  les  Coiiués  d'xVleuçon  et  du  Pei  che. 

M.  de  la  Sicoitière  nous  a  confié  avec  le  plus  grand 
empressement  et  une  obligeance  parfoîte  les  deux  plus 
prédenx  de  ses  manuscrits  »  René  Gonrtin  el  Bar-des- 
Bottlais.  Et,  grâce  à  ce  secours  inespéré,  nous  avons  pu 
consulter  ces  deux  auteurs,  et  en  extraire  tout  ce  qu  il 
était  utile  de  faire  connaître  de  leur  travail.  Nous  ne 
saurions  donc  trop  eu  témoigner  notre  reconnaissance  à 
leur  fortuné  propriétaire  qui  sait,  aTec  tant  de  grâce, 
appliquer  le  principe  de  Charité  Littéraire ,  vertu  bien 
autrement  rare  et  difficile  à  pratiquer  que  la  Charité  Évan- 
gélique. 

Après  M.  de  la  Sicottière,  nous  avons  eu  recours  à 
M.  Marcilly,  Juge  à  Bar-sur-Aube,  dont  les  relations  nous 

sont  chères  à  plus  d'un  litre  et  qui  possède  une  des 
bibliothèques  pai  liculières  les  plus  considérables  que  nous 
connaissions  on  ouvrages  historiques. 

Sans  dissimuler  la  plupart  des  défauts  d'inexactitude 
de  chronologie  et  d'histoire  qui  sont  propres  à  MmmA 


Ctomwv  (i),  il  a  ponr  bous  un  charme  inexprimable  : 

c'est  la  naiveté  el  la  clarlé  de  son  siylc,  tom  d'Amyoi  cl 
deMoDlaigoe,  moins  la  lumleur  de  vue  ei  la  profondeur 
des  pensées;  quoique  nous  suspections  foneoieat  ses 
trenscripteurs  d'en  avoir  quelque  peu  altéré  le  teue« 
peut-être  trop  gauUm  de  langage  à  leurs  yeux,  et  de  Tavoir 
accommodé  au  goût  de  leur  époque.  Ce  do  nie  nous  est 
venu  par  ia  comparaison  de  l'ei^emplaire  éniaucde  l'Âbbé 
Lesoeor  avec  les  citations  fidtes  dans  la  Nake  $wr  NogaU" 
k'BoÊnm^  probabiement  d'après  rexeroplaire  qu'en  pos- 
sède son  auteur. 

Ainsi ,  là  où  en  parlant  de  la  querelle  élevée  entre 
Roirou-le-Grand  et  les  Vicomte  de  Chartres  et  Seigneur 
deCourviUe»  le  premier  dit  :  c  Us  n'opiniâtrèrent  pas 
»  leur  procès  par  le  combat  du  duel»  Rotnu  éimi  rude 
»  lulteur^  >  le  second  met  :  <  Comme  ils  connaÎMaient 

>  Hoiiou  pour  une  bonne  lame,  ils  n'osèrent  en  appeler 
B  au  jugement  de  Dieu.  >  Là  où  parlant  de  la  capture 
d'Yves  de  Gourville  par  le  Comte  du  Percbe,  le  premier 
dit  :  c  où  il  Ait  longtemps  détenu  povr  Im  fidre  paner  ta 
»  colère.  »  Le  second  met  :  «  où  on  le  garda  ion^erops 

>  pour  Lui  (aire  passer  sa  mauvaise  humeur»  »  Laquelle  des 
deux  versions  est  la  véritable? 

La  déclaration  suivante  de  l'abbé  Lesueur  dans  sa  dédi- 
cace à  Madame  la  Comtesse  de  l'Anbespine,  Dame  de  Nogent^ 
le-Bétkune,  autrefois  yogenl-U'Roirou,  semble  devoir  lever 
toute  espèce  de  doute  : 

«  J'ay  emploié  neuf  mois  à  le  transcrire  :  j'auroiê  bien 

(i)  Binaire  du  Perche,  par  naître  René  Courlio,  conseiller  el 
avocat  du  Boy  an  siège  de  Belléine,  1611»  Iranserile  en  17S3,  par 
P.  Lesnenr,  earé  de  Ménilerreoi,  proche  Alençon. 
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pu  tàmÊger  le  mr  ée  phukmn  fkrmm .  mis  je  n'ay  pas 
cm  devoir  le  fiûre ,  par  le  respect  dô  è  l'aiiltqaité  do  ma^ 

nuscrit,  et  pour  laisser  vuii  la  différence  du  laiii,'age  d'un 
siècle  et  demi  à  celui  de  dos  jours.  * 

Ce  qui  rend  René  Goortio  par-dem»  ttralprécieai» 
e'esl  le  grand  nombre  de  chartes  dont  il  fonnik  en  entier 
le  teste  latin,  qu'on  ne  trooTO  (foe  tronqué  chez  Bry-de- 
la-Clerqrerie  qui  les  lui  a  eiiipriîniees.  Ces  chari^iiuiis  "Hi 
(  d'ungraud  secours,  et  nous  n'avons  jamais  manqué 
à  les  r^rodoire  dans  tout  leur  contexte  ^  en  en  donnant 
la  traduction.  Sons  ce  rapport,  elles  voîoil  ▼éritaMement 
le  Jour  pour  la  première  fois  :  car  l'Abbé  Fréta  presque 
CODSUiniiiieiit  négligé  de  les  publier. 

11  existe  dans  le  manuscrit  de  Heoé  Courliu ,  que  nous 
avons  consulté,  une  regrettable  lacune,  au  stijet  de  la* 
quelle  Odolent-Desnos,  en  remerciant  le  Curé  Lesnenr  de 
la  communication  qu'il  lui  en  avait  faite,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Vous  avez  sans  doute  aperçu  aussi  bien  que  moi . 

>  qu'il  manque  dans  le  manuscrit  que  tous  avec  copié, 

>  une  partie  du  cinquième  livre,  qui  est  très-certainement 
»  transposé.  Ce  qui  niaiicjue  était  la  suite  généalogique 
»  des  diilérentes  maisons  du  Percbe  depuis  Rolrou  II  (1). 
»  Ce  morceau  mérite  certainement  nos  regrets,  et  est 
»  vraisemblablement  perdu.  Car  j'imagine  que  le  manus- 
•  crit  dont  vous  vous  êtes  servi  est  Tunique  exemplaire 

qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  » 

Si  BAR«DBn»Bovi.Ain  (ij  est  moins  complet  que 

(1)  Noire  Hoirou  III  ou  le  Grand 

(i)  AttliquUét  du  PtrcliSt  par  Léonard  Bar,  sieur  des  BouUais, 
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René  Gourtio ,  sous  le  rapport  de  Thisloire ,  il  esl  beau- 
coup plas  ricbe  sous  celui  des  documens  relatifs  aux  mai- 
sons religieuses  et  aux  divciscs  taiiiilies  strij^iieuriales  du 
Perche.  C'est  à  lui  que  l'Âbbé  Fret  doit  la  plus  grande 
partie  des  détails  qu'il  donne  sur  les  Abbayes,  leurs  fon- 
dateurs el  donateurs.  11  est  lâcbeuit  qu'il  ait  préféré  le 
refaire  que  le  reproduire  dans  sa  simplicité  :  le  travail  de 
l'Abbé  Fret  en  eut  acquis  plus  d'exaclilude  à  cet  égard,  cl 
se  fut  trouvé  plus  complet  sans  cesser  d'ôlre  moins  inté- 
ressant. 

On  peut  86  plaindre  d'une  cbose,  en  ce  qui  concerne  le 
manuscrit  de  Bar  appartenant  à  M.  de  la  Slcollière  :  c'est 

que,  dans  le  courant  de  la  copie  textuelle  de  l'original  et  - 
à  leurs  dates,  se  trouvent  insérées  des  annotations  toujours 
intéressantes  dues  à  Delestang,  mais  qui  se  font  jour  sans 
que  le  lecteur  soit  prévenu  de  ces  Interpolations,  et  sans 
qu'il  ne  puisse  les  distinguer  que  par  la  différence  du 
style. 

l'our  ce  qui  est  de  Bi»v«i»B«iiA-Ci.E»ciERiE,  ik)U8 
nous  bornerons  à  reproduire  l'opinion  d'Odolent-Desnos, 
le  seul  écrivain  du  dernier  Siècle  qui  ait  traité  du  Perche. 
Cette  opinion  se  trouve  dans  la  même  lettre  dont  nous 
avons  extrait  le  passage  précédent,  relatif  à  René  Gourtio, 
laquelle  est  reliée  ù  la  suite  de  la  copie  manuscrite  du 
Curé  Lesueur.  La  voici  : 

«  il  est  certain  que  cet  écrivain  (Bry)  a  commis  un 
9  plagiat  des  plus  décidés.  C'est  dans  cet  ouvrage  (celui 
»  de  René  Gourtin)  qu'il  a  puisé  la  plus  grande  partie  des 

traïucritet,  reeUfléei  el  lugniMitées  en  iS9&,  par  L.  N.  C.  Deles- 
tang, ancien  iou8*préfct  de  l'arrondisMement  de  Blorlagne. 
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»  Charles  qu'il  a  publiées.  S'il  n'est  pas  toigours  d'accord 

»  avec  M.  Courlin  sur  la  généalogie  des  maisons  des 
iiouou  et  desBellesme,  la  raison  eu  est  évidente.  Bry 
t  demeurait  à  Paris;  il  avait  obtenu  d'Audré  Duchéne 

•  et  de  M.  Dupoy  la  conuDonicaiioii  de  pièces  très-ca» 
t  rienses.  Il  n'a  osé  ne  leur  pas  rendre  l'hommage  qui 

•  leur  élaii  dû,  t>oui  les  services  qu'il  en  a  reçus;  parce 
»  que  ces  savans  auraient  crié  au  plagiat  :  au  lieu  que 

>  l'ouvrage  de  M.  Gounin  ne  pouYait  être  connu  que  sur 

>  les  lieux,  et  encore  d'un  petit  nombre  de  personnes.  > 
Un  passage  que  nous  relevons  dans  Bry  lui-même  four- 
nit la  preuve  manifeste  de  ce  plagiat,  à  rencontre  de  Uené 
Courlin,  et  vient  conlirmer  cette  condamnation.  Après 
avoir  rapporté  l'incarcération  de  Rotrou  au  Mans,  et  celle 
de  Hildebert  au  Château  de  Nogent,  venant  à  parler  de  la 
chronique  qui  leilt  ce  dernier  prisonnier  dans  la  ville  du 
Mans  même,  il  s'en  e\]ir  ime  ainsi  : 

<  De  ce  que  dessus  se  recueillent  les  resuerics  et  in- 
»  compaitbilitez  que  nous  feignent  plMûeun  wiheun  mo- 

>  dema  touchant  la  prison  et  de  Rotrou  et  de  ce  bon 
»  Euesquft,  et  les  suppositions  de  feindre  ce  Hubert 
»  Capreoius,  Consul  du  Mans,  comme  on  a  fait,  et  la  pri* 
»  son  du  dit  Hildebert  au  Afans,  tout  cela  étant  contraire, 

>  et  nous  fait  iuger,  combien  s'abusent  ceux  qui  voulant 
»  escnre  les  histoires  générales,  y  entassent  les  particu- 
»  lières.  » 

Or,  le  seul  auteur  moderne ,  à  l'époque  de  Bry-de-la- 
Clei^rie,  (i)  et  encore  non  imprimé,  qui  fournisse 

(1)  Nous  disons  à  l'époque  de  Bry,  parce  que  depuis,  Tanteoriiei 
Be^terches  Msioriques  sur  Nogetu-le-RoiroUi  publiées  en  i833>  •  re- 
produit celte  même  verfian  de  Heoé  Courtio. 
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cette  version  erronée,  empruntée  il  est  vrai,  d'un  vieux 
chroniqueor»  est  René  Conrlin,  Et  U  est  évident  que  c'est 
de  lai  que  Bry  entend  parler  dans  ce  passage. 

Eii  mellaiU  ii  part  ce  reproche  grave  qui  esi  iondé ,  en 
ce  qui  concerne  Keoé  Gourtin ,  on  aurait  lort  de  consi- 
dérer ron  comme  la  doublure  de  Tautre.  £t  la  vérité 
oblige  à  dire  que  l'ouvrage  de  Bry-de-la-Gergerie  com- 
plète de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  utile  celui 
de  René  Gourtin ,  par  la  pi  écisioii  et  l'importaiice  dès 
documens  bistoriques  dont  il  a  pu  disposer. 

L'Abbé  I*B  VMMmnm  »  Garé  de  Moriagne,  a  écrit , 

en  1656,  un  Factura  ou  Mémoire  qui,  malgré  sa  brièveté, 
a  uu  mérite  :  c'est  d  avoir  été  composé  avec  une  science 
parfaite  de  son  suget  ;  après  être  remonté  aux  sources  les 
plus  anciennes  que  l'auteur  discute  lumineusement»  et  non 
sans  avoir  consulté  on  passé  en  revue  Bar-des-fioulais» 
René  Counin  et  Bry-de-la-Glergerie. 

A  l'époque  où  il  composa  ce  Mémoire,  il  y  avait  presque 
procès  entre  Belléme  etMortagna»  relativement  à  la  ques^ 
tioo  de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  villes  appartenait  la 
prééminence  sur  le  Perche.  Mais  jusqu'alors  Belléme  seule 
aVak  trouvé  son  avocat  plus  que  partial  dans  la  personne 
et  dans  l'ouvrage  de  Bry-de-la-Glergerie,  écho  exagéré 
en  ce  point  de  René  Courtin.  L'Abbé  L«  Forestier  se  cons- 
titua le  défensenr'de  Mortagne.  Et  nous  pensons  qu'il  a 
complètement  et  péremptoirement  démontré  que  la  préé- 
minence contestée  revenait  de  droit  et  de  fait  à  cette 
dernière  ville. 

Il  intitula  donc  son  travail  :  Des  PaÉcomoi»  nicinioQUES 
ses  VILLES  nn  BIortaghb  bt  db  Bbllêiib  au  titrb  db  gamaia 
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DO  Perche,  eiàla  pottession  du  principal  ùége  du  Bmliage 
de  ce  Conué ,  |NNir  la  eonvoeaikm  des  EtaU  et  aiUre$  Amni' 
hiéet  gènéraUê  de  la  province* 
Nous  avions  été  bien  longiemps  intrigué  par  ces  énon- 

ciaiions  laconiques  et  pleines  de  réticences <1e  l*Abbé  Fret  : 
Diiscrtaiions  mamscrùet,  1tiS6.  (Vol.  1,  p.  285);  la  Chroni' 
que  anonyme  que  je  cite  ici,*,.;  Extrmt  d'une  sammU  disser- 
tation manueenle,  i6&ê,  (Vol.  %  p.  119);  pour  trouver  le  fil 
de  cette  généalogie  y  dit  un  haînle  ehromqueur  du  17*  niele*,.* 
(Vol.  2,  p.  171)  :  toutes  annotations  faites  à  propos  de 
passapfcs  plus  ou  moins  insignifians. 

Après  quelques  recherches,  nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  déoouvrir  une  assez  bonne  copie  de  ce  manuscrit 
dans  les  papiers  de  H.  Dailier,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Depuis  nous  en  avons  retrouvé  une  fort  belle,  de  la  main 
de  l'Abbé  Lesueup,  mise  p;u  lui  à  la  suite  de  sa  copie  de 
René  Courtin,  et  que  nous  considérons  comme  la  plus 
exacte. 

Nous  avons  alors  acquis  facilement  la  conviction  que 
les  dissertations  si  savantes  de  TAbbé  Fret,  venant  à  dis- 
cuter Bry-de-la-Clerijerie  au  sujet  de  Torij^ine  des  Rotrou 
et  de  leurs  premières  guerres  avec  le  Duc  Richard  1'% 
n'étaient  que  la  reproduction  et  la  copie  textuelle  du  tra- 
vail de  l'Abbé  Le  Forestier.  Seulement  il  a  soin  de  faire 
précéder  cbacan  des  argumens  du  docte  Curé  de  Moriagne 
de  ces  termes  :  à  V  appui  de  mon  assertion  je  citerai  encore.,, . 
Pour  surabondance  de  preuves  j'ajouterai  ensuite  (Vol.  2, 

p.  130,  m  ). 

Remarquons  que  les  plus  sérieuses  diflScultés  qui  ae 
rencontrent  dans  l'histoire  du  Perche»  roulent  sar  Thfs^ 
toire  et  la  généalogie  des  deux  ou  trois  premiers  Ck^mies 
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de  la  famille  des  Holrou  ;  et  que  c'est  au  moniefii  où  l'on 
se  servait  si  habiicmeiu  de  sou  travail,  que  le  nom  de  Le 
Forestier  cité  par  le  P.  LeJong,  par  Odolent-Desaos*  et 
bien  conott  de  TÂbbé  Fret  qai  en  avait  en  main  le  ma- 
nuscrit ,  devait  être  rappelé.  Car  lorsque  l'on  en  arrive  è 
la  léuiiion  du  Perche  à  la  couronne  de  France,  et  à 
l'histoire  des  Comtes  qui,  en  conséquence  de  cette  réu- 
nion, ont  succédé  à  la  race  éteinte  desRotroa,  l'on  rentre 
en  pleine  histoire  de  France,  et  il  n'y  a  plus  de  difDcnltés 
sérieuses  à  rencontrer.  Mais  aussi ,  c'est  alors  que  l'Abbé 
Fret  ne  craint  plus  d'être  moins  mystérieux  et  se  montre 
plus  explicite  au  sigetdu  manuscrit,  dont,  s  il  ne  nomme 
pas  davantage  l'auteur»  il  cite  au  moins  le  véritable  titre. 

Autant  nous  avions  admiré  le  persévérant  travail  de 
l'Abbé  1 1  <  t ,  autant  cette  découverte  nous  affligea  quant  à 
sa  délicatesse  d'écrivain. 

Nous  savons  bien  que  ceci  n'est  qu'une  fistiblesse  propre 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs»  ou  plutôt  à  l'humanité; 
mais  dont  on  aimerait  à  voir  exempt ,  tout  homme  qu'il 
soit,  ua  Ecclésiastique  eu  tout  point  du  reste  recomiuau- 
dable. 

C'est  en  partie  ce  qui  nous  a  engagé  à  reproduire  ttt 
extenso,  aussi  souvent  que  s'en  est  présentée  l'occasion, 
plosieurs  des  pages  de  l'intéressant  travail  de  l'Abbé  Le 
Forestier,  beaueoui)  moins  tranchant,  on  peut  le  voir, 
dans  ses  démoustraiious  qui  lui  sont  propres  et  pei-son- 
nelles^  que  son  confrère  l'Abbé  Fret,  dans  la  reproduction 
de  ces  mêmes  démonstrations,  dont  il  affecte  de  se  donner 
tout  le  mérite  en  découverte  et  en  invention. 

Aussi  bien,  si  nous  cituns  si  souvent  des  passages  tex- 
tuels des  auteurs  modernes,  manuscrits  ou  imprimés» 
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c'esl  que  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  mêmes  sujets, 
tout  en  mféraani  les  mêmes  Idées  »  eût  été  moins  bien 
rendu  qn*ils  ne  l'ont  fiiit  enx*mtoes.  Car  nous  n'aimons 

pas  ressasser  ni  paraphraser,  pour  nous  les  approprier, 
ou  nous  les  assimiler,  les  idées  des  autres.  Un  fait  est  un 
&it;  une  pensée  est  une  pensée;  et  celui  qui  a  le  ]>remier 
cottstaié  Tua  ou  exprimé  Tantre,  doittoiyours,  à  nos  yeux, 
'  avoir  la  préférence.  Si  tous  ceux  qni  écrivent  étaient  pé- 
nétrés des  mêmes  principes  et  s'y  conformaient,  le  nombre 
et  la  prolixité  des  livres  inutiles  diminueraient  sensible- 
ment. 

Le  dernier  et  le  plus  nouvel  auteur  qui  ait  traité  l'his- 
toire dn  Perche,  est  FAhbé  Vu». 

Son  ouvr[»^e  est  imiiulé  Antiquités  et  Chroniques  Per- 
cheronnes ,  ou  ikchcrcJies  sur  l'histoire  civUe^  religieuse^ 
monumentale^  poliùque  ei  Ullérmre  de  l'ancienne  province  du 
Perche  et  paye  (tmtirophe  :  titre  qu'il  est  loin  d'avoir  tenu 
et  réalisé.  La  cause  eo  est  à  ce  qu'entrepris  par  souscrip- 
tion, son  travail  a  été  forcé  de  marcher  presque  aussi  vite 
qu'une  Revue  mensuelle,  et  aussi  au  défaut  de  recherche 
des  sources  originales. 

Ainsi ,  il  s'est  bien  et  utilement  servi  du  manuscrit  de 
René  Gourtin,  dont  il  a  eu  le  tort  de  conserver  les  divi- 
sions avec  leur  intitulé  dans  la  partie  purement  historique, 
ce  qui  rend  sa  narration  cl<'coiisue  cl  sans  suite,  et  de 
celui  de  Bar-des-Boulais;  mais  il  n'a  jamais  cité  les  sources 
que  d'après  eux  et  sans  les  vérifier  :  ce  qu'il  a  fait  éga- 
lement avec  Bry-de-la-Glergerie. 

Trop  inquiet  des  Historiographes  inédits»  il  ne  s'est  pas 
assez  préoccupé  des  Cariulaires  qui  rentraient  cependant 
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bien  mieax  dans  l'ordre  et  la  nature  de  ses  idées ,  toutes 
dirigées  vers  les  fondations  pieuses  des  Comtes  du  Per- 
che ,  et  qui  lui  eûssent  fourni  de  curieuses  nolioD&  sur 
les  usages  de  !a  vie  civile,  à  ces  époques  reculées. 

11  a  donc  revu  et  refondu  ces  écrivains,  et  r^yeuni  ce 
qui  avait  été  dit  jnsqae-là  sur  le  Percbe»  ce  dont  on  doit 
lui  savoir  gré  :  car  il  a  en  quelque  sorte  fait  revivre  en 
partie  de  précieux  livres  demeurés  inédits;  mais  il  n'a 
rien  élucidé.  De  là,  des  erreurs  inévitables  et  des  lacunes 
fâcheuses.  Non  que  nous  prétendions  être  à  l'abri  des 
mêmes  reproches  ;  mais  au  moins,  sans  parler  de  René 
CourtÎQ ,  de  Bar-des-Boulais ,  et  de  la  riche  collection 
Gaie^nières,  de  la  bibliothèque  Richelieu,  avons-nous  la 
satisfaction  d'avoir  pu  remonter  à  des  sources  précieuses, 
telles  que  le  Gartulairé  du  Monastère  de  Saint-Denis  de 
Nogent,  celui  de  l'Abbaye  de  Thiron,  celui  deBelhomert, 
tous  trois  manuscrits  et  inédits;  sans  négliger  celui  de 
Saint-Bénignin  de  Dijon ,  et  celui  de  Saint-Père  de  Char- 
tres^ publiés  l'un  par  Pérard,  au  milieu  du  XVII<'  Siècle  et 
peu  conno,  l'autre  en  1840,  par  le  savant  Guérard. 

Disons,  pour  être  Juste,  que  malgré  la  formule  quelque 
peu  ambitieuse  de  son  titre,  l'Abbé  Fret  ne  présente  point 
son  travail  comme  une  Histoire  du  f^erclie  propremenl  d'île, 
f  Son  r61e,  dit-il  modestement,  se  bornant  à  celui  de 

>  simple  auxiliaire,  préparant  pour  l'avenir  les  matériaux 

>  nécessaires  à  la  confection  de  l'histoire  de  cette  antique 
»  province, 

Les  Amiqwléi  ei  Chroniques  Percheronnes^  formant  trois 
volumes,  penvent  se  diviser  ainsi  :  près  d'ira  volume  (les 
deux  tiers),  pour  l'histoire  dn  pays  sous  la  domination 
Romaine,  la  religion  des  Druides^  les  mœurs,  les  usages, 
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les  Jiabilations  ù  parlii  du  V  Siècle,  la  Cli<'vulerie  ,  les 
Tournois,  les  Armoiiies,  enûn  la  coosùtution  Géologique 
et  Mioéralogique  du  Perche.  Un  peu  plus  d'un  volume 
pour  Tbistoire  propremeot  dite  des  Seigneurs  de  Belléme, 
de  la  finnille  des  TaWas,  et  des  Comtes  du  Perche  avant 
et  depuis  la  rénnîon  de  cette  Province  à  la  Com  omie  de 
France.  Un  volume  entier  pour  l'hisioire  des  maisons 
religieuses»  telles  que  Chapelles,  Églises  et  Abbayes. 

«  Le  traTail  de  l'Abbé  Fret,  dit  avec  justice  H.  Dallier, 
»  dont  nous  parlerons  bientôt,  dénote  de  longues  et 
»  consciencieuses  recherches,  el  surtout  une  courageuse 
»  et  honorable  persévérance,  que  ses  compatriotes  se 
•  sont  empressés  de  reconnaître  en  lui  apportant  de 
»  nombreuses  souscriptions.  » 

R.  Dallier  est  moins  Juste  quand  il  ajoute  :  t  II  fiiut 
»  pourtant  l'avouer,  les  Chrmiqueg  l^ercheronnet  ont  aussi 
)»  leur  coté  faible.  L'auteur  s'est  peut-être  trop  complai- 
»  sammenl  étendu  sur  les  mœurs  du  peuple  au  Moyen- 

>  Âge.  Sans  doute,  c'est  une  curieuse  étude  que  celle-là  ; 

>  mais  le  Curé  de  Champs  ne  nous  a  rien  appris  de  nou- 
1  veau  à  cet  égard,  et  ses  remarques  ne  font  qu'entraver 

>  la  marche  de  ses  Chroniques.  Nous  leur  adresserons 
»  encore  un  autre  reproche  :  le  style  en  est  souvent  lâche 
i  et  plein  de  négligences,  qne  nous  ne  reproehoos  ici 
»  que  parce  que  nous  avons  les  preuves  que  H.  Fret  peut 
»  fhire  et  a  feit  souvent  beaucoup  mieux.  » 

S'il  y  a  quelqu'apparcnce  do  fondement  dans  ce  repro- 
che, nous  trouvons  qu'il  s'y  trouve  aussi  quelque  rigueur 
de  la  part  du  jeune  critique,  s'adressant  à  l'Abbé  Fret. 

Aussi,  le  digne  Curé  de  Champs  s'effraie-t-il  de  hi 
censure  de  son  compatriote.  Une  lettre  de  Fauteur  des 
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Chnnt^ei  Pereherannet,  adrasée  par  loi,  le  14  décembre 
1841,  à  H.  Dallier,  à  la  veille  de  faire  paraître  son  article» 
indique  toutes  les  terreurs  du  malheureuiL  Abbé  : 

<  Ifoiisieiir  et  dier  compatriote, 

»  Ma  santé  est  tellement  délabrée  par  l'excès  du  travail, 
»  que  les  médecins  m'ont  défendu,  sous  peine  de  la  vie, 

»  d'y  consacrer  plus  de  deux  heures  par  jour.  Accablé, 
«  d'un  autre  côté,  d'occupations  que  je  n'ai  pu  diiïérer  à 
»  un  autre  temps,  je  me  suis  vu  dans  rimpossibiiité  de 

>  répondre  à  la  dernière  dont  vous  m'avez  honoré.  Je  me 
»  suis  borné  à  vous  faire  passer  certaines  feuilles  dans  la 
»  crainte  qu'on  ne  vous  les  eût  pas  envoyées. 

>  A  propos  de  feuilles.  M**  vient  de  m'écrire  que  vous 

>  étiez  fort  mécontent  de  ce  que  j'avais  cbangé  ou  ajouté 

>  à  votre  texte.  Quant  aux  cbaogements  ou  modifications 
»  que  je  nie  suis  permises,  elles  se  réduisem  à  atténuer 

>  un  tant  soit  peu  votre  critique  des  Chmùquei  perche- 

>  rames*  J'ai  mis  seulement  nom  partoMteM,  au  lieu  du 
»  positif;  ensuite,  les  mots  peui'étre,  et  à  ceux  qui  mu 

>  famUarités  aaee  VHi$Unre  de  France;  et  enfin,  à  notre 

>  avh, 

È  Si  je  me  suis  permis  ces  légères  modifications,  c'est 
»  que  je  les  ai  crues  :  nécessaires,  pour  être  dans  le 
».  vrai,  puisque  la  moitié  de  mes  sonscripteurs  sont  réelle- 

»  nient  des  gens  étrangers  h  l'étude  de  l'histoire  générale; 
*  et  que  plusieurs  archéologues  de  mes  amis  ni  ont  con- 
»  seilié  d'insérer  le  texte  des  chartes;  S®  c'est  que,  vous 
«Jugeant  d'après  moi-même,  je  ne  croyais  nullement 

»  vous  fiiire  de  la  peine  

»  A  l'exception  de  ce  que  je  viens  d'expliquer....  j'ai 


>  religieusemeui  coiiaervc  votre  lexie.  D  ailleurs,  je  le 

>  répèle,  je  ne  croyais  pas  toos  Êiire  de  peine  :  si  le 
»  contraire  eiiste .  je  tous  en  fois  frandtement  mes  ex- 

>  cuses,  et  ne  retomberai  jamais  eo  pareille  &ute,  si  laatè 

*  il  y  a.... 

>  M**  qui  connaît  mon  cœur  et  mes  bonnes  intentions, 
»  me  marque  qu'il  n'a  point  inséré  votre  lettre,  parce 

>  ^'elle  pourrait  me  faire  du  êori;  il  m'engage  à  voos  écrire 
1  à  ce  sujet.  Coiiinie  je  n'ai  rien  dit  <jiii  puisse  le  moins 

>  du  monde  compromettre  votre  honneur  et  votre  réputa- 
I  tiott  littéraire,  ni  rien  avancé  que  vous  ne  poissiez 

>  victorieusement  défendre,  voudriez-vuus.  Monsieur,  me 

•  rendre  victime  d'une  foute  bien  pardonnable?  Non!  vous 
»  avez  l'amc  trop  grande ,  trop  noble  et  trop  généreuse. 
»  La  preuve  que  je  ne  croyais  pas  vous  avoir  ni  déplu ,  ni 
»  manqué,  c'est  que  je  vous  ai  envoyé  le  journal  contenant 

>  le  délit.  Si  ma  conduite  vous  a  formalisé,  pourquoi  ne 
»  m 'avez- vous  pas  adressé  franchement  les  reproches  que 

>  vous  croyiez  devoir  me  faire?  car,  sans  M**,  je  ne  l'eus 

>  jamais  pensé.  J'espère  donc  que  vous  aurez  égard  à  la 

>  pureté  de  mes  intentions,  et  que  vous  répondrez  à  M*% 
»  comme  si  je  n'eus  rien  ajouté  à  votre  texte.  J'ai  cru  bien 
»  faire,  et  j'ai  irès-mal  fait  :  leron  pour  l'avenir.  Mais,  je 
»  le  répète,  vous  ne  me  rendrez  pas  victime  de  ma  bonne 
»  foi  et  de  ma  confiance  en  vous  :  ou  je  ne  vous  connaî- 
i  trais  pas  tel  que  je  vous  croyais. 

>  Veuillez  m'inscrire  au  nombre  des  Souscripteurs  de 
»  votre  premier  volume,  et  agréez  l'hommage  de  mon 
1  entier  dévouement. 

»  P.  À\  Si  contre  toute  attente,  vous  teniez  morêum^  à 
I  ce  que  M**  Imprimât  votre  lettre,  Je  lui  enverrais  votre 
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^  autographe,  que  je  conservais  par  respect,  par  altache- 
»  ment  poui  vous  ;  il  veriuif  lui-rnénie  que  mon  crime  se 
>  réduit  à  bien  peu  de  chose.  Et  vous  sacrifieriez  un  ami 

•  pour  un  si  léger  prétexte!  Les  amis  sont  pourtant  chose 

»  rare  à  l'époque  où  nous  sommes  i'ai  agi  d'après 

»  rimpalslon  de  mon  cœur,  sans  prétention  aucune  de 

•  corriger  ni  d'augmenter,  bien  convaincu  que  vos  talents 
j>  sont  millo  fois  supérieurs  aux  miens.  ^ 

Cette  Lettre  fuit  voir  la  douceur  évangélique  et  toute  la 
bonté  d'âme  de  l'Abbé  Fret. 

Si  nous  l'avons  reproduite ,  et  si  nous  sommes  entré 
dans  ces  détails,  c'est  qu'il  s'y  trouve  des  leçons  à  l'adresse 
de  tout  \v  monde,  et  de  ceux  qui  écrivent,  et  de  ceux  qui 
lisent,  et  de  ceux  qui  critiquent. 

H.  Dallier  oubliait*  dans  cette  circonstance»  la  réflexion 
générale  qu'il  fait  en  parlant  du  travail,  encore  à  son 
début,  de  M.  Roullier  : 

t  Qu'il  est  un  sentiment,  en  Province,  qui  fait  de  chaque 
»  petite  ville  une  arène  où  les  Ëcrivaini^  ne  dédaignent  pas 
»  de  descendre  de  temps  à  autre ,  pour  rompre  quelques 
»  lances  en  l'honneur  de  leurs  ouvrages,  et  au  grand 

•  dépit  de  leur  malencontreux  rival.  » 

Réflexion  fort  juste  et  dont  il  eût  dû  faire  son  profit 
pour  lui-même  à  l'égard  du  Curé  de  Champs,  tremblant 
devant  la  plume  encore  inexercée  du  jeune  Ecrivain  à  qui 
s'ouvraient  les  colonnes  d'un  des  principaux  Journaux  du 
Département;  et  qu'il  eut  également  dû  se  rappeler  plus 
tard  en  attaquant  M.  Roullier,  dont  nous  allons  parler. 

L'abbé  Fret  venaît  à  peine  de  taire  paraître  son  ouvrage, 
que  M.  B«vi.i,im,  Juge  d'Instruction  à  Nogent-le-Rotrou, 
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aujourd'hui  Jag«  à  Chartres,  en  entreprenait  on  tout 

aussi  considérable  mais  beaucoup  plus  sa  vaut  et  ayant 
pour  titre  : 

État  de  la  Propriété .  de  l'industrie^  de  la  BeHffion,  de  la 
FéodaUtéf  de  la  Justice  et  des  CommmieM ,  âem  le  Gbakd- 
P£RCHB    dam  le  Rbrchb-Gooet,  d* après  les  Archives  des 

Châteaux,  des  Hospices,  des  Abbayes  cl  des  Baillaqes,  et 
d'aprèi  les  Caiiiers  manuscrits  des  doléances  des  trois  Ordres 
aux  E(ais-Généraux  de  la  Protinge  do  Percbb» 

Le  Cadre 9  on  le  voit,  était  immeDse;  et  la  nature  des 
Ëtodes  t  oomme  le  savoir  de  l'Auteur  qui  l'avait  conçu , 
le  mettaient  à  même  de  mener  son  œuvre  à  bonne  (in. 

Le  commencement  de  ce  travail  a  paru ,  dès  le  8  Août 
1841 ,  dans  le  premier  numéro  de  la  dixième  année  du 
^ogeniau  (Feuille  d'annonces  hebdomadaire,  spéciale  de 
rArrondiflsement  de  No^nt-le-Rotrou,  JoamtU  coamér* 
cial,  agricole,  littéraire)  et  a  réguli^ement  continué 
jusqu'au  15  janvier  1843,  ayant  à  peine  fourni  la  dixième 
partie  de  sa  carrière. 

Nous  ignorons  qui  a  pu  faire  renoncer  M.  Roullier  à 
racoomplissement  de  la  belle  et  laborieuse  tâdie  qu'il 
avait  si  généreusement  entreprise.  EstHse  le  dégoût  des 
attaques  sans  mesure  <'l  sans  dignité  dont  il  a  été  l'objet 
dès  son  début?  car  quelques  articles  éciils  à  la  même 
époque  dans  le  Journal  de  Chartres,  nous  apprennent  qu'il 
fut  rudement  traité  par  H.  Dallier.  Nous  l'ignorons,  nous 
bornant  à  enregistrer  son  nom  au  rang  de  ceux  qui  ont 
essayé  d'apporter  leur  pierre  plus  ou  moins  modeste  au 
monument  commun  dont  l'Histoire  du  Perche  attend 
encore  l'heureux  Architecte. 

Mais  nous  ne  saurions  nous  taire  sur  l'empressement 
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d^intéreasé  qu'a  mis  M.  RouUier  à  nous  a^mmuDiquer 
le  peu  qui  lui  restait  eocore  de  notes  relatives  à  ses  re- 
cherches sur  cet  objet. 

Loi  aoasl  méritait  des  enoDaragemeots  plus  qae  des 
critiques.  Id  la  critique  avait  méconua  ses  devoirs,  en 
s'attaquant  aux  premiers  articles  d'une  œuvre  dont  elle 
eût  dû,  avant  tout,  sinon  provoquer,  au  moins  attendre 
la  contiiiuatioa,  loin  de  chercher  violemmeutà  Tiater- 
rompra  :  sou  droit  d'appréciatiou  ne  pouvait  craindre  de 
prescription  en  en  suspendant  momentanément  Texercice» 
et  elle  se  montrait  sous  son  plus  beau  jour,  c'esL-à-dire 
équitable  et  indulgente.  Tandis  qu'en  agissant  comme 
«lie  Ta  Élit  t  elle  paraîtra  à  tous  ceux  qui  la  liront  quelque 
peu  suspecte  d'intérêt  personnel»  et  partant  entachée  de 
partialité  :  puisqu'elle  émanait  d'une  plume  rivale  se 
préparant  à  traiter  cette  même  Histoire  du  Perche. 

Ce  serait  peut  être  une  tache  dans  l'existence  littéraire, 
encore  à  son  début»  de  H.  Dallier,  s'il  n'avait  pour  excuse 
sa  jeunesse  et  son  inexpérience,  et  par  dessus  tout,  nous 
le  craii^iions,  des  incilalions  Iiosliles  à  son  adversaire, 
iocitatious,  dont,  à  son  insçu,  il  se  fesait  l'organe  et 
l'instrument.  Beaucoup  plus  jeune  que  son  antagoniste» 
la  position  honorable  et  les  intentions  de  ce  dernier  lui 
commandaient  plus  qu'è  tout  autre  la  modération  :  il 
n'avait  qu'à  s  attacher  à  faire  mieux  que  lui ,  et  laisser  à 
d'autres  malus  la  plume  de  cette  critique  anticipée  qui 
nous  a  peut-être  privés  d'un  bon  ouvrage  sur  le  Perche. 

DjtLLiEB  n'a  publié,  en  dehors  des  articles  de 
critique  dont  nous  venons  de  parler,  que  quelques  notes 
sur  les  usages 'et  les  habitudes  des  Percherons  de  nos 
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jours,  notes  parues  dans  le  Journal  Le  Nogeniais,  à  la 
liiêuic  époque  où  M.  UoulUer  comtueuça  la  pubiicaUon 
de  son  travail. 

Mais  H.  Dallier  avait  conçu  on  projet  beaucoup  plus 
vaste,  dans  lequel  il  comptait  réaliser  le  titre  entier  de 
l'ouvrage  de  l'Abbé  Fret,  ou,  pour  ujieux  dire,  in  pro- 
gramme que  celui-ci  n'a  fait  qu'ébaucher.  Ainsi,  la  partie 
la  plus  considérable  de  son  Ouvrage,  qui  devait  se  ratta- 
eber  aux  mêmes  matières  dont  s'était  occupé  M*  Ronllier» 
s'il  l'eût  exécuté,  était  surtout  la  Géographie  du  Perche  an 
moijen-âfje ,  de  la  recoiîsiiiuliiHi  de  laquelle  il  s'occupait 
spécialement ,  et  au  siyet  de  laquelle  il  avait  réuui  uue 
masse  de  documents.  A  ce  travail  devait  se  joindre  néces- 
sairement rbistoire  des  Talvas  et  des  Rotrou.  Ayant  mal- 
heureusement  peu  de  temps,  sans  doute,  à  passer  dans  les 
grandes  Bibliothèques,  peut-être  aussi,  aûn  de  travailler 
plus  à  son  aise,  et  désirant  faire  ce  que  nous  reprochons 
à  l'Abbé  fret  de  n*avolr  point  fiut,  il  voubit  remonter  à 
toutes  les  sources  originales ,  et  prit  une  foule  de  notes  et 
d'extraits,  notamment  dans  les  archives  de  plusieurs 
communes.  Procédant  de  la  sorte,  il  eut  donc,  s'il  eut 
vécu,  employé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  reeuetllir 
ses  documents;  et  le  reste  de  son  existence  ne  lui  eût  cer* 
tainement  pas  suffi  pour  la  réalisation  de  ce  plan  gigan- 
tesque. Aussi  est-il  mort  à  la  peine,  jeune  encore,  faute 
de  ressources  pécuniaires,  et,  disons-le,  d'encouragements. 

instruit,  trop  tard,  dans  le  cours  de  notre  travail,  de 
ces  efforts  impuissants,  et  surtout  de  ce  pénible  labeur  si 
brusqnenîeni  înterroin})u.  Après  bien  des  recherches, 
nous  avons  appris  que  la  tamille  de  H.  Dallier  avait  reli- 
gieusement conservé  ces  preuves  précieflses  d'un  travail 


y  i^L-o  i.y  Google 


—  25  — 

si  fatalement  per-scvérant ;  et  nous  nous  sommes  trouvé 
assez  favorisé ,  pour  être  admis  à  parcourir  les  débris  de 
cette  ^bUothèque  de  Notes.  C'est  là  que  nous  avons  ren- 
contré les  copies,  soBvent  incorrectes,  il  est  vrai,  mais 
enfin  les  reprodaisant  aussi  iidèlenieRt  que  posrible ,  des 
Cartulaires  de  St-Denis ,  de  Thii  oii ,  de  lielhomert ,  de 
Sainte-Gauburge  »  dout  nous  ne  pouvions  jusque-là  nous 
procurer  les  originaux. 

An  milieu  de  ces  notes  éparses  et  sans  ordre ,  nous 
avons  glané  ce  qui  nous  a  paru  utile  et  pouvoir  rentrer 
dans  le  cadre  fort  restreiiu  cle  noire  uavail  ;  haisissant 
avec  empressement,  les  occasions  de  ciiei'  H.  Dailier,  et 
beureux  d'être  à  même  non  pas  de  faire  revivre,  mais  de 
tirer  de  l'oubli  peut-être,  un  nom  modeste  auquel,  pour 
ses  intentions  au  moins,  le  Pays  du  Perche  et  surtout  la 
Ville  de  Nogent-le-Rotrou,  doivent  quelque  reconnaissance, 
sinon  une  réparation. 

Si  informes»  en  effet,  que  soient  les  Notes  de  H.  Dailier, 
elles  composent  par  leur  réunion  un  recueil  de  documents 
locaux,  qui  neseraientpointdéplacësdanslaBibllotbèque 
de  Nogent-le-Rotrou,  et  que  nous  regrettrionstoii}ours  de 
voir  perdus ,  dans  Tiniérét  des  hommes  d'étude ,  comme 
dans  celui  des  hommes  de  science. 

En  nous  obligeant  de  ces  intéressantes  communications, 
la  fiimille  de  fi.  Dailier  s'est  montrée  au  surplus  la  digne 
interprète  de  ses  sentimens.  En  dehors  de  son  amour- 
propre  irritable  d'auteur,  et  abandonné  à  sa  bonne  nature, 
il  avait  le  désintéressement  et  la  générosité,  cet  apanage 
exclusif  de  la  jeunesse.  Ce  qui  le  prouve  est  la  note  sui- 
vante de  M.  Edouard  Lassène,  qui  se  lit  dans  le  magni- 
fique Ouvrage,  publié  en  1845,  sous  la  direction  et  par 
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les  soins  de  M.  Aristide  Guilbert,  intitulé  BuUnre  dei 
Villes  de  France  : 

<  Mot»  avons  profilé,  pour  cette  notice  et  pour  la 
»  suivante  (concernant  Monade»  Bellesme  et  Nogent-le- 
>  Rotrou  ) ,  des  renseignements  que  nous  a  communiqués, 
»  avec  une  complaira  ace  inépuisable,  M.  Dallier,  jeune 
»  écrivain  percheron  qui  prépare  depuis  longtemps  une 
»  histoire  de  son  pays.  • 

Nous  ne  pouvons  qu'employer  les  mêmes  termes  pour 
exprimer  notre  gratitude  à  la  fiaimille  de  H.  Dallier,  ainsi 
qu'î\  M.  Gohier,  Conservateur  h  la  Bibliothèque  de  Nogent- 
le-Rotrou,  notre  Collègue ,  lequel  nous  a  servi  avec  tant 
d'obligeance  d'intermédiaire  pour  ces  communications» 
el  a  apporté  tant  d'intelligence  dans  le  choix  de  ces  maté- 
riaux confus. 

Nous  ignorons  complètement  si  les  projets  de  publica- 
tion de  Dallier  ont  eu  un  commeocement  d'exécution; 
nous  n'avons  pu  saisir,  dans  tous  ceux  de  ses  papiers  qui 
nous  ont  été  communiqués,  qu'une  douzaine  de  feuilles 
îndiquaiit  uu  plan  de  travail,  en  ce  qui  concerne  les  deux 
premiers  Rotrou»  et  dont  nous  avons  eu  soin  de  repro- 
duire le  peu  qu'il  nous  a  été  possible  d*en  extraire. 
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IL 

L'époque  dont  nom  avons  entrepris  de  retracer  l'his- 
toire, pour  le  vieux  Comté  du  Perche,  commence  entre 
les  années  U43ei  978,  et  finit  entre  les  années  1226  et 
i  331  »  comprenant  une  lérie  de  dem  cent  cinquante-trois 
ans,  en  moyenne ,  on  deux  sièdes  et  demi. 

C'est  une  des  plus  riches  et  des  pins  Chevaleresques  de 
celle  longue  el  mystérieuse  Épopée  du  Moyen-Ag'e. 

Les  Comtes  de  celle  Province,  de  la  famille  des  Hoirou, 
s'y  trouvent  mêlés  activement  à  tous  les  évènemens  prin- 
dpaux,  non  seulement  de  THistoire  Nationale,  mais  de 
THistoire  de  l'Europe. 

Ils  assistent ,  en  la  soutenant  dans  ses  dernières  convul- 
sions, à  la  chute  de  la  MonaiM  hie  Carlovingienne  ;  h  l'avè- 
nement, auquel  ils  résistent  eu  vain  de  tous  leurs  efforts, 
de  la  Monarchie  Capétienne;  ils  assistent  et  aident  pois^ 
samment  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  ils 
marchent  des  premiers  en  Europe,  à  la  téte  de  leurs 
vassaux  qu'ils  entraînent,  et  aux  Croisades  contre  les 
Maures,  en  Espagne,  et  aux  Croisades  contre  les  Sarra- 
zins,  en  Palestine  ;  enfin  ils  ont  alliance  avec  les  familles 
Royales  de  France ,  d'Espagne  et  d'Angleterre. 

C'est  l'époque  de  la  naissance  des  premières  Chroniques 
et  des  premiers  Poèmes  de  Trouvères;  celle  à  laquelle  se 
rattache  l'origine  de  la  Chevalerie. 

C'est  enfin  l'époque  où  surgit  et  s*agite  cette  grande 
cause,  cette  dualité,  comme  dit  M.  Ed.  Charrière,  qui 
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fut  l'état  normal  de  la  (.aule  pendant  cîntf  siècles,  duraiil 
lesquels,  divisée  eu  uu grand  nombre  d'Etats  souveraios, 
elle  se  partagea  eo  une  double  ligue  qui  reconnatt  pour 
Chef,  Tuoe  la  Royauté  Française,  l'autre  la  Royauté 
Anglo-Normande.  Rivalité  personnifiée  avec  tant  d'éclat 
dans  lUchard-Cœur-de-Lion  el  Phi  lippe- Auguste  :  l'un  la 
représentant  avec  la  fougue  sensuelle  et  l'imprudence  de  la 
force  qui  ne  se  sent  pas  obligée  de  dissimuler;  l'autre  avec 
l'habileté  contenue  et  la  froide  aupériorité  que  donnent 
l'exercice  et  l'habitude  d'un  pouvoir  d'opinion  (1). 

iVlais  c'est  aussi,  et  avant  tout,  l'époque  des  Fondations 
pieuses;  celle  où  s'élèvent,  se  développent  et  fleurissent 
les  Abbayes  les  plus  Hcbes  et  les  plus  célèbres;  'asile  et 
berceau  des  Lettres  et  des  traditions  des  usages,  des 
lois  et  des  coutumes  ;  et  par  conséquent ,  l'époque  de  la 
rédaction  de  ces  recueils  appelés  Cartulaires^  qui  nous 
retracent,  avec  les  habitudes  de  la  vie  sociale,  toutes  les 
formes  judiciaires  ou.  contractuelles;  véritables  jalons 
jetés  au  devant  du  (Philosophe  et  de  l'Historien,  sur  la 
roule  de  l'humanité  el  de  la  civiiisaiion,  dans  ces  temps 
nébuleux,  comme  ces  signaux  Itospitaliers  placés  par 
la  main  de  pieux  Cénobites,  pour  dlHg»  le  voyageur 
égaré  an  milieu  des  précipices,  des  neiges  et  des  ava- 
lanches des  Alpes. 

Peut-être  irouvera-tH>n  étrange  que  nous  ayons  entre- 
mêlé les  feits  historiques  de  Chartes  qui  n'ont  exclusive- 
ment trait  qu'à  des  œuvres  ou  fondations  pieuses,  en  de- 
hors de  toute  idée  politique. 

Nous  dirons  d'abord  que,  dans  la  plus  grande  punie  de 

(1  )  Chroniqw  de  BvHfwnd  du  GuucUn.  <—  Introdaction. 
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ceue  période,  les  Charles  sont  les  seules  indications  à 
l'aide  desquelles  on  puisse  faire  revivre  ces  fières  indivi*' 
dualités  Féodales  :  car  ce  qui  les  tue ,  ou  plutôt  leur  fiiit 
ombre,  c'est.  Torganisatioii  politique  sous  l'influenoe 
de  laquelle  elles  tlvent.  Le  Régrime  Féodal  ne  pouvant  » 
par  la  force  des  choses,  laisser  en  relief  que  le  grand 
Suzerain,  il  en  résulte  que  telle  valeur  que  pût  avoir  par 
lui-même  uu  seul  de  ses  vassaux ,  toute  Tattention  du 
Gbroniqueur  et  celle  des  populations  se  reporte  sur  lè 
Seigneur  qui  commande  ou  investît  et  non  sur  celui  qui 
lui  est  Inféodé. 

Nous  dirons  encore  qwQ  ces  Chartes  sont  en  quelque 
sorte  les  monumcus  de  la  Législation  de  celte  époque  ;  et 
que  si  les  Gbartes  rendues  par  Philippe-Auguste  peuvent; 
ainsi  que  Ta  fudlcieusemeut  pensé  M.  Guizot  (t)*  servir 
à  apprécier  les  travaux  législatif  de  ce  Souverain ,  les 
Chartes  de  nos  Comtes,  ou  quelques-unes  d'entre  elles, 
pour  le  moins,  doivent  avoir  ia  même  valeur  relative  à 
leur  profit  r  c'est  à  ce  titre  aussi  que  nous  les  mettons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Mais  ensuite  nous  ne  nions  pas  que  si  aride,  si  inco- 
hérent que  paraisse  au  premier  abord  ce  mélange,  nous 
avons  trouvé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt;  qu'il  en  ressor- 
tait des  contrastes  de  caractères  et  de  mœurs,  qui  n'étaient 
pas  à  dédaigner  de  l'Historien  ou  de  l'Annaliste.  Nous 
pensons  même  que  c'est  une  des  fiices  de  son  œnvre  qné 
celui  qui  écrit  Ffaistoire  de  ces  époques  a  peut-être  tort  de 
négliger,  et  vers  laquelle  ne  tardera  pas  à  s'orienter  plus 
d'une  étude  sérieuse. 

(1;  Hinoin  dê  ta  CmHiatUm, 
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<  Copier,  en  les  rajeunissant*  les  vieux  récits  (jue  la 
tradition  a  rendus  populaires,  est  plus  facile  sans  doute 
qae  de  cbercher  laborieoseflMot  les  laits  dans  des  Gartor 
laires,  des  Chartes,  des  registres  ancieii^,  parmi  ane 
multitude  de  notes,  dérèglements,  d'ordonnances  aujour- 
d'hui sans  aucune  utilité  ;  mais  notre  Siècle  ne  veut  plus 
cette  manière  commode  d'écrire  THistoire  (1).  » 

Nous  n'aurons  dope  pas  la  prétention  de  dire  que  noua 
ouvrons  la  voie  vers  cette  ricbe  perspective,  car  elle  est 
depuis  longtemps  ouverte  par  la  publication  (poursuivie 
par  les  tlivers  Ministres  de  Tlnstruclion  publique  qnî 
se  sont  succédés  dtpnis  une  douzaine  d'années),  des 
Doeumenii  miékê  sur  L'Huloure  de  France,  Mab  nous  con- 
tribuerons sans  doute,  pour  notre  foible  part,  à  foire 
entrevoir  les  trésors  qui  peuvent  jaillir  de  ces  sources 
fécondes  et  presque  inexplorées.  Il  sutïit  pour  apprécier 
l'importance  de  cette  remarque,  de  parcourir  les  Cartu- 
laires  si  savamment  et  si  lumineusement  publiés  par  le 
docte  et  laborieux  Guérard,  le  premier  parmi  nous  qui 
ait  donné  Texemple  de  la  publication  de  ces  Recueils 
historiques,  ou  au  moins  chronologiques,  dont  Sismondi 
n'eut  pas  manqué  de  faire  son  prolit,  s'il  en  eût  connu  la 
valeur.  Un  seul  Écrivain  du  XVII  Siècle,  à  notre  connais- 
sance, Perrard,  Conseiller  au  PaHeoieut  de  Boui^gogne, 
eut  l'idée  de  l'intérêt  historique  que  pourraient  avoir  les 
Cartniaires,  en  publiant  ceux  de  deux  des  principales 
Âl)l>ayes  du  Duché  de  Bour^o^jne,  entr'autrcs  de  Sain l- 
Béuignin  de  Dijon,  sous  ce  titre  :  ikcueil  de  plumur$  piècei 
eunewes  pour  l'Hitloire  de  Bourgogne, 

(1)  M.  Aiiç.  de  Sanlcul  liappon  nn  Ministre  de  rintérieur  

sur  le  Treior  <le  Notre-Danu  de  Charires^  1841. 
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Il  ne  faui  pas  l'oublier,  les  Bai'ons  de  la  1*  eodalité  élaieut 
toot-^<*la-foift  homiDw  de  gaerre  et  bommes  de  pilx;  et 
le  temps  qu'ils  n'employaieut  pas  sous  les  armest  Ils  le 

consacraienl  à  radminislration  de  la  Justice  dans  leurs 
Doiuaiaes.  C'est  ce  fait  que  les  Historiens  du  Moyen-Age 
paraissent  méconuaitre  par  leur  silence,  et  que  l'étude 
des  Caruilairas  met  dans  tout  son  plus  beau  jour  :  car  là 
seulement ,  sont  conservées  les  Archives  et  sont  fidèlement 
reproduits  les  comptes-rendus  des  Assises  de  ces  Seigneurs 
et  des  contestations  les  plus  curieuses  soumises  à  leur 
ingement. 

A  oe  seul  point  de  vue,  les  considérations  que  nous 
venons  de  fiiîre  valoir  se  trouveraient  justifiées;  et  l'on 

s'élonnerait  Tnnin<i  de  cette  jusiice  palei  uellc  el  patriarcale 
rendue  paille  Hoi  de  France  Saint-Louis,  sous  le  Cht^ne  de 
Viocennes»  si  Ton  savait  que  c'était  aussi»  bien  avant  lui, 
comme  de  son  temps,  l'œuvre  presque  quotidienne  du 
moindre,  comme  de  cbacun  des  plus  grands  vassaux  de 
la  Couronne. 

C'est  ce  que  démontrent  victorieusement,  avec  le  Car- 
mtaire  de  Saint-Père,  édité  par  Guérard ,  les  quatre  seuls 
Gartulaires  inédits  que  nous  avons  pu  consulter  dans  ce 
travail ,  ceux  du  Monastère  de  Saînt-Denîs  de  Nogent,  de 
l'Abbaye  de  fhiron,  de  Belhomert,  et  de  Saiute-Gauburge. 

Sans  nous  étendre  sur  la  valeur  intrinsèque  de  ces 
quatre  Recueils,  surtout  des  deux  premiers,  ce  qui  nous 
ferait  sortir  du  cadre  que  noas  nous  sommes  tracé,  qa'll 
nous  suffise  de  dire  que  leur  mérite  consiste  principale- 
ment dans  l'intérêt  que  Ton  éprouve  à  y  suivre  la  trans- 
formatioa  des  usages  et  des  coutumes  siu'tout  en  matière 
de  contrats  et  de  conventions* 
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Partout  on  y  retrouve  la  trace,  rinspirattop  des  Hipuntei 

fci  1  accomplissement  des  formalités  qu'elles  prescrivaient; 
et  l'on  y  saisit  la  preuvt',  cooiine  l'avait  déjà  dit  M.  Guizot, 
et  comme  le  répète  M.  Roullier,  «  que  les  Lois  Germa- 
»  niques  ont  été  importées  dans  le  Perciie  lors  de  Tinva- 

>  sion  des  barbares  Franeltt  ;  qu'elles  y  ont  été  exécutées 

>  seniputensement,  même  à  la  lettre.  Les  donations,  les 
»  ventes  transcrites  dans  les  Cartulaires  des  Abbayes 
*  l'attestent  de  la  manière  la  plus  authentique  (i).  > 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu*un  ou  deux  exemples,  fré- 
quemment reproduits  dans  les  Traités  sur  les  origines 
et  les  principes  du  Droit  cÎYtl,  la  Loi  des  Ripuaires,  au 
nombre  des  formalités  qu'elle  exigeait  pour  la  formation 
et  la  consécration  d'un  de  ces  actes,  prescrivait  celle-ci  : 
c  On  prendra  trois,  six  ou  douze  témoins,  selon  l'im- 

>  portanee  de  la  chose,  et  on  les  mènera  au  lieu  de  la 
t  tradition ,  avec  un  nombre  égal  d'enfiints.  L'acheteur 
»  ou  le  donateur  seront  investis  de  la  possession  de  la 
»  chose  ;  le  vendeur  recevra  le  prix,  le  tout  en  présence 
»  des  témoins  et  des  enfants,  mais  en  ayant  soin  de  donner 
»  mtx  enfanté  des  soufflets  (S)  ei  de  ieur  les  oràUeSt 
»  afin  qu'ils  se  somknnent^  et  puissent  porter  plus  tard 
»  témoignage  (3).  » 

Cette  formalité  subsistait  encore  à  l'époque  de  l'avène- 
nieiit  de  Uotrou  II  (Â)  à  la  Souveraineté  du  Perche.  Un 
Seigneur  Normand,  Honfray,  fondait  un  Monastère  à 
Préaux.  Robert,  duc  de  Normandie,  voulut  concourir  à  la 

(1)  Journal  le  Nogentais. 

(2)  Ce  <{iroD  appelait  alors  une  CoUe  (de  Colaphm). 

(5)  RapeUi.  {Précis  de  C  Histoire  (bt  Droit  civil).  Ob  naanm  itieaioriM. 
{4}  De  1040  à  1079. 
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dotaiion  de  la  nouvelle  Abbaye ,  et  envoya  son  fils  Guil- 
laume, encore  enfant,  déposer  sur  Tautel  la  douatiôa 
d'une  terre  (1). 

U  y  eat  un  grand  laxe  de  iormalilës  pour  constater  cet 
acte»  ainsi  qne  les  moyens  d'en  établir  plos  tard  la  preuve. 

Guinanme  déposa  solenneHement  ser-  Tautel  m  peu  de 
ferre  de  la  ferme,  en  présence  d'une  nouibreuse  assemblée. 
Parmi  les  témoins  se  trouvaient  des  euCsaU  :  les  fils  de 
Honfroy  et  deux  autres  jeunes  Seigneurs,  dont  l'un 
Ricbard  de  LUleboniie,  remplissait  auprès  de  Robert  des 
fonctions  relatives  à  ceUes  d'fichanson  ;  le  troisième  était 
Hugues,  iïh  du  Comte  Galeran. 

Honfroy  donna  à  chacun  d Cux  un  sonffilci  sur  la  joue; 
et  comme  Uichard  de  LiUeboone  demandait  à  Honfroy 
pourquoi  il  lui  avait  donné  un  si  grand  soufiGtet,  le  pieux 
fondateur  lui  répondit  gravemem  :  «  Pirceqne  lu  es  plus 

>  Jeune  que  moi,  qne  tu  vivras  beaucoup  plus  longtemps, 
f  et  que  tu  pourras  témoigner  de  cette  afiaire  quand  la 

>  circonstance  l'exigeiii  (2).  » 

Cette  présence  des  eufaots  du  vendeur  ou  dii  donataire 
était  même  si  nécessaire»  et  on  y  attachait  une  telle  im- 
portance» que  lorsqu'au  moment  de  la  passation  de  Tacte» 
ils  ne  s'y  trouvaient  pas,  on  les  allait  chercher  (3),  ou 
l'on  envoyait  leur  demander  leur  consentement  (4). 

(1)  Th.  Ucqoet.  Ton.  11.  p.  ^«-35.  <U11.  Gliriil.  XI. 
(aj  fiKta  tmjmwr  u,  ef  foHé  wmÊ»  «îmi  ttn^poiw,  etUipm  teuU  hufut 
MfMi,  cèm  m  pùpoittrit*  (Chirt*  du  Monaitére  d«  Pféias). 

(3)  BùbennfiUm  Goufredi;  Gaitfredu»  de  Samteom  paigf  et  mUf 
tjêiM  HIAfetaffif »  «M  etm  m  hûe/aegm  êMucmm.  Gart.  de  St^Henis, 
ohap.  88,^  4S. 

(4)  Quia  vtrà  fiHi  Bugwit  prtêentiB  non  adtnmt,  ptmxH  ad  m  mo- 

3 
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I3fi  autre  texte  ordonnait  que  les  donations,  les  ventes, 
les  achats  auraient  lieu  en  pleine  assemblée,  publiquement, 
avec  rintervenlion  de  sept  (émoÎDS,  pour  les  objets  de  peu 
de  valeur,  de  douze  témoins,  pour  les  objets  d'une  grande 
valeur. 

Eh  bien,  nous  voyons  dans  notre  Histoire  des  Comtes 
du  Perche,  que,  dans  le  XI*  Siècle,  réchange,  la  vente,  la 
dqiiation  ei  tout  autre  contrat  civil  se  faisaient  verbale- 
ment, avec  solennité,  dans  les  lieux  publics,  tels  que  les 
Églises,' le  Prétôîre  des  Comtes  et  des  Seigneurs,  et  le 
Prétoire  de  Nogent  (1). 

Des  témoins  étaient  appelés  pour  être  présents  à  l'acte. 
Le  nombre  en  était  plus  ou  moins  élevé,  selon  l'imper- 
tance  de  la  chose,  conformément  aux  Lois  Ripuaires.  Ils 
étaient  pris  parmi  les  plus  proches  parents  et  les  amis  des 
parties  qui  se  bornaient  à  se  donner  réciproquement  leur 
parole  ;  et  la  i^ropriélé  était  transmise. 

Le  rôle  des  témoins  n'était  cependant  pas  purement 
passif,  comme  cela  a  lieu  dans  les  actes  d'aujourd'hui  :  ils 
avaient  aussi,  pour  mission  ou  pouvirir,  le  droit  de  mesu- 

nachus  qui  prfw  tme  erai  Casianeorum  nomine  Johannes  quod  et  ipsi  tu» 
bentùsimè  coneettenau,  Caiiul.  de  Tyron.  Cbart.  de  1109  à  i  136. 

....  Et  aliifratres  et  sorores  concesserunt  in  domo  fiNifrr««ir«,  çtfla  non 
poienmt  ventre.  Cart.  do  Si-Denis,  eh.  74,  t*  40. 

(1)  Inforo  Nogentim,  Carlnl.  de  Tyron,  26,  30. 

Al  pmmM  CmUii  «t  Bafmmt      €art;  4»  6t-Dsnb ,  Ibll  3i 

et  83. 

—  Al  Àulâ  pienarid  eiKumUmite  euria.  Cart.  de  Tyroa ,  eb.  IS. 
«  ht  Àulâ  wMrd,  Cart.  deSt-Denis. 

—  Al  ÀMÊâ  Qmiiiê,  Cari.  deSCe-Ganb. 
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fer,  de  diviser  et  de  sancitonDer  ou  reconnaître  l'objet 
des  conventions  (i  ). 

L'acte  ou  écrit  destiné  à  constater  le  contrat  ne  se  dres- 
mi  parfois  que  longiemps  après  l'exécution.  De  là  une 
certaine  difficulté  h  assigner  è  un  grand  nombre  de 
Chartes,  non  pas  leur  date  précise,  qu'elles  portent  pres- 
que toujours  avec  elles,  mais  la  date  précise  du  fait  ou  de 
l'acte  qu'elles  relatent.  U  était  conçu,  dans  l'origine,  en 
Irèsrpeu  de  mots  :  quelques  lignes  du  Comte  ou  du  Sei- 
gneur suffisaient  pour  la  donation  de  la  métairie  ou  de  la 
ten  e  la  plus  étendue. 

Quant  à  la  date  en  elle-raf^me,  il  faudrait  peut-être  dis- 
tinguer entre  les  Chartes  proprement  dites,  émanant  de 
riniiiatÎYe  des  Comtes  et  autres  Seigncura»  et  ce  que  noua 
appellerons  la  mention  à  titre  de  renseignement,  faite  au 
Carinlaire,  laquelle  souvent  est  rédigée  phisieui-s  années 
après  le  fait  rapporte,  et  par  suite  de  la  perte  ou  de  la 
destruction  de  la  Charte  originaire. 

c  A  cette  époque,  à  peine  trouvait-on  parmi  les  laiques 
quelqu'un  qui  sût  lire  et  écrire,  même  parmi  les  plus 
ijrands  Seig'neurs,  qui  se  taisaient  un  titre  de  glnii  o  de  leur 
crasse  ignorance  sous  ce  rapport  ;  pour  eux  la  bravoure 
était  tout.  La  rareté  des  notaires  publics  était  extrême;  nos 
bons  aieux  passaient  verbalement  leurs  actes  qu'ils  faisaient 
ratifier  par  leur  Évéque.  C'étaient  ordinairement  les  prê- 
tres ou  les  ['oligit  iix  qu'on  chargeait  de  ces  fonctions,  par 
la  simple  raison  qu  ils  possédaient  seuls  quelque  teinture 
des  lettres.  Chaque  Comte  ou  grand  Seigneur  avait  tou- 


(  !  Qui  mm  ad  metandum  et  ad  dividendumf  el  ad  recognatiomm  pacio- 
rum.  Cartul-  de  Tyron,  110. 
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jours  à  sa  cour  et  dans  sc-ii  voyaure^  uu  ecclésiasiique,  cu- 
muLant  les  fondions  de  chapelaia ,  de  secrétaire  ou  de 
chmicelier.  Célail  lai  qui  rédigeait  les  actes,  diaries  oa 
ooDtrats  de  TenditioD»  de  mutation,  d'aoqinsitioii ,  de 
ooneeisim),  de  privilèges,  de  fondation  d'établissements 
reli^eux  ou  civils,  en  un  mot  tous  les  actes  publics  ou 
particuliers.  Le  Seigneur,  après  avoir  dicle  ses  volontés  à 
son  scribe»  se  disait  donner  lecture  da  oonteno  de  l'acte 
qu'il  ratifiait  en  apposant  d'abord  nne  petite  croix  qu'il 
traçait  en  gnise  de  signature;  sa  femme  et  ses  enfiaints  et 
tous  les  personnalises  de  sa  suite,  présents  à  la  rédaction , 
en  taisaient  autant  ;  et  après  que  le  secrétaire  avait ,  à  la 
soite  de  chaqpe  croix,  indiqué  le  nom  du  ngnataire,  par 
exemple  :  f  Seing  on  marque  de  Rotron  ;  f  Seing  ou 
marque  (Signum)  de  la  Comtesse  Maihilde,  et  alun  des 
autres,  le  Comte,  Seigneur  ou  ^ron,  dont  le  par  chemin 
exprimait  les  volontés,  y  apposait  sou  sceau diargé  de  ses 
armoiries  particulières*  La  figure  de  ce  sceau,  empreint 
sur  de  la  dre  de  couleur,  placée  sur  un  bout  de  la  queue 
de  l'animal  dont  la  peau  servait  de  parchemin,  et  qu'on 
avait  soin  de  laisser  pour  cet  usage,  donnait  au  litre  écrit 
toute  la  validité  et  l'authenticité  possibles.  Quand  le  par- 
chemin n'avait  pas  de  queue,  l'empreinte  du  sceau,  qui 
avait  au  moins  deux  pouces  et  demi  de  largeur  sur  deux 
lignes  d'épaisseur,  était  apposée  sur  cinq  ou  six  ûls  de  soie 
ordinairement  ronge  on  verte  (1).  > 

Quant  au  tracé  du  Signe  de  la  Croix  dont  nous  venons 
de  parler,  une  Charte  du  Gartulaire  de  fielhomert  s'en 
exprime  en  termes  formels  :  c  Pour  que  la  présente 

(I)  Annuaire  du  Dépl.  d'Eure-et-Loir,  i^àét  par  M.  E.  Lefévre. 
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»  Gharle  soit  toujours  chose  certaine  et  irrévocable,  dit 
»  le  donataire,  Hiigoea  de  Châteaueeuf ,  je  l'ai  iaii  miuiir 
»  et  corroborer  de  l'autorité  de  mon  sceau ,  et  même^  fy 

>  m  iracé  le  ^gne  de  la  Cr<nx  de  ma  propre  tnam...  (1).  • 
Quant  au  sceau  en  lui-même,  il  ne  se  bornait  pas  tou- 
jours à  l'empreinte  sur  la  cire  d'uu  cachet  portant  le  uom 
ou  la  devise  ou  les  armes  du  donateur.  Le  Cartulaire  de 
Thiron  offre  un  des  plus  remarqimbles  exmples  d'un 
sceau  particulier,  qui  passerait  pour  une  excentricité, 
s'il  n'était  d'une  naïveté  toute  primitive.  Un  noble  Sei- 
gneur, Albérîc,  apposa  sur  une  Charte  de  donation,  en 
guise  de  sceau,  irois  poils  de  sa  barbe  (2). 

Le  plus  ordinairement,  on  venait  trouver  le  Suzerain 
pour  hke  dresser  l'ade  en  son  nom  et  y  feire  apposer 
son  sceau,  pour  plus  d*aulorité.  On  en  trouve  de  fréquents 

exe  m  pies. 

A  défaut  du  Comte,  on  s'adressait  au  Sénéchal,  en 
voici  un  exemple  du  XUl'^  Siècle.  La  Charte  se  termine 
ainsi  :  t  Moi  Garin  Gbevreuii*  noble  Sénéchal  du  Perche^ 
•  pour  que  ce  soit  chose  certaine  et  irrévocable ,  jfai  /aie 
»  €l  rédigé  les  présentes  lettres  que  j'ai  revêtues  de  V autorité 

>  de  mon  sceau.  Fait  l'an  du  Verbe  incarné  douze  cent 
9  vingt-quatre  (3).  » 

(1)  Cartam  islam,  ut  rata  ei  iWbaia  pcnnaneat ,  sujtUo  iiteo  muniri 
ei  corroborari  prœeepi,  signoeiiam  Cnicis  proprid  manu  insUjnivi... . 

(2)  Albeticm  Dominm  milUiœ^  Miles,:,  pimenii  scripto  sigiiU  mei 
robvr  appotui  cum  tribu»  pilis  barbœ  meœ.  — 1181. 

Eyo  iwrd  Garims  Capreotus,  miles  SeaeseaUut  PtrtkemeU,  ut  hoe 
raium  et  stabite  permaneaL.,.  prmsente*  ttUerat  feet,  seritn,  et  tigUH 
mei  maMm  roteravi*  Aetxm  anno  VetH  InctmtQii  miltetim  dMmetimo 
vigesimo  quarta.  Gartul.  des  Clairets. 
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Psarfois  même  U»  acies  se  pasBaienl  devaot  le  Prévoi  ou 
le  Préfet  do  Comte,  assisté  des  gens  de  sa  maison.  Cétait, 
dans  ce  cas,  sur  le  renvoi  qui  leur  en  avale  été  fait  par  le 

Sénéchal  ou  Dapifère  (1). 

Relativement  au  consentement  des  parents  et  des  Sei- 
gneurs, «  comme  tout  bien  patrimonial»  dilGnérard,  appar- 
tenait à  la  famille,  c'est-à-dire  non-seulement  à  Tlndivida 
qui  le  possédait  encore  actuenement,  mais  encore  à  tous 
ceux  auxquels  il  pouvait  écbeoir  un  jour  par  héritage,  on 
avàit  soin,  dans  les  donations  et  dans  toutes  les  aliénations 
en  général ,  de  les  taire  approuver  par  tous  les  parents, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de  Chartes.  » 
Ce  qui  est  exact. 

«  Souvent,  ajonte-t-il,  pour  obtenir  leur  approbation , 
quelques  présents  étaient  nécessaires  (2).  » 

Nofis  croyons  ici  qu'il  y  a  erreur  de  la  pai't  du  savant 
Académicien.  Ces préienu,  pour  nous  servir  de  son  expres- 
sion, reviennent  trop  fréquemment  dans  les  contrats 
mentionnés  aux  Chartes,  pour  être  de  purs  cadeaux.  Et 
nous  pensons,  c'est  ainsi  du  moins  que  nous  avons  toujours 
considéré  ces  énoncîations ,  qu'il  ne  s'agit,  là,  que  de  ce 
que  représentent  ce  que  l'on  appelle  communément  au- 
jourd'hui les  épingUi,  le  poi-de-vtn,  que  le  vendeur  se  fiiit 
payer  en  sus  du  prix  de  vente  par  Tacquéreur.  Car  11  est 
à  remarquer  que  ces  retours  sont  toujours  fournis  par  le 
Prieur  ou  les  Moines  qui  achètent.  Et  il  nous  paraît  évident 
que  quand  ces  acquéreurs  donnent  en  retour,  par  exemple, 

(1  )  f>ans(juc  /îdejussoribus,  juasu  Andreœ  Dapiferi  de  BaudenenD ,  vene- 
rutu  in  curiam  ComiUs  coràm  Slepham  prœpotUOf/amtUùque  aiiis  Comiiu. 
Cartul.  de  lyroii. 

(2)  Cartul.  de  Sl.-Pére  de  Gtiarlfe».  t'roUigoménet. 
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à  la  femme  de  leur  vendeur,  deux  uaces  d'or,  et  à  son 
ÛU  un  cheval,  il  ue  s'agit  pas  là  d'un  simple  cadeau,  mais 
d'un  supplémeat  oa  aocessioD  de  prix. 

L'exemple  au  surplus  cité  par  Guérard  est  mal  eboisî 
par  lui.  Il  est  eo  effet  qnesiion  dans  cette  Gbaite,  quelque 
peu  aulei  icure  à  109i,  d'un  échauge,  Concambium^  el  non 
d'une  vente  ni  d'une  donation.  Gaultier,  du  conseoteuieiit 
de  sa  femme  et  de  son  fils,  abandonne  en  toute  propriété 
et  Jouissance,  k  perpétuité,  aux  Moines  de  St-Père,  tonte 
la  Vicaîrerîe  qu'il  possédait  dans  le  Pays  Ghartrain  ;  et  en 
retour,  il  reçoit  des  Moines,  en  échangée,  trois  arpents  de 
vignes  :  puis,  les  Muiues  y  ujoiileni  deux  onces  d'or  iK>ur 
la  femme  de  Gaultier;  un  cheval  pour  son  fils. 

La  meilienre  preuve  enfin  que  c'est  un  supplément  de 
prix  et  non  un  pur  présent,  c'est  que  l'on  estime  la  valeur 
de  l'objet  prétendu  donné  :  le  cheval  est  estimé  six  marcs 
d'arj4:ent,  ce  qui  serait  inutile  s'il  s'abaissait  d'un  cadeau. 

Ce  pot-de-vin,  parfois  ue  subsistait  plus  que  pour  la 
forme,  et  se  réduisait  alors  à  fort  peu  de  chose.  Car  c'est 
plus  souvent  encore  la  représentation,  en  fiilt  de  vente,  du 
demetr^iUeu  en  fiiit  de  location.  Nous  croyons  même  que 
dans  la  plupart  des  cas  où  une  remise  d'argent  est  fàîte 
aux  enfants,  c'est  pour  remplacer  la  formalité  du  soufflet 
et  de  la  torsion  auriculaire  prescrits,  manière  moins  bru- 
tale et  tout  aussi  profiuible  à  leur  mémoire.  C'est  ainsi  que 
nous  considérons  le  cas  rapporté  dans  un  des  titres  du 
Gartulaire  deThiron,  où  Ton  donne  aux  enfants  du  ven- 
deur un  denier,  pour  acheter  des  noix  [i).  C'est  on  le  voit. 


(1)  iitfome»  v»è  UUm  Pagoui  fuAuerum  indè  umm  dtmriiim  qwm 
dedennu  eiê  Mametu,  Pioma  mmm  Siohdk»  ad  met»  mmbu* 
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un  curieux  excaiple  de  ces  luodUicaiious  successives  dout 
nous  paj  lions  lout-à-l  heure. 

ËD  taat  que  pol-^le-vm^  loi'sque  ces  suppléments  de  prix 
n'éittient  paB  en  argent*  Umc  composaieni  d'olyeis  mobi- 
liers» de  vêtements»  d'une  paire  de  gants»  même  d'an 
manteau  de  cuir  de  Gordoue  (i)  ;  dans  ce  dernier  eas,  le 
vendeur  élait  un  Chevalier  s'apprêtant  à  aller  à  la  Terre- 
Sainte.  Nous  venons  de  citer»  d'après  Guérard,  le  fait  d'un 
cheval  donné  comme  supplément  de  prix  ou  pot^e-vm  à 
Tun  des  vendeurs.  Nous  trouvons  nn  £iit  semblable  re- 
montant à  la  même  époque  (4087)  dans  la  Charte  de 
Fondation  du  Prieuré  de  Ceton,  fondé  pas  Gaultier  Chesnet» 
et  donné  par  lui  aux  Religieux  de  St-Denis  de  Nogent , 
citée  par  Mené  Gouriin.  «  Je  fais  cette  donation ,  dit  le 
»  donateur»  du  eonieniement  de  mon  frère  Yves  Cbesnel, 
»  qui  a  reçu  pour  cela  un  cheval,  avee  kqad  ii  en  aUé  4 
<  Jénmlem  (S).  « 

On  sait  que  les  ventes  et  les  donations  ii'eiaient  com- 
plètes et  parfaites  qu'au  moyen  d'uu  objet  que  le  vendeur 
ou  le  donateur  joignait  à  son  contrat»  en  en  opérant  le 
dégéif  et  que  l'acquéreur  ou  donataire  aooquait  on  signe 
de  ce  qu^on  est  convenu  d'appeler  JmwiiîiMre  (3).  f  Les 
annonces  des  divers  signes  d'Investiture  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  IX"  Siècle,  qiK  iiqn'il  soit  parlé  quelqutjtuis 
de  cet  usage  dans  le  corps  des  Chartes  du  VU'  Siècle» 
pour  ne  rien  dire  d'autres  pièces  d'une  antiquité  plus  re- 

<l)  âUmtiem  ifeConwtfo.  CarUil.  de St-taiif,  ^  47,  r«. 

(S) ....  Qui  MUNtit  equnm pn  UuiéMUme  poêtèa  hoAuU,  cum qM  ni  «/c- 

(S)  '•^Âdaaùjtnm  ev^fimatkmm.  Cartel,  de  8t-Deoii»  ^  33,  v*. 
— iïit^iMieetaMt.  Curtul.  «le  Tyrmi< 
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cult'C.  Mais  depuis  celle  epo^iiie,  les  Chartes  sont  remplies 
des  noms  d'investiuires  et  de  leur»  sigaes  ou  syniboles 
divers  (4).  »  Ce  ngne»  «eioo  le  lempe,  a  vané  à  rinÉai, 
aiasi  qu'on  peut  voir  dant  Docange,  ao  mot  InteifiMni. 
On  en  retrouve ,  dans  les  Cartulaires  de  Sl-Denis  et  de 
TbiroQ»  deux  qui  n'ont  pas  été  connues  de  ce  savant; 
rinvealtiure  au  moyen  d'un  cep  de  vigne  (2)»  rinvesiitore 
au  moyen  d'an  6âioit  et  d'im  boiter  (B)  donné  par  le  m- 
denr  i  l'acquérear.  Ces  sigaes,  il  font  le  croire,  variaient 

^alemenl  selon  les  iocalilés  ou  les  Abbayes,  et  eliaeuue 
en  adoptait  une,  sans  doute,  de  préférence  à  d'autres. 
Sur  neuf  symboles  d'Investiture  Indiqués  dans  le  Caria- 
taire  de  TliiroD»  eeim  qui  domine  est  le  fer  cwkeUum ,  qui 
s'y  retrouve  jusqu'à  six  fois,  soit  les  ém%  tiers*  Dons  le 
Cartulaire  de  St-Denis,  celui  qui  est  le  plus  souvent  em- 
ployé est  le  per  librum  ;  on  l'y  trouve  quatre  fois  sur  sept, 
soit  mtpea  plus  de  la  moitié.  Au  local»  sur  seiie  cas  d'in- 
vesiitures  que  présentent  ou  mentionnent  ees  deux  Cartu- 
laires, le  per  euUeUum  y  figure  pour  moitié,  le  per  (ttnm 
pour  un  tiers. 

C'est  qu'eu  effet,  le  plus  ancien  et  le  plas  fréquemment 
usité  est  celai  per  cuUeiiMm ,  que  tous  les  auteurs  jusqu'à 
ce  Jour,  y  compris  Goérard ,  ont  continuellement  traduit 
par  couteau,  peiii  couleau  et  même  canif,  saus  se  préoccuper 
assez  de  Torigiae  de  ce  signe. 

(1)  Gayott  Bép8n««.  T*  kweiUiwe. 
(S)  JWîMm.  CmI.  de  Tyroa. 

(S)  Per  baeuUim  et  osatlK^t*  Gsrt.  éè  8t*D«ait.  Bt  kûne  «oneMironem 
il  iMnttMmtfi  dtdk  In  «aniuN  JVior/«  jmt  qtumdamiaeuimt  et  ad 

MAtonm  COIIFIUIATIOIIIM  OSCVLAT08  B8T  indè  IN  SUA  FIDI  Prio- 
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M.  Roulliar  (4)»  te  premier,  a  soulevé  oelte  question  d'ori- 

gioe;  el  oous  la  trouvons  iioi)  intéressante,  et  nous  sommes 
trop  de  son  uvis,  pour  ue  pas  profiter  de  l'occa&ion  qui  se 
présente  ûe  reproduire  son  opinion.  Car  tous  les  autres 
symboles  d*In?estiture  qui  se  sont  Isûts  jour,  dans  la  swtee 
des  temps,  ne  sont  que  des  signes  de  conventions  et  de 
circonstances  admis  dans  la  pratique.  Tandis  que  celui 
per  cuUellum  est  le  plus  ancien  de  tous  et  le  seul  qui  ait  une 
origine  authentique  et  légale  et  surtout  caractéristique. 

Un  généreux  Chevalier,  Roberi»  donne  à  l'Abbaye  de 
StrDenis  sa  terre  de  Messesselle,  et  doit  h  cette  donation 
de.ûgurer  dans  le  Martyrologe  de  l'Abbaye. 

Peu  avant  de  mourir,  il  se  (ait  transporter  dans  celte 
Église»  et  dépose  sur  Tautel  un  ade. itératif  d«t  sa  dona- 
tion, avec  l'instrument  (3)  que  les  Antiquaires  ont.toujours 
appelé  coufmu  ou  peiH  canif, 

«  Â  quoi  bon  ce  canit  dit  M.  Rouiller.  Dans  quel  but 
liobert  le  déposerait-il  sur  l'autel?  et  le  couteau,  pouir>- 
quoi  laire?  que  signifiât-il?  pourquoi  le  diépèt  de  jce 
couteau  sur  l'autel? 

»  Est-ce  pour  immoler  quiconque  voudrait  dépouiller 
le  monastère  du  don  qui  vient  de  lui  être  fait? 

»  Ou  est-ce  comme  signe,  des^  rudes  épreuves  du  fer, 
qui  atteint  quiconque  '  contesterait  le  mérite  de  la 
libéralité? 

(1)  Dans  le  Journal  Le  ^'ogeniais ,  Feuilie  «1  annonces  de  iarrafL- 
dissemcnt  de  Nogent-le-Rotrou,  du  5  (iécembre  1841. 

(2)  —  l'asiiu  Chartam  super  allare  citm  cuUello.  Cai  t.  dfi  St-Ik'uis. 
—  i'er  unum  citUeUum  posait  super  allare  Eultsiœ  donum.  Garl.  de 

Tyrou. 

— >  Pvnentes  culfeUum  super  uliare  JùcvUaw  ui  siym  conusaioms.  Id. 
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>  Pourquoi  le  dépAt  «rime  arme  meuririère  sur  un 
autel  qui»  aiosi  que  i'Égilse,  a  taorreur  du  saoyt 

i  Mais  le  mot  latin  (4)  qui  noua  occupe  u'a-t^il  pas  une 
autre  acception  plus  vraie,  plus  naturelle,  beaucoup  plus 
rapprochée  de  la  simplicité  de  ces  premiers  âges?  ue 
siguifie-t-il  pas  tout  aimplemeot  un  cùutre  de  ehwrmû  N'eslh 
il  pas  dès  lors  plus  raisonnable  d^admeitre  qu'avec  Tacte 
de  donation ,  Robert  dépose  sur  l'autel ,  è  la  plaee  d'une 
motte  de  terre»  un  couire,  comme  signe  appareiil  de  la  tra- 
dition de  la  ferme  de  la  Messesselle  1  ce  qui  veut  dire  dans 
le  naïf  langage  du  Xi"  Siècle  :  f  Au  moyen  do  ee  contre, 
>  mettez-vous  en  possession  de  ma  terre,  Je  n^us  la 
*  donne;  allez  en  fliire  le  labourage.  » 

»  A  la  molle  de  terre  souvent  boueuse  et  susceptible 
de  salir  les  gants  ou  la  maiu  du  Chevalier  donateur, 
succède  ainsi  le  dépôt  du  coutre  sur  Tautel.  La  produc- 
tion de  oet  instrument  de  la  charrue  annonce  un  progrès 
dans  les  transactions  sociales,  qui  deviendront  désormais 
plus  faciles.  Elle  sert  aussi  ù  marquer  une  amélioration 
daus  l'iateiligeuce  et  un  premier  pas  dans  la  civilisation. 

>  Noua  ne  tarderons  pas  è  en  constater  un  antre  encore 
beaucoup  mieux  oaractérisé  :  sous  peu,  au  lieu  de  dépo- 
ser sur  l'aulel  un  couue  i^iossier  et  pesant,  on  en 
aitaciiera  un  petit,  léger,  élégamment  façonné,  à  la  Charte 
de  donation,  avec  des  lacs  de  soie. 

>  Le  contre  figurera  désormais  parmi  les  formalités  qui 
acoompagneront  ^aliénation,  la  conœsskni  ifnne  terre, 

d'une  terme. 

»  h  sera  aussi  le  symbole  de  la  tradition.  L  acheteur, 
(I)  CmUeiluê,  Dauak,  Coultie.  (IhM«na«}. 
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qui  recevait  cel  instroment  des  mains  de  son  vendeur,  se 
trouvait ,  par  ce  6it  seul ,  rais  en  possession  de  la  terre; 

il  pouvait  aller  la  labourer. 

»  Si  la  concession  était  faite  à  une  Église  ou  à  une 
Abbaye,  le  donataire  déposait  le  contre  sur  l'autel ,  avec 
Ja  Cbarte  de  donation,  et  la  iransoûssion  de  la  propriété 
était  parbite. 

>  Par  la  snite,  cet  instrument  aratoire  servit  aussi  dans 

le  Perche  à  coustater  la  concession  d'un  pré»  d'une  noue, 
et  de  toute  autre  propriété  rurale  (1). 

»  Ces  signes  indicatif  de  la  transtation  de  propriété 
paraissaient  si  propres  à  en  rappeler  l'idée  et  à  rassurer, 
qu'on  les  conservait  avec  le  même  soin  qu'on  garde  parmi 
nous  les  conti  uts,  surioul  dans  les  monastères  qui  étaient 
les  plus  exposés  à  se  voir  inquiéter,  dans  leur  posses- 
sion, par  les  héritiers  de  ceux  qui  leur  avaient  (ait 
des  donations  considérables.  Ces  Symboles  énigmatiques 
éttôent  enimés  prédeosement  dans  les  armoires  des 
Arcbives  (2).  • 

Ajoutons  que  Kené  Chopin,  dans  son  Traiic  de  la  Police 
Ecclésiastique,  rapporte  que  lors  des  douations  aux  Églises 
et  mx  Abbayes»  le  bienlaiteur  avait  coutume  de  mettre 
sur  l'autel  une  motte  de  la  terre  donnée,  gkbm  oftgiiam 
o^rf  dmii,  et  qu'ensuiie  k  donation  a  en  lien  pcr  eidul* 
lum  super  idtare.  Le  rapprochement  de  ces  deux  modes  de 
transmission  de  la  [>iopiicié  ne  permet  pas  de  douter, 
quoiqu'il  ue  s'en  soit  pas  expliqué»  que,  dans  l'opiniou 
de  ce  savant  Jurisconsulte,  euUeUus  ne  signifie  un  tnstrn- 

(1)  Le  Nofjentais. 
(3)  Note.  M.  SS. 
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ment  de  labour  destine  à  marquer  la  prise  de  possession 
de  la  terre.  Ducange  traduit  positivement  cuUeUuâ  par  le 
mot  Français  coulure  •  qui  n'est  autre  chose  que  le  mot 
huin  modifié  par  le  changement  de  prononciation  :  c'est 
dn  mdns  ce  qu'il  laisse  entrevoir  irès-clidrement  dans 
uue  des  explications  qu'il  cherciie  à  duuuer  de  l'emploi 
de  ce  mol  daus  les  Chartes  (1). 

Âu  surplus  y  celle  interpréiaiion  a  au  moins  l'avantage 
d'expliquer  d'une  manière  vraisemblable  et  rationnelle 
l'usage  suivi  dans  les  donations;  tandis  qo'il  est  impossible 
d'imaginer  à  quoi  servirait  le  couteau  apporté  et  fermé 
sur  1  autel. 

Oallier  qui  a  contredit  sans  mesure  «  en  son  temps  {% 
cette  judicieuse  observation  de  M.  Ronllier,  n'a  pas  même 

cherché  à  rendre  raisou  de  cette  singulière  cérémonie. 

Au  sujet  du  dépôt  de  ees  Symboles  sur  l'autel.  Choppin 
en  lire  la  preuve  que  ces  sortes  de  libéralités  n'étaient 
censées  faites  qu'en  fàvemr  de  Dieu  u  dem  Samie  JÈglimf 
et  que  c'est  par  suite  de  ce  principe  que  c  les  Doyens, 
»  Piieurs,  Abbés,  et  les  Bénéficiaires  Ecclésiastiques 

>  étaient  exempts  d  impôts  et  de  prestation  de  toi  et  hom- 

>  mage  envers  le  Roi;  parce  que  leurs  Fiefs  avaient  été 

>  donnés  à  Dieu  et  non  aux  hommes  d'Église  (3).  > 

On  voit  M^ovrd'huî  dans  le  Cabinet  des  Médailles  et 
Antiques  de  la  liibliothèque  Richelieu,  un  couteau  et  un 
morceau  de  bols  ou  bàtou ,  Symboles  d'Investiture  et  de 
transaction.  Nous  avons  été  admis  à  examiner  cascorieux 

(1)  Seu  kùcce  symbolo  significaretm  fun  qm  m  itoviiiitiwi  tub^, 
(î)  Journal  de  Chartres,  1841. 
(3)  loe,  cit,  LIv.  Ht.  p.  96S-969. 
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obfels  par  l'oUigeaa^  de  M.  A.  Chaboutllet,  Tnii  des 

Conservateurs  (i),  qui  s  eu  exprime  ainsi  dans  uue 
remarquable  ^k)ttce  : 

t  La  lame  dn  couteaa  est  pointue  et  assez  large  ;  sa 
forme,  qui  est  celle  des  couteaox  en  usage  dans  le  doo- 
Eième  Siècle,  no  s'éloigne  pas  sendUement  de  celle  des 
noires.  Le  manche  est  en  ivoire  jauni  et  fracturé  dans  un 
coin;  sur  le  maiK  lie  est  placée  uue  inscription  gravée  en 
creux  et  en  caractères  majuscules,  qui  sont  incontestable- 
ment  du  dousième  Stède.  £n  voîci  le  sens  litlënl  : 

I  Ge  couteau  fui  à  Foncher  de  Baeîl,  par  lequel  Guy 
»  donna  les  places  de  Drogon,  Archidiacre  de  l'Église  de 
»  Sainte-Marie,  situées  devant  la  dite  Église,  pour  l'aaui- 
»  versai re  de  sii  mère.  » 

>  Il  ressort  de  cette  inscription  qu^  Guy,  dont  le  nom 
de  famille  n'est  paa  indiqué  dans  l'ipsisription,  peal<-élre 
tout  dmplenient  parce  qu'il  étût  celui  dé  Foncher'  ou 
Foulques  de  BuetI,  dont  il  paraît  être  le  parent  et  rfaéri- 
tier,  lit  don  à  l'Église  de  Noire-Darae  des  places  situées 
devant  le  portail,  à  condition  qu'il  serait  célébré  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  Tàme  de  sa  mère.  Ces  places, 
amt  de  passer  dans  la  Émuille  de  Bueil»  avaient  appartenu 
à  Drogon  ou  Dreux,  l'un  des  trois  Archidiacres  de  la 
Cathédrale  de  Paris ,  sous  le  règne  de  Philippe  I^',  qui 
mourut  en  i  1 08. 

>  Le  second  de  ces  objets,  le  morceau  de  bois»  est  taillé 
à  quatre  iM^es ,  et  ressemble  à  ces  règles  que  les  écoHers 
appellent  camlei.  L'inscription  n'est  pas  taillée  en  creux 

(1)  Coniervateor-Adiaiiit  du  Cabinet  des  HédaiUes,  Membre  da 
ComHé  de  11  Liogoe,  de  THutoireet  des  Arts  de  la  France,  prés 
le  Ministère  de  rinsiroclion  poMique. 
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sur  le  bois;  elle  y  est  écrite  à  l'encre,  e(  les  caractères 
so0t  mimisciiAes  et  cur»i&;  ee|>eo4ant,  ils  sont  de  la  mène 
période  que  cenx  da  couteau,  c'eat-à-dire  ffa^îU  datanide 
la  fin  jda  régi»  de  Philippe  I**,  ou  du  conunenoeiDeDt  de 
celui  de  Louis-le-Gros,  son  fils. 

i  Comme  pour  la  précédente ,  nous  en  donnerons  la 
traduction  littérale  : 

c  EwTwd  ei  Hiilierc  iTBpoBe  (Spedom  fm)^  qui  sont 
»  aerfe  <1»  Sainl»4ifffr{e  de  Ihiris,  par  €6  bols,  firent  droit 
»  à  Foulques,  Uoycu  dans  le  Chapitre  de  Sninte-Marie, 
»  des  acquêts  de  leurs  père  ei  mère»  qui  avaient  tenu  des 
>  biens  sans  la  penniMkm  dea€banoines«  t 

%  La  date  de  cette  inscription  est  Itaée  anni'  poMTe- 
ment  que  celle  du  couteau,  au  comasenceMent  du  dondème 
Siècle  «  par  la  date  de  l'élection  au  Siège  Épiscopal  de 
Paris  du  Doyen  Foulques  qui  y  est  noiiimé  (i).  > 
'  M;  Chabauittet  pense  ifue  le  covteao  indiquait»  soit  la 
pirittabee^  oomniele  béton»  soit,  ce  qni  lui  parait  plus 
rationné,'  le'dnM  qu'avait  Finvesii  de  changer,  de  mor- 
celer, de  vendre  ,  de  dépecer  le  champ,  la  terre,  enfin 
rbérilsige  dont  il  .était  mis  en  possession. 

nna  tard»  œa  sEgnesd'lnveatisuifey-celui  da  eouiean 
surtaux  «m  eoufnv,  forent  appendus  en  miniatnre  et  atta- 
chés aux  Chartes  comme  vestige  de  l'usage  que  nous 
venons  de  lapportei .  Ils  sont,  comme  on  le  voit,  devenus 
excessivement  rares,  puisque  le  couteau  que  nous  avons 
décrit  pins  bant  est  le  seul<  que  possède  la  BibKetbèque 
Rîibeliea  ;  eteneoreiesl^ce  un.vériiible  oontsnn. 

(1)  Magasin  Pittoresque.  6*  Année,  183S.  Signei  de  trwmciioiu  écau 
CAmiqiàU  êt  au  àhym'Affe, 
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S'«gitr«l.eQitt4e  tuittstattai  é€tmaBïakUikim>â»JpÊ^ 

cès,  à  Tooeasionde  biens  coaimuos  ou  indWis  entre  les  ■ 
Seigneurs  ou  les-paniculfers  el  les  couvenis  ?  On  trouve 
deë  exemples  de  rédaclion  de  «e^  sories  d'aitfiç»  chm  ne 
laisaeraieiiti.rim  à>4é8iiier«i4>lMibaiHte<a>«m'M'  |te 
ditttll^dai'AYOMKiNidflBiNfiliini  dft  iM»  jeun;  et  qui 
indi4i*mitfy.d9L<Iamri.«te^  leofs-  tfédMtAnniiiiM  «fMitiide 
poiur  Jes  atRiieas  et  une  cpnaalssLince  du  cœur  humain  par- 
dessus tout,  qu'on  se  sent  peu  porté,  en  général ,  à  acoor- 
d«r:  àM^époques  ide  dtmitbaitemKi  de  demiKsivilisation. 
CcHMui  Umiia^ékïBfBatMa^'hBA  •i||M»do«éil0KiAi»AlKm«' 

hasard  que  quelques  exemples.  ;      .  ,4 

Il  est  bien  clair  que  la  Sfx  ioïc  du  Moyen-Age,  qui  est 

celui  dont  aou6  inoiw  «a^ipaon,  éiaiu  uon  &H:iéiié,  «iinm 
préeifi^ip^  m  4|nfiiMei»  |NHir  le.miâni  en  ImwM  «  par* 
um  m  Vf  rtwllh|ei,ffDM.(l'ime,4liaM  ,|)àiiible>4iiaia 
CQuist^iite,  comme  une  aapirtUen  enfo  wb  .UD6  aaié* 

lioraliou,  mais  à  laquelle  elle  niari  lie  saus  i>oussole  et 
sans  guide,  avec  ses  seuls  instincts  et  presque  au  iiasard« 
00j^|^«^,leS4||$i»|ttél|pM»CMifyt  iM.lOMtnMli«lMiaclKH 

.«QVi:#aî^dM<meq9ple  qu«:l«kiiMr'i^^^ 
elle  de  le  rattacher  ù  uuttprincipe  fisc  ^  uuique  :  car  ce 
contrat  u^itaii  pas  le  méoir  pour  le  Seigneur,  [^ur  Je 
Prêtre,  pour  la  Moine»  et|H^r  ie  Serf  ou»  Vjja^n.     i/» .,. 

tiques»  tel  qu'un  Ëvéque.  éuiîtbien  souvent  marié  ;  ce 
qui  prouve  qwv  l  iinirée  dans  les  Oivln  s,  au  mouiiî  i>i*ur 
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nanàge,  qaand  ilélâîC  à  faire;  encore  moins  une  came 

de  nullité  ou  de  divorce,  quand  il  éîatl  déjà  coniracté. 

Oû  ue  suppose  donc  pas  qu'il  dut  y  avoir  de  dilVéreuce 
bien  marquée  ù  cet  ^ard  entre  l'iiomme  entrant  dans 
les  Ordres  et  se  faisant  Prêtre,  et  l'honime  prenant  Tbabit 
de  Moine  et  s'enfennant  dans  un  Couvent  :  ou  >  si  une 
différence  devait  exister,  il  semble  que  plus  de  latitude  et 
moins  de  sévérité  devaient  être  apportées  à  celui-ci  qu'à 
celui-là. 

Tout  an  contraire  :  l'bonune  marié  peut  se  Mre  Prêtre 
et  garder  sa  femme;  mais  s*il  se  h\i  Moine,  non.  C'est  ce 

qui  s'apprend  entre  antres  titres,  d'une  Charte  de  l'Abbaye 
de  1  tiiron  que  nous  reuconirous  daus  la  vie  de  Rotrou-le- 
Grand. 

On  y  voit  qu'un  nommé  Arnould  de  Melbourne^  Toulani 
se  faire  Moine  de  Tbiron,  aprte  a^oir  opéré  le  partage, 
avec  sa  femme  et  ses  fils,  de  prés  qu'il  possédait  sur  la 
lisière  d'un  prcMorin,  vers  Condé,  i  icnd  pour  sa  part 
trois  arpeots  dont  il  transfère  la  propriété  à  perpétuité 
ao  Monastère  de  Tbiron. 

Il  résulte  de  ce  fait,  qu'à  celte  époque,  pour  qu'on 
Séculier  fût  admis  dans  un  Monastère,  il  &llait  qu'il 
quittât  sa  femme  et  sa  famille  :  ce  qm  implique  l'existence 
du  Divorce  par  coasentemeni  mutuel. 

il  en  résulte  encore  qu'il  y  avait  nécessité  pour  lui  de 
procéder  au  partage  de  ses  biensi 

En  sorte  que  le  mari  qui  se  séparait  ainsi  de  sa  femme, 
portait,  au  préjudice  de  ses  enfants,  la  pari  de  son  bien 
au  Monastère  où  il  se  rendait. 

Mais  là  ne  se  bornaient  pas  les  résultats  de  cette  sépa* 
ration.  Uo  Titre  dpCartnlairedeSaînl-Père,  laisse  suppo- 
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ai>p<|ue  oe  divorce  é^v»Uitt  non-seulMent  à  une  véritable 

séparation  de  corps,  non  pas  mtîuie  à  une  véritable  mort 
civile  pour  le  reclus,  mais  ù  un  veuvage  par  smt%  de 
mon  réelle,  qsi  laiMaltlalîMmltéattBiirvivaDt  de  eonvoler 
en  secendes  noce»,  même  durant  rexistence  de  son 

premier  conjoint  ckrffré. 

Guërard  qui  a  relevé  la  singularité  du  tait,  dans  ses 
Prolégomèoes,  o'eu  a  cependant  pas  osé  aAirmer  la  oon- 
séquence. 

t  Dans  le  même  Sîècte»  diMl,  de  liOl  à  4129,  one 
Dame  nommée  ÉHsabeili ,  d'^afN^is  le  eonseit  de  son  pre- 
mier mari  qui  s'était  fait  moine  de  Saint-Père,  donna 
aux  Religieux  une  maison  avec  un  arpent  un  quart  de 
vigne,  dont  elle  se  réserva  Tusufruit,  sa  vie  durant.  Ce 
qui  mérite  aussi  d'élrè  remarqué  dans  cet  acte,  c'est  qa*ti 
firt  passé  dn  consentement  el  en  présence  de  son  second 
mari,  nommé  Thibaut  Ghérou,  et  peut-être  même  du 
vivant  du  premier.  » 

Voici  au  surplus  les  termes  dont  se  serl  le  rédacteur 
du  Titre  : 

1 . . . .  Après  avoir  oonsnllé  son  second  mari,  Thibaut, 
»  surnommé  Carmm  (4).  >  Puis  è  la  fin  de  Tacte  : 
t  n  feut  cependant  remarquer  que  Hoberi,  premier 

>  mari  de  cette  femme,  des  acquêts  duquel  les  biens 
•  présentement  dosnés  disaient  partie,  s'est  feii  Moine 
»  chez  nous,  et  donne  son  consentement  à  ce  que  la  re* 

>  mise  noos  en  soit  fiiite  (S).  > 

(1)  Gownilcii  MBundi  viti  TlieoboUi,  eognomine  Coraini.*. 

(S)  Auendendum  auiem  quod  Roheriut^  friumê  nmUeni  hmvAi»,  de 
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Les  termes  cieTacle,  oo  le  voit,  laisseotpassubsislei' 
le  moindre  doute. 

Oo  DO  peut  ptai»  après  de  pareils  exemples»  s'ëtonaer 
de  foir  une  femme  faire  ses  Toeax  et  prendre  leTOileen 
Tabsencc  de  son  luuii  dont  elle  n'a  pas  de  nouveUe» 
depuis  loDg^iemps. 

Le  Cartttlaire  de  Selbomert  renferme  Taete  d'une  do- 
uatlOD  fiiite  à-  PËgliseec  a«x  Reli^euses  de  Belbomert. 
par  Jeanne  Ocuville,  pendant  l'absence  de  Âymeri,  sou 
mari,  de  l'existence  duquel  elle  désespérait  :  il  était  parti 
pour  la  Palestine*  et  émit  absent  d^à  depuis  six  ans 
et  plus  (I).  En  récompense  de  cotte  donation^  la  Men- 
resse  (2)  et  ses  Rellglenses  la  reçoivtnt  au  nombre  de 
leurs  Sœurs. 

Le  môme  Garlulaire  offre  encore  Texemple  d'une  de 
ces  anomalies  ne  se  rencontrent  que  dans  ces  époques 
de  transition  de  l'œuvre  longue  et  pénible  de  la  civi-^ 

lisation. 

Tout  Suzerain  pouvait  déléguer  telle  portion  que  bon 
lui  semblait  de  sa  Suzeraineté»  en  matière  de  baule» 
.  moyenne  or  basse  justice^  à  aes  Vassaux  ou  Séculiers  ou 
Laïques^  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Abbés»  desSupé* 
rieurs  de  Couvents  et  de  Monastères  jouir  de  ces  privilég'es 
qui  étaient»  après  tout,  partie  intégrante  de  la  Soceraineté 
elle-même  qui  s'en  dépouillait  en  leur  faveur.  • 

^  ett4:ttPi€nii& ,  pour  ne  pas  diM  monstrueux  f  de  voir 

KJS8  FAVOBB  hoc  noM»  mM  éemUm,  Cartol.  de  SC-Pére*  Tom.  II. 
Ch.  139  p.  357. 

(2)  Pritfkta. 
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ce  mém^  exercice  de  rautoricé  souvemiae  et  de  la  puis- 
sance exéculivc  et  judiciaire,  reposer  eiili  e  des  mains 
femmes,  Abbesses  ou  Suiitirieurqs  de  Couvents  ! 

Nous  trouvous  en  eiïet  un  litre  contenant  vente  faite 
par  un,  ^i^peur  pbUip|ie  â^^a  l^upérieqre^el  aux  Reli- 
gieuses du  Mon^tère  de  Bfdhomcrt,  s^vec  cesston  deft 
drqits  de  haute  ,  moyenne  et  basse  justice,  tels  que  ceux 
qu'avait  Je  Seigneur  de  faire  viuliUr  les  uwmbies^  ou  fôUr 
la  vie  aux  condaifmés  ii), 

En  sorle  que  des  femmes  vouâes^u  culte  de  Marie, 
de  lyjpe  frbrétien^si  éminemment  civilisai^r  de  la 
femme 4  trésor  de  bon|é,.,de  douceur^  de  clétpence  et 
d'airmur,  réclamnicnt,  comme  un  titre  de  pui^saiicç  et  de 
suprématie,  la  ^aiiié ,  et  assuii^eut  \a  resp^u^ilUé 
d'appliquer  à  des  mal|teu^px^la  tc^lure^  If  mort^n^me 
ayçc  tous  ses  suppUces  ^t  toutes  ses  douleurs! 

Cela  seul  nous  ferait  combattre  le  système  de  savants 
écrivains  iKip  (  tiihoiisiastes  de  l'éiioqne  de  la  Chevalerie^ 

^^^mk  ^^mJ^fim  ^^^^^    v/:î«w-^  ."pb-s^h^ç:* 

m^t^urppéepa^mai^  excli^v^roçat  fija^^a^^ j,., 
Jamais  nous  do  croirons  que  cette  idée,  toute  de  po^.e 

ei^e  sentimçnt,  app^irtienne  au  peuple  chez  lequel  existfyt 
h  la  ijuçnje  époq^gc  |e  i>rivil('^e  grossier,  sauvage  ^t  dégra- 
dant pour  4^^^éfé^;)tiV  J^W^lifl^^^^ 
PrélibatUmt,  ^  ^  ^   ,  ji. (  »  ^  -, 

^Çhepajç^,,e.n^an^(^e 
et  rMiéalisittion'jdeJa  femme,  pour  ai  psi-dire  divinisée.  . 

éicM  moniales  Aafoiteiil,  tfd  lame»  quod  per  mm  PhiSppm'lMi^lflif' } 
vitam  ptrdemlam,  »ive  u4  fUidUtm  tenenduf»  exere^tur. 
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apparlienl  à  une  autre  latitude  :  c'est  au  contact  du  soleil 
d'Orient  qu'elle  êîst  eclose.  Et  quant  a  l'application  ou  à 
la  traduction  ie  cette  idée    Taide  on  par'  là  ▼bîé'  des 

armeSi  elle  vient,  si  paradoxale  que  puisse  paraître  celte 
opinion,  des  Arabes  et  des  Maures  qui  l'ont  implantée  et 
développée  dans  le  midi  de  l'Europe,  eu  Espagne  surtout. 

Oq  comprend  très  bien  qu'entre  deux  Sociétés  égale- 
ment  braves  et  guerneres,  soumises  au  rqgfime  Feodai,' 
ainsi  nftîses  en  présence ,  1*une  avec  lé  ciïlte  touC^'^a-feis 
idéa!  et  voluptueux  de  la  femme  l'autre  avec  ses  appétits 
sensuels,  raniagonisme  de  deux  natures  ait  produit  ce 
résultat  d^aniéliore'r  ï'ûiië  par  l'autre  :  et  que  Part  avec 
leq'u^  (Ûfrientaiix  savaient  cachër'leur  irèsôr,'  b^jeil  et 
centre  de  tô'uiës'les  hoblès'  passions ,  aii  tinf  pâir  enflani- 
nier  l'imatîination  tardive  des  Oecideuiaux ,  poussés  par 
leur  instinct  positivement  charnel  h  retrouver  sous  fc 
voile  jaloux  et  mystérieux^  empn^iniiâiU' comfn'À'  iin  fan- 
tôme les  gracieux  contoiiré  dé  ces'noiivèltes'hllè^d^yé, 
ded 'fermes  peut-être  sùp^rieuirwf'  it[  cétl^  ^ëHvU'Hëtiè  Wdb 

galanterie  avait  l'iiabilude  de  se  repaître  la  vue  ét  les 
sens    *  *      '''i^'H  'I  '  îiiiTi,». 

Tl  y  aurait  tout  un  livré  â  écrire  sut'  ce  sujet,  qui  ne 
pèbitâit'tbutërbfe  éiVe  convenàbTemerttIraîtfé  !  qu^à  VMb 
dés  ëbi^nf4âëjiW  '<(t''dys  Ëistbi^éUs'iÙIH^^^ 
époques  et  de  celles  antérieures.  •  ^ 

Aussi  croVohs'-no us  (|iie  Laniîirfinè  est  clans  le  vrai , 
lorsque,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  ia  Turquie,  il  fait 
la  -ddsciëîiiiliQfi  Buinram»  du  canMStère  des  Arabes,  «imi  les 
Cmjsadcs'T*'*. ' ^  *  "t  v*»  »  v»»-  *•»•»•«! 
*t*11»'éfâîent  braves,  généreux,  héroïques  :  toutes  ies 
"  vertus  et  toutes  les  délicatesses  de  la  Chevalerie,  que 
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»  l'Europe  n'a  cgmuu  que  plut  ftvd,  éuieut  imuiénioria- 
»  lemeiil  pawto  dm  lean  moeors.  Sensibles  à  i'Élo* 
9  qoenoe»  à  la  Poésie»  è  la  MiH^aé,  ilslioiiofaîenteoaiiiie 

>  des  Demi-Dieux  les  hommes  doués  de  ces  doos  qui  leur 
»  semhinient  surnaturels  (i).  > 

Pour  revenir  à  noire  sojel,  les  Gaitalaires  de  Saint-^ 
Denis  et  de  Thiron  présenient  plosiears  emnples  de  dons 
ou  d'éeiiaaifes  de  bourgeois  et  de  serfe  eatre  Seigneurs 
et  Couvenls.  Ces  «échanges  qui  se  knii  ainsi  d'iionimes, 
comme  s'il  mc  s'agissait  que  d'aoimaux  ou  de  marchant 
dises,'  fNiralBsent  au  preaiier  aperçu  biitarres,  siiiOD 
baipbares  et  blessants  pour  la  dignité  bumaine.  Qudquea 
observations  peuvent  adoucir  et  détruire  c<îs  premières 
impressions. 

On  est  généralement  d'acoord  sur  ce  point  que  ceux 
des  serfs  qui,  par  donation  on  autrement,  passaient  sous 
la  domination  desBIolnes,  avaient  une  eonditton  meiHenre 

qu(*  ceux  qui  dcniouraioni  sous  celle  des  Seigneurs.  Ces 
derniers  en  effet,  toujours  en  guerres  ou  en  aventures, 
avaient  peu  de  temps  à  donner  à  la  surveillance  du  per- 
sonnel ehargé  de  la  mise  en  rapports  de  leurs  domaines» 
et  e^a^ent  obligés  de  s'en  remeifre,  pour  ces  soins,  à  des 
PrétK)ses,  Inlemlanis  el  Prévôts,  ou  tiuis,  ou  négligents, 
OU  prévaricnieurs.  Le&  Moines  au  contraire,  à  l'abri  de 
tout  souci  de  guerre ,  quand  ils  n'en  étalent  pas:  vioïkne»; 
amleni  sans  cesse  l'œil  sur  TadniinlstratkNi  de  leurs 
biens,  ei,  t^r  celle  surveillance  de  tous  les  inslauts, 
etaioui  plu$  à  même,  leur  iutérct  à  detaut  de  1  esprit 
de  ciliarilë»  ^  aidant  «  d'améliorer  la  condition  de  leurs 

HM.  49  U  Turquie.  taS4. 
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serfi»  imi  la  pUifMuriL»  éisÀmi  siU>r%  |66  vrai»  ouvrier»'  de  la 
FMlnélrs  etM»  à  celle  différence  <ie  «ondiiion  qm  Vaa 

doit  attribuer  ces  snbsiitulious  d'un  sert'  eii  i>ui&6ance  de 
Seigneur  à  un  sert  en  puissance  d  une  Abbaye  ou  ci  ua 
Honastèrey  souveai  ném  d'une  faPHUe  eniière  éctengée 
omttre  aeeaiiipe. 

Ces  échanges  ont  cda  decdrienx»  que  l'acte  ou  éerîl 
qui  les  constate ,  a  soin  de  spécilier  la  nature  de  service 
et  presque  la  quantité  de  travail  que  l'individu  ou  lea  io* 
dividBs  aimî  Mbsiîittéa  demni  rendre  à  ieur  nooveaii 
BHilire»  peur  qu'il  n'éprouve  ancuudeaHMi0eder.éQliapge: 
et  malgré  soi ,  on  se  prend  à  |>enser  aux  vices  rédbibiloires 
en  matière  de  vente  ou  de  louafçe  d'animaux! 

Du  dea  pliift grands  avantages  de  ces  aubatiluliousy  c'élail 
d'étra  une  eecaiîea  d'affrauchiflaeuient  iieur  un  giand 
notable  4e  eetCiM  AM,  dam  un  titre  de  GarUdaire  de- 
TInion,  on  voit  un  Seignenr,  Henri  de  Carême,  donner 
aux  Moines  trois  enfants,  dont  deux  gardons  et  uoe  lilie« 
à  la  cottdlUon  qn'HadeviMdroat  libres 

-Bnfin»  il  n'y  a  |iaa  jutqtt'au  commerce  siir  lequel  on 
n'obtienne  quelque  éclaîroiweroent  ou  quelque  lumière. 
Bien  souvent,  à  la  leclui'e  îles  Clironiqnes  de  ces  époques, 
on  s'arrête  eu  se  demandant  ce  qu'au  milieu  de  guerres 
inecBinniea  pouvait  devenir  le  commerce?  Le  Gariulaire 
de  Thiron  nous  donne  «ne  réponae  à  cette  question.  , 

11  renferme  une  Charte  par  laquelle  Henri ,  ûls  du  Hoi 

t 

(1)  HenricHs  de  Cnrcsmo  conccdii  iisdttu  Monachis....  1res  infante» filia 
Huberti  de  Bosco^  duo  tnascuii  et  una  fœmina  ;  concedii  haïui  Eleemotyium 
qnam  qumUémideircè  *jr  servit  Uberijadi  suni.  158. 
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d'ÉoGsse  ai  Comte  de  Norwqçe  (i  ),  eonnrmc  celle  de  sou 
•pôre^ .  par  laquelle  ii^morisait  te»  Moiiies  à  entoyeriCHis 
JeàWttÉoftvirai'  onmi'SOttiéqalpigtt^i'fiiliNi  IréonMldefée 
■ûm  p^aT'Sur  Mi  ^fMiint'idmiGlMi  dëiliHiiii»<«M*iH^ 

qvfiMwr^ptaipâh'?  <  les  '  tenant 'quItMS'difr  leme  charge  (SS), 
et  leur ftrimeuàiU  droit  et  proiectioti.     '   ^     •     >  ^ 
Aittsi^  Jes  Couveoia  efi»  éi«iaitiiirrivé6  ù  cooceaim  dans 

MàifSgtfial)  r  <flu  #iMâl;v'*de'ii«K6it<iAli8tiviiib;  KwmiNlwflie 
'  MKs  1  aMh  «t  j«oaiM)  traqué  i,  ^oaàéKjl  .éiMilIfM    t  M- 

même  el  aune  libre  concurrence,  ^ea  est /réduit'iè>lir»e 
iransformttiiou  vers  le  Xll*' Siècle  y>eti  à  iso' placer  sous  le 

..Oitol9ii'ib«ii  solt'j- l'teée^ppiolbiidAe^4IMitf^^ 
plaide  pUisr <n  «finwp  dep€o>fcmt<qifaafi <fliyaii»  d«ii|gttKB 

deu acteurs.  Car  il  est  un  lieu  commun  dont  «il  serait 
temps  de  débarrasser  l'Histoire  de  ces  époques  Féodales  : 
c'est  celui  qui  consiste  à  reprocb6ità  rÉglise<de  ces  tempa» 
Évéques»  Abbés  ou  M(na»vlÉir  tnmmhk  nimliiéiiàÊ$  Mmh 

Le&*Éari\'uios,  tous  hommes  d'esprit  ei  de  talent,  qui  se 
8onl  le^pliis  étendus  sur*  ces  récmnHjaiioiis,  n'ont  pas 
«ooti^^u'en  ce  pMit«4toimaiM)Qaieatàleur  propi  ejugement» 
m  cibéàÊmAÊM  wavt^atmni'H*  iHnaiteiiBle^liv^igéiqMi  ntaNt^ 
rait  jamais  dû  oattre  cliea>de6'èaBiiiesr«iri«tilLV  el^'lM 
aattrait  plus  être  démise  en  pleiu  XIX*'6ièole;  <  mi'M«»'> 

Raisonner  ainsi,  c'est  faire  la  même  erreur  que  les  Hîi* 
torievs  ^  las  MomaaKiers  ée  oosianrs^t  quir^appe^ADi^ 

(2)  Notamment  cl*un  ecrUin  droit  maritime  appelé  de mmi- 
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•fi^lendeoi^s  Uitft.iiîtôs  dotinées  sous  Louis  KèV,  soit^iaMiles 
.monMiippfl  jRftfMMidt'f «rBaHloi»r«4Ht  teBpeèWd«» 

.nelre  «poque  seule  peut  dim  la  iiiaje&Lé,  que  n'a  pu  nm- 
«QÎUt^  ni  imai^er  une  génération  ^ui  élatl  (jooleii}fK}raine 
de  ces  créations  eiémum^^k^ÈaÊÊmùM  (dfrtlietJiiélrtw  C'M 
>nlD«allft>iim)  AMbrBiinMVi  ek>  mMniflrfiiiivttitt^lidyen» 
«A^e  Qiiiimini36itibteQilllBQBiiilr*,i«v      de»  ciMises  ei  de 
^riftlfirfiappsu'leiiaflt'iFdqs^mticiiKèremaiii  aux  XVI»,  XVfl* 
^  !  ]S;Ytth  Sièole».  iLmèko^      «et  coinmits  aggloaiéraies  t 
«gQUOidNnztaee  flaRi?eteT«W'ii4oM:ôviiéileiMlaM^ 
iii»<)MeM«Iîf»)'do;  mméiwree  M  ei^'^JernièM  éptifM. 
Ce  qu'on  pouvait  reprocher  ù  celïe»**!,  c'éiah  1  accapare- 
menlr  daijs  presque  toute'  son  iieceplion ,  '  et  >  par  «liie , 
iillMiifM»ài'égnré^4a  terre^  i[}mtrMiaiiafQprsé9TdniJtii 

de  travail  pour  les  Commuiiautés,  d'abord,  puis  de  bien- 
^ue  pour  leuns  Vûssaux  etèeurs  «erl^  ; . .  >  /  .  i    ^  i  •  • .  i 
^t<C^M»4o0p  léfiQvkk  mote^^qiifM  i»^le»-  reaiB<{|M»co^ 

4]«'i|)<n'avateDtf  pas  latte  ^  et  qu'es  leur  sache -ffûelqùe  ffiié 
dlAVOtr  été,  selon  la  ihésure  des*  lemfis,  les  vrais  couseiTa- 
t^Wil  «ij.les.  $«ii4&iBfwdiAaaj  dentootts/les  Mdiiioiiè; 

MitlIfISjnBD/SoiMtteMliBDilleffblavHl  >  ^n:.  ..  r.n  ^icni  ;  'lu* 

Conmie  iodlMféeiÊMyaiiéeBinfi^iHiaèfrfit^^^  plas 

viraces  que  l'on  ne  se  plaiL  d'habitude  5  le  supposeï',  on 
voit  eacoi.'e  duosies  Garlulaires  ces  dcMoations  multipliées 
que  les  Comtes  du  Perche  ne  cesseot  de  faire  aux  Maisons 
et  Établissements  Religieux  semés  à  la  8U|rfi«f|;>de  leurs 
domaines.  V  >■ 
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Mais  un  imlice  beaucoup  plus  frapj>aiu  de  la  réaliié  de 
ces  seniiments  pieux,  résulte  des  fondations  ou  iDSiiluUoos 
de  Services  mortuaires  ou  obituaires,  que  chacun  d'eux 
lait»  dans  toutes  les  occasions^  pour  le  repos  et  le  salut  de 
l'âme  des  membres  de  leur  fiimille  décédés,  puis  pour 
eux-mêmes.  ^ 

Le  ^is  vieui-il  à  succéder  à  son  père?  c'est  par  des 
œuvres  aemblaliles  qu'il  inaugure  sa  prisa  de  paasamai. 
Bsi-ce  u«  de  ces  Seigneurs  qui^rieMi^à  perdie  Ja  Comtesse 
sa  femme,  ou  eelle-cl  4e  Comie  so»  mari  ?  toujours  mémo 
en]prL\sscmeulet  même  recoure  aux  prière  des  Ueligieux 
ei  des  Moines. 

Gela  seul  suffirait,  eu  dehora  du  besoin  d'actinité  et  de 
la  passion  des  combais,àeatpliqoerrim«ense  etinerojfable 
entratuemeut  pour  les  4>04Uides,  des  populataoua  ehea 
lesquelles  on  ne  peut»  quoiqu'on  eu  ait  dit,  saisir  le 
moindre  vesUi^e  de  calcul  ou  d'intérêt  matériel  ou  per- 
sonneL 

On  a  beaucoup  parié  et  médit  du  Amatlsme  religieux 
dea  Sedatewa  de  Mabomet  :  le  iinatlsaie  estëgal  deadeux 
pans;  Il  naît  des  mêmes  sentiments  et.  des  mêmes  besete 

du  temps. 

Tout  pour  la  foi  et  rien  que  par  la  foi.  C'est  la  traduc* 
tion  en  aetioA  du  iameux  cri  de  raUiement  (km  êH  note  i 
DnsuiA  vfiirr! 

,  £n  voUÀ  plus  qu'il  u^en  finit  pour  tbire  oemprendre 

rintéréi  des  Cartulaices»  à  quelque  point  de  vue  qu  on  les 
estamine. 


Digitized  by  Google 


III 


Il  €81  une  causa  de  confusion  dont  nous  croyons ,  au 
début  de  notre  irmàl ,  devoir  débarrasser  et  Torii^ne  de 

là  Kâmille  des  liotrou,  et  1  lii.sU)irc  de  chacun  de  ses  mem- 
bres. Celle  cause  de  confusion  est  la  question  d'aniérioritéy 
de  prééminence  et  de  snprémaiie ,  que  l'on  s'est  plu  trop 
sovTent  é  soulever»  depuis  Bry-de*la*€lergerie,  entre 
cette  Famille  et  celle  des  Yves  de  Greil  el  des  TU  vas  dits 
de  Belléme. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  rHîstoire  du  Percbe, 
privés  le  plus  souvent  de  documents  aulliemlques»  et'vou» 
Isnt,  même  en  dehors  de  toute  tradition.  Ou  contre  tome 

vérité,  assigfner  «ne  origine  reculée  aux  Familles  Prin- 
cières  ou  Seigneuriales,  par  les  ordres,  ou  sous  1^  yeux 
dmquelles  ilséet^vaieni,  se  sont  presque  toujours  ingéniés 
àf  psndre  ces  ofrtgine»conformes  à  leurs  intérêts  »  et  onl 
hk  trop  fréquemment  une  question  d^amour^propre ,  de 
flânerie  même  el  de  îocalitc,  de  ce  qui,  pour  eux,  ne  de- 
vait être  qu'une  qucsUon  d'Histoire  et  de  conscience.  C'est 
aimi,  qu'en  ce  qui  concerne  les  deux  Maisonsde  Mortagne 
et  de  Belléme,  les  uns  ont  voulu  faire  descendre' lés  Ro* 
trou  de  cette  dernière,  supprimant  d'un  trait  dephune 
jusqu'à  deux  générations  pour  arriver  à  ce  but;  et  les 
autres  les  faire  marcher  parallèlement»  ce  qui  est  à  la 
rigueur  plus  exact. 

Ce  qui  a  pu  fevoriser  ces  diverses  interprétations,  plus 
ou  moins  intéressées,  c'esl  que  les  deux  Maisons  appa- 
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raissent  simullanémenl  dans  rUistoire»  à  la  oiéme  époque, 
vers  le  milieu  du  X*  Siècle. 

Il  en  a  clé  de  même  de  la  quesiion  relative  au  droit 
qu'uvait  de  poi;Ler  le  litre  de  Comte  du  Perche,  le  posaes<: 
seur  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deiix  villes  de  Mortagne 
et  de  Belléme;  question  qui  n  en  aurait  jamais  fait  une, 
en  présence  des  documents  de  l'Histoire,  sans  le  peu  de 
bonne  foi  et  la  persistance  qu'a  mises  Bry-de-la-Clergerie 
à  réclàniér  ces  Droits  et  te&  Titrés^  ^coiitrie  tqute  donnée 
historique,  au  prix  niéme  die' mille  contradictions,  èa  lîâi- 
veur  des  possesseurs  de  Belïéme  son  pays  natal/ 

Nous  ne  savons  si  la  Seigneurie  de  Belléme  a  toujours 
iait  un  Fief  séparé  du  Comté  du  Perche  proprement  dit: 
mais  jainais,  quoiqu'il  en  dise,  le  Titre  de  Gpm^  du  l^rçbe 

ne  fut  exclusivement  attaebé'  Ik' la  personne  du  possesseur 

•  j  I  .  I 

de  Belléme  et  duBellémois;  piiis(iu'on  voit  tous  les  Kolron, 
depuis  Rolrou  l*"',  jusqu'à  rcxliaction  de  celle  Famille,  et 
la  réunion  du  Perche  à  la.  Couronne  de  France,  prendre 

cette  qudlincation  dans  les  Titres,  èt  la  recevoir  des  His- 

■'■Il 

toriens,  qu'ils  possédassent  ou  non  la  Sei^î^nonric  de  Bel-^ 
léme.  Tandis  qu'aucun  de  ceux  de  la  Faujille  des  Yves, 
des  Talvas  et  de  leur. descendance,  qui  ont  priSrle  Titre, 
de  Seigneurs  de  Belléme,  n'y  ont  en  aucun  temps  pu 
joindre  celui  de  Comtes  du  Perche,  lis  reconnaissaient, 
cnliii  tellement  leur  ipipuissance  à  faij  e  un  Comté  du  Bel- 
lémois.,  cjue  vpoup  ^pe/idre  le  Utreide^Ço^iX»^ 
lèbre  d;enlr*eux ,  Rqljert  de  .Beliéçie,  dU.j^ff  DiûWe^„fut , 
obligé  de  se  rejeter  sur run  des  Fiefs  que  lui  avait  apportés  , 
sa  femme  Agnès,  fdlc  de  Guy,  Comte  de  PonUiieu,  et  se, 
fit  toujours  sipj)elei:  à  U.mort.'de  ciçlui-cf  jCkMUi^e  do  Pqq^  . 
Ihîeu,  seule  qualification  qui  lui  fut  accordée,  et  sous 
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laquelle  lui  écriyit  toujours  Yves,  Évèque  de  Charlres. 

Il  faut  bien  le  dire,  Bry  abusait  de  sa  positiou.  De  trois 
Historiens  contemporains  :  liené. Gourdin»  de  1611;  B^r- 
desrBoullais,  de  1613,  il  est  en  effet.le  $eul  qui ,  à  la  date 
de  lÔâô,  après  avoir  pris  connaissance  de  leuis  œuvres, 
ait  eu  le  privilège  de  se  faire  imprimer,  et  de  se  voir 
publier;  les  deux  autres,  étant  encore,  à  l'heure  qu'il  est. 
a  1  eiat  de  Manuscrits. 

H^^usement  que  peu  de  jemps  après  Bry,  lui  est  venu 
un  redoutable  adver>aire,  dans  l'Abbé  Le  forestier,  Curé, 
de  Moriagne ,  Auteur  de  la  reiçiarûuable  Dissertation  his- 
loriq^e  de  1656,  do^t  nous  avons  j^r^lé  i>lu8  bauC^  et  4^1 
nous  extrayons  en  parti^  lë  jpasisage  suivant  :  '., 

c  iVin  que  tfry  ait^it  mettre  au  commencement  de  son 
Livre  deux  Tables  Généalogiques  de  ces  deuxFamilles.de 
Bellénie  et  de  Moftagne ,  commQ  dç  .deux  Races  toutes 
diOer^ntes ,  en  dojiinant  bien  entendu,  la  préfér^ce  et 
lanèiennëte  i  cèile  de  âélïéW;  cepçn^jint,  en  beaucoup 
d'endroits  de  cet  Ouvrage,  il  tache  de  persuader  que  celle 
des  ^Rotrou  est  descendue  de  celle  des  Talvs^,  et  qiie 


pure  supposition.  Car,  encore  que  ces  deux^per^iinageSj, 
Rotrou  et  Yves  soient  contemporains  r'D^nmoins  il  n'y  a  ' 

m^c^i^'énlldé''^lâKÙ^^^^  Arbalétriers  du  lioi  de 

France  Louis  d'Outre-Mer.  C'est  ainsi  que  le  rapporte 
Damoulin,  Auteur  de  V Histoire  de  Normandie ,  qui  Ta  pris 
ée  Viialis.  ,  .  Le  même  Auteur  dit  que  Rotrou,  àa  contraire» 
éÉiit  U'graà»  WeuT..:'tvéi  n^lM  j^n^^  du  ^ 


-il  <•    I  •  .1 .  ,1 .  .   I  I,, 
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nom  (lu  son  fils  :  Yves,  père  de  Guillaume  de  Belléme, 
voilà  toutes  ses  qualilés;  et  quaod  Gémélic  en  parle,  il 
dit  :  OnnonduÊ,  mito  eone'îiào^  cum  Ywme  pâtre  GuUUlmi  de 
Bellimna.  Et  notre  Rotroo  est  signalé  da  litre  de  Comte  du 
Perche  et  de  Belléme»  dignité  qui  a  toujours  été  des  plus 
éoiiiit  rites  de  la  France...  tuUn,  Yves  et  ses  descendants 
étaient  Normands  d'eiLtraction,  disent  les  Historiens  (i), 
c'est*à*dlre,  Norwégiens  ou  Danois»  depuis  peu  descendus 
en  France,  leurs  mœurs  barbares  le  témoignent  assex.  Ce 
qu'on  ne  peut  dire  des  Rotrou,  qui  étaient  véritables  Fran- 
çais, et  dont  le  nom  éiaii  eu  ce  temps  là  en  recommanda- 
tion chen  les  Grandes  Familles  de  France,  même  en  celles 
des  Rois  :  la  fille  atnée  de  Gharlemagne,  qu!  fat  accordée 
à  l'Empereur  de  Constantinople ,  portait  ce  nom  (2),  et 
encore  celle  de  l'Empereur  Charles  le-Giiauve,  qui  tut  mère 
de  la  première  femme  de  Hugnes^le-Grand,  tige  de  la  Race 
.Capétienne.  Ainsi,  Il  n'y  a  point  do  rapport  entrecesdeux 
personnages,  Yves,  sans  nom,  sans  qualités,  Arbalétrier 
de  sa  condition,  et  Rotrou,  Comte  du  Perche,  nobUiuue 
mn^umu  eê  vmbia  munâmiarwn  ofmn  (amommm  (3).  » 

tfous  ajouterons  même  à  cette  condnslon  de  TAbbé 
Le  Forestier  mie  autre  considération  :  c'est  que  Rotrou 
était  si  bien  de  noble  race  que  son  intimité  avec  Thibaitll- 
le-Tricheur,  et  son  fils£udes,  intimité  continuée  sous  sou 
' Als  Qe^ÊNny  l"',  amena  plnatard  une  alliance  qmût  entrer 
dans  la  famille  du  Comte  de  CfaartreS)  mides  nnrlèpeHpetils 
liis  de  llouou  1",  ea  la  per^unue  de  Hotrou  IL 


(1)  Belle-Forest. 

(2)  Rofrude,  Uuiralda. 
(5)  L'Abbé  Le  l^  orestier. 
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IV. 


Vient  maiQieDant  ia  questUm  Généidogkfae ,  quaai  à 
la  vériubte  sonche  des  Rotrou,  et  à  M  deiceDdance 

Les  auteurs,  on  vieaL  de  le  voir,  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  vérilabie  poim  de  départ,  et  la  ûliaitoo  de  la 
FattiUe  detBotroa^  ou  pliitôi  Ae  fiiuagraid  nonlire  a^ac- 
eorée  poar  ne  la  eomneacer  qifà  l'an  lOOft  eDviroa,  avee 
Geoffroy  I".  Telle  est  l'opiaion  de  Orderic  Vital,  de  Kene 
CourtiQ,  de  Bry-de-la-Glerf^erie,  de  l'Âuleur  de  VUhimre 
des  Gnmài  Qffiâen  de  U  Commm^  da  P.  Aas^me, 
d'Cktol6B&toBo%  et  de  presque-  tous  les  Ëcrffatns  ûkh 
deraes,  sauf  l'Abbé  Le  Forestier,  l'Autear  prétendu 
anonyme  de  la  Dissertation  maiiusciiie  de  i656,  que 
fAbbé  Fret  a'a  Êiit  qae  copier  ea  ce  poiat,  sans  aucane- 
ment  le  nMmer,  que  loréqa'il  n^en  a  plus  en  besoitt; 
nnf  a«s^  M;  Ë.  Lefebwe  (I),  le  patient  et  tafit^graMe 

Hédacleur  de  Y  Annuaire  du  département  d' Kure-ei-Loir.  \\ 
est  cependant  diûkiie  d'admettre  que  parce  que  Ton 
n'aperçait  point d'ane manière  posithre  ia  ligoede  Aliation 
en  iNrisie  supprimer  no  Retron  vivant  à  Tépoque  dff  Ifeol 
Loihaire,  cité  dès  965,  comme  Comte  dn  Perche  et  du 
Beilémois,  par  les  Chroniques,  par  Wace,  dans  le  iloman 
du  Bou;  oomme  Comte  dn  Gorbonnais»  par  Bénott»  dans 

(«)  CM  de  éîYbion  à  la  Préreolura  d'Eure-êt-tohr. 
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sa  Chrooique  rimée  des  Ducs  <te  mandie;  el  figurant 
comme  témoin  dans  plusieurs  acâ^,  dont  si&duGarm- 
laire  de  Saint-Pierre  de  Gbarlrai,  i  cîoq.  époqitm  dis- 
tinctes, en  978,  985,  985, 988 et 991  ;  en  eempagme, 
dans  le  premier  et  dans  le  dernier  de  ces  actes,  delà 
Comtee^  Le^s^rde  ou  Ludgarde,  veuve  de  Thibauitrie- 
Triflliieiif  :  xnm  pa»^  fUn»  4iMmçiation  de  lUr^,  ^umm» 
ra^iinee  HnNi<9ri*^Ui^erîe,  nais  ,  aveu  le  litre  JiebUiaIre 
de  MKw  et  de  Militias  iseetikn  dedUw^  dane  deux  ao 
Uiuius  de  ces  Cliarles.  ; 

Certes,  si  de  pareils  actes  attestent  l'e»iale»ice  d'un 
Cqmte  du  Perche  da  nom  de  Reiroii,  dans  tonte  oette 
période  ,  il  n'est  guère  permla  à  l'hlslorien  de4e.  paaser 
SOU3  sileiii  e,  à  l  abri  du  vain  prétexte  que  l'on  ignore  ou 
quiel  ^  été  son  père,  ou  s'il  a  ou  non  laisfté> de^-onfaftlfc 

'Qpii^itjl^Q^IUiiroy  à  Geoffroy  1»;  eane  aaisissft.pas  la 
transition  ou  la,*  iliation  irérilaUe;» c'est  poseible. 

Rien  n'indiqnant,  après  tout,  une  mutation  ou  substi- 
tution d'une  branche  à  une  autre  dans  cette  famille,  qui 
s*est  toujours  au  contraire  maintenue  et  perpétuée  une  et 
sans  mélange;  force  est  bien  de  prendre  ce  Geoffroy  pour 
un  descendant  direct  de  ce  premier  Rotroo  :  ce  que 
rien  ne  contredit  ni  dans  la  Chronologie,  ni  dans  l'Hls- 
toific»  e^^çe  qu^  nou$  ^s$aiei;çAs,bi#n^.de  démontrer.  * 

JU  XiaAanp  ipewrai|||yi»9|iHr«pn  $^n«r^taiw,mni^t.^ 
loi;squ:pprreaQ9j94ré       #p9iftcw«fP^cei%omde|iolran,i . 
dès  le  milieu  du  X*"  Siècle,  à  le  mettre  de  eôié  pour  ne 
parler  que  de  Geolïroy  ll«  ;  c'esl-àrdire  ù  plus  de  SQi)i»aute 
aqfi  de  distance,  dont      priv^  pei:  #éiilige|ice  >eiiti-dil.i 
parti  pris,  rHistoire.d'rUneiProirince^   . .    „  ..  .j    ..  .  , 

Maniais  .vanloÀrr.eii  .ce  ^itel^videiH^eest^^^Qs^ies  trao^  . 
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des  Carlulaires  et  de  l'Histoire.  Pour  prouvei-  que  le  chef 
de  fa  Famille  de  ces  Comtes  du  Perche  est  un  Rotrou,  et 
que  le  fiom  de  Hotfou  est  flenieuré  le  Bom  palHHiiBiiqtte 
de  toiM  lesffiaeinbres    hi  FamHfe. 

Cotttradiéik>i]r»*€ii  «e  <|«ni*  m  «fi  mâ  qae  telMest  le  non 
de'SoiMifte,  que  e^*iiléiiie"Geefrray  H  est  appelé  par  le 
plus  çrr  nîhl  uoifrtbt'e  des  hisiorieos  du  pays  ou  de  la  vHle 
de  Chartres  :  Geolfroy-Hotron  ;  ei  cependant  il  était  fils 
d'un  Seoffroy.^  Et  <}lie'ie  delfifier  dés  Ceintes  da  Perdie 
de  cette  femille,  Ouillaume,  porta  longtemlié  4e'  ti6m<de 
R«Mu,  q^rn  ajoiita|i|iU<iSiëfl.  *  •  -    ■  .  .  ■  u  .  » 

Ces  dénominatious  n'ont  ceptMnehient  pu  se  rencontrer 
par  hasard;  il  y  avait  un  motif  :  et  ce  motif  c'est  que 
toete  la  fiioiiUe  est  issue  et  deseeiidiie  d'un  Rotniiii'ef  q«e 
ce  RoCro»  «Bfr  «tehMèî  même  ^«e^  non»  indlqiamis;  et  dont' 
ne«8r«ilif«B»'p«$»É  p9»  left  traties'  ei*  l'«itlMeèei»'$ieiidiitft 
presque  toute  la  dernière  tnoilié  du  X«  Siècle.  * 

V 

>'n,ii   l!'  .   '  m.' t  :  l'  »  I,!   ■'l'If-    M»  - 1        i  d»  »l  .('• 

Hesie  enfin' hi  question  d'alHance  entre  lesideux  Mài^  ' 
80dA(-dë>l«i4a^lè'4iiesûëil  4|llell|iieaMtalU»-6lkt'1litt^^é|)(Hid^ 

]»iiiiâiidfc4éHitfog)q^«tf&irtMte  ërd(B  ftiniHfrm'Msffté  ' 

D0(lsl«9ftet*f^  p^fè-Ht^JIbfelé  îie*¥hm\et  f  "  "        '  ' 

'^'Orderic  Vital  dît'àu' Livre  Vllt  de  son  Histoire  que 
Geollrey  et  Roberi^e-Dlàble  (de'  Belléme)  étaient 
coosiiis;  parlant  de  Reirde  (dis  de ^tîe  Geoffroy)  et  de 
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dis  anlecemfiuDi  suoiuin  aliercubant.  Gnuniius  de  Oam- 
fronte  quern  Dœmones  suffocaverani^  Bolronis  alavus  fuit,  el 
Robertttt  de  BelUano  911m  fiM  Gualier  'n  Sonf  êecwnku  apud 
Balawn  in  careere  ui  porewn  maetwerani,  MabUke  matru 
lioberti  j)niruus  cxndt.  Bohertm  itaque  Damfrontein  et  BeU 
litnmni  ei  onme  jiu  parenlum  iuoriun  solux  poisidebal  parti» 
dpan  itivUianm  tm  eomorum  poienati$  babere  refmabal,  eic, 
t  C'est  sur  ces  passai  d'Orderic  Vital  que  GourtiD  et 
Bry  ont  voulii  s'appuyer  poar  confirmer  leur  prétention, 
que  les  Hotrou  élaient  descendus  de  la  race  des  Talvas,  ou 
deBelléme»  ce  qui  est  la  même  cbose,  essayant  de  faire 
croire»  sans  pourtant  oser  l'assurer»  que  ce  Guérie»  Sei- 
gneur de  Domfront,  fils  aîné  de  Guillaume»  premier  du 
nom,  était  père  de  Geoffroy,  Vicomte  de  Chdteaiidiin,  que 
nous  avoûs  dit  être  second  du  nom,  et  que  Couriin  et  Bry 
prétendent  être  le  premier  et  la  lige  de  la  race  desTalvas; 
et»  de  cette  manière,  de  ce  Geoffroy  sei'alt  issu  Rotroo» 
Comte  de  Moria^Mie;  du  dit  Rotrou,  Geoffroy  111  (qui 
d'après  cela  ne  serait  que  le  second  du  nom),  aussi  Comte 
de  Mortagne»  et  du  dit  Geoffroy,  Hotrou»  Comte  du  Perche» 
dont  parle  Orderic  Vital,  au  passage  que  nous  venons  de 
citer  :  par  ce  moyen,  Guérin  serait  trisaïeul  de  Rotrou  III» 
comte  du  Perche.  Voilà,  suivant  Courtin  et  Bry,  la 
Généalogie  de  cette  Famille,  en  ligne  directe»  ce  qui  est 
certainement  de  lovie  fausseté»  comme  nous  allont  ie 
démontrer. 

»  11  y  a  toute  apparence  que  Dry  n'a  pas  pris  la  peine 
de  peser  la  véritable  siguilicalion  du  moi  alavus  qui,  selon 
Gicéron  :  m  paier  odavt.  «vuf  proat»,  Adsant  le  cinquième 
degré  en  montant;  paier,  a»ui»  prm9u»,ùJ(mm^  «i««m, 
oe  qui  ne  se  trouverait  pk»  «a  la  Généalogie  ci-dessus,  où 
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Cuérin  ne  serait  que  abavus,  c'est-à-dire  trisaïeul  de 
Holrou,  et  uoii  quatrisaïeul ,  comme  le  signitie  aiavuê. 
Il  fiiudraity  pour  que  la  Généalogie  fût  exacle»  qae  Guérin 
efti  été  père  de  Geoffroy,  premier  du  nom.  Comte  de 
GorboD,  ei  partant ,  aleal  de  Geoffroy  II ,  Comte  de  Mor- 
lagne  et  Vicomte  de  CiKiieaudim.  Mais  l'époque  où  ils  oni 
vécu  en  démontre  l'impossibilité,  Guério  étaot  postérieur 
à  Geoffroy  i*»,  et  contemporain  de  Geoffroy  D'aiileinv, 
n'est-ce  pas  choqœr  le  sens  commun  et  la  droite  raison 
que  de  vonloir  filtre  croire  que  les  atnés  d'une  Maison 

l  ichc  el  puissaiile  coiiime  celle  des  Kolroii,  ainsi  (|iu'  nous 
l'avons  fuit  voir,  eussent  attendu  à  dt  iDander  leur  part  de 
la  succession  de  leurs  prcdécesseui  s,  eu  ligne  directe  et 
masculine,  jusqu'après  quatre  générations?  Cela  est 
trop  ridicule  pour  s'y  arrêter.  Mais  si  l'on  veut  prendre 
le  mot  aiamâ  pour  bisaïeul  seulement,  comme  l'ont  fait 
souvent  quelques-uns ,  et  Bry  lui  même  eu  i  apporte  des 
exemples  (Uv.  11*  Cb.  16),  où  Robert  de  Belléme,  dont 
nous  parlons,  donnant  à  l'Abbaye  de  Marmoutiers  l'Église 
deSl-Léonard,  que  Guillaume»  bisaïeul  du  dit  Robert, 
aurait  fait  bâtir  dans  le  Cbâteau  de  Belléme ,  appelle  ce 
Guillaume  ntavum  sinmi .  ce  qui  est  encore  répété  au 
feuillet  suivant,  par  Philippe-le>liel ,  Roi  de  France,  et 
dans  la  Généalogie  des  Ducs  de  Normandie,  rapportée 
pur  Duchesne,  page  913,  Ricbard  l'ancien,  autrement  dit 
Stmi^Peur,  bisaïeul  de  Gulllaume-le-Conquérant,  est 
appelé  atavus  ejus,  et  l  Abbé  Suger  use  des  mêmes  lerraas 
dans  la  Vie  de  Louis-le-Gros.  CecA  posé,  on  ne  peut  plus 
dire  ni  inférer  du  passage  d'Orderic  ci-dessus  allégué,  que 
ce  Guérin  ait  été  père  du  dit  Geoffroy,  Vicomte  de  Cbâ- 
teaudun,  puisque  le  dit  Geoflh>y  est  bisaïeul  lui-même. 
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uiaviii  ùu  dil  liaii  ou  lU,  comme  ktt  (ieinuoire  cftau  QUimi 
ce  que  nous'  m  «fbDS'dil  «i^deauB*         i  <  • 
'  9  Pour  neiidpe  raison  d»'|xiMge»ii  qaeMioii  d'MfiH^ 

VHal,  et  trouver  la  véritable  Généalogie,  ii  faut  direque 
ce  Guérin,  ti)s  uiiié  de  Guillauiiio«  qui,  du  vivant  de  sou 
père,  se  qualifiait  SeigaeiiPild  Domfroiiii»  «iiiacot.  avam 
Bânpèr^^ii  ii^euiipokic  dTiiAiÉi  mAlgs»*>inaia.iaciiteipeBl 
ane'fille,  ia(|0Hleiifeotf»«îiiideidriHt'ft*pnéleodreàl»4n0r 
ces^on  de  t)Ou  âieul,  du  moins  en  ee  qtiî  était  des  Fiefs, 
tant  qu'il  y  eut  des  mâles,  e'est'-à-dir û  ^isqu'après  le 
décès  d'Yves ,  Évôque  'de  l^ées  »•  ciBqwiàmiettdewwer  itkiS 
etlfifflls  milés'du!  dil«G«Ulliiine  ;  -.lequél»  Yves*  net  mourut 
comme  nous  l'avons  dil,  qu'eji  1  :ui  1070,  époque  ou  nous 
ne  voyons  point  encore  qtie  Hoirou,  Comte  de  Mortagne^ 
qoi  Vltait  al6Î^  el  a  èx^sté-'loiigtemp»  après  en  grwie 
puissance  èt  aotorïté,  ofii  rédamé  cett^  succeMlon  ;  «mw 
seulemènt  son 'ftlê- Geoffroy  III,  ^uBsr*Oo«Bte-<de  Mortagne, 
environ  !'an  1088,  dix-huit  ans  après  le  décès  derÉvéqoe 
Yves,  sttivaol  OrdeHc  Yitalis  (Lîb.  VIH).  Ce  Geoffnoyayam 
ëpotisé'Béàlrix  de  Roucjr,  fille  du  Comte  de'  Reiaoy;  OBmt 
meoça  t  ânoti vè9r  isme  eiNiiestatkHi  ;  <  cpoi-'iaÂt nnroiife 
que  c'était  du  chef  de  Béairix,  sa  femme,  api  és  qu  il  l'eût 
épousée  :  son  père,  le  Comte  de  Houcy,  devait,  d'2q|>rôs 
cela,  avoir  épousé  la  fille  de  Guéria  de  DomfroDt,  laquelle 
probablement  Q>vajt  pas  sucé  le  mauvais  fait  de  sa  famille 
paternelle,  moins  encore  l'avait -elle,  communiqué  à 
Béatrix,  sa  iiile ,  <loiit  l'Histoire  fait  de  grands  éloges. 
Guillaume  de  iumièges  dit  que  les  filles  de^  cette  me 
étaient  bien  meilleures  que  les  garçons  :  nàm  dapfxiès  et 
honetiœ  ac  affabda  ]panpmbu$  :  Hli  verô  fécales^  9l  cujnâi 
uc  tnopum  oppressores.  C'est  donc  encore  ici  une  suppo- 
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sMon  de  Bry*  à  loi  Généalogie  de  Rotrou ,  et  que  nous 
croyons  devoir  comballre,  d'aulani  plus  que  c'est  uop 
offenser  la  mémoire  des  Rotrou ,  beigoeurs  et  (x»mies  de 
MM  Provinœ,  qne^  deileur  donnier  ;An6  origiae  «usai 
moiisiraeine';  aussi  lNirb]ire.«'  aussi'  désboiiaraiilA,  .  aussi 
ai4li8Sflnl»'<fBecelietde»Talviis(i).  » 

'  t  A  défaut  de  renseignements  posiiits  ut  précis»  celte 
opinion,  dit  l'Abbé  Fret  qui  la  reproduit,  eu  substituant 
le'nani'de  Aoucy-à  cekii  de  Rochefort,  me  sembla»  siiMui 
itvéÊngM»,*  4tt'iiiDias.tiiè8-adfiiii6ible:et<iiiéae'Spécl«iii9 
daa»  me  questkHrjMM  embrouillée*.. 

»  Un  autre  Chroniquem-,  également  anonyme  ,  prétend 
de  son  côté  f[Lit^  l'alliance  qui  se  trouve  entre  Geolïroy  et 
Robert  li  de  Jb^^tfie ,  ne  peut  venir  que  des  feiumes,  et 
penclie  à.cfoiiist  qnei  l'épouse  d^  ^epifroy  jy^^i  Vjqomte  de 

CliÉieaiHlaA,! aieuiKle  Geoffiioar  H»  nqmm^.f^i^*  »^ 
ëoBt  la linille.M  inecHMiiie,; était  fille da^aécia, 4ei.Ppmr 

IVont,  qui,  dans  celle  seconde  conjeclure,  aprail  été 
trisaïeul  maierncl  de  (itoUroy,  au  litu  qu'il  n'était  que  le 
grand  oncle  de  Robcrt-de-MoQigo0iiqei:y,v  J)^  sa  mère 
Alab9leHte-Wléoie..Ce  seaiNtteoi  m  smkl^  tm^é 
que  Isas^y  «fiii^  cmtiJmi^f^hijpmmsfiV,  i^M  Wfl^: 

(IjlfoiM  a  von*  «laas  toat  pe  passage  de  TAbbé  Le  Forestier 
inlwlitué  le  nom  de  Koocy  â  'celm  dé  Hoc^eif'orV,  tlidl^é  Wrtfné^ 
menVi^  Onlëi'fë  ViUf.  b'AIlbéf  U*t6imiet*¥émn9»fl(imiêm, 
4Ui:pailaBt<iif  .appr^iârelcaaintÉrf  de  MMeu.  lit  iten.Bsp^^e^  qi^e 

le neBi  dg  Rçuey  ou  4c  g^qfihtt/ort.,C»tte  yersioii ,  du  reste,  déjà  faite 
en  premier  lieo  par  René  Courtin  et  ^ry-de-la-Glergeriê'»  éi  siilirfe 
parPAbbé  ^èl,  eît  iijoiifdrme  Alotttéiï  lesid(mn\^Àvhi»Ufri^ei;' ' 
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Ce  qui  vient  après  loui  confirmer  pleinement  l'o|)iiii(>ii 
de  t  Abbé  Le  Forestier,  c'est  la  Généalogie  complète  des 
Seigneurs  de  Belléme  (1),  que  cet  Écrivaio  a  oubliée  et 
ignorée,  et  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  prétendue 
alliance,  et  ne  cite  même  pas  le  nom  de  Goérin. 

En  résumé»  et  ce  point  fixé,  nous  nous  en  tiendrons, 
pour  ce  qui  r^arde  la  Maison  des  Rotrou ,  à  ces  deux 
faits  certains  : 

|o  Que  dans  un  titre  daté  de  la  vingt-troiaième  année 
du  règne  de  Lotbaire,  Roi  de  France  (ce  qui  revient  à 
l'an  963),  relatif  à  la  fondation  du  Monastère  de  Bonneval, 
et  aux  donations  faites  à  cette  maison,  il  est  mention  de 
deux  donations  taiies  plusieurs  années  avant;  1  une  par  un 
GeolTroy,  Vicomte  de  Cbâteaudun,  alors  décédé,  pour  le 
rachat  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme  Hermengarde; 
l'autre  par  nn  fils  du  dit  Vicomte,  nommé  Hugues 
lequel  titre  porte  outre  les  signatures  du  Roi  Lotbaire 
et  du  Comte  Eudes  (3),  celles  d'un  GeotFroy,  Comte,  et 
d'un  Hotrou,  sans  autre  qualité  (4). 

(1)  Ccncalofjia  Douiiiiariim  BeflismetisiimK  Ex.  3t.  S.  Codice,  S.  Mar- 
liui  Sayiemis.  Nova  liibliolheca  R.  Labbei.  \QTA .  T.  I. 

(2)  Deindè  extiiH  quidam  Vicecomes  Caslridimensis  Gaufrediis  nomine^ 
qui,  pro  redetnpiiom  mdmœ  m»  et  lueorl»  Uermengardiê  nomine  dedii..  . 
^mUiurfiUuim»nomiM  Hugo,  detUt,,., 

(3)  D*apré8eetitre,  U  yaurail  eo  erraur  do  la  part  de  H.  de 
Santeol,  à  dire  {Bappwi  sur  le  Tréeor  de  Cbariret^  Wi),  qoe  :  «  Eodtes 
»  «o  Odon ,  fils  de  Thiliault-le-^Triclieiir,  ne  deTlat  Cemle  que 
»  Tera  975.  i 

(4)  Bieœiera  qm  tut  en^A  dfefd  Corid  eominmw  et  qtmat  rOmktm 
mmstatem  vix  iegi  posswU,  nikUominiis  inier  ea  habeiw  privUegium 
Lotkwii  Régis  cujuê  inilium  est  : 

In  mmine  Segie  et  BenU,  Amen  :  lAttkafme  de^fieà  ennumie  grûtié 
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SS"  Que  daos  le  Garlulaire  de  St-Pêem  de  Gbârtres,  «u 
titre  d'une  donation  de  la  Mêlai  rie  de  Jusiers,  faite  par 
Letgarde,  alors  veuve  de  Thibauli-le-Tricheur,  Comle  de 
Ctiarires,  dans  le  mois  de  février  de  l'au  il  y  a  un 
adiig  d'un  Geoffroy»  Vicomte,  et  d'un  Rotrout  siiia  spéci- 
fier autre  dioae.  Et  un  peu  plus  bas,  d'après  Bry-de-la- 
dergerie,  même  page,  par  un  autre  titre,  se  volt  qu'eu 
même  temps  existait  une  Vicomiease  de  Chateaudun , 
nommée  Hildegarde,  de  laquelle,  ajoute  le  même  Histo- 
rien, on  peut  préstuuer  que  soit  issu  le  Geoffroy  dont  nous 
parleroos  bientôt  (notre  Geoffroy  le  I*'  de  Bry  et  des 
Auteurs). 

Âdoi)tant  cette  présomption  u  ès-judicieuse  de  Bry  qui 
affecte,  et  pour  cause  de  n'en  pas  tirer  les  conséquences 
forcées,  présomption  d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
va  contre  ses  tendances  à  faire  descendre  la  maison  des 
Rotrott  de  celle  des  Talvas,  nous  la  précisons  par  les  con* 
aidératlons  suiTanies,  qui  ne  mènent  à  rien  moins  qu'à 
rétablir  dans  la  première,  à  l'exemple  de  l'Abhé  Le 
Forestier,  deux  générations  qu'il  avait  plu  aux  préjugés 
de  Bry-de-la-Glergerie,  imité  en  cela  par  tous  les  Auteurs 
modernes,  Jusques  et  y  compris  Goérard  ei  M.  Frandsqae 
Miebel^  de  rayer  de  l'Histoire. 

C'est  que  d'abord ,  le  Rotrou  porté  aux  Titres  de  963 
et  de  978,  ne  peut  être  que  le  même  Hotrou  dont  THis- 

Jbar,  AMit  MOMir ti  DUeeau  Odo  Camei  eici ef  iiijbie,  kmcverba  à|^é- 

êcripia  reperiuntur  : 

S.  Lotharii  Régis.,.  6*  Gaufredi  comiiis  ...  S  Rolroci,  S.  Odonis  Co- 
miiis  filii  ejus.  Datum  mnaêJvM^  régnante  Rege  Klothario  ,  anno  23.  Ego 
Odo  Cornes  hoc  praceptum  rogavi,  pfo  umtdio  mUmœ  Hxoris»»,*  ntc  wm 
€t  vice  comiti*  Gaitfredi /ideHë  msni. .  , 
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loire  et  les  Chroniques  font  déjà  mention,  ()i'ès  de  di\ 
années  avant,  en  Or»5:  cehii  que  M.  Francisque  Michel , 
rflBContraotpour  la  première  fois  son  nom ,  qualifie  vague- 
mot  dans  une  note  :  De  Hé^nimr  ée  Normandie'  rieoUé 
eonîre  le  Duc  IGiduiitâ^  'ôtViÂ  eeÊÊa  "èxMX  Ddiesiatig  parle  ea 
ces  teroM  dans  une  de  ses  annotations  èBar-des^tillaîs  : 
«  On  trouve  qu'en  968,  Roirou,  Comte  du  Perche  et  Sel' 
»  gneur  de  Bellâme,  possédait  cette  ville  qui  lui  fut  prise 
Y  pwRidiafd.  i 

I7e8tqo*ensttitole  Vieooiteide  Gfcâieaudiiii,  ayant  pôur 
fils  un  Huf^ues,  mentionné  an  dit' Titre  de  068»  ne-pentétre 
que  le  mari  de  la  Hildegai'de  qne  nous  verrous  toui-à- 
l'heure,  nommée  peut-être  [udiUerenimeut  ou  par  erreur 
Hermengarde;  et  que  ce^ugues  n'«st  autre  qne  celui  qui 
fut  plus  lard  Archevéque'de'1>M]r».  ' 

G^eal  qn'enfin  ie  Cemie  -fieoffWpy  tnentiiAnié  an  même 
Titre  de  763,  en  même  lemps  que  Rotrou,  et  dans  le 
Titre  de  985 ,  avec  le  liire  de  Viconiic,  ne  peut  être  que 
le  6is  même  de  ce  Kotrou,  c'est-à-dire  notre  Geoffroy  ^^ 
qiiveaiisdouie'étaitdi^à  dofenn  aple  à  pr«adi^e  la  qnatifi- 
oatfenëe Vicomte  (dCPChdteandnnprofaliibteRienl),  et pnr  le 
fiilt  de  soir  mariage  ateo  nne  liélvàine  on-MH^nde-,  fille 
de  Hlldep^i'de,  Vicomtesse  de  Châtëaudun,  et  par  le  fait  de 
la  mort  deson  beau-père,  Geoffroy  n'existant  plus  dès  963. 

Quant  ù  la  Hermengarde,  femme  de  Geoffroy;  A^icdiMe 
de  Gbâteaudno,  indiquée  an  tttré  de-FondatîOn  doBon- 
•  nevaly  de  9^  oe  ne  peatéiretftte:la'ilildi^g«rdet  ¥ioMn- 
lesse  de  Châtëaudun,  indiquée  par  Rry  comme  mentionnée 
dans  sou  second  Titre,  et  pnr  (niisciineui  la  mère  delà 
femme  de  uotrc  Geoffroy  1"%  et  lu  mère  égaiefAent  de 
HogMS,  Archevêque  de  Tours. 
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CeUe  lillalioo  ainsi  dédalte,  el  s'âppuydnt  sur  des 

Til!^  autheoiiqaes ,  quoique  non  complèleineni  impli- 
ùteSf  nous  paraîi  des  plus  plâustUas.  Nous  obleaous  pai' 
iCù  «nioyew  le  bénéfice  d*ii|i  demMàoie  m  .pi'afiL  de  la 

On  awnera  que  celle^  bypetbèse,  tiasae  «uv  ides  dates 

bistoriques,  que  nous  n'irivcotons  pas,  dout  une  seule, 
celle  de  963  élatt  connue  de  Bry-de-la-Cleigerle ,  qui  Ta 
confondue  avec  celle  de  985,  et  dc&  AiMi^is  qui*  l'oot 
8i)ivvc«ls  qu0.liAil.  ffe^,^.ftfiiii|lidr;  .corroboré»  mtoot 
des  quatre tiMtres  (|ipe(-9Oii6,a?oq»d4ocHiM0rte$^t:ei.  gui  ne 
font  qu'un  même  i  tout  avec  ell^,  mérUe  Qocore  quelque 
attention^ 

£p  dernière  analyse^  on.  est  au  moins  forcé  de  nous 
concéder  la  réalité  de-  noire  .point  de<  dépari  ««et  l'iinfior'' 
lance  bisffOrjgoe.de  notre  Rotroo  K  .Ia (solution,  de»  con- 
tinuité qui  s'observe  après  loi,  qnellequ'ell0*soit,'enl^  au 

iiiuyen  de  naiie  raisomicment,  plus  iqjpMi  <;iiio  (jiie. réelle; 
et  uos  déduciions  reposant  sur  les  dates  quô  nous  produi- 
sona«  donoeot  à  la  ooniBlttsîon  que  noua,en-4iirofla^  un 
caiaeièra^  vérité  qaï  amble  cosanandor  la  cmnilc^on. 

Lea  Autears  coutemporains  de  ces  deuYtMai«onafne 
sont  pus  plus  d  accord  dans  le  jugement  qu'ils  ont  porté 
de  chacune  d'elles,  que  les  Auieuis  modernes,  dans 
l'origine qalils  leur  prék|«upt.  Il  y  aurait  pe«ilT|être  lieu  de 

s*entéi€iniiar>.leaRédaoieun»de»CbroniqueS'  et  doa  Annales 
de  •œs  époquaS'éloignéeséUHit  loos^ou  preiqne  lOus^Abbés, 

Ecclésiastiques  ou  Moines,  et  n'appréciant  les  Seigneurs 
coimiie  les  Souverains,  que  d'après  le  plus  on  moins  ^rand 
nott^e  de  leurs  Fondations  pieuses.  Les  parts  cependant, 
SOUS  ce  rapport  seraient  «  ce  qui  n'est  poinl,  é^aleade 
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chaque  côié»  que  les  Talvas  auraient  plue  de  l'eproches  à 
se  fiiire  que  les  Rotrou,  sous  celui  de  leur  humanité  et 
de  leurs  faits  et  gestes  plus  ou  moins  politiques. 

Ainsi,  s'il  en  faut  <  loiK!  les  Ti  ouvères  et  les  Koaiaiiciers 
de  la  Normandie,  et  Guillaume  Gémétic  lui-même,  en  son 
Traité  du  Duché  ou  des  Ducs  de  Noroiandiey  il  serait  mi 
de  dire  que,  autant  les  Rotrou  ont  été  renommés  pour 
leur  piété  et  leur  religion,  autant  la  plupart  des  cbefs  de 
la  famille  dei,  Talvas  uni  été  en  horreur  à  leurs  siècles, 
par  leurs  sévices,  leur  cruauté,  leur  inhumanité,  leur 
perfidie.  <  £t  de  fait»  comme  le  dit  si  naïvement  Bry-de- 
»  la-Ciei^erie,  défenseur  de  ces  derniers,  si  les  exemples 
»  qui  en  sont  rapportés  sont  véritables,  iU  n'ovaknt  ^komme 
t  que  le  visage ,  et  Vâme  des  tigres  et  des  lions.  > 

Aussi,  malgré  le  désir  de  cet  auteur  de  faire  *loiiter  du 
foadement  de  ces  reproches,  en  s'appuyant  sur  le  nom- 
bre des  Fondations  pieuses  des  Talvas,  c  où  Ton  voit. 
»  j^joute^t-il,  comme  le  portrait  de  leurs  mœurs  împri- 
■  mé  aux  Chartes  d'icelles,  t  Sismondi  n'en  a-t-il  pas 
moins  formulé  une  opinion  conforme  en  tout  poijii  à  celle 
de  Gémétic,  conlirmée  par  Orderic  Vital  et  sur  laquelle 
renchérit  encore  l'Archidiacre  de  Huntington  qui  s'ex- 
prime ainsi  :  c  Robert  de  BellémCt  c'était  Pluion,  liégère 

>  et  Cerbère  réunis;  c'était  même,  si  on  peut  le  dire,  quel- 

>  que  chose  de  plus  horrible  cncoi  e;  car  ce  qui  lui  impor- 
»  tait,  ce  n'était  pas  de  racheter  sescapiiis,  mais  de  les 
»  taire  mourir*  Ainsi ,  enveloppant  sous  ses  vêlements  la 
i  téte  de  ses  petits-fils,  comme  pour  jouer  avec  eux,  il 
»  leur  arrachait  les  yeux  avec  ses  doigts;  il  prenait  pkilsir 
I  à  foire  empaler  et  les  hommes  et  les  femmes.  Son  âme 
4  ne  se  rassasiait  que  de  meurtres  humains  :  c'était  sa 
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»  volupté  Ën(iD,  son  nom  était  devenu  synoninie  de  car- 
»  nage»  el  les  boucbes  ne  s'ouvraient  que  pour  raconter 
»  les  hauii  fmtê  (\)  de  Robert  de  Belléme  (3)*  > 

Msis  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu*il  y  ait  égalité  dans  les 
libéralités  pieuses  (  t  les  Ion  dations  des  deux  Maisons. 
Éooutoas  encore  sur  ce  point  l'Abbé  Le  Forestier  : 

f  SI  la  splendeur  de  la  naissance  «  jointe  à  l'exercice  de 
tomes  les  vertus,  la  valeur,  les  pins  glorieux  exploits 
dans  tous  les  corahais  on  ils  otn  p;u  u  ,  dounent  de  l'avan- 
tage à  la  Famille  et  Maison  iloirou ,  dans  la  cause  que 
nous  défendons  aujourd'hui  (1650);  les  marques  non  équi- 
voques qu'ils  ont  laissées  de  leur  pléié,  leur  tendre  amour 
pour  Dieu ,  leur  zèle  pour  sa  Religion  sainte ,  les  magni- 
fiques Fondations  dont  ils  ont  enrichi  cette  Province,  les 
dons  immenses  qu'ils  leur  ont  prodigués  tant  en  terres 
qu'en  aiigent,  les  Églises  que  l'on  voit  s'élever  de  toutes 
parts  sur  le  sol  de  nos  contrées,  les  mettent  encore  beau- 
coup plus  au-dessus  des  Talvas.  Car,  sans  pa<  lei*  des  dons 
considérables  faits  par  leuî"s  prédécesseurs  à  l'Abbaye  de 
Si-Père-en-Vallée,  à  Chartres,  au  St-Sépuicre  de  Château* 
dun,  et  autres  Églises  hors  de  notre  Province,  nous  voyons 
Geoffroy  II,  Comte  du  Perche  et  Vicomte  de  Cbâfeaudun, 
jeter  les  fondements  et  comuieucer  à  bâtir  le  superbe 
Monastère  de  St-Denis  de  Nogenl,  en  1030.  Son  filslio- 
iron  n  en  a  parachevé  les  bâtiments,  et  Geoffroy  ill,  son 
petit-fils  l'a  perfectionné  en  lui  procurant  quantité  de 
paii  oiiages  et  de  dixuies,  el  autres  bienfaits  dans  toute 
l'étendue  de  ta  Province,  et  particulièrement  à  Mortagnç^ 

(1)  Mirnbilia. 

(2)  D.  Bouqaet.  T.  1  i 
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C'esl  encore  lui  qui  fonda  le  Prieuré  et  Léprosekie  de 
Cb^trage,  aux  pories  ^leMorlague,  l'au  1U97  ou  10d8. 
Botrou  Ui  fQoda  la  belle  et  magoifix|ue  Abbaye  de  Thiro% 
l'an  JI09  :  l'oo  peot  voir  la  4iiiaDUtéde  biens.  . qu'il  Jul 
donna,  [)m  la  i atificaliou  qu'il  en  fit  en  1136,  avec  Guil- 
laume Qo{kiiif  sou  geuUre,  £iveur  duquel  l'Histoire 
rapportfit  qia'il  démembra  de  aon  Comié  du  Percbe  les  cinq 
Baronles  du  Perche^ouét.  Le  dit  Eotrou  fonda  aussi 
l'Abbaye  dek  Trappe,  Tan  lUO.  Rotrou  IV  fit  ériger  la 
Collégiole  de  St-Jean  de  Nogent ,  où  il  y  a  ur»  beau  corps 
de,Cba^itr<e  et  bien  renté.  L'an  4170,  il  fonda  le  eélèbce 
Mpoeslère  dn  VaH-Dieu,  dans  sa- forêt  de  Eéne»  l'inie-dAs 
plus  beUes  Chartreuses  de  Franoe;  il  fonda  enooro^  le 
Prieui^é  de  Chesue-Gallon ,  dans  la  forêt  de^  BeLlesme ,  et 
fit  bâtir  rilolel-Dieu  de  Nogent,  en  1184.  Geoffroy,  fils  de 

ce  deraier^'ftusai  quatrièwe  du>  nem»  fit-réé^ifier  riiàie^ 
IMeu  de  Mortagne,)  qvi  avait  étébfùlé,  et  y. établit- ud 

meilleur  ordi'e  ({u'auparavani.  Il  fonda  le  Prieuré  de 
Nouliu-la-rMarcbe,  pour  luri»  auuexé  au  Comte  du  Percbe; 
c'est  lui  qui  fit  réunir  l'Église  Slr;Éli^ni|e  du  Cbàteauide 
NwniiimiGlisiwtcesde'Stnleao.»  lomlé  ;  par.  son  pèse  Ro- 
tifou  IV;  il  augmeiilâ  de  gran<fe  biens. le^  Uonastèret  de 
ChosneGallon  fondé  aussi  par  son  père,  et  le  Prieuré  de 
Cbai'irai^'^e  fondé  par  son  bi^eul  Holrau  lU»  .Jll  fit  v<3QM  d^ 

l^AMwy^iijlesiiClairetsrimoisdpvéve^  mpct^ 
Mathilde,  sa  veuve,  et  son  fils  Thomas  acconifiline»taeD 

vœu,  après  avoir  jclo  les  foudemenis  de  la  superbe  Collé- 
giale de  Toussaint  de  iWi^Uigi^e,  l'au  1203;  en  laquelle 
%liae  il  y  avait», du  oemmeiiceaiieot^  quaure. dignités  4  un 
l>oyen,  uniGhanrret  ttn^révdai  eLiin  Trésorier,  ei4So|xa«te 
autres  Ecclésiastiques,  tant  Chanoiues  que  Qhapelaius^ 
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avec  un  revenu  nécessaire  ù  la  subsistance  de  chacun 
d'eux;  ilséiaieiU  chargés  de  célébrer  tous  les  jours  i'OÔice 
-  ctrviii;  y  chanter  les  louanges  de  Dieu,  ei  pHer  pour  leurs 
F<Hiâaietir8.  Ainsi  qtte  Ta  remarqué  Charles,  dernier  des 
Dues  (TlkleDçod  'et  Comte  du  Petrcb^,  le*  Comte- Thomas 
donna 'encore,  l'an  4205,  le  Mona^ère  de  Si-Éloy,  près 
Mortagne,  aux  lieligîeux  de  hi  Rédempliou  des  captifs; 
dans  le  Titre  de  laquelle  donation  il  s'e.^t  qualifié  YnellO' 
ram  en  UikéUotum-Gotiki,  polir*  dire  Gdmtë  ëu  Perche,  'ce 
q[«i  est  mèÊ fiemarquâble.  '  Giâll4ume,'  iMéqaede  ChAfaMis, 
dernier  des-  Roirou ,  a  jouia  au  Ghapftre'  &6  IVmMMt  une 
cinquième  dit^niié,  celle  de  Chancelier;  il  fonda  l'Abbaye 
d*Arcisses  eu  1225;  il  lit  aussi  de  grands  biens  ù  l'Abbaye 
des  Clairets  et  au' Prieuré  de^Chesne-Gallon,  nouvetiemeot 
fimdé.  Bu^in  mat,  il*  n'est  pair  mie'iiïKfIse  idans  tout  le 
Fsrcfce,  ou'  qui  nfttît  ^  ftindée,  ou  im  moihs  qui  ne  se 
soit  ressenlie  des  bienfaits  de  celte  illustre  et  vénérable 
Famille,  comrtie  les  Pi-ieurés  de  Sle-GauLHir  i4x%  St-Martin- 
dtt-Vieux-Bellesine  ei  Moutiers^  le  plus  ancien  de  tous, 

qui  est  dé  leur  fondation/    »  » 

•>  Voilà 'MKdiittemcfHt  ume  paMie  defr^llaDiMiétaiSTelt-' 
gieait  quel  les  Seigneurs 'f^rou.  Comies'étf'Perchè'e^'dë 

Morta|*nc  ont  érigés  duns  la  Province,  et  qui  sont  amant 
de  témoignages  fldè'cs  de  leur  piété  envers  Dieu ,  leur 
boutée»  charité^ pour  aed  pauvres^'  teûr  p^iisânee  éi  Htsr 
Aopéfiorîlé/    "  ■  '  •■ 

«  Que  l^ou  i^i€rtme<:maiéieD&ni  vuttier*  K!S''tMidaéôitt 
des  Seigneurs  Talvas,  et  qu'on  en  déduise  amplement  tes 
recherches  qu'on  en  aura  faites,  à  grande  peine  irou- 
vera-t-on,  dans  toute  l'étendue  du  Perche,  autre  l^ise 
qne- 4a  siMfple  Chapelle  de  leur  Château  de  Bellesme,  qui 
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subftisle  eucore  (4650),  appelée  St-Sanctiat  fondée  par  le 
premier  Yves,  aulaur  de  celte  Race.  Car,  pour  Sc-Léonard, 
s!  le  Titre  qu'en  rapporte  Bry  (Liv.  II,  ch.  9),  est  véritable, 

oii  poui  ia  bien  (IcmLiiri  r  d'accord  que  ç'a  élé  le  preniier 
des  Talvâs,  raucicu  Guillaume  de  Bellesme  qui  a  fait 
ériger  cette  Chapelle  dans  Tenceinte  du  dit  Château,  mais 
plus  par  obligation  que  par  dévotion ,  par  le  commando- 
mcul  du  Pape,  et  pour  pénitence  de  ses  crimes;  aussi  y 
apporta-t-il  plus  de  parade  que  de  fonds  :  si  bien  que 
Robert  de  Bellesme  fut  contraint  d'en  ôter  les  Chanoines 
que  Guillaume  son  bisaïeul  y  avait  mis,  et  d'y  appeler  des 
Religieux  de  Marmoutiers,  qui  néanmoins  quittèrent  bien- 
tôt la  f)lace,  suivant  la  protestation  qu'ils  en  avait  faite  lors 
de  leur  éiablissement,  qui  fin  en  1092,  et  se  retirèrent  dans 
leur  ancien  Monastère  du  Vieux-Bellesme,  où  ils  sont  encore 
à  présent  (1650) ,  et  la  Chapelle  de  St^Léonard,  que  Bry 
exalte  tant,  est  demeurée  déserte,  en  sorte  que  les  habi- 
tants de  St-Sauveur,  de  la  Ville  de  Bellesme,  s'en  sont  à 
présent  saisis  pour  y  foire  le  Service  Divin,  pendant  qu'ils 
tâchent  de  réparer  leur  Église  paroissiale.  Mais,  pour  le 
Prieuré  de  Danimarie,  c'est  à  tort  que  Bry  veut  Tattribuer 
à  la  Kace  des  Talvas;  jamais  le  Fondateur  ne  s'est  renom- 
mé de  cette  alliance  :  aussi  Bry  n'en  fàit-il  aucune  preuve; 
au  contraire,  cet  Albert  qui  en  paraît  le  Fondateur,  par 
le  Titre  qu'en  produit  Bry  (Liv.  Il,  ch.  9),  se  dit  être  père 
d'Arnould,  Archevêque  de  Tours.  L'on  sait  bien,  et  il  est 
notoire  que  cet  Arnould  était  neveu  de  Hugues,  aussi 
Archevêque  de  Tours,  auquel  Arnould  succéda  en  1023, 
en  rArchevéché ;  Bry  en  demeure  d'accord  an  Liv.  m, 
ch.  9,  et  encore  de  ce  que  Hugues,  oncle  d'Arnould,  était 
iîls  d'Hildegarde ,  Vicomtesse  de  Chàteaudun ,  à  laquelle 
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nous  avons  justifié  ci-dessus  que  Geoflroy,  son  neveu , 
mit  succédé  à  la  dite  Yicomté  de  ChAteaudun  »  el  qu'il 
ravait  jointe  au  Comté  du  Perche.  Ainsi»  cet  Albert  était 
fî^e,  ou  dn  moins  parent  fort  proche  de  Geoffroy,  et  par- 
tant de  la  Race  des  Uotrou.  C'est  pouKjuoi  h  s  Religieux 
de  Jumièges,  d'où  dépend  le  dit  Prieuré  deDammarie,  ont 
en  raison  de  laisser  dans  leurs  Archives,  pour  perpétuelle 
mémoire,  que  ce  Prieuré  était  de  la  Fondation  ancienne 

DES  TRÈS-HAOTS,  PUISSANTS  PrIFICRS  BT  SeIGNEURS  MESSIEURS 

LES  Comtes  dd  Perche.  Ce  sont  lù  les  véritables  rfualités  des 
Hotrou,  dès  le  temps  même  de  Robert,  Roi  de  f  rauce,  qui 
se  trouve  signé  dans  cette  Fondation  ancienne,  rapportée 
par  Bry,  Liv*  II,  ch.  9;  mais  il  fiiut  aYouer  que  Ton  n'a 
jamais  parlé  des  Talvas,  leur  mémoire  a  été  trop  en  hor- 
reur par  toute  la  France  ;  et  que  quelques  grands  entre- 
preneurs et  usurpateurs  qu'ils  aieot  été»  jamais  ils  ne  se 
sont  qualifiés  Comtes  du  Perche ,  comme  il  a  d^à  été  dit 
ci-dessus;  et  l'on  ne  saurait  rapporter  aucun  titre  et  ne 
pourrait  compter  aucun  Auteur  qui  en  fasse  mention. 
Jamais  la  Seigneurie  deBellesme  n'a  été  érigée  eu  Comté, 
comme  a  été  celle  deMortague  (1).  » 


VI. 


Le  CUmité  du  Perche,  à  l'époque  où  nous  nous  en  occu- 
pons, représentait  cette  petite  portion  de  la  France  bornée 

au  Nord  el  au  Coucbàiii  par  la  P^ormandie  (rancienue 


(1)  L'Abbé  Le  Foreftier.  M.  S.  S. 
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NeuBtrie),  où  ses  limites  étaieol  les  rivières  de  la  Sarthe 
et  de  l'Avre  ou  Aure;  au  Sud»  par  le  Maine,  le  Blaisois  et 
le  Vendômois;  à  l'Est,  par  le  pays  Ghartrain. 

Il  comprenait  le  Corbonnais,  dont  rancienne  capitale 
Gorbon,  lut  remplacée  par  Mortagne;  le  Beilémois;  el  le 
Perche  proprement  dit,  ou  Grand-Perche,  dont  la  Capitale 
était,  comme  elle  l'est  encore  aiyourd'hul,  Nogent-le- 
Koiioa,  alors  ^ogeni-le^Châtel. 

Les  Villes  les  plus  considérables  en  étaient,  après 
Gorbon,  Mortagne,  Nogent-le-Rotrou  et  Belléme. 

Ses  principaux  cours  d'eau,  THuisne,  la  Sarthe,  TEure 
et  le  Loir. 

Tout  ce  pays,  dans  l'origine,  ne  formait  qu'une  seule 
et  immense  forêt,  qui  se  trouvait  déjà  réduite  à  celles  du 
Perche,  proprement  dite,  de  Belléme,  de  Réno  et  de 
Senonches ,  subsistant  toutes  encore  aujourd'hui. 

Il  est  souvent  quesiion  de  cette  Contrée  dans  les  pre- 
mières Annales  de  notre  Histoire. 

c  Lottis-le-Débonnaire,  au  rapport  de  Nisard,  dans  son 
Histoire  (i),  l'avait  expressément  comprise  dans  le  partage 
de  Cfiailes,  son  (roisîème  fils,  et  enfin  son  successeur, 
qu'il  voulait  favoriser  au  préjudice  de  Lotbaire  et  Louis, 
ses  deux  atnés,  dont  il  avait  beaucoup  à  se  plaindre. 
L'an  828,  deux  ans  avaut  sa  mort,  et  quelques  change- 
ments qui  soient  survenus  depuis  en  leur  pai  lage,  Charles 
conserva  toujoui  s  celte  contrée  ;  et  ce  fut  en  celte  Province 
et  dans  la  forêt  du  Perche  qu'il  se  retira  pour  se  dérober 
à  la  fureur  de  Lotbaire  son  aîné,  l'an  843,  et  mettre  en 
même  temps  son  armée  à  couvert  des  violences  et  sur- 

(1)  Dacbmne,  page  362.  Liv.  1  et  % 
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prises.  Voici  en  quels  termes  en  parla  Nhard  (i  )  :  iVàm 
Carolui  parl€fn  ex^roi/ûi  Sequanam  trajecu^  ei  m  SyM 
Perihiea  dldiur  vu^d,  .(iirea»^,  et  Loih»ruueim  imeelari 

evasit  (2). 

>  Et  depuis,  lorsque  ]cs  Normauds  entrèrent  eu  France 
par  la  Seipei  iiOt  iii4me  Charles»  (Ut  le  Gbauve«  profilant 
des  avantages  que  lui  offiutent  celle  Province. et  cette 
forély  les  défit  et  les  mil  en  déroute»  les  contrtrigttanl  de 
se  retirer  :  ce  qui  ai  i  iva  1  ;m  S'oo.  Beivo,  ^'ormaiwus,  cnm 
valida  €la^e  iii^§uusjfà^  q{  ulem^è  juv^tït,  viribiis,  usque  Per» 
ihkum  saUum  plurimam  ttragem  ae  depopuUuionem  fpeenmL 
Qno  m  loco  Coroiiu  Ikx  ps  fxerôm  occnrqu  m$gàmé 
eoi  slrag^  percusnl  {B)* 

»  Mais  Charles-lc-Simple  »  son  petit-ûls,  forcé  de  con- 
clure des  ar,r«jtngenieau  ^yec  eux,  et  Kollon  ieur  général , 
ne  crut  pa^  ^evptir  p^r^rire  de  ^l^illearfis  bpriiea  diix 
spacieuses  Provinces  qu'ilint  contrainA  à/^  lenri(Cïâder«,  an 
leur  opposer  de  plus  solides  barrières  que  celles  delà 
Province  et  de  la  Forêt  du  Perche  (4) ,  ayaui  encore  plus 
de  confiance  dans  la  force  et  |a  y^l^ur  des.  ItabUams.que 
dans  la  situation  mfâm^  ij^çn       puisqu'il  ,ne  bpvna  cstle 

(1)  Bnch^sne.  Ut.  3..     ,     .  ,  ,   .'  r 

(S)  Car' Chartes  fravëna  la  Seine  avec  une  pâirlle  de  ton  année, 
qall  dir^ea  v^ért  ttnè foirét  afipeléé  ddl^éfcfté;  Lotbaf ré' 'voulut, 
BMla^*  Vifui^iPy  podnnivrt;  tfotlo  rarnée'deCMrtea  fbt  «abféé. 

Ql)  ^9f^9f^$  olieC normand» pénétra  ave»  an»  flollAo^naidérable» 
et  entoite  ayant  réfini  t^nlifi  sea. forces,  ra,va|||e9  le  fi^ys.  «||l,eiiea- 
mina  les  popttlaUont  jQsqo*!  la  ^orét  du  Perche.  C'est  dans  ce  lien 
qdO  Ye  roi  Charles,  accourant  â'Ia  reocontrè  das  barbares  avec  son 
armée,  en  fit  un  ^and  camase  (  Chrôn*  Court,  p.  540). 

(4)  Daplei,  pa^.  SSS.  >  .  ■ 
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séparation  que  par  la  petite  rivière  d'Avre  qui,  sortant  de 
cette  forêt  du  Pei  clie,  où  elle  prend  sa  source,  sépare  le 
reste  de  la  France  d'avec  la  NormaDdie. 

*  De  dire  si  cette  Forêt  a  donné  le  nom  à  cette  Province 

ou  si  celte  Province  a  donne  le  nom  à  celte  Forêt,  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  décider  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c*est  que  la  forêt  a  été  estimée  de  tout  temps  comme  la 
plus  belle  et  la  plus  grande  de  /tonte  la  Ganle  Celtique. 
Aîmoîn  deFleury,  après  avoir  fsrft  rénumération  de  toutes 
les  principales  Villes  de  la  diie  Gaule  Celtique ,  Qui  exis- 
taient de  son  temps,  après  avoir  parlé  des  rivières,  dit* 
en  pariant  des  forôts  (i)  :  iiylm  nudité;  ted  emituntior  cm* 
teHt,  PerOàeitt  (2).  t 

L'appellation  de  Perche ,  en  tant  qu'appliquée  à  la  Con- 
trée ou  au  Pays  qui  nous  occupe,  a  donc  existé  de  toute 
antiquité. 

Le  Perche  a  loogoors  éié  divisé  en  cincf  fractions ,  dont 
une,  è  eHe  seule,  aussi  considéraUe  que  les  quatre  antres, 

à  savoir  ;     "  '  <  i 

Grand-Perche,  .  .    ■  x.  . 

 Psrehet,  ' 

•  "   f        '  PeKhe^ouéti 
►  TbImersiB,    •  ■ 

et,  ce  que  plus  tard,  ou  a  appelé 

Terres  Françaises 

dont  faisaient  partie  Verneuil  et  sa  Tour  grise. 
Le  Grand-Perche,  le  seul  dont  nous  ayons  à  parler,  et 

(1)  Il  y  t  Iteauooap  de  forêts  j  mais  la  plus  eonsidérabI«  de  toute» 
est  celle  du  Perehe. 
(9)l*AMéUV«nreMiir. 
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qui  formé  la  plus  forte  panie  de  ces  cinq  fractiODS,  se 
dhris&it  easoite»  en 

Corbonnais, 
Bellémois 
et  Perobe» 

laquelle  de  ces  trais  dénominatio»  a  le  ploa  ancienne- 
ment eu  la  préférence,  pour  servir  à  désîfpaer  l'apanagi; 
des  membres  de  la  Famille  des  Rotrou?  C'est  ce  que  nous 
allons  eKamincr  en  peu  de  motav 
-Il  résulte  knsa  de  rilietoâre  que  €orbon  était  la  plus 
aaeienne'  des:  Vêles  du  ^FSné^Pepcfae  ;  mais  nous  pensons 
que,  si  elle  a  donné  son  nom  au  Corbonnais,  et  si  celui-ci 
.a  été  lui-même  érigé  eu  Comté»  ce  n'a  pu  être  que  comme 
rtpréseatanttoat  le  pays*,  et  iwn  ane  ffraetian,  du  Grand- 
^iiohe.*Mortagne  ayant  reoiplacé  GorlMm*'  après  sa  de»* 
Imciion ,  a  dù  hériter,  pai-  liabilude,  du  même  privilège 
que  Corbon.  Et  le  Corbonnais  étant  décapité  de  sa  vieille 
ViUedsCoriMm»  fcvoe^^lMen  été  de.le  'Voi^'Pepl<é8eBité  à 
son  tour  par  la  Ville  nouvelle.  Cendant  Mortafne  ne 
figurait  à  Tesprit  rien  qui  pèf  la  rattacher,  par  sa  déno- 
minaiioii,  au  souvenir  de  Corboa  iii  du  Coi  hoiiuais,  sinon 
UD  long  usage.  C'est  alors  que  Ton  u  repris  le  nom  du 
Perche  pour  symboliser  et  caraolériser  le  Comté;  et  tandis 
qu'auparavant  ce  n'était  qu'une  fraction  qui  représentait 
le  tout,  ce  fut  alors  le  tout  qui  naturellement  se  représen- 
tât lui-même. 

De  là  vient  que  Ton  voit  les  premiers  Rotrou  recevoir 
indifféremment  et  simultanément  même ,  de  la  part  des 

Chroniqueurs  ou  des  Auteurs ,  la  qualification  soit  de 
Comtes  du  Perche,  soit  de  Comtes  de  Mortagne. 
D'où  la  conséquence  que,  dans  tonte  liste  exacte  des 


w  — 


divers  grands  Fiefs  cxislant  en  Fraoce  du  X*»  au  XllI*"  Siè- 
cle, le  Perche  doit  figurer  sous  son  nom  et  comme  Comté. 

M.  Guizot  (1)  cependant,  dans  son  tableau  des  grands 
Fiefs  existant  Ters  la  fin  du  X<  Siècle»  en  a  terminé  la 
série,  en  y  comprenant  comme  Fief  lu  Seigneurie  de  iîel- 
léme,  et  n'a  pas  dit  un  mot  du  Perche. 

Nous  observerons  qu'il  a  fait  ainsi  une  omission  et 
commis  peut-être  une  erreur  : 

Une  erreur,  en  ce  que  nous  ne  pensons  i*;is  que  lu 
Seigneurie  de  Belléme  eût  plus  de  valeur  que  toutes  les 
Seigneuries  du  même  titre  existant  ù  cette  époque. 

Ikie  omission,  en  ce  qu'évidemment  le  Comté  du  Fer* 
che  ou  de  Mui  iague  a  élé  eulièremenl  oublié  par  l'Illustre 
Publicisie. 

Outre  en  effet  que  le  Comté  du  Perche  et  ia  Seigneurie 
deBellême  sont  contemporains,  il  est  bien  clair  que  Tune 
était  inférieure  à  Taotre,  puisque  originairement  elle 
en  faisait  partie  et  y  était  contenue  et  même  y  a  fait  re- 
tour au  commeacement  du  XU«  Siècle. 

il  y  a  mieux  encore  :  o'esl  que  dès  le  oomraenoemeiit 
du  XI*  Siècle,  le  Comte  do  Perche  comptait  comme  grand 
Suzerain  et  en  exerçait  toutes  les  prérogatives. 

Ainsi  il  avait  sa  Cour  PUnière ,  nom  dont  on  a  pendant 
longtemps^  sur  la  foi  du  savant  Docange»  détourné  le  sens 
«t  la  véritable  acception,  en  l'appliquant  exclusivement 
aux  grandes  réunions  ou  cérémonies  de  fêles  et  réjouis- 
sances royales,  et  dont  l'origine  remonte  à  ces  premiers 
temps  dont  nous  parlons. 

c  Sous  les  premières  Races  de  nos  Rois,  dit  Gauthier 

(t)  UiM,  de  la  CivUàatiw.  ■ 


Digitized  by  Google 


-  86  — 


de  Sibert  (1)»  Uy  avait  différentes  classes  de  juges  qui 
décidaient  saos  appels  daus  leurs  IHatricts,  les  affiMresqaî 
étaûent  de  leur  oompétence;  de  sorte  que,  quand  les  Vieh 

devini  eni  hérédituires»  il  arriva  que,  ]ydimi  les  Sei^j^neui  s, 
les  uns  n'avaient  l'exercice  et  la  propriété  que  d'uoe 
portion  de  la  justice^  tandis  que  d'autres  avaient  toute 
manière  de  justice  civile  et  crtminelie  :  Or»  eeuxHsi 
disaient  qu'ils  avaient  Cour  plémère  dans  leurs  terres»  et 
Cour  plémère  sur  leurs  vassaux  (2),  c'est-à-dire  qu'ils  pou- 
vaient juger  sans  appels  les  différends  qui  survenaient 
entre  leurs  vassaun.  Le  Suzerain,  ponr  former  le  juge* 
menti  convoquait  un  certain  nombre  de  pairs  du  vassal; 
celte  assemblée  s'appelait  Cour  plémère,  et  on  appelait 
Châiel  Pléniery  le  Chàleau  de  la  Seigneurie  à  laquelle  le 
le  droit  de  Cour  plémère  élait  attaché  (3);  aussi  lit-on 
assez  souvent  dans  les  anciens  Cariulaires,  au  sujet  des 
jugements  qui  ont  été  rendus,  Cunà  plenanâ  mdenle,  et 
quelquefois  Curia  magna  erai  el  plenar'm  (4).  » 

Nos  Comtes  du  Perche  exerçaient  cette  haute  juridiction 
dans  toute  sa  plénitude,  ce  dont  fout  foi  les  Carlulaires  de 
St-Denis  et  de  Thiron«  Et,  dans  les  cas,  où  ces  grandes 
■•éunions  se  présentent,  elles  sont  désignées  dans  ces 
termes  : 

lu  auLàf  plemriâ  circumsianie  curiâ,  Cartul.  de  Thiron. 
Ch.  I2« 

ia  mttâmttrà,  Cartul.  de  Saint-Denis« 

{i)  CoUectknudei  meiUeweê  DiueHttliMt,  Nuliit»  H  TraUét  porticu- 
Um  rOaU/ê  à  tHiitolre  de  F^mee,  parE.  Leber.  1838. 
(S)  Vrofsel,  Ut.  U.  Ch.  1 1, 19, 15, 14  et  15. 
(5)  OtroHÊqo  de  Dugueiel, 

(A)  Canal.  Vend,  fêgist,  de  Bigw.  Gtosi.  dt  Du  Gang 
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!n  prœ^niiiù  Comiiiit  ei  Bnronum  ejus.  \ô. 

Inprœsetnià  C-omitis  el  Procerum  ejus,  U\.  (1). 

Noos  venons  de  parler  de  la  Cour  plénière  des  Comtes 
dtt  Percbe.  Mais  le  Perche  offre  quelque  chose  de  plus 
remarquable  :  c'est  que  c'est  peut-être  de  tous  les  Comtés 
de  ces  Siècles  celui  qui  a  conservé  le  plus  longtemps  le 
souvenir  des  Grands  PUùd$  Pioiioiiaux  de  l'Époque  Car- 
loTingienne,  qui  y  furent  remplacés  sous  les  premiers 
Comtes  du  Perche  par  de  grandes  assemblées  appelées 
Cfl/cnrfe»; seulement,  malgré  leur  dénominalion,  cesassem- 
blées,  au  lieu  de  se  réunir  oieosuellementy  n'éLaieot 
convoquées  que  tous  les  ans. 

Relativement  aux  Vassaux  des  Comtes  du  Perche»  le 
Suzerain  demeura  toujours  dans  un  tel  degré  de  puissancet 
qu'il  eût  pu  faire  lèle  à  tons  ses  vassaux  en  rébelîiou 
coutrc  lui,  non  seulement  séparément,  mais  même  réunis. 
Les  plus  puissants  d'entre  eux  étalent  les  Gazoï,  du  Thi- 
meraîs»  qui  poscédaient  en  outre  R^malard,  au  oœor 
du  Comté.  Après  eux ,  venaient  les  Almeric  de  Vtlleray 
qui,  outre  les  deux  châteaux  de  Villeray,  possédaient 
encore  Vaupiilon,  lloudaugeau,  Ilannis,  Raserio,  Bru* 

(1)  c  Le  UIre  de  Prwerett  dit  J.-B.  Gîberl,  avait  été  affeelé  aax 
Sénateura  chea  lefc  Romains;  quoiqu'il  comprenne  eo  g ëndral,  daDS 
jioa  Éorivainsv  tous  lea  Juges  Ue  la  Cour  du  Palais,  il  désigne  quel* 
quefols  plus  particulièrement  les  Ilauts^Hommes  ou  Seigneurs  qui 
étaient  appelés  aux  conseils  de  nos  Rois  et  à  leurs  Cours  de  justice, 
et  ils  sont  même,  sous  ce  nom,  formellement  distingués  des  lettrés 
ou  dercs,  qui  sont  appelés  Dooleursdea  Lois»  Dastorif  itgmit,  ce—me 
dans  une  Charte  de  Pépin,  ea  7S0,  où  il  est  dit  que  les  Prottret^  le 
Comte  du  Palais  el  les  Docteurs  dos  Lois  ont  jugé ,  «  Sicik  Proceres 
uostri,  seu  Comiiis  pùlatii  tiosiri^  et  alit  Doctores  tegum  judkwenmt.  i 
Hechcrches  kistonqnet  ter  let  Qmrê  qui  gjierçaimt  la  justice,  eu»  176^* 
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Délies»  SaiDl-Yic(or-de-Buihou.  Les  Gouet  éUiem»  euire 
tous»  les  plus  puiasaniSi  ei  Us  osèrent  mesurer  tours 
armes  avec  Rotrou* 

Mais  tous  ces  Seigneurs  avaient,  eux-mêmes,  sous- 
iaféodé  leurs  1  ict's;  et  ils  pouvaient  craindre  la  défection 
parmi  leurs  Vassaux  eutraioés  cootre  .le  Souveralu  de  la 
ProTîiice. 

Les  Comtes  du  Perclie  n'avaient  inféodé  leurs  Fiefe 

qu'avec  réserve.  Ils  avaient  gardé  en  main-propre  les  trois 
villes  priacipates:  Mortagoe,  Nogeoi-le-llotrou  elfiel|éiue. 
Oatre  ces  trois  Villes»  si  fortement  protégées  par  leurs 
Châteauit,  les  Rotrou  tenaient  encore  en  main-propre, 
dans  le  Terche  ;  Mouligny,  Uiveray,  La  Ferrièie,  Mont- 
landoa  et  Nonvilliers  ;  dans  le  Corbounais  :  Long-Pouls, 
Mauves  et  Maison-Maugis;  enfin  dans  le  Beliémois:  Le 
Tbeilt  La  Perrière  et  Mont-Isambert. 

Sans  doute  un  grand  nombre  d'autres  Fiefs  et  Châteaux 
n'étaient  tenus  que  jure  rmdahïli;  et  leur  force,  juinie 
aux  revenus  et  à  l  iinportance  des  Qiàteaux  tenus  par  les 
propres  mains  des  Rotrou,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
consolider  leur  puissance  et  à  les  faire  respecter  de  leurs 
Vassaux. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
que  le  Comté  du  Perche  doit,  sur  le  mbleau  des  Grands 
Fiefs  du  X*  Siècle  dressé  par  M.  Guicot  (i  ),  prendre  la  place 
de  la  Seigneurie  de  Bellème  qui  n'en  lut  démembrée  que 
très  leoiporairemeni  oi  ne  formait  qu'une  faible  partie  du 
Comté  auquel  elle  fit  à  jamais  retour,  après  en  avoir  été 
dislraîte  pendant  à  peine  un  siède.  Ou  au  moins  »  en  s*en 

(l)  aui.  de  la  CiiiUsaiiou  en  t'rance.  T.  II ,  p. 
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tenant  à  la  rigueur  à  cette  iadicaliou  du  célèbre  Uisiorieu , 
y  aurait-il  nécessité  de  remplacer  le  nom  du  Titulaire 
originaire  de  ce  Fief,  désigné  par  lui  comme  étant  Yves  i^*', 
par  celai  de  Rotrou  K 


VII. 


c  Quant  aux  Seigneurs  de  la  dite  Province,  ils  ont  tou- 
jours été  qnalitlés  du  nom  et  du  titre  de  Comtes,  qui  est 
la  première  et  la  plus  ancienne  dignité  attribuée  aux 
grands  Seigneurs  de  France;  comme  ayant  part  au  gouver- 
nement de  rÉtat,  et  comme  compagnons  et  associés  du 
Roi,  ce  que  signifie  le  mot  laiîn  Comei  :  d'où  est  dérivé  le 
nom  de  Comte,  le  Conseil  ou  Parlement,  et  la  Jiiridiclion 
souveraine  n'étant  composée,  sous  la  première  et  la  se- 
conde Race  de  nos  Rois,  que  de  la  personne  du  Roi,  des 
Prélats  et  des  Comtes,  c'est-à-dire  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces. 

>  Mais  comme  les  Comlés  u'étaieiu  point  en  ce  lemps-tà 
héréditaires,  mais  seulement  donnés  à  certain  temps',  et 
que  les  Rois  en  changeaient  souvent  les  possesseurs,  sans 
qu'il  fût  permis  de  s'en  plaindre  ( pro  hœ  nullus  irateaiur, 

disait  Charles-le-Chauvc ,  si  cunKlein  Comitatum  alifti  eut 
nobis  piacuctit  dedirimits  (juaiu  illi  qui  luicienùs  ponsidef)  (i). 
Aussi  n'est-il  pas  facile  d'établir  une  suite  certaine  des 

(1)  Que  personne  ne  te  fâehe  si  je  donne  le  même  Cemiuu  ou 
Comté  à  qui  bon  me  pUlt,  antre  que  celui  qui  le  possède  en  ee  mo- 
ment (L'enfenr  de  la  ehron.  de  Footeneltes}. 
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OMif€s  du  Purche^  pendant  le  règne  de  ces  fimpereurt* 
Bois(l).  » 

Au  commencement  du  IX**  Siècle,  cependant,  alors  que 
Louis-le-Débonnaire,  adoplaut  les  pi  iacipes  de  sou  père^ 
ooDtiniKiii  à  créer  dans  chaque  ProYîuce,  an  Gomie  pour 
y  représenter  l'Autorité  Royale,  un  Seigneur,  du  nom  de 
A^ombert,  reçut  le  Perche.  La  tradition  vent  que  celte 
laveur  lui  ait  été  accordée  eu  récooipense  de  services 
rendus  à  TEmpereur  dans  ses  guerres  contre  les  Sarrazins; 
mais,  comme  THistoire»  elle  reste  muette  sur  son  origine. 

<  Le  Comté  dli  Perche»  dit  René  Gourtin  (2),  ne  fat 
pas  des  derniers  assignés.  Car  dès  le  règne  de  Louis-lc- 
Dévôt  ou  Débonnaire,  fils  de  Charlemagne,  qui  commença 
à  régner  en  l'an  816,  il  est.fott  mention  du  Comte  du 
Perche.  Les  Historiens  disent  que  Lhotaîre,  fils  du  Débon- 
naire,  avaii  usiir])é  l'Italie  et  s*en  appelloit  Uoy,  contre 
l'authoriLé  de  son  Père  et  Seigneur;  et  qu'il  avait  plusieurs 
Seigneurs,  Ëvéques  et  Prélats  à  sa  suite  et  de  À  ligue, 
entre  autres  Agombert,  Comte  du  Perche.  Aimon-le- 
Moioe  dit  qu'il  mourût  de  la  peste  en  Italie,  et  plusieurs 
autres  Seigneurs  de  nom  et  qualité,  à  sçavoir  :  Jessé, 
Ëvéque  d'Amiens,  Hélie,  Évéque  de  Troyes,  Vualle,  Abbé 
de  Corbie,  Mainfroy,  Hugues,  Lambert,  et  lesdeox  Comtes 
Godefroy,  et  Agombert,  Comte  du  Perche,  et  Bogarel, 
Grand-Veneur,  lesquels  avaient  suivi  le  parti  de  Lhotaire, 
parce  que  le  Roy  son  Père  s'amusait  plus  ù  la  Patenostre 
qu'aux  armes.  H  est  dit  que  la  mort  de  ces*  Seigneurs  fût 
une  très-grande  playe  au  Royaume ,  et  que  la  France  eût 

(1)  L'Abbé  Le  Forertier. 

(S)  Hist,  du  Pwcke,  MS9  de  U  SieoUiére. 
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(ait  en  leur  mort  uoe  grande  perte,  si»  comme  ils  étaient 
grands,  sages  et  de  bon  oonseii*  ils  eussent  bien  usé  de 
leur  conseil  et  de  leur  sagesse.  Et  Du  Haillant  dît  que  par 

leur  mort  la  1  rance  fui  dénuée  du  noblesse,  nfTaiblie  de 
sa  force,  ei  évacuée  de  sa  prudence,  et  que  le  hoy  en 
ayant  reçu  les  nouvelles»  pleura  la  perte  de  tant  de  grands 
hommes.  Or,  tous  ces  Seigneurs  ne  sont  nommés  que  par 
leur  simple  nom.  Mais  Agombert  est  nommément  appelé 
Comte  du  Perche.  Cela  me  fait  croire  qu'il  n'était  simple 
Capitaine  ou  Gouverneur  du  Perche,  mais  Ccxiite  et  Sei- 
gneur héréditaire  :  carÀimoo  appelle  ces  Geoffroy  Comtes 
sans  queue,  c'est-à-dtre  Capitaines  et  simples  Gouverneurs. 
Ce  fut  en  l'.m  830.  C'est  le  Heu  et  le  temps  le  pluséloifi^rié 
que  j'ay  pu  remarquer,  ou  il  soit  fait  mention  spéciiîqne- 
ment  des  Comtes  du  Perche  » 

La  fuite  d'Âgombert,  longtemps  avant  sa  mort,  avait 
laissé  le  Perche  en  proie  aux  invasions  Barbares.  Il  semble 
que  celle  pauvre  Province  resta  loagiemps  Sans  chef.  Plus 
d'un  siècle  s'écoule  sans  que  l'Histoire  nous  montre  un 
nouveau  Comte  du  Perche. 
842  c  Louî8*le-Débonnaire  dans  le  partage  qu'il  avait  fait 
de  l'Empire  entre  Lothaire  et  Charles-le-Cliauve ,  avait 
donné  tout  l'Occident  k  ce  dernier  ;  ie  Perche  s'y  tronvait 
compris  :  son  nouveau  maître  lui  fut  fatal.  Lothaire  disputa 
vivement  à  Charles  ce  territoire;  il  accourut  jusqu'au 
Perche  :  mais  Cliarles  et  toute  sou  armée  trouvèreul  leur 
salut  dans  l'épaisseur  des  bois. 

Les  discussions  des  fils  de  iiouis-le-Déboonaire  eurent 
une  fin  ;  mais  la  France  n'en  ressentît  que  peu  les  effets. 
Aux  guerres  de  partisans  succédèrent  les  Invasions  deve* 
nues  plus  trcqucutes  de  jour  eu  jour.  Les  longs  déçbire- 
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meots  de  ÏÈm  aYaient  ruiné  l'esprit  militaire.  Les 
ChâteaaK  qu'on  constniisatt  ponr  la  défense  da  territoire 
tonmient  contre  lai;  les  Normands  s'en  emparaient; 

souvent  même  le  Uoi  ne  irouvait  personne  à  qui  donner 
leur  commandement  (1);  Aussi  Charles  défendit-il  d*en 
élever  de  nouveaux  ;  mais  inutilement  (S).  > 

C'est  qu'es  efiét»  il  en  est  du  sentiment  national  » 
comme  de  la  Foi  ou  do  sentiment  reli^eux.  L'un  et  l'autre 
ont  bien  leurs  moments  de  drlailhuice  et  de  décourage- 
ment, leurs  phases  d'épreuves.  Mais ,  pour  ne  plus  briller 
alors,  le  feu  qui  les  entretient  n'en  subsiste  pas  moins  : 
e'est  l'étincelle  du  foyer  sous  la  cendre.  Une  fois  retrem- 
pés, soit  an  contact  violent  des  événements,  soit  aux 
mystérieuses  sources  de  leurs  propres  aspirations,  ils  ne 
sortent  de  cet  assoupissement  que  plus  ardents,  plus  vifs 
et  plus  pnrs. 

c  La  l^rovince ,  sans  cbef ,  avec  ses  oliâteaux  délabrés ,  sss 

presque  sur  les  rives  de  la  Seine,  celle  grande  route  des 
Normands,  était  chaque  année  dévastée  par  ces  Barbares. 
Cbarles-le-Chauve  essayait  de  temps  en  temps  d'opposer 
la  force  aux  irruptions,  après  avoir  reconnu  Hastings 
comme  comte  de  Cbartres.  Les  invasions  se  succédaient 
rapidement.  En  855,  Bernon  avait  laissé  sa  flotte  pour 
ravager  le  pays  :  de  la  Seine,  ii  se  dirigeait  vers  le  midi 
et  ee  disposait  à  traverser  le  Perche,  lorsque  le  Roi, 
profilant  des  avantages  du  terrain ,  tomba  sur  lui  et  le 
dé6t  entièrement. 
l.es  boutades  belliqueuses  disparurent  eUes-mémes  ;  ua 

H)U.  Mielielet.  T.  I*% p.  404. 
Mlier.  Notes  USS. 
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e&saya  les  uégociations;  le  départ  de  ces  pirates  fut  acheté 
avec  des  monçeaux  d'or.  Le  remède  était  pire  que  le  mal  : 
c'était  encourager,  exciter  les  expéditions*  Le  territoire 
sans  défense  se  trouva  ainsi  à  la  merci  des  Normands  (  i  ) .  • 

Une  nouvelle  itivasiou,  conduite  par  Kollou  vers  876, 
suivit  la  première  : 

c  £n  ce  temps,  vinrent  Normands  en  France ,  par  mer 
et  entrèrent  en  Seine ,  à  tout  cent  bayes  {namre$)  <î). 

Les  Moines  et  les  Prêtres,  dispersés  dans  les  bois 
avec  le  peuple ,  osaient  à  peine  se  réunir  la  nuit,  pour 
réciter  en  coinaïuu,  en  trembiauL  et  à  voix  basse,  cette 
nouvelle  et  courte  invocation  :  ilfoii  Dieu  dé^rex-wm  d€ 
la  fureur  de*  Normande  (3). 

Cette  litanie ,  qui  exprimait  d'une  manière  si  concise 
la  frayeur  qu  itispirnieni  (es  brigands,  s'est  répétée  d'un 
ton  lugubre,  dans  les  prières  publiques,  jusqu'en  91 2 , 
époque  où  les  Normands  ont  embrassé  le  Christianisme. 

Depuis,  cette  invocation  est  tombée  au  rang  de  ces 
brocardé  populaires  si  feuneux  et  si  caractéristiques  dans 
la  contrée  (4).  i> 

877  Charles-!e-Chauve  eut  recours  à  un  expédient  qui  devait 
sauver  la  France  en  étouflant  la  Royauté.  £a  877,  il  signa 
l'hérédité  des  Comtés  (5).  Chaque  Baron  dès  lors  retrouva 
quelque  courage  pour  défendre  sa  propriété:  les  Châteaux 

sortirent  de  leurs  ruines;  l'espérance  commença  à  re- 
naître. 

(1)  H.  Dalllcr.  Notes,  HS8. 

(2)  CAron.  de  St-DmiSt  dansD.  Booquet«  et  Th.  Licqnet. 
(S)  AfufOK  Swmamum  IHten  tm,  Dendm. 

(4)  M.  'houUitr.  Le  Nagmait. 

(5)  M*  Mielwlet.  T.  K  p.  40S. 
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Mais  ce  dernier  effort  fut  impuissant  ù  empêcher  l'éta- 
blissemeot  définitif  des  Normands  sur  la  terre  de  France. 
Cet  établissement  fui  consommé  en  vertu  du  traité  de 
Saittt-Glair-sur-Epte,  conclu  en^lf,  parChsgrleS'Ie-Simple, 

qui  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  céder  une  cerfaine 
portion  des  côtes  de  la  Neustrie,  avec  la  Ville  de  Rouen 
pour  capitale. 

n  est  probable  que,  dès  877,  le  Perche  eut  un  Comte  : 

on  en  cite  même  deux,  dont  on  a  à  peine  retenu  le  nom, 
depuis  Agombert  :  Hervé,  qui  vivait  en  879,  et  Ëtienne, 
qui  fut  son  successeur.  Mais  il  faut  aller  jusques  vers  le 
milieu  du  X«  Siècle»  pour  retrouver  les  traces  historiques 
des  véritables  successeurs  d'Agombert. 

C'est  à  1  i  {)0(}[ie  de  celte  crise  fatale  de  notre  Histoire 
Nationale,  qu'apparait,  pour  la  première  fois,  le  glorieux 
nom  de  Rotrou. 


Nogent-le-Rotrou»  4 •'Juillet  1855. 


il     *  *..        '        I      -    M  11' 


t  *  I 
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ROTROU  I", 

1»  GOIRB  DD  PBRGHB  ET  IHO  CORBOIOfAlS  ET  G01ITB 

DU  BËLLÊMOIS. 


Pour  entendre  parler  de  Holrou  l^'  et  le  voir  agir,  il 
faut  remonter  au  temps  écoulé  entre  les  années  d43  et 
978,  époque  des  lottes  acharnées  du  Roi  de  France 

Lothaire,  excité  et  soutenu  par  Thlbauld-fe-7ViVfc«ir , 

Comte  de  Charii  es,  et  des  Noiiiiamls  gouvernés  et  com- 
mandés par  Richard  1%  dit  Sans-Pewr^  Duc  de  Nor- 
mandie. 

A  cette  époque  de  notre  Histoire  Nationale,  Lothaire, 

retiré  à^Laon,  où  il  faisait  avec  la  Cour  sa  principale 
résideuce,  subissait  la  triple  influence  de  Gerbert^e  ou 
Gerburge,  sa  mère,  de  Bruno,  Archevêque  de  Cologne, 
Dnc  de  Lorraine,  son  oncle,  et  de  Hugues-le-Grand,  père 
de  Htigues-Capet. 

Or,  les  grands  Seigneurs  du  lloyaume  de  France,  ses 
Vassaux,  tels  que  Thibauld,  Gomle  de  Chartres,  Rotrou, 


Lûlhaire. 
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Comte  du  Corbonnais  ou  du  Perche,  Arnoul,  Comte  de 
Flandres,  Beaudouin,  son  fils,  Geoffroy,  Comte  d'Anjou, 
n'avaient  pu  voir  d'un  œil  tranquille,  non-seulement 
reDvahissemeni  d'une  grande  partie  du  territoire,  la 
Normandie,  par  les  Hommes  du  Nord^  les  Saxons  et  les 
Danois,  mais  encore  cel  euvaliissement  se  perpétuer  au 
moyen  d'une  occupation  régulière,  pendant  près  d'un 
Siècle^  au  profil,  comme  dit  Mézeray,  d'une  population 
iirangère  ei  hme  de  pètes  çuî  npoiciil  c^iM  ont  dturanl  désolé 
la  France, 

En  i<He  de  ces  Seigneurs,  le  plus  exalic  et  le  plus 
déterminé  était  Thibauld,  Comte  de  Chartres,  dont  le 
mariage  avec  Leutgarde  ou  Leudegarde,  veuve  de  Guil- 
laume Loogue-Ëpée,  Due  de  Normandie,  prédécesseur  de 
Richard  1%  stimulait  Tambîtionet  les  prétentions  cachées 
à  la  possession  de  ce  riche  Duché. 

Proûtaut  de  cette  position,  il  fit  jouer  tous  les  ressorts 
auprès  de  Gerbei^e,  mère  du  Roi,  et  surtout  auprès  de 
Bruno  qui.  gouvernait  en  quelque  sorte  les  afl^es  du 
Royaume,  pour  les  amener,  et  par  eux,  amener  le  Roi  à 
faciliter  l'exéculioii  de  leur  complot,  qui  n'était  rien  moins, 
soit  par  pur  patriotisme,  soit  par  horreur  de  Tétranger, 
soit  par  ambition ,  de  perdre  le  Duc  Richard. 

Dans  ces  temps  de  Jbarbarie  et  d'ignorance  où,  pour 
ruiner  et  pour  renverser  un  ennemi,  tout  moyeu  semblait 
bon,  l'on  n'avait  que  l'embarras  du  choix. 

Celui-ci^  sorti  avec  bonheur  de  deux  embûches  qui  lui 
avalent  été  tendues,  sentit  le  besoin  de  se  fortifier  d'on^ 
puissante  alliance;  il  eut  recours  à  Hugues-Capet  dont  il 
avait  épousé  la  sœur,  et  tiui  se  leiidaitde  jour  en  jour 
plus  considérable,  et  se  jigua  plus  étroitement  avec  lui. 
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Alors  les  liens  de  parenté  et  d'affection  nvec  les  fils 
de  Hugues-le-Grandy  dont  les  Seigneurs  commençaient 
k  r«doiii^r  l'iqflaence,  ne  firent  qu'aocrottre  contre  les 
Normands  la  haine  du  Comte  Tbibanldt  et  le  pousser 
davantage  à  capter  la  confiance  du  Roi. 

«  Il  secoua  dès  ce  moment  la  Su/.eraineté  de  Hugues, 
pour  se  donner  à  Lolbaire,  dont  il  devint  le  plus  cher 
Gonseiller.  tt  entretînt  et  développa  rambiiion  du  jeune 
BiNy  et  ne  lui  précba  point  une  morale  bien  sévère  :  il  le 
d^ourna  de  rien  tenter  contre  ses  cousins,  fils  de  Hugues; 
nuis  il  lui  persuada  de  tendre  à  s'emparer  de  la  Norman- 
die (1).  » 

Sûr  de  cet  appui  »  U  alla  attaquer  le  Duché  ;  mai$  il  en  d6i-963 
fut  irigoureiisenient  repoussé  par  Richard  qui,  après  l'avoir 

lïMUi,  le  poursuivit  l'épée  dans  les  reins;  et  entrant  pres- 
que aussitôt  que  lui  dans  les  Pays  Charirain  ei  Dunois,  y 
fit  de  terribles  ravages»  et  réduisit  une  partie  die  la  Ville 
de  Chartres  en  cendres. 

Lothaire,  avec  ses  vassaux,  pénètre  par  le  Nord,  sans 
piHivoir  effectuer  le  passage  de  l'Eaulne,  défendu  par 
Richard  en  personne. 

Mais  ralliance  de  Thibauld  avec  Leudegarde,  indépen- 
damment de  sa  valeur  persounelle»  ne  gisait  pas  sa  seule 
inflnence  :  il  la  tirait  encore  delà  puissance  des  Seigneurs 
ses  voisins,  Vassaux  ou  Alliés,  et  surtout  de  celle  du  plus 
distingué  d'entre  eux ,  du  nom  de  Rotrou,  qui  partagea 
avec  lui  la  direction  p{ii/is  intelligente  qu'heureuse,  et  sup- 
porta tout  le  poids  de  cette  eipédition  désespéi*ée. 

A  la  suite  de  ces  insuccès»  non  moins  Incité  par  le  Roi 

(1)  M.  U.  Marlio,  Hiu*  de  />.  1*  £4.  |S34- 
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que  par  «a  propre  vengeance  »  Thibauld  assembia  donc 
une  puissante  armée  qu'il  partage  ea<  deux  corpsw  L'un 
esl  oeniéau  coaiiandeaienl  de  Rotroii  qui- se  dirige  sur 
Sëes.  Aussi  voyonsHiouS'  que  sur  l'avis  iqu'il  reçoit. de  b 

direction  de  ce  corps,  Richaid  s  empresse  de  prendre  des 
disposilioDS  sérieuses  pour  que  ses  gens,  et  tous  ceux  du 
Pays  d'Ange,  pussent  pendant  huit  iuoie  pourvoir  à  la 
défense  de  ses  terres,  csuire  HoiitoUffCùmw  du  Percke  ét 
de  Bellême  (disent  les  Chroniques) ,  qui  toniimait  ée  Un 
faire  la  guerre  dans  le  pays  de  Séez.  C'est  ce  que  nous 
apprennent,  ou  du  moins  ce  que  confirment,  ei  le  Poète 
Wace,  dans  son  roman  du  Rm  (4),  et  le  Trouvère  Benott, 
dans  sa  Chronique  des  Due*  de  Normandie  (2). 

A  la  téte  du  second  corps,  Thibauld  aiiaqua  la  Ville 
d'Êvreuxqu  ilprii.  KicùarU  conduisit  ses  Normands  piller 

(I)  Et  grand  envie  en  ot  Thibaott  li  Coeni  de  Bloia , 
Geoffroy  H  Caeus  d'Anjou ,  a*y  fil  goerre  en  Pamia , 
Cil  da  Maine  aouTeut  roberent  Aleuchonnois. 

Rotrou  li  Cuem  du  Perche,  et  cil  du  Bdleâmoi», 

Contre  eox  mil  Richard  ceox  d*Aalge  el  de  TBimoia. 

(â)  Cil  de  Flandres  e  li  Frauccis, 
Ticbaat  de  Chartres  et  de  Bleis 
Li  perlèrent  muU  grand  envie, 
HqU  gerreierent  Normandie» 
Malt  i  flrenl  invasions 
B  roberiea  e  arsons  ; 
Si  fist  Geafreiz  li  Qaens  d^Anglers, 
Od  granz  plonlea  de  ChevaUers 
K'envai  PaaseiaeDanfront 
B  les  terres  qai  de  I&  sont, 
E  Gii  den  Mapiis  e  de  Balon. 
Tôt  le  pati  vers  Alen^on , 
Jloiroii  «  Cii  de  Corhmdêf 
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les  lerres  de  (^liarireseï  de  (  Jiâteaudun  (1),  puis  reviiu  à 
RoueD.  Thibauld  alors  i  epni  ait  sur  la  rive  gauche  de  la 
Srioe,  ao  fimbourg  f)'£meiidreville,ai90«rd'li«iSl^ver9 
aux  portes  de  Rouen;  Uesl  refK>u68éetniis'en  dércmte  :  Il 
n'en  conserve  pas  moins  h^vreux. 
Mais  Richard  craignait  peut-être  que  les  Comtes  d'Anjou 
du  Perobe  se  réuaissent  à  Tbibauld.  11  demaBda  les 
DafloisdoBl  la  flotte  remcinta  jtnqu*à  Veraont  et^i  se 
répandirent  par  toutes  les  ferres  de  Tbibauld  et  de  Lo- 
tbaire. 

Tels  furent  leurs  ravages  »  que  Guillaume  de  Jumièges 
dit  «iu'én  n*€menëaH  plus' un  weul  Dogue  ubm/er  dum  ie  Cmaaé 
de  ChartnM, 

Geos^cf  -ne  se  oowceittent  pas  de  repousser  Thibaaid  et 

de  délivrer  Rouert;  ils  courent  tout  «l'une  traite  jusqn  aux 
portes  de  Paris,  saccageant  et  brûlant  tout  le  pays  sur 
leur  passage.  Ce  fut  à  celte  occasion  »  selon  les  Légendes 
(n  cela  orrhfa  jatM^,  ditnaïTenient  Mézerai),  que  6eofn*oy 
Grisegonelle  tua  un  Géant  nommé  Issoire,  dans  te  lieu  de 
la  Vallée  de  Moniiuoi  t^acy  qu'on  nomme  encore  la  tombe 
d'haoire.  Ils  appelaient  Gèanis,  reprend  notre  vieil  His- 
torien f  Uê  Bramchei  qui  ^loietil  brutaux^  erae(s  et  lyran- 

Recorurent  des  qa'en  Oismels,  ^  ' 

Cil  d'Evereus  des  qu'en  Liezuin  : 

Terres  n'ont  raaîs  tant  mauvesin. 

Contre  cp?  r'onl  li  Dux  «;arnic5 

Ses  inarclipi  e  bien  rsfafilies, 

Coture  iioiron  âl  plus  grand  fé? 

Slist  ceux  d'Uismeis  et  ceux  de  Séi. 
(I)  Chron.  de  Hngnetdc  Flrary.  ^ 
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La  Normandie  resinit  alors  inactive;  elle  avait  assez 
d'acheter  à  vii  prix  le  butin  de  ses  alliés. 

Gomme  Rairoa  était  le  bras  droit  du  Comte  de  Chartres, 
il  dut  subir  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  fortunes.  Or»  le 
résultat  le  plus  net  de  cette  dernière  et  désastreuse  cam- 
pagne, pour  le  Comiedu  l'ei  che,  fui  la  perle  de  son  Comté 
du  Bellémois»  qnl  !nmba  au  pouvoir  de  Richard. 

On  peut  donc  dire  avec  certitude  que  dès  94dt  date  de 
la  ligue  de  ThibauM  avec  la  Cour  de  France  contre  Bi- 
chard  I",  Uolrou  était  en  pleine  possession  du  Comté  du 
Perche,  dont,  quoique  fief  séparé,  faisait  alors  partie 
Belléme,  et  qu'il  n'en  contimia  pas  moins  de  porter  le 
titre  de  Comte  du  Perche,  pour  lui  et  ses  successeurs,  tout 
le  temps  qu'ils  restèrent  dépossédés  de  cette  Seigneurie. 
S'il  ne  poriaiL  jias  le  litre  de  Comte  du  IVi  che,  et  s'il  ne 
le  porta  peut-éire  pas  de  son  vivant,  au  moins  portail-il 
incontestablement  celui  de  Comte  du  Corbonnais,  Pays, 
qui  de  fait,  composait  presqné  tout  le  Perche,  renfermant 
plusieurs  Villes  et  Châtellenies  importantes,  telles  que 
Coi  buu,  Nogent-le-Uoirou ,  alors  Nogent-le-Châtel ,  Mor- 
tagoe  et  Beiléme, 

On  comprend  tout  oe  qu'une  pareille  guerre  dut  amener 
de  désastres,  non-seulement  dans  le  Perche ,  dans  le  PHys 
Chartrain  et  la  Beauce,  mais  encore  sur  toutes  les  terres 
du  Roi  de  France;  compliquée  qu'elle  était  d'une  invasion 
de  Barbares  <  faisans  tout  le  dégast  dont  leur  cruauté  se 
•  pourroit  adulser,  brusians  et  ruinans  tous  lieux  saints  et 

>  prophanes,  et  fiiisant  passer  au  fil  de  l'espée  tout  ce 
»  qu'ils  trouvoient,  sans  espargner  sexe ,  âge,  ny  qualité 

>  de  pci  sonne. 

»  Les  terres  du  Uoy  esloiecl  dans  une  grande  désola- 
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9  iHNi ,  kfiB  «hamps  oofi  labourez ,  ay  semez .  les  vîUeft 
1  ruinées  et  dépânpiées,  les  filages  ^e^rnis  d'habiiaiis, 

>  le  satig  partoitt  respaodn,  la  cherté  des  vivres  extrême, 

»  ks  (  hemin§  pleins  d(3  bi  igaus  el  voleurs,  la  iusiice  mise 
»  âouâ  le  pied,  lu  licence  de  faire  mal  eu  règne,  et  toutes 
»  dMses  exposées  à  la  cruauté,  à  |a  fureur  et  à  l'injure. 
1  Le  peuple  accablé  de  maux,  tant  deia  guerre  que  de 

>  la  famine  et  cherté,  aefachoilde  ceste  guerre,  disant 
»  qu'on  s'en  pourroit  bien  passer  :  que  la  |>eiii(iie  du  Hoy 

>  estait  cause  de  tous  ces  malheurs,  et  qu'il  luy  eut  mieux. 

>  viUu  garder  la  foy  au  Duc  Richard  que  de  le  trooiper. 

>  Car  la  Fram»  (disoit  le  peuple)  n'anroit  pas  les  maux 

>  tru  elle  auoit.  La  perfidie  du  Hoy  esloit  blasmce,  la  honte 

>  et  la  vertu  de  Hichard  louëe«  et  les  misères  couimuues 
f  iMtloient  le  peuple  en  rage»  en  désespoir  et  en  mauvaise 
»  ToloDté  enuers  son  Prince.  Chacun  crioit  ceatre  le  Roy, 

>  cL  le  peuple  disoit  ne  vouloir  uy  ne  pouvoir  plus  payer 
1  ses  droicts.  Les  Geus  d'LgUse ,  les  iNobles  et  le  Tiers- 

>  £&tat  firent  des  assemhléea,  auxquelles  il  fust  résolu  de 

>  fiiire  lews  remoustrances  au  Roy  sur  les  calamiiex  du 
t  Royaume ,  et  le  supplier  de  vouloir  faire  la  paix  avec 

>  Kicliai'd  (l).  * 

Ces  reauHàtmopes  furent  faites  au  Roi  par  les  Députés 
des  trois  États,  en  présence  du  Comte.  Thibauld  et  des 
Seigneurs  qui ,  dans  leur  intérêt  particulier,  l'avaient  fait 
entrer  dans  celle  guerre.  Mal|?ré  leur  opposition,  le  Roi  se 
rendit,  et,  pai*  Teuu émise  do  l'Kvèquede  Chartres,  lit 
Élire  des  proposîtioosde  paix  à  Richard.  Celui-ci,  tov^iours 
en  défiancet  accorda  d'abord  une  trêve  de  quarante  jours, 

(1)  i»uttaiU«at. 
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sur-Eple,  entre  le  Roi  et  le  Line  qui  nvaii  exi^é  que  le 
Cofoie  iùUiautdy  dont  il  radouiait  Im  riiso%  ue«'y  trouvât 
point. 

Les  couditionft  de  la  paix  furent  que  le  Duc  f  tondrait  da 

Roi  le  Duché  de  Normandie  à  foi  ci  liumniagtî ,  et  que  la 
Ville  d'Évreux  serait  rendue  au  Duc  qui  se  chargeait  eu 
outre  de  feire  eortir  les  Dwiois  du  territoire. 

Usàé  il  eonflem  kt  Sef^neitrie  de  Belléme  dont  il  mk 
dépouillé  Rofron ,  dans  cette  guerre  d'extermination ,  et 
en  revèiii  Yves  de  Creil,  Grand  Arbalétrier  de  Trauce, 
passé  à  son  service»  qui  en  prit  dès  lors,  pour  iui  ei  ses 
descendants,  1e  tKre  ou  surnom  de  Bellénie,  qu'il  substtoi 
a  celui  de  Creil. 

Cet  Yves,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  dans  notre 
Introduction,  mérite  peut-éire  que  nous  nous  y  arrêtions  : 
car,  sottdie  d'une  Famille  rivale,  pendant  près  d'un  Siècle 
et  demi,  de  celle  des  Rotrou,  sur  les  dépouilles  de  laquelle 
il  édifia  sa  fortune,  nous  le  rencontrerojks  lui  f»l  ses  suc- 
cesseurs plus  d'une  ibis  dans  le  cours  de  notre  Histoire. 

c  Oïdenc  Viud,  en  en  pariant,  dit  q«e  cel  Yves  était 
BaUttratiê  Régis,  ce  que  Dumonlia  f  rad«it  par  Arbalétrier, 
pri»nant  Yves  pour  un  de  ceux  qui  t  taieiil  en  celte  qualité 
à  la  suite  du  Hoi;  mais  peut-être  pourrait-on  l'expliquer 
plus  vraisemblablement  pour  Entrepreneur  et  Faiseur  de 
Machines.,  pour  un  Ingénieur,  si  Ym  considère  non- 
seulement  que  le  dit  Yves,  mais  encore  ses  successeurs 
sont  tous  renommés  pour  leur  habileté  eu  cet  art.  L'on 
comptait,  du  temps  d'Orderic  Vital,  jusqu'à  trente-quatre 
forteresses  de  leur  construction;  et  Robert,  le  dernier  de 
celte  race,  (^ui  possédait  la  dite  Seigneurie  de  Belléme^ 
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nUrantittiks  suo$  et  awrum  mmmmm  elaim,  dit  l'Historien 
Orderic  Vital ,  pour  raoulrer  que  leur  extraciiou  n'était 
point  si  relevée ,  ne  voulût  point  abandonner  cette  pMH 
f6MioD«  C^it  liB  qui  fiiie«npk>yé  pvGuiliauaKe^lfh-Roux» 
Roi  4'AngleierrOf  àJa  coBatruciiou  de  la  forteresse  de 
Gisors,  qui  était  destinée  à  servir  de  boulevard  contre  la 
France.  Tiim  Guilleloius  lirmissimum  cctstrum  Gtsoris  couslrui 
prœcepit,,.,  Cujus  posilionem  et  fabricant  ingen'mus  arhftx 
A»6erituJW«n0nmdi^^  LiblO); 
et  daos  un  autre  eadroit,  il  dit,  eu  parlant  du  même 
Robert  :  Ingenio  subiilis,  doloFus  a  vfrsii'cllis,  in  cxtruett" 
dis  mdi ficus  ti  mçuilmis  aiusqua  ardais  operibus ,  ing,fmfmâ 
artifex  (2). 

Voici  à  quelle  oeeasion  cet  Yvesi  quoique  de  basse  cou- 
ditiott,  fiit  néanmoiiM'  ainsi  élévé  .depuis,  et  enrichi 
de  beaucoup  par  les  bieufails  de  ce  Duiu  di^  iXonuaudie, 
Aiobard    du  nom. 

Us  premiefiaoki  de  Louis  d'4)tttrenllert  à  .peine  monté 
sur  letrèno  de  Fmce  en  996r  avait  M  de  .chereber  à. 
réunir  à  la  couronne  les  vastes  domaines  que  son  père 
Cliarles-le-Cbauve  en  avaii  si  iaii)f  utiemment  détachés  au 
profit  de  BoUou,  et  noiatuttooi  la  belle  et  ricbe  Neufitrie 
(ou.  Normandie).  Ses  «fforta  jredoublèrent  à;  la.  mort  de 

(f)  Alors  (luillaume  iit  construire  uq  chàleon  forf  ?i  Oisors.  . 
dont  Robert  de  BeUéine,  Miite-  ingésiear,  «hoisit  l'ewiiUcwiiieBi 

ctcorirui  le  plan. 

D  uii  esprit  subtil,  riisp  et  voi!(ile,  ctd'une  invention  reiuar- 
quabtc  pour  la  coastruclioii  dtis  «diUcei ,  des  machines  et  autres 
travaux  difficiles. 
VAbbii  Le  t'oreilier.  MSi. 
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6teHhli«ile  LotigUe-Épée  qai  veMit  d'aire  McinBeilItisM- 

siné  par  Arnolfe,  Gomle  de  Flandres,  à  la  suite  d'une 
conterence  à  Picquigny-sur-Sûiniiie,  en  943.  Le  Duc  ne 
laissait  qu'un  fiis,  encore  jeune,  qui  fut  notre  fameux 
Ricbàirè^B*Féttri  LoUis,  iijptrèsiiii  «voir  dùtené  Vmim^ 
titnre  du  Dtieiié/eil  sa  qualité  de  ttifemfn,  eut 

l'adresse  de  retirer  le  Jeune  Prince  des  mains  de  ses 
tatetirs  naturels,  dont  unélailBeruard-ie-Danois,  et  de  sa 
ville  de  Roucfu ,  et  de  l'emmeueirà  Laon,  résideuee  de  hi 
Cdot,  pour  riostfuire  ^tm  Ufmmn  de  Fmncei 

Tl^oquille  du  eôté  de  cet  enfôuty  fo  Roi ,  d'âœord  wët 
Hu£?ues-le-Blane ,  père  de  Hugoes-Capet,  marcha  bientôt 
mv  Kouen  taudis  que  celui-ci  se  dirigeait  sur  Buyeux. 

De  SI  près  que  fût  gardé  le  jeu&e  Rkbard  par  lee  geos 
du  Roiv  celte  fturvellkinfie  ne  pût  eil|»éldiei*  le  KoniaDd 
OMMud,  dit  des  Crfof  ViUès,  sonfi^veraesr,  de  le  meure 
au  couraiii  (Ils  projets  husliies  du  Uoi,  qui  venaient  de 
lui  èire  révélés  par  Yves,  chef  des  Arbalétriers  de  ce 
dernier.  Cette  révélutieu  fut^iUKuédiâleiueiit  mMéëtm 
plan  d'émion  ^  presqu'en  métoe temps  exéetité  que  eonçu; 

(  Aussitôt  Osmond  enveloppa  Richard  dons  line  botte 
de  fourrage  qu'il  chargea  sur  ses  épaules  ( ojniiie  [unir  la 
poHer  ù  son  bon  detàrier^  pui&  il  gagna  la  porte  de  lu  ville 
aveefion  fardeau*  deseendift  rapidement  la  haute  ostUtae 
sur  laquelle  Laon  est  bâtie ,  et  montant  k  cbeval ,  dans  le 
faubourg,  avec  sou  élève,  ils  coururent  ventre  à  terre 
jus(]u'au  Château  de  Coucy^  ù  quatre  lieues  de  là,  ap- 
partenant alors  à  Bernard,  Comte  deSeniis»  onule^de 
Richard  (1).  » 

fl^  M.  Henri  Martin,  d'après  GéuiéUc. 
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L  est  en  conséquence  de  celle  fuite,  que  Yves,  pont  né 
pas  subir  le  cliâtimeni  de  sa  liatiison  envers  Je  Roî  son 
maître,  quiiu  sou  sei^ice  et  B'ailacba  par  la  suite  à  la 
fàrtimê  de  RiclMird  qui  r«a  réconpensa,  oq  le  voit,  fort 
HbérelëDient,  m  parta«(ea«t  BTeciui'  ses  ooi}quét«ft. 

«  11  y  a  toute  apparence  que  ce  fût  cet  Yves  qui ,  pour 
s'assurer  l'aTantage  dans  ces  usurpations,  comme  il  était 
gralid  Iiigéliielii%  Mtîp  le  «wnreani  Ûbâtean  de  BtUéme 
dbai  on-  foit  enoore  (IfiftO)  le»  miacs»  cl  qui  a  pOMé 
longtemps,  jusqu'au  rèfoe  d<e  Mal^Lmils,  pour  «ne 
forteresse  biiii  coiisiderable;  auquel  CluUeau  il  fit  trans- 
férer tous  les  droits  de  fiefo,  bonmages  et  seigueui  ies 
qui  firokibleilielit  ûÉparavoiit  iipparlefiafeBi  à  celai  4» 
Vieyx-6éllesiiie  qui  Silbsiate  eocere  (1 680)  et  n'eel  éioi^é 
de f mitre  que  d'une  demi4ieue.  Cependant,  comme  il 
éiixit  spn nue l  tt  bien  avisé  (Guill.  de  Juniièges  le  qiialitie 
tel),  il  B' oublia  point  sa  première  condition,  et  se>maintiut 
dans  le  rang  dewn  erIgnMr  sans  jaiMiis  entreprendre  de 
s'anriiMcipleaqualilée^BryHie^la^Glergerie  lui  pradi^» 
gue  si  libéralement,  comme  cela  se  jusiilie  clairement 
par  le  Titre  rapporté  par  le  dit  Bry  lui-même  (  Liv.  Il, 
Chap^  Ô>,  -  qui  est  la  >  FeadAtion-  d'une  Cbapelie  dans  ie  Cbâ- 
mu^Belléflite,  parie  dkYVeB,  vulgalremeiit a|q[Mlée 
Si^Saiiciio,  dà'il  neprcmd  atteune  qualité  >  bi  dipslnple- 

ment  :  Ego  Yvo  in  Dit  nonïine  labenih  œvi  dec^ptiones  consi' 
derans,.,,  in  caslro  meo  BeUismo  Bagilicam  à  nova  construxi, 

Ih  il  ibit  meMiea  tHà  Vieul-BeM^Éiey  qui  était  sans  doute 
lUnolai  Heu  SeigUeuriol ,  duquel  >  comnie  noue  l'aTCfue 
dit,  il  attira  les  droits  à  son  nouveau  Gbâteau,  poiir  fiyite 

perdre  la  nu  moire  de  ceux  sur  lesquels  il  l'aviiii  usurpé. 
C'est  donc  sans  fondements  et  san^  preuves  que  Bry  quu- 
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lifte  cat. Yves  •Comed'Aleiçon  et  de  BfiUévey  va  néiiie 

qu'Alençoa  n'était  pas  encore  bâti  (i).  » 
Telle  iix\  l'origine  4e  la  Maisoft  des  Talyas  ou  de  BelU 

Mais  on  comprend  que  dès  ce  inoment  celle  Meiaoafit 
celle  des Botreu  on  de  MortegneisoîeQ|.deTAniieseiUMiiiies 

irréconciliables. 

Â  ce  Fief  ne  se  bornèrent  pas  les  pertes  de  Hotrou.  Son 
CointérOtt  fief  du  Cortiofioai»»-  élevé  à  ce  titre  bien  anlé* 
rieucenient  à  l'aenée  8ô3t,q(ùi  ud>  siècle  auparavant^  avait 
eu  tantià  souffrir  delà  première  invasion  des  Normands ^ 
fut  complèUiineut  (iévasfé  par  celle  dej  nière  in  upiion  des 
Danois,  et  sa  capitale  de  Corbon  fui  délruiie  d/s  iond  en 
comble. 

Quelques  Antenrs  avancent  quOt  pour  dédommager 

Rotrou  de  ces  perles,  et  en  récompense  de  ses  services, 
Thibauld  lui  donna  ^ogeni-ès-Chàieau  (depuis  dit  ^^o- 
irou),  avec  ses  dépendances»  à  la  clMài:ge  de  relever  de  son 
Comté  de  Gliarires»  et.  sous  la  redevance  4u  senvke  mili- 
taire: obtenant  ainsi  une  senUneHeavancéetoHtedévouée, 
pour  préserver  ses  terres  de  louie  attaque  du  côté  de  la 
INorniaudie.  D'autres,  et  dans  le  uoaibre  itené  Courlin , 
attribuent  cette  gracieuseté  jà.Yves  de  Creii  :  ce  qui  est 
contradictoire  ai«c  son  .assertion  que  Nogeni'-le^Roteott 
noiammenit  aurait  tonyonrs  formé  un  Arrière -Fief,  de 
Chartres. 

luut  au  plus,  Thibauld  lui  doana-t-il  le  Gbàteau  de  Gai- 
lardon  en  Beance.  Mais  nous  croyonar  que  ni  l'une  ni 
raulrede  ces  deux»  assertions  n'est  fondée.  Rotrou*  en 

(t)  L  Abbé  Le  ^oreflier,  MSS. 
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effet,  portant  le  tîlre  et  exerçant  les  droits  de  Comte  du 
Perche,  étendait  sa  Suzeraineté  sur  ie  Fief  de  NogenC» 
atiB»i  bten  qt»  m*  oeoi  de  Ifortâgiie  et  d»0elléiiie,  et  par 
conséquent,  réunissait  dans  ses  mains  la  possession  de 
chacun  d'eux. 

«  liotrou  se  vit  donc  réduit,  pour  son  Comté  du  Perche, 
aux  terres  situées  au- delà  de  l'Huisne,  et  bornées  au'Nord, 
à  rôuest  et  au  llèdi  par  la  Sapihe,  PAvre  et  le  Loir;  et 
cessa  dès  lors,  hii  et  sa  poalériié,  de  porter  le  titre  de  Sei- 
gneur de  Bellême,  jusqu'en  1114,  que  ce  Fief  rentra  sous 
la  domiDation  de  ses  auciens  maîtres,  avec  Uotrou  lit  qui, 
au  tiure  de  Comte  du  Percftie  »  lyouta  de  nouveau  celui  de 
Seigneur  de  Mléme  (I).  » 

C'est  alors  que ,  momentanément  libre  des  soins  de  la 
gfuerre,  et  privé,  par  suite  des  désastres  qu  il  avait  subi», 
des  pki^  riches  parties  de  ses  domaines,  il  s'occupa  de  la 
reeonstruolion,  sur  son  ancien  enlacement,  duCfaâtea»* 
fore  nu  Donjon  de  Nogent-le>Rotrou,  qu'on  admire  encore 
aujourd'hui  si  bien  conservé  dans  son  ensemble ,  dont  il 
voulait  faire  sa  résidence  pi  incipule. 

11  fit  daiis  le  même  temps  bùtir  un  Oratoire  à  Arcisses, 
près  Ncgent,  qu'il  orna  d'un  étang  creusé  tout  exprès, 
et  de  vignobles  et  de  vergers  plantés  en  quelque  sorte  de 
ses  mains.  Ce  lieu,  ainsi  choisi  par  lui  pour  reiraiie,  en 
vue  de  son  Château,  devint  pour  ses  successeui-s,  au  moyen 
des  embellissements  qu'ils  y  firent,  leur  lieu  de  plaisance. 

Ce  lieu  cependant  n^était  pas  le  seul  qn^ils  possédassent  : 
<  Près  et  joignant  Nogent,  les  Comtes  du-  Perche  avalent 
une  autre  maison  de  plaisance  nommée  Les  Salles  (2), 

(1)L*AbliéFret 

(S)  Od  doit  uiif  doute  appliquer  à  ce  mot  lu  même  étymologie 
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witt  deux  éMgBy  «n  mlUwà  dea  bois  oà  tei  dite  GoMtes 
altaitiit  preodrë  leon  pl«t«ire  de  ta  ohaM  e  de  laqiuiHe 

maison  les  fossés  sont  pai  tie  entiers:  ei  au  dedans  soâii 
\m  luuraiHesd'un  corps  de  inaisoQ  Jusqu'au  carré,  el  dmA 
âaax  belles  cbeminées.  Depuis  peu  de  lemi^»  lémoyant 
danis  le  circuîi»  au  milieu  dos  ruiM^y  se  soni  tmuvés 
de  grands  pavés  de  diverses  couleurs,  rouges  «  veMS» 
blancs,  elc.  (1).  » 

A,  partir  de  cette  époque  jusqu'au  978)  on  ue  trouve 
]ilii8,>Di'daiis  ks  Ghnmiqiiea»  nidaBsrHittmre*  trace  éeee 
Rotrow  ;  maleeo  mantfae  où  Yoinwù'inm  figurer  ««Milme 
témoin  dans  plusitui  s  Titres  ou  Chartes,  dont  six  du  Cui- 
tulaire  de  St-Père-en- Vallée  (Sl-Pierre-de-Ghartr*^). 

A  ce  raeiuelit  le  «oinde  ^trou  ee  trouve  conspué  dans 
un  acte  autbeatique  daté  de 'la  fiiigMit»isîèiBe  année  du 
Règne  ée  Lotluilre  <063>.  U  âgure  oomm» témoin  à'Ia  sniin 
des  signatures  du  Uoi  Loihaire,  du  Cuaiic  iMiiies  de  Ghar- 
tivs,  avec  sou  ^Is Geoffroy,  prenant  la  (lualiié  de  Comte, 
dans  un  Titre  relatif  à  la  Feadattoa  dii  Piieuré  de  Bo»- 
nevai,  et  aux  dosiatiens  fiiites  à  cette  Maison.  > 

Défà  ^  et  iftsigré  sa  dé|M»seasien  d*une  partie  de  ses 
Domaines,  il  prenait  de  l'aveu  mém^  de.Aeué  Courtiu, 
le  titra  de  Comte  du  Ferche  et  de  Belièiue. 

Qnant  oMx  natrea-  Titres  de  ât^Pèrenle-Cbartrea^  eu 
voici  le  détail  : 

que  donne  au  hameau  Jo  La  Sulk,  près  Senonrhns  (lùirG-cl-Loir), 
rAnnuairc  de  ce  Dt»|>ai U ineiil  pour  IfoU.  <  luoiogie  du  uiol 
balle,  ùïl  le  IléJaclcur,  est  d'uri<;iim  (^eliiquc  :  elle  est  commune 
aux  moU  IJul ,  Ilull ,  cuuservés  daus  la  Langue  Teulouique  el  eu 

Français,  daii.^  le  mol  Huile. 

i\)  Bar-de»-fioiiU«îii«l Mestcof*        de  1«  a»icoUiér«. 
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Le  premier  ebl  une  donation  a  ce  Monastère,  en  daie  de 
978»  par  irèfr^noU^  (i)  Comiem  Letgarde  ou  Luclfarde, 
Prtiic«iie  de  V^r mandcMi  nkM^  veuve  dé  son  seeond  mari 
Tbitaaold-ld^TrleiMitp,  Gomlede  Chiirtret ,  (tenant  le  prêt- 
mier  rang,  d'api  r.nérMt  d  (ij,  parmi  les  donataires  qui 
enrichirent  la  Piaison  de  li^t^Père),  de  diverses  pièces  de 
terrée  et  du  vignes,  dépendent  de  la  métairie  ^  Miniers 
(Gbfe^)  :  ep  présence  d'Eudes^  Gonite  de  ClHirtree»  de 
Hugues,  A rchevéqned* Bourges,  de  Stigger,  de  iloTiiQe* 
de  la  Comtesse  de  Poitiers,  Emma,  et  de  plusieurs  autre». 

Le  second ,  en  date  de  985 ,  est  um  donation  par  un 
nommé  fto)iert>(3)^  de  là  métairie  d'Êvroi|«  wn  Ummw  et 
à  rAbtttfe  de  Si<-Pàre,  mitorlsae  per  Hofaes;  Dm  (4) 
{ÔPi  France)  ;  et  oonfirinée  par  le  Gomie  Ëudes,  par  la 
Comtesse  Letgarde,  sa  niei  ii ,  par  la  Comtesse  Herte,  sa 
femme;  en  présence  de  4>eott'Foy,  Vicomte  «  de  lioiiiou, 
Sugi^er^  etttt 

Colle  Ciiane  «i:  -m£me  cela  de  eiiHenst  «  qw»  d^  m  y 

retrouve  le  pressentiment,  ou  plutôt  la  préoccupation  de 
celle  terreur  contagieuse  de  la  fin  du  Monde,  à  l'approche 
de  celle  du  siècle,  motivée  par  rapparition  de  pluttieura 

iigoes(5)etpbéao|iaèiM8  4}éle9te9i  *   

Elle  jette  de  plus^nelqnes  lnÉifèrM4»v  la  sfMtîeo  que 
la  moTt  de  Tliil>auld-le-Tripheur  avait  laite  nouveau 

■ 

(1)  Nobilissima.  >  » 

(â)  Carulaire  de  St-Père  de  Chanrt*.  ^  Documents  relatirs  à  THis- 
loirftde  France,  publiés  par  le  Wnlattère  ^eflnstmetioil  publique. 
(S)         lutcn^t  êptikti  a^nMn  inpBfiim: 
(4)  —  Dtteiê, 

{^)^3itsttdi  termimm  onmiton  qwBqiœ  ipiiu»  compagine  eoMÊnentur 
ttuneicmffn  immiime  (ninfUumeimtimtaiiomidtipUdum  atienatur  signo' 
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Comle  de  ^Jhaptres,  Eudes,  sou  lils  et  son  successeur, 
dUuii  qu'à  son  lier  vassal  Hotrou,  dans  leui^  rapports 
am-  la  Cour  de  France,  pui9(i«i'on  les-  y  voit  figurer  tooa 
deux  avec  HiigiKS*Gapet,  doit  aaas  dovte  ils  a'<écaieBl 
momentanément  rapproché»  ».  quoiqu'il*  ne  fàt  encore  ni 
élu  ni  sacré  Koi,  puisque  Loihaire  existait  encore. 

i,e  troisième t  eu  date  de  peu  de  temps  avant  986,  est 
une  donation  psir  un  nommé  Lambert  d'un  Aleu  sîtaé 
dana  une  ancienne  ville  du  nom  de  Guùàregma  :  «a  pré^ 
sence  de  différents  témoins,  entre  autres,  et  en  tête,  le 
Comte  Eudes  et  Koikou. 
^  Le  quatrième,  en  date  de  9S8,  est  une  donation  par  un 
nommé  Vivien,  des  deux  Métairies  dQ  Pomettia  et  de 
Lom  :  en  présence  d'Eudes ,  comte  de  Cbartres«  de  la 
Comtesse  Berte,  de  Foulcher»  frère  du  donateur,  de  Ro« 
TROU,  etc. 

9dS-990  Enfin,  le  cinquième,  d'une  date  postérieure  à  088, 
mais  antérieure  à  1005  (1)»  est  encore  une  donation  de  la 
métairie  des  Agneaux  { Aqneis)  ;  en  présence  d«  Comte 
Eudes,  de  la  Comtesse  Lelgarde,  deAoïHou  et  de  quelques 
autres  témoins. 

Dana  cbacun  de  ces  cinq  Titres,  Rotron  ne  figure  que 
comme  témoin  et  sansancnne  énonciation,  soit  de  qualité, 
soit  de  localité  :  en  sorte  que  Ton  pourrait  à  la  rigneur 
contester  que  ce  Rotrou  fût  celui  auquel  nous  euiendons 
l'assimiler  ou  l'identifier,  si  sa  présence  constante  à  tous 
les  actes  dans  lesquels  figurent  le  Comte  ou  la  Comtesse 
de  Chartres,  parfois  même  le  Roi  de  France,  n'en  révélait 
la  valeur. 

(1)  Onérard  met  s  mUe  1024.  L^eipaee  est  trop  grand  et  netaaniit 
s'étendra  an-delA  de  f OOS,  Rolroo  ii*eiistant  plus  dés  cette  ëpoqne. 
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NonaTensétéasseis  lieiireiiit  pour  Telroilver»  dans  le  ^^o-di^s 
ttéme  Gartulaire,  on  sixième  THte  qui»  cette  foi»,  lève 

toute  dMfooUé,  car  on  v  rencontre  réunies  tout  ensemble 
et  la  désigrnaiion  de  lo'alilé  et  la  qualîficaiion.  11  s'agit 
d'une  Char  te  de  Donation  d'une  terre  située  ù  Thtvurs  par 
Rotrou  à  «islebert,  alors  Abbé  de  Salnt^Père.  Cette  ClfaHe 
est  indiquée  par  Gnërard  comme  étant  antérietire  k  Tan-* 
née  996.  Kn  voici  la  traduction  qui  voit  ainsi  le  jour  pour 
la  première  fois.  ... 
Soo  intitulé  porte  t 

c  De  la  terre  donnée  dans  la  campagne  (i)  appèlée 
<  TheBan  par  Rotrou  de  Nogenl  (2), 

>  Au  nom  (le  Dieu. 

»  HoTROu  appartenant  à  la  noblesse  ou  Chevalerie  Sécu- 
lière, et  fidèle  sujet  (3)  du  Comte  Eudes  (4). 

>  Je  veux  faire  coonaitre  à  tous  tant  présents  que 

1  futurs, 

»  Que  Gislebert,  Abbé  du  Couvent  de  St-Pierre  de  Char- 
^  très  et  toute  sa  Communauté,  m'ont  demandé  que  je 

>  leur  concédasse  dans  le  même  Heu  la  terre  de  TÊglise 

>  de  St-Hilaire,  qui  est  à  Tbives  (Thivars) ,  appartenant  h 
*  TAbbaye  de  St-Martin.  Cette  terre  est  si i née  ;in  pird  de 
i  la  montagne  sur  laquelle  repose  cette  petite  cain- 
1  pagne  (Ô),  et  renferme  de  l'eau. 

»  J'ai  accueilli  fovorablement  leur  prière,  sous  la  con- 

>  dUion  que  chaque  aonée»  i  la  St-Remy,  qui  est  aux 

»  11- 

(t)  Villû. 

(2)  A  Itolroco  de  yogiumo 

(3)  D'après  Brussel,  Fidelis  signtâe  Sujet  et  non  pas  Vassal. 

(4)  Roiroau  âœculari  militiœ  deditus  et  Odoids  eonitU  fideliiaii  dévolu» 

(5)  Eju»4m»i0alm. 
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»  Kaleodes  d'ootol>râ ,  iU  paieront  une  redevance  de 
»  dooze  deniers;  e|  que  s*ito  apportent  quelque  uégii* 
>  gence  à  ce  paiement»  ils  devront  un  dédommagenii^ql 

»  et  ne  perdront  pas  pour  cela  cette  terre. 

>  Etaiiu  da  donner  pius  de  force  à  la  présente  Charte  (i  j, 
»  je  l'ai  soumise  à  I4  signature  de  mon  Suzerain  Eudes  et 
»  de  tous  ses  Barons  (ceux  de  toute  sa  Cour)  (3). 
»  Fait  publiquement  dans  la  ville  de  Chartres  (3).  • 
La  terre  ou  l'héritage,  objet  de  ce  Titre,  n'appartenait 
à  Roirou  que  depuis  Tan  980,  époque  à  laquelle  Eudes 
Comte  de  Chartres»  qui  l'av^ilt  distrait  do  Douzaine  de 
St-Martin-du-Val,  en  avait  fait  don  à  Rotroo,  Vm  det  p(tr« 
considérables  et  des  plus  fidèles  de  ses  ChemUen^  dit 
Uouillard  (4). 

Ce  qui  prouve  que  Rotrou  pouvait  fort  bien  se  passer 
des  libéralités  du  Comte  Ô0  Chartres. 

Ce  document,  historique  est  un  trait  de  lumirr  e  pour 
l'origine  ou  la  iK)int  de  départ  de  la  famille  des  Hotrou  : 
car  il  détnilt  oette  assertion  d^  Bryrde-U-Cleirgerie  de- 
meurée jiisqii'À  ce  Jour  sans  réponse  :  <  qu'il  y  a  bien 
»  plus  d'ppparence  de  croire  que  Nogent  et  Mortagne 
•  soient  ye^us  à     Geollroy  {6)     ses  successeurs,  de  la 

(I)  Cariula. 

Senioris  mei  Odonix  et  omnium  obiimafum  ejns. 

i7t)  Carnnti^  civifaiis.  Cnrlnl.  de  8l-Pèie.  T.  1.  Ch.  IV.  p.  87. 
L'importance  de  celle  Charle,  comme  le  nom  fîp  son  Auteur,  ont 
échappé  à  1»  sagacilé  et  à  la  science  de  Guérard  qui  n^en  1  pas 
même  fait  l'objet  d'une  seule  note. 

(4)  Parthénie  ou  Hisi.  de  la  (rèS'Uugmeei  très-âfiwHe  Égl,  de  Chartres, 
—  Ozoray,  Tom.  I*"". 

(3)  Co  r.Kiilroy  est  notre  detixiièfiie  du  nom,  dont  Bry  fait  la 
souche  de  la  Famille  des  Kotron. 
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»  maison  de  Bellesoie ,  aiiendu  mesme  la  monufm»  qai  a 

>  ttHuyours  eaié  é»  Nogefii  à  MImie,  qu^  non  pas  de  la 
}  mtommn  de  GhAieaudnn,  Hmmk kuii/iaii  ^ 

>  ftw»  exprh ,  ainsi  faut  marcher  ù  tastoys  en  ces  niijts 

»  o])scures.  » 

l^ra  jii$iiiication  6«t^ua.<Chii|te  qi^i  d^muntne  «lai- 
rement  qi|e  Nagent  ii'esi  tombé  aux  mk»  de  la  Malaon 
des  Rotrou^  ai  par  suceesaion  dea  Yves  de  Creil  ou  de 
Belléme,  ni  par  succession  de  la  Maison  de  Châleaudun; 
mais  JtMi^9  pfur  le  fait  ^oie  de  (0  possession  de  V'mettî^ 
tare  qti^q  ^^it  e«e&  Iflu  prqipiera»  hisiqnqaeipem  coi^fipa^ 
deaRûlrop. 

Et  quant  ù  rindication  si  précise  de  Rouiîlard,  qui  n'a 
pu  échapper  à  Bry,  elle  donne  un  démenti  fQrmel  k  ce 
dernier  Auteur*  s'expHmaut  uifis^  i 

«  Quelques-uns  ont  voulu  &ire  croire  qu'auaat  iç^ttf 

•  GeoflTroy.  se  trouvoient  des  Comtes  en  tiliro  du  Perche, 
)  Morlagne  etNog^enl,  lesquelsmesmesai^ai^'w/ /'ai/ pMcur* 
!  concession»  à  iÉglm  de  Ch^{f^^  et  fpodé      ijkot^  dea 

»  Cbapellea  en  icelle  i^lise.  Et  Vtiy  veu  isouie  les  iq^iDS 
»  de  Momieup  Catiaat,  très-dîgpe  Conseiller  de  la  Cour, 

>  et  qui  ainie  sou  pays  autant  qu'il  Thonore,  tant  par  son 

>  rang  que  par  les  rares  qualités  qui  sont  en  luy,  des 

>  ExirakiM  et  Mémom$  fut  U»  avaient  etié  donnée  pemnitprtme 
»  de  ee,  Mak  tU  ne  ee  mmt  trenvée  fidèiee  :  et  m'estant 
»  curieusement  enquis  sur  ce  subject  de  Monsieur  Laisné, 

>  Prieur  de  Moudon ville»  lequel  a  travaillé  aveQ.bj^uiçpup 
»  de  peine  et  d'industrie  grandeoMot  loualiie  aaK  feéluv^ 
»  ches  de  Chartres  et  pa?a  Chartraln^  qu'il  doit  donner  an 

*  public  ;  je  n*ag  peu  tmtaer  de  plui  haute  ni  ancienne 

>  origine  de  la  Maison  des  Roirou^  qu'en  la  personne  d'iceluy 
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»  Geoffroy,  Vkomie  de  Chasieaudun  :  et  ne  se  trouue  eu 

>  l'Église  de  Chartres  aucune  Chapelle  de  si  ancienne 

>  fondation,  comme  il  se  vmd  même  en  la  Panhénie  du 
»  docte  Houillard^  qui  n'en  eust  pas  obiiiis  la  remarque  et 
»  observation.  » 

Ce  Titre  justifie  donc  pleinement  toutes  les  raisons 
données  par  TAbbé  Le  Forestier,  pour  prouver  l'époque 
et  la  noblesse  d'origine  de  la  Race  des  Rolrou  dans  la 
personne  de  leur  Chef.  Et  s'il  est  le  seul  des  six  Titres 
que  nous  avons  cités,  où  la  qualification  de  la  personne 
et  l'indication  de  Vun  des  Fiel^  de  Rotrou  soient  relatées* 
c'est  qu'il  est  aussi  le  seul  émanant  de  lui-même  :  tandis 
que,  dans  les  cinq  autres,  où  il  ne  figure  que  couinie 
témoin,  il  aura  jugé  ces  énonciations  inutiles,  par  défé- 
rence pour  ses  Suzerains  qu'il  avait  l'honneur  d'assister 
dans  la  personne  de  Leudgarde  et  d'Eudes ,  voire  même 
de  Lolhaire  et  do  Hugues-Capet. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  termes  employés  par  Hotrou, 
dans  cette  Charte,  qui  n'en  fassent  un  Document  précieux 
et  digne  d'attention. 

«  La  Noblesse,  dit  Guérard  (i),  peut  être  divisée  eu 
haute,  moyenne  et  basse. 

»  La  haute  Noblesse  était  formée  des  grands  Vassaux, 
autrement  de  Feudataires  relevant  Immédiatement  de  la 
Couronne,  tels  que  les  Ducs,  les  Comtes,  et  même  les 
Évéques,  les  Abbés  et  tous  autres  doui  le  Roi  était  le  Sei- 
gneur direct.  Eu  principe,  le  Bénéfice  ou  Fief  accompa- 
gnait toujours  le  Titre  :  ainsi  le  Duc  possédait  toigonrs 
un  Duché;  le  Comte,  un  Comté;  le  Marquis,  un  Marquisat; 

(I)  DtDs  les  Prolégomènes  du  Carlulairc  de  S(>rére. 
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et  i'on  ne  voyait  pas,  comme  on  en  vit  plus  tard  un 
grand  nombre»  des  Comtes,  par  exemple,  n'avoir  de  leur 
Comté  qu'un  Titre  parement  honorifique. 

t  Sous  les  grands  Feudataires  étaient  les  Seignears 

composant  la  moyenne  Noblesse.  Ils  ne  relevaient  du  Roi 
que  médiatement;  mais  ils  avaient  les  droits  de  Seigneurie, 
c'est-à-dire  de  Justice*  C'était  parmi  eux  que  se  trouvaient 
la  plupart  des  Fidèles  et  des  MUUes  mentionnés  dans  le 
Cartulaire.  J'indiquerai»  dans  le  nombre,  Archinulf,  Vassal, 
Fidciis  du  Comte  (;uutier,  et  possédant  !e  Village d'Armen- 
tières,  avec  d'autres  biens,  en  benétices.  Ardouin,  qualifié 
d* Homme  noble ^  Vattal  d'Eudes  (i).  Comte  de  Chartres  et 
Seigneur  d'Armold  de  Thivas  ;  Tédduin,  Chevalier,  Miles . 
qui  donna  les  Alleux  de  la  Villette  et  de  Doublecourt  à 
l'Abbaye  de  Saim-Père;  Robert  Chevalier,  Seigneur  de 
l^ruard  Chevalier,  l'un  et  l'autre  du  Château  d'Évreux. 
Le  titre  de  Miles  est  quelquefois  remplacé  par  une  exprès* 
sion  équivalente,  comme  seeiUan  M'didœdeditus,  et  MilUke 
armis  ou  Mililari  halteo  accmclus.  » 

Nous  dirons  même  plus  que  Guérard  :  c'est  que  ces 
dernières  expressions,  loin  d'être  l'équivalent  du  mot 
MUes,  lui  sont  de  beaucoup  supérieures,  et  ont  une  toute 
antre  portée.  Il  nous  est  en  effet  difficile  d'assimiler  dans 
nou  e  esprit  ce  simple  mol  Miles  y  Chevalier,  à  ceu^  de 
ieculari  Militiœ  dediiua,  voué  à  la  Chevalerie  ou  >joblesse 
séculière  (puisqu'il  y  avait  aussi  la  Chevalerie  laïque).  Ces 
mois  font  évidemment  pressentir  une  qualité  supérieure. 

* 

^1)  Seeulafi  SÊiUiia  dedinu  et  OdnU  ComM  PUhUtaU  deoottu.  Bucttt- 
mmt  tes  méniet  termes  qoe  «eux  employés  dans  notre  Charte  par 
Botron,  que  Gnértrd  a  omto  de  elter  an  même  titre  qu'il  dte  eet 
Ardonln. 


il  en  681  de  même  des  mois FideUiaii  devotut^  fidèle  sujet, 
comparés  h  celui  de  Fidelh,  fidèle. 

Ce  qui  lèverait  enfin  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard, 
c'est  que  partout  où,  dans  les  Chartes,  l'on  veut  parler 
d'un  homme  d*armes  non  noble,  on  emploie  la  simple 
qualification  de  armiger. 

Pour  en  revenir  h  l'explication  que  donne  le  savant 
Guét  ai  (l  de  ce  mot  Miles,  nous  avons  trouvé  dans  un  dCvS 
Gartuiaires  de  Notre-Dame  de  Chartres,  un  Titre  qui 
appuie  son  interprétation.  Ainsi,  dans  une  Charte  du  mois 
de  juin  1303,  Ëtienne  da  Percbe,  frère  de  Geoffroy  IV,  et 
oncle  de  Thomas,  ne  prend  et  ne  se  donne  que  le  titre  de 
Miles  (1),  et  cependant  il  était  bien  noble. 

Nous  ajouterons  que  la  naissance  seule ,  même  à  la  fia 
du  X**  Siècle ,  ne  donnait  pas  droit  au  titre  de  Chevalier  : 
on  ne  le  pouvait  porter  qu'à  un  certain  âge,  qui  encore 
admettait  quelques  exceptions.  C'est  une  induction  quQ 
nous  lirons  d'un  acte  du  Cartulaire  de  Saint-Bénignin 
de  D^oo,  émané  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  y  agissant 
du  consentement,  est-il  dit,  de  la  Comtesse  Béatrix,  sa 
femme,  et  de  ses  enfants,  entre  autres  d'Eudes,  Cke^ 
vaUer  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  ces  Actes  démontrent  iaviticible- 
ment  que  Botrou ,  ainsi  que  l'avance  Dupleix ,  au  dire  de 
TAbbé  Le  Forestier,  faisait  partie  de  la  Cour  de  Loth»ire  ; 
ou  que  81I  n'en  faisait  point  partie,  au  moins  était-il  Tuu 
des  premiers  Vassaux  du  Comte  de  Chartres  qui,  lui- 
même,  passait  pour  un  des  plus  fiers  et  des  plus  puissants 
Barons  ou  Seigneurs  de  France. 

(  1  )  Sftphanus  de  Periico  Miles. 
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Oo  vient  de  voir  que  l'avaiit-^eriiîer  Titre  du  Gaitulaire 
de  StMre»  dans  lequel  figure  Rotrou,  est  de  988. 

La  date  des  deux  derniers  Titres  est  indiquée  par  Guë- 
rardy  simplement  comme  autérieure  à  996  et  à  i024.  C'est 
une  marge  un  peu  étendue  de  près  d'une  trenlaine  d'années 
en  moyenne,  entre  laquelle  peut  se  placer  ft  l'aise  le  décès 
de  ce  Chef  de  la  Dynastie  Princière  ou  Seigneuriale  du 
Perche  et  du  Cgi lioii nais.  Celle  époque  cependant  ne  sau- 
rait être  reportée  au-delà  de  l'an  1005,  date  assignée 
par  TAuteur  de  THistoire  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, à  Tavèneroent  de  Geoffroy,  ni  plus  rapprochée  que 
l'an  990;  en  sorte  que  c'est  l'inici  vailc  du  temps  écoulé 
de  990  à  996,  que  nous  sommes  tenté  de  lixer  pour 
répoque  de  sa  mort.  Car,  dès  ce  moment,  nous  voyons 
Immédiatement  son  fils  Geoffroy  entrer  en  scène,  dans 
les  démêlés  du  Roi  Robert  et  du  Duc  Richard. 

On  ne  connaît  ni  le  nom  de  la  femme  de  Koirou,  ui  le 
lieu  de  sa  mort,  ni  celui  de  sa  sépulture. 

Malgré  cette  pénurie  de  documents,  c'est  un  intervalle 
de  près  d'un  demi-siècle  que  le  premier  de  la  Race  des 
Rotrou  vient  remplir.  Il  apparaît  à  Tune  des  époques  les 
plus  désastreuses  de  noire  Histoire,  celle  où  s'uflaisse  sous 
sou  propre  poids,  elaprès  une  velléité  d'cHorls suprêmes, 
en  la  personne  de  Lothaire,  l'impuissante  Race  Garlovin* 
gienne.  Sans  isiire  peut-être  positivement  partie  de  la 
Cour  de  ce  Prince,  il  se  trouve  assez  puissant  pour,  dans 
l'intéièt  de  Thibauid,  qui  de  fait  éiail  l'inlércl  du  lloî, 
leoir  en  échec,  pendant  plusieurs  aunées,  les  forces  du  Duc 
de  Normandie,  au-delà  et  sur  les  derrières  du  Pays  Char* 
train,  auquel  confine  son  Comté  du  Perche,  et,  pour 
obtenir  une  large  et  honorable  place,  et  dans  le  Roman 
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du  Bott,  et  dans  la  Chronique  des  Ducs  de  Normanitie,  au 
nombre  des  ennemis  les  plus  redoutables  el  les  plus 
redoutés  de  Richard 

Pour  un  début  ei  dans  une  porlion  de  territoire  aussi 
restreinte  et  aussi  retirée,  c'est  déjà  une  assez  belle  page 
à  laquelle  les  descendants  de  celte  brave  et  noble  Souche 
viendront,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  en  rattacher 
de  plus  brillantes  encore.  De  ce  moment»  la  Maison  des 
Roti  ou  prend  place  dans  l'Hisloire,  el  se  mêle  de  plus  en 
plus  aclivemeot  au  luouvetueni  de  nos  Annales  Naiionales. 
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GEOFFROY  1", 


COMTE  DU  PERÇUE  ET  DU  COaBONNAIS. 


A  Rotrou  I*'  succéda  son  fils  Geoffroy,  premier  du  nom. 

La  plupari  des  Ailleurs,  depuis  René  Courlio  et  Bry  de 
la  Clergerie,  n'oDt  cessé  de  coufondre  ce  Geoffroy  avec 
800  fils  et  8oa  suocesseor  Geoffroy  II.  Si  remplie  que  soit 
la  période  de  temps  durant  laquelle  il  apparaît  sur  la  scène 
politique  »  elle  est  tellement  courte  qu'ils  se  sont  laissés 
aller  à  supposer  que  l'un  et  l'autre  ne  faisaient  qu'un  seul 
personoage,  à  appliquer  an  fils  ce  qui  appartenait  au  père, 
et  à  supprimer  ainsi  de  l'Histoire  toute  une  génération, 
L'Abbé  Fret,  malgré  la  précision  de  son  point  de  départ, 
due  en  entier  à  l'Abbé  Le  Forestier,  son  guide,  n'a  pu 
échapper  à  ces  contradictions.  Et  même,  H.  Dallier  (1), 
ne  pouvant  détruire  ou  contester  l'existence  de  Mélisende, 
comme  mère  de  notre  Geoffroy  U,  a  mieux  aimé  lui  donner 
pour  mari  un  Foulques  à  peu  près  inconnu ,  que  notre 
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Geoffroy  l"".  C'est  par  trop  complaisamment  faire  parler 
l'Histoire  contre  la  réalité  et  l'évidence  des  faits. 

Geoffroy  1",  quoiqu'il  en  soit,  prenait  possession  des 
domaines  de  son  père  dans  de  perplexes  conditions.  Le 
démembrement  commencé  des  États  paternels,  joint  aux 
désordres  du  temps,  lui  laissait  peu  d'espoir  d'arriver 
jamais  à  les  reconstituer. 

Mais,  loin  de  se  décourager,  il  épia  constamment  les 
moments  favorables.  Seulement,  par  une  fatalité  inexpli- 
cable, les  résultats  de  toutes  ses  tentatives  ne  répondirent 
jamais  ni  au  but  de  sa  pensée,  ni  ù  l'énergie  de  son  action. 

11  avait  épousé  Mélisende,  sœur  de  Hugues,  Archevêque 
de  Tours,  et  fille  de  Hildegarde,  Vicomtesse  de  Châtcau- 
dun,  qui  pourrait  être  la  même  que  Hermengarde,  dont  il 
est  fait  mention,  dans  le  Précis  Historique  de  l'Abbaye  de 
Bonneval ,  en  ces  termes  : 

<  U  y  eut  ensuite  un  certain  Vicomte  de  Chàteaudun, 
»  du  nom  de  Geoffroy,  qui ,  pour  la  rédemption  de  son 

>  âme  et  de  celle  de  sa  femme,  nommée  Hermengarde , 
B  donna  au  Monastère  sou  AUeud ,  appelé  Villa  siiuaia  ou 
»  sinuata ,  avec  toutes  ses  coutumes  et  les  serfs  s'y  trou- 

>  vani;  son  fds  Hugues  donna  également  sa  terre  de  Buxe- 
»  riam  (4).  » 

<  11  prend  bien  la  qualité  de  Comte  du  Perche,  mais 
1100  pas  celle  de  Seigneur  de  Belléme.  WUisioire  tTAlençon, 
suivie  de  la  Chronique  de  Sigebert,  le  qualifie  ainsi.  Les 
Seigneurs  de  Sainte-Marte  le  nomment  Comte  de  Mortagne. 

(1)  Deindè  exiUil  quidam  Vicecornes  Casiriduhemis  ^  Gaufredus  nomine^ 
quij  pro  redemptione  auhtiœ  suœ  ei  uxoris,  Uermeugardis  nomine....  Sinti' 
Hier  filiuâ  suus ,  nomine  Hugo  ....  Donavaltis  opud  Caruules. 

Collon  Gaigiiiércs,  191 . 
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Hugues  de  CUrus,  Auteur  presque  coulemporain,  le  dit 
Comte  de  Gorbon,  du  nom  ancien  de  ces  prédécesseurs  : 
umt  ainsi  que  nous  voyons  en  plusieurs  endroits  la  mon- 
naie du  Perche  être  appelée  monnaie  de  Corbon;  et  comme 
encore  à  présent  (1650),  l'Archidiacre  du  Perche  ou  de 
Mortagne  à  Séez»  duquel  Évéché  dépend  une  grande  partie 
du  Percbe,  s'appelle  l'Archidiacre  de  Corbon;  et  comme 
les  habitants  du  Perche  s'appellent  souvent,  dans  les  an- 
cîens  Auteurs,  Cot  boimois,  Coi  borne  uses.  Yilalis,  Moine  de 
Si-ÈvrouUy  tout  proche  du  Perche,  ne  les  appelie  point 
autrement  en  toute  son  Histoire  (1)«  • 

Yves  de  Greil  était  mort  :  son  fils,  Guillaume  Talvas, 
lui  avait  succédé  (980). 

La  puissance  des  uouveaux  Seigueursde  lieliéme  crois- 
sait avec  rapidité.  Guillaume  réunit  à  sa  Seigneurie  de 
fieliéme  l'Alençonnoi^  une  partie  du  Passais  etleSonnois« 

Les  honneurs  ne  manquaient  pas  plus  à  cette  Famille 
que  ics  Fiefs.  Avesg'and,  frère  de  Guillaume,  oblini  l'Évè- 
ctaédu  hh\m  avLL  la  Seigneurie  de  la  Ferlé-Bernard.  Déjà 
SIgefiroy,  frère  d'Yves»  avait  joui  des  mêmes  Évéché  ei 
Fief. 

Un  tel  accroissement  de  puissance  ne  pou  tait  se  iaire 
sans  blesser  les  iiueréts  des  Barons  voisins. 

Herbert  ËveiUe-Ghien,  Gomte  du  Mans,  prétendait  que  996-998 
le  Sonnois  avait  été  enlevé  à  ses  prédécesseurs.  U  se  mit 
en  devoir  de  le  reprendre  les  armes  à  la  main. 

Pendant  que  de  ce  cùië  il  se  mesurait  avec  le  Seigneur 
de  Belléme,  Avesgand,  sans  doute  pour  aider  à  la  défen&e 
de  son  frère,  bâtit  un  fort  à  Duneau,  près  de  Gonnéré. 

(1)  L'Abbé  Le  Forestier,  MSS. . 


Digitized  by  Google 


—  422  — 


Bien  qu'Âvesgand  ait  moniré  tous  les  dehors  d'un 

homme  du  monde,  bien  plus  que  d'un  Évéque  (car  il  élail 
fort  adouué  à  la  chasse,  et  une  chute  dans  un  de  ces  exer- 
cices lui  avait  fait  au  uez  une  blessure  qui  le  défigurait)  « 
il  semble  qu'il  ait  montré  peu  de  courage  dans  cette 
guerre,  où  on  le  voit  continuellement  en  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  construction  réveilla  les  querelles 
que  Hugues ,  grand-père  d'Herbert  »  avait  eues  avec  Sige- 
froy,  Ëvéque  du  Blans,  oncle  d'Avesgand.  Sans  perdre  de 
temps,  Herbert  partit  au  commencement  de  la  nuit,  atta- 
qua le  fort,  remporta  et  le  fit  raser.  C'est,  dit-on,  cette 
expédition  nocturne  qui  lui  valut  le  surnom  d'Eveillé- Chien. 
Avesgand  se  retira  à  Beiléme  »  d'où  il  jeta  Tinterdit  sur 
tout  le  Haine. 

Herbert  revint  alors  dans  le  Sonnois.  CulHaume,  secondé 
par  le  brave  Giroie,  Seigneur  deCourserault,  fdsd'Alboii, 
qui  était  venu  s'établir  de  Bretagne  dans  le  Perche  »  lui 
résista  longtemps;  mais  il  fut  forcé  dans  un  combat  de 
prendre  la  fuite.  Gtrole  rassembla  les  débris  de  son  armée, 
s'opposa  aux  progrès  d'Herbei  t,  et  le  mit  ù  son  tour  en 
fuite,  le  chassant  du  Sonnois. 

Un  traité  de  paix  suivit  de  près  celte  expédition  (I). 

Mais  tandis  que  le  Bellémois  usait  ainsi  ses  forces  contre 
le  Comte  du  Maine,  le  Perche  réparait  ses  pertes.  On 
commençait  à  y  i  espii  ei  ;  les  blessures  se  cicatrisaient  et 
le  courage  renaissait  dans  le  repos. 

Geoffroy  attendait  l'occasion  &vorable  de  se  soustraire 
au  pouvoir  du  Bol»  non  plus  par  attachement  pour  les 

(4)  Ex  Actibus  Pomijicum  Cenomam.  Cap.  30,  apud.  D.  Boaquet, 
T.  X,  p.  385.  H.  Dallier.  Not.  MSS. 
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CarlovingieDS,  mais  bien  en  baine  delà  Race  Capétieone» 
et  surtout  en  vue  de  rindépendancequi  était  le  but  auquel 

aspiraient  tous  les  Barons.  Les  considérations  qui  avaient 
déterminé  Rotrou  I"  à  se  rapprocher  du  Maire  du  Palais 
parurent  en  effet  lui  devenir  étrangères  à  la  mort  de  son 
père.  Et  on  le  voit  s'associer  aux  sentiments  de  baîne  et 
de  jaloQsfe  qti'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Français 
avaient  portés  aux  membres  de  la  turuille  de  Hugues-le- 
Grand»  père  de  Hugues-Capet. 

Sans  doute  que  les  rapports  de  Geoffroy  avec  le  Comte 
de  Chartres  seraient  restés  les  mêmes  que  ceux  de  Ro- 
trou I*';  mais  la  politique  de  Hugues-Capet  lui  enleva  un 
auiûliaire  puissant.  Tbibauld  de  Chartres  manifestait  hau- 
tement sa  répulsion  pour  Capet.  Afin  d'apaiser  ce  mécon- 
tentement, le  Roi  fit  épouser  à  Robert»  son  fils»  la  fille  de 
Conrad ,  Duc  de  Bourgogne ,  Berte ,  veuve  d'Eudes 
Ck)mte  de  Chartres  et  mère  du  Comte  Thibauld. 

Cet  événement  qui  devait  faire  échouer  Geoffroy»  tour» 
na  bientôt  au  profil  de  son  dessein. 

À  peine  Hugues  était4I  mort,  que  Grégoire  V,  sous  pré- 
texte de  parenté  entre  le  Roi  ei  la  veuve  d'Eudes,  excom- 
muuia  Robert,  qu'on  devait  canoniser  plus  tard,  et  lança 
rinierdit  sur  tout  le  Royaume.  Le  Pape»  qui  avait  la  pré- 
tention de  disposer  des  Couronnes,  déliait  ainsi  les  peuples 
de  leuî  serment  de  fidélité  ei  livi  ail  le  ii  ùue  au  premier 
occupant.  Robert  ne  se  découragea  pas  et  résista. 

Les  sentiments  antipaUiiques  des  Seigneure  ponr  la  Race 
Capétienne»  réveillés  d'abord  lors  de  l'élévation  de  cette 
famille  sur  lo  trône ,  dans  les  personnes  de  Hugues-Capet 
ei  de  sou  fils  Robert,  au  préjudice  de  la  Dynastie  de  Char- 
lemagne,  excités  ensuite  lors  de  Ja  recounaissance  qu'exi- 
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gèrent  d'eux  les  élus  de  cette  usin'iKition  Dynastique, 
saisirent  avec  empressement  cet  itislant  pour  éclater. 

Ëa  effet,  quoique  dépossédé  de  la  Seigoeurie  de  Bel- 
lémet  Geoffroy  se  crut  assez  fort  pour  résister  à  ces  pré- 
tentions; et  réuni  an  Comte  du  Ifeioe,  ces  deuic  Seigneurs 
furent  des  principaux  mëcunientsqui,  se  lij^nant  ensemble, 
refusèrent  avec  mépris  de  recevoir  leurs  Fiefs  d'un  Prince 
qu'ils  coosidéraieut.  comme  usurpateur  de  iaCourobue  de 
France,  et  de  lui  payer  aucuo  tribut,  didmf^mii  4t  nde&er 
de  ce  liai  de  Race  Bouryu'ujuonHe.  Le  Clergé  d'ailleur^,  loin  • 
de  le  combattre,  partageait  cet  esprit  d'opposition.  Ainsi 
Gerben  (1)  écrivant  à  Adalbéroo,  Ëvéque  de  Laon,  en  dâ9, 
deux  ans  après  ravènement  de  Hugu^Capet  à  la  cou- 
ronne, s'exprimait  ainsi  : 

c  Le  propre  frère  du  divin  Auguste  Lothaire ,  ïiiériiier 
>  fitt  Royaume  a  été  expulsé,  ses  rivaux  ont  été  placés  au 
1  rang  des  Rois»  Béauboup  de  gens  du  moins  le  tiennent 
t  pour  tel.  Mais  de  quel  droit  l'héritier  légitime  a-t*il  été 
»  déshérité?  De  quel  droit  a-t-il  été  dépouillé  du  Koyaunie?» 

f  Ce  refus,  c'était  la  guerre.  GeoÛVoy  organise  de  suite 
des  moyens  de  défense  de  toute  nature  ;  fait  transporter 
la  grains  de  la  Campagne  dans  les  Villes  et  dans  les 

Bourgs  inililaires;  il  iaii  un  aux  Seigneurs  du  la 

Province,  qui  se  rangent  sous  son  commandement;  ou  fuit 
des  retranchements;  ou  munit  des  places;  on  construit  une 
ligne  de  Châteaux  imprenables. 

>  De  Verneuil  à  Moriugne  et  de  Nogent  à  Châteaudun , 
ce  ne  sont  piits  que  Donjons  crénelés,  d'où  l'insurrection 
brave  la  Royauté. 

(I)  lltsi.  lie  f  tance.  T.  iU,  p.  40i  —  (iuîzol.  Ilisl.  de  lu  Civilis.  t« 
f  runes.  T.  1. 
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>  Alluye,  Brou,  Galiardon,  Nonviiliers,  Beaumont,  Mon- 
tigny»  MontlandoD,  La  Ferrière,  Manon,  Maave$9  La  Per- 
rière, Longpont,  Montisenbertt  Nogent,  Le  Theil  et  La* 

Ferlé,  se  trouvent  tout-à-coup  transformés  en  places  de 
guerre,  munies  de  fortes  tours,  de  portes  et  de  rem- 
parts (1).  > 

InairuU,  dit  la  Chronique  de  Hugues  de  Pleury  ou  de 
Clercs,  de  cette  orgueilleuse  résistance,  et  redoutant  les 

suites  qu'un  pareil  exemple  pouvait  avoir  dans  l'intérct  de 
la  conservation  de  son  Royeiumo,  Robert,  aprf's  avoir  pris 
conseil  du  lameux  GeofTroy-Grisegonelleet  des  principaux 
de  sa  cour,  résolut  de  fi^ire,  à  tempts  et  à  jour  fixes,  le 
siège  du  Château  de  Mortagne,  principale  résidence  du 
Comte  du  Perche. 

Grisegonelle  fut  chargé  des  opérations  du  siège  :  quit- 
tant donc  Vendème,  où  il  résidait,  il  arriva  sous  les  murs 
de  Mortagne ,  prit  la  forteresse  d'assaut  et  fit  prisonniers 
GeoffNty  avec  la  garnison  composée  de  gens  déterminés, 
qu'il  remit  entre  les  mains  du  Roi. 

<  Le  sujet  de  celte  guerre  et  la  concurrence  de  Geoffroy- 
Grlsegonelle,  Comte  d'A^îon ,  nous  fait  voir  assez  que  ce 
siège  et  prise  de  la  Ville  et  du  Château  de  Mortagne  est 
arrivé  vers  le  commencement  du  règne  de  Hugues-Capet 
et  de  Hubert,  son  fils,  époque  où  le  dit  Grisegonelle  vivait 
encore,  et  a  vécu  plus  de  vingt  ans  après  (ce  qui  est  à 
remarquer  contre  Bry),  qui ,  pour  impugoer  la  vérité  de 
ceue  histoire,  parce  qu'elle  renverse  tout  l'ordre  de  celle 
qu'il  ft  mise  au  Jour,  en  la  sapant  par  les  fondemwts, 

(i)  H.  RoaUler,appliquaDt  €w  délails  à  Geoffroy  U,  ion  premier 
GeoflN>y,  «tans  le  Nùffeiuais,  1S4I . 
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oommeon  pent  le  voir,  si  od  ?em  y  faire  attention,  a  pré- 
tendu f|ue  le  dit  Grisegonelle  était  mort  dès  Tan  987,  qui 
est  l'année  même  du  couronnement  de  Hugues-Capet  et  de 
Robert,  son  fils,  suivant  le  rapport  de  l'Historien  Glaber, 
Auteur  contemporain  et  de  plusieurs  autres.  Au  contraire, 
il  demeure  constant,  d'après  les  Auteurs  sus-dénommés, 
Hugues  de  Clt^ms  ei  Sij^eberi,  que  le  dit  Giisegonelle 
assista  non-seulement  le  Roi  Robert  en  celte  guerre,  mais 
encore  en  celle  qu'il  eut  à  soutenir  contre  l'Empereur 
Othon,  toutes  du  vivant  du  dit  Gapet;  au  sié^^e  de  Melun, 
contre  Eudes  de  Chartres,  Tan  999;  et  la  Chrtmiqne  éTAnjou^ 
par  Courdigue,  dit  posiiivemenl  que  Grisegonelle  mourut 
l'an  1010,  c'est-à-dire  vingt-trois  ans  plus  tard  que  n'a 
voulu  dire  Bry-de-la-Clergerie;  et  assista  véritablement  h 
tous  <^  combats  et  à  cette  prise  de  la  Ville  et  Forteresse 
de  Morlagne,  pour  le  Roi  Robert,  sur  le  dit  Ceoni oy. 
Comte  de  Corbon,  comme  l'appelle  Hugues  de  Clerm^ 
Comte  du  Perche,  suivant  l'Historien  Sigebert,  qui  ajoute 
que  les  services  rendus  au  Roi  Robert  par  Grisegonelle, 
tant  au  siège  de  Morlas^ne ,  qu'en  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur Olhon,  furent  de  telle  conséquence  que,  pour  l'en 
récompenser,  il  le  revêtit  de  la  charge  de  Grand  Sénéchal 
de  France,  qu'il  appelle  Majoritatem  Domûs  Oegke^  tant 
pour  lui  que  pour  ses  successeurs  au  Comté  d'Anjou  :  son 
continuateur  (de  Sii^cbert)  ajoute  que  Henri,  fils  aîné 
d'iienri  H,  Roi  d'Auglelerre ,  eu  sa  qualité  de  Comte 
d'Anjou,  eut  l'honneur  de  servir  à  table  le  Roi  de  France 
Louis  VII,  en  qualité  de  Grand  Sénéchal,  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  la  Sainte-Vierge,  l'an  i  170.  Tout  cela  est  trop 
bien  particularise  pour  qu'on  puisse  concevoir  le  moindre 
doute.  Ainsi,  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  dit 
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Geoffroy,  premier  du  uom,  Comte  du  Perche  ou  de  Corboo, 
ce  qui  esl  la  même  chose»  suivant  les  différenls  Auteurs 
du  temps,  doit  demeurer  pour  incontestable,  et  l'Histoire 
de  Bry  est  complètement  défectueuse  en  ce  poiat,  comme 
en  beaucoup  d'autres  (1).  » 

Quoiqu'il  eu  soit,  à  la  suite  de  celle  expédition  de  Mor-  W®-^^» 
tagne,  un  arrangement  intervint  entre  Geoffroy  et  Robert, 
moyennant  lequel  celulH;i  relâcha  son  prisonnier  et  le 
remit  en  possession  d'une  partie  de  ses  biens.  Mais  celte 
soumission  bit  plus  apparente  que  réelle;  car  Geoffroy  se 
souleva  de  nouveau  contre  Robert  qui,  pour  réduire  à 
l'obéissance  cet  indomptable  vassal ,  fit,  quelques  années 
plus  tard ,  démanteler  et  ruiner  la  Forteresse  de  Gallardon, 
dont  il  confia  les  restes  et  la  Scigiicurie  à  la  garde  de  Guil- 
laume de  Sl-l'rest,  que  l'on  voit  tigurer  à  celte  époque  au 
nombre  des  Seigneurs  de  Gallardon,  cl  qui  remplaça  pro- 
bablement le  Titulaire  originaire  qui,  s'il  en  dut  croire 
la  Chronique  de  la  vénérable  Hildeburge  de  Gallardon  (% 
ciaiL  Hervé,  petc  de  cette  Dame  d'Yvry,  religieuse  de 
Pon  toise. 

Depuis  ce  moment,  aucune  réconciliation  n'eut  lieu  1005. 
entre  le  Roi  et  notre  Comte ,  qui  mourut  vers  Van  4005 
environ,  ne  laissani  de  son  mariage  avec  Mélisende,  qu'un 
seul  fils  qui  lui  su(  (  éila  immédiatement,  sous  le  nom  de 
Geoffroy  deuxième  du  nom. 

Dans  rintervalle  de  temps  écoulé  entre  la  ruine  de 
Gallardon  et  l'année  de  son  décès,  eut  lieu,  par  toute 
l'Europe ,  une  panique  générale  des  esprits,  à  l'approche 

(1)  L*Abbi  Le  Forestier.  MSS. 

(s;  HîsL  de  la  Fr.  et  des  G«ul.  T.  XIV. 
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de  la  fin  du  Siècle,  o'eii-è-dire  de  l'année  de  transition 
du  X*  au  Xi^  Siècle,  panique  dont  nous  avons  déjà  fail 
remarqua  les  premieiv  sympitoes  dans  «ne  Charte 

de  985. 

t  Autant  qu'on  pouvait  comprendre  les  obscures  pro- 
pbétiea  de  rÀpocalypse,  elleji  semblaient  annoncer  que 
mille  ans  après  la  naMsance  d^  Jésas<^brlst,  l'Âméchrist 
commencerait  son  règne,  ei  qu'il  serait  suivi  de  bien  près 
parle  jugemeul  universel.  Plus  on  avaii  cipinoché  de  ce 
terme  (alal,  et  plus  la  terreur  de  celle  catastrophe  s'étail 
emparée  des  esprptt^  Le  Clergé  qui  y  trouvait  son  avan- 
tage, l'avait  fortement  répandue;  il  invitait  tous  les  pé- 
cheurs à  la  reperUance,  et  surioui  à  l'expiation,  pendant 
Iç  bref  espace  de  temps  qui  leur  était  encore  accordé  ;  il 
encourageait  des  doufaiops  à  9on  profit..*  Cette  terreur, 
qui  augmenta  si  fort  les  richesses  des  Églises,  qui  quelque- 
fois produisit  aussi  des  réconciliations  sineères,  après  de 
mortelles  ofTenses,  qui  engagea  même  quelquefois  des 
Seigueurfi  a  rendre  la  liberté  ^  leitrs  esclaves  ou  à  leurs 
vassaux,  interrompait  d'autre  part  toutes  les  relations  de 
la  vie.  Elle  tenait  tous  les  Fidèles  dans  la  situation  d'esprit 
d'un  coadauiné  dont  les  jours  sont  comptés  et  dont  le 
supplice  approche  »  elle  décourageait  de  toute  prudence , 
de  UM  soin  de  son  petrijpioine ,  de  tout  prépnratif  pour 
l'avenir;  et  en  particulier,  elle  reqdail  presque  ridicule  le 
travail  d'écrire  une  Histoire  ou  des  Chroniques,  pour 
Tavautage  d'une  postérité  qui  ne  devait  Jamais  voir  le 
jour  (1).  » 

Cette  croyance  à  la  fin  du  monde  est,  Indépendamment 

(\)  Sismondi. 
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du  manque  (le  comniimicattoa  eiiire  les  iiomnies,  et  de 
ranéaDtissement  du  poaToir  royal  ei  du  pouvoir  Datiooal» 
une  des  causes  qui  ont  coocouru  à  faire  renoncer  à  la 
ooDservatlon  de  tous  les  anciens  souvenirs,  et  h  obscurcir 
l'histoire  de  ces  temps. 

Mais  un  des  résultats  les  plus  désastreux  de  cette 
croyance  universelle,  fut  de  paralyser  instantanément  les 
bias  et  de  suspendre  tout  travail. 

f  Les  bâtiments  restèrent  sans  entrelien,  les  terres 
sans  culture,  et  les  troupeaux  abandonnés  dans  les  champs, 
à  la  merci  des  loups  et  des  autres  animaux  malfiiisants. 

>  Les  Seigneurs  terrifiés  font  donation  de  leurs  biens 
aux  Eglises  ou  aux  Communautés,  et  dans  le  Perche, 
notamment  aux  Monastères  de  Moutiers,  de  Belhomert,  et 
an  Prieuré  de  Dame-Marie,  en  vue  de  la  fin  du  monde  (1). 

1  Et  par  une  contradiction  frappante,  ces  donataires  ne 
disaient  pas  attention  que  si  le  monde  devait  finir,  ces 
établissements  linii  aieut  avec  lui  (2).  » 

L'époque,  on  le  voit,  était  peu  favorable  aux  projets 
de  reconstitution  de  ses  domaines  que  pouvait  avoir 
Geoffroy  ;  et  peut-être  faut-il  attribuer  à  ce  découragement 
contagieux  de  l'intelligence  isiiblique,  le  peu  de  succès 
de  ses  entreprises,  puisqu'aux  pertes  déjà  subies  par 
Rotrou,  il  y  ajouta  encore  c^lle  d'une  partie  du  Fief  de 
Morta(poe  et  la  destruction  du  Château  de  Gallardon. 

(t)  Hundi  termina  adpropinquante  ruininque  crebreKentibus,  portent 
hi  Chartes  de  donation. 
(2)  Roallier. 
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JJ"^  GEOFFROY  II.  «•»*• 


5*  COMTE  DU  PERCHE  ET  DE  HORTAGNE ,  VICOMTE  DE  CHATEAU- 
DUlf ,  SEIGNEUR  DE  GALLARDON  ET  D'iLUERS* 


La  succession  que  Geoffroy  II  recneillit  de  son  père,  se  loos 
trouvait  réduite,  (juaiii  aux  douiaiues,  à  de  I)i(?n  élroiles 
liritiu  s.  Le  Corbonnais,  ruiné  sous  son  aïeul  Rolrou  I*^*^; 
Beiléme  distrait  du  nuéme  patrimoine  par  le  sort  de  la 
guerre;  le  Château  de  Gallardon,  détruit  sous  son  père; 
enfin  Moriagne,  que  le  Roi  Robert  tenait  encore  sous  le 
séquestre  royal,  et  qu'il  devait  conserver  ainsi  jusqu'à  sa 
mort.  Celte  succession ,  comme  on  le  voit,  ne  lui  laissait 
guère  que  des  ruines  à  relever. 

C'est  aussi  la  principale  et  presque  unique  mission  qu'il 
s'imposa  résolument  ;  et  cela  seul  suffit  pour  donner  une 
idée  de  la  trempe  de  son  caractère,  et  la  preuve  que  le 
malheur  des  temps  ne  l'avait  pas  fait  dégénérer. 

Il  est  vrai  qu'en  compensation  de  ses  pertes»  il  ajoutait 
au  peu  qui  lui  restait  de  son  Comté  du  Perche,  la  Vicomte 
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de  Ghâleaudun,  par  la  succession  de  Hildegarde.  ou  plutôt 
par  celle  de  Hugaes,  Archevêque  de  Tours,  fils  de  la  dite 
Hitdegarde,  et  Cousin-Germain,  selon  les  utis.  Oncle, 
d'après  TAbbé  Le  Forestier,  de  Geoffroy  II  :  ce  que  té- 
moigne une  Charte  de  Sl-Pierre  de  Charires ,  par  laquelle 
Hild^arde,  vicomtesse  de  Cbâteaudun  fait  don  à  ce  mo- 
nastère de  son  Aleud  de  Beaumont,  du  consentetaent  de 
son  fils  Hugues,  Arcbevéque  de  Tours,  et  en  présence, 
euiie  autres  témoîiis,  du  neveu  de  celui-ci,  Geoffroy  (1). 

c  C'est  ce  Geoffroy  que  Bry  a  voulu  faire  passer  pour 
le  premier  de  la  Race  des  Rotrou,  signalant  ainsi  cette 
Race' d*un  nom  qu'il  ne  portait  paë  Idl-méme;  ce  qui 
semble  ridicule  et  déraisonnable ,  et  est  même  ln|urfèax 
à  la  mémoire  de  ce  Geoflroy  qui,  suivant  Bry  lui-même, 
prend  dans  ses  litres  les  qualités  suivantes,  surtout  dans 
la  Cbarte  de  fondation  de  St-Denis  :  Ego  Gaufridui  Cûstn* 
dunensutm  Viceûcmes^  miSfatihaUèoaiXmctu»,  tàmnêb^tale 
snperbi  sangn'mhf  qiiàm  viribus  mumlanarum  opum  famosissi' 
mus,  etc.  (2).  Botroull,  son  fils  et  Geoflroy  lU ,  fils  de 
Roirou  II,  usent  encore  des  mêmes  termes,  comme  le 
prouvent  les  Chartes  dé  St^Denls  ;  de  manière  qae  la  par- 
tialité évidente  de  Bry,  en  cet  endroit  de  son  ffiatoire , 
comme  en  beaucoup  d'autres,  [lour  favoriser  sa  ville 
natale ,  le  rend  suspect  dans  ce  qu'il  rapporte  (â).  > 

Ces  énoncîations  '  montreni  que,  qaoiqne  réduit  en 

(1)  ....  Asseniieule  et  amutenle  filio  mco  llugom  Archiepiscopo  Turo- 
norum....  textes...  Hugo  Àrchiprœsnt ,  (>aujredus  nepos  ejua. 

(2)  iMoi,  GeofTroy,  Vicomte  de  Châtcnudon  ,  Baron  aassi  renom- 
mé par  la  noblesse  et  riltustralion  de  sa  Race  qtie  par  l'immensité 
de  ses  ressources  el  de  ses  richesses ,  etc.  '    -     '  ► 

(3)  L'Abbé  Le  Forestier.  MSS.  •  *  "> 
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qathlLie  sorte  à  sa  Vicomlé  de  Chàieaiiduii  cl  a  sa  Châtel- 
lenie  de  Nogent-le-Rotrou ,  Geoffroy  II  ne  s'en  esiimait  . 
pas  moiii^  liam  en  valeur  ei  en  considération  (4)*  U  tourna 
âtmc  totift.le9«ffom  de  son  génie  vers  la  reoonstitotion  et 
te  rtebllmment  de  ses  Domaines. 

Ce  qu'ii  ue  faul  pab  oublier  enfin,  o'est  que  ce  Geoffroy, 
qu'on  en  £aisse  premier  ou  le  second  du  nom,  est  désigné 
pae  la.pl||Q{ii|rt  d^  cevx  qui  on^  écrit  ^r  ia  ville  de  Chartres 
et  tePaya  Çhartrain  «  y  compris  M.  Ghevard  (3) ,  sous  le 
double  nom  de  (?eoffroy*Rotrou ,  quoiqu'il  eût  pour  père 
un  GeortVoy. 

c  Plus  ii^ureux.  que  Geoffroy,  peut-être  plus  prudent,  loio 
Herbert  renonça  .momentanément  à  sa  rébellion.  Il  reprit 
iear  JMUtilités  contre  la  maison  des  Talvas.  Avesgand  char- 
gea Bertrand  de  le  défendre ,  mais  il  fut  trahi  et  obligé 

de  premire  la  iuile.  La  Ferlé-Bernard  le  reçut;  it  s'em- 
pressa de  rép^er  le  Château  et  de  lancer  TiulerdU  une 
Mocmde  lois,  siw  te  «Maine.  Telle  ^t  la  force  de  cette 
place ,  qu'Herbert  crut  devoir  afipeter  ft  son  secours 
Alain,  Duc  de  Bretagne  :  La  Ferlé  fut  investie  par  ces 
deux  armées  et  viveiuant  pressée  ;  enlju  ia  garnison 
eapUnki  et- se  cetira  avec  srmes  et  bagages,  , 

Awtffmûf  ^anisl  ipenrsoiviy  se  retira  aMPtAs  de  TËvéque 
de  Chartres  (d).  ^  .  .  ,  i  r  . 

Or,  cet  Évéque  n'était  autre  que  le  célèbre  Fulbert,  le 
créateur  en  quelque  sorte  de  la  merveilleuse  Cathédrale 
de  Ghartrea.  (iqmme  sgpérteur  pour  son  Siècle»  il  devait 

{i)Gaujffrido  poietuUsifn^uique  ma^Vffico  (^rifiu^  Vieecomiie,  Cart. 

de  SI  Denis.  F"  25, 

9  m 

(3)  Maire  de  Chartres,  Autour  d'uao  Uisioire  de  Chartret. 
(5;  H.  Dallier.  N.  MSâ 
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son  élévation  hiérarchique  à  la  liaison  qui  s  éuii  établie 
eaire  lui  et  Robert ,  aU^rs  Fils  de  France»  le,  oours 
des  études  qu'ils  •  firent  eniemlile  èi. l'Abbaye  IRcupy- 
sor-toiret  sous  le  non  moias  illusipe  GwbeH.,.  lent 
maître,  devenu  depuis  Pape,  sous  le  uom  de  Svlveslre  II. 
De  cette  liaison  uaqui),  june  influence,  c|e  la  part  de  Fulbert 
8iir  Vee^it  d^iSpu*  rQ|HU.qoQdt«;t^i-  teMe>  qiie  celté-d, 
a8$i8,8ur  le tfrône,  'n'entuepieo^it ^rieo  ^idraprès^Mi 

avis  et  son  conseil .  • 

La  cou^uite  de  l'ÊvéïQue  du  Mans  ét^iL loin  d  être  ivré- 
prociiable.  Sans  doute  il  crut  qu'une  exuoomainifaUna 
fulminée  pir  râvèq«e<  .de  Cbartm  «ertiii  plus  puissante 
que  la  sienne,  au^i  s'empire$sa<t-»il  de  prier  Fulberl)d^ 
la  pruiioiicer.  Le  Prélat  s'y  refusa  ;  il  entiepi  il  de  récon- 
ciliei'  le  ComtA  e^  FÉvéque.  IL  fit  plus  :  sur  Ja  demande 
d'jyterben»  Il  m  iransporta<au  MaaafSt  les  aeoonda. 

Mais  la  haine  de  ces  deux  Hommes  était  trop  profonde 
pour  s'éteindre.  A  peine  Fulbert  était-il  parti,  que  la 
guerre  recommençât  Selon  ^  tactique^^rdinaireiy  Aves*  . 

g«m4  Pfit  ia  ful^  •  tL«0.  réfugia  dana  son  Gliâtean  de^ia 
Ferlév  9t  reata  là  longtemps  pleurant  sur  ses  péchés. . 

Alors  Herbert,  iofati^uble,  touiua  bes  aimes  contre 
GuUlaiMine  Talvas  (lui  s'obstii^ait  air^efuser  de  reconnaître 
la  .suzeraineté  du  Comte  du  Maine  auf  ,1e  Sonnets. 

L'orgaeil  fit  oublier  à  Guillaume  Talvas  roHgine  de  sa 
fortune.  Il  profila  des  querelles  que  le  Duc  de  Normandie, 
Robert,  eut  à  sou  avènement  avec  son  père,  pour  refuser 
l'hommage  des  terres  qulil  tenait  du  i^ioc^mand.  Getâe 
rébellion  lui  coûta  cher.  A  son  tour,  il  fut  assiégé  dans 
Alençon  et  forcé  de  se  présenter  au  Duc  dans  la  posiure 
la  plus  humiliante,  une  selle  mr  le  dos, 
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Guillaume  jura  de  se  venger.  Il  prétendit  que  par  leur 
irafté  d'arrangement,  le  Duc  avait  promis  une  de  ses  filles 
«t'hiCbàteau  deMIon-  en'  doc  ponr  Robert»  un  des  fils 
dsTftlvasj  Mais  soil <|ae  cetrariié  ir«xisiftt  pas,  soit  qne  le 
Normand  eût  changé  d'avis,  Ballon  et  la  fiUe  du  Duc 
passèrent  à  Maoger,  Vicomte  du  Coientin. 

Talfos  l0fo  une  armée  dont  il  remit  le  commandemetit 
ibses  fii»iF(Mil^r>^  et  Roliert.  Ilsds  Hàuger  trouva  dam 
Herbert  un  allié  dévoué  qui  lui  fournit  des  secours  :  le 
Comte  du  Maine  ne  pouvait  qu'applaudir  à  ces  événements. 
De  son  côté  le  Duc  do  Normandie  envoya  en  Sonnoîs  une 
armée  pour  opérer  diversion.  Les  armes  de  Talvasépron- 
vèreni  «i  eriel  écliec.  On-en vlntamttnams^  et  les  fils  de 
Gvillanme  forent  enlièrement  déAiks  dans  les- bols  de 
Blavons,  situés  sur  les  liiiiiies  du  Perche  et  du  Sonrjois. 
L'un  périt  daus  le  combat»  l'autre  fut  dangereusement 
blessé* 

•  A  la  notrreile  de  ce  désastre,  duttlanme  ne  pot  snr* 

monter  son  émotion  «  il  succomba  à  sa  douleur. 

Pendant  que  Dellême  était  menacée  de  cette  armée 
puissante»  Herbert,  cet  in&tigable  ennemi  des  Taivas, 
sonféa  à  repi^dre  sés  andeos  projets  d'Indépendance. 

^eoin»oy,  de  son  côté,  que  les-  revers  der  son  pére 
n  avaient  pns  découragé»  se  mil  de  même  à  la  léte  de 
cette  ré votte. 

Les  oiroonstanees  d'ailleurs  étaient  favorables  à  de  telles 
lentativés.  A  cette  époqoe;  lé  Roi  Robert  dont  Yinàijtn- 
fiance  a  été  beaucoup  momt  grande,  ainsi  que  le  dit 
M.  €uizot,  qu'on  ne  le  croit  communément,  avait  beau- 
coup à  souffrir  des  entreprises  des  grands  Vassaux.  Le 
plus  remuant  et  le  plus  ambitieux  était  fiodes  II»  Comte 
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de  Chartres,  de  louis  et  de  tiiois,  peiii-lil8  de  Thibault- 
le^TriebeilTt  et  fils  d»  la  Reine  Berihe,  preniière  fenine 
du  Bol  de  Frtm»  Noneotiteni  de  ft*ôM  Medn  iodépea- 
diint  dans  mb  propres  DoiiiAlMv  *t       envahi  ceux  de 

plusieurs  tidèles  Vassaux  de  ce  Souverain.  Ce  fui  eut 
d'abord  les  domaines  du  Coœie  de  Melun,  Burcbard» 
fiéiiéebiildei^rît.;  pab  tHentél  eeox  d'Ëtieone  de  Ver- 
aiendoift,  Qointo  deTi^oyês,  sér  les dépoidile»  dilqael  il 
detaît  fonder  la  célèbre  nurison  de  Champagne.  Le  tiot , 
comme  toujours,  n'avait  pu  lutter  contre  ces  tentatives 
et  les  dominer^  qu'à  l'aide  du  Duc  de  Normandie»  Ri- 
chard II»  . 

GTest  mène  à  la  salte  «m  dans  le  cmira  de  ees  débals 

armés,  que  Eud^  écrivit  au  iloi  Robert  la  lettre  suivante, 
citée  par  M.  Guizot  (l),  pour  montrer,  à  l'appui  de  l'opi- 
nion de  Brussei  (â) ,  combien  le  jugettent  par  les  l^airs 
était  essentiel  à  la  sociéié  féodale  : 

c  Seig^neur,  je  veux  te  dire  qodcpaes  paroles,  sl>tu 

>  daii;[jes  les  eutciidrc.  Le  Comte  Richard  (de  Nor- 

>  mandie),  ton  Fidèle,  m'a  cité  à  venir  pour  recevoir 
»  jugeaient»  ou  ai'aeoorder  an  sqjet  des  plaintes  que  tu 

>  élevais  contre  moi.  Pour  moi»  j'ai  remis  toiise  ma  amse 
»  en  ses  mainB»  Alors,  de  ton  consentement ,  H  m'a  assi- 
»  gué  un  Plaid  où  tout  devait  se  terminer.  Mais  le  jour 
»  approchant,  il  m'a  mandé  de  ne  pas  me latiguer  à  venir 

>  an  dit  naki»  vu  qoe  lu  ne  voûtais  adontare  ansun 
»  antM  jugdmoni»  nlaecoiimedemeatt  smou  deoeidre 
»  signiier  que  je  n'étais  pas  digne  de  Miilr  de  tel  aueiai 

9 

â 

(i)  Êbuhe  de  ia  CioiMioh  en  FWtmw.  T.  é,  p,  53. 
(S)  DtùgedesfUfs,  T.  I,  p.  354. 
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»  bénéfice»  et  il  ajoute  qu'il  ne  lui  apparienah  pm  de  coH" 
»  mttrê  fTim  $bI  différent  «ot»  i^auaablée  én  /^oiiv,  etc.  % 

Ce  o'cal  pto  toot  :  a^rèi  la  désiMiamtioe  des  gHMids 
Vflosaiix ,  Yint  crile  d«B  nembm  dè  la  FanUle  Royale  les 
plus  rapprochés  du  Trône. 

c  La  Heiae  CoDstauce»  seconde  femme  de  Robert  qui 
avait  été  .foraé  de  répadierBenbei  avût  Jeté  la  discorde 
eaire  BsiHi  etle  jeuÉe  Aobert»  leurs  Als,  parleeespé^ 
raeces  qu'elle  avait  suggérées  à  ce  dernier  :  la  méchanceté 
brutale  de  uetto  Princesse  récondUa  bientôt  les  deux 
frères. 

c  Réunis»  raconte  le  Chroniqueur  Glaber»  parue  coni* 
mnn  ressentinent  de  Vnmkmee  de  leur  mère,  ils  se 

mirent  {\  envahir  les  Châteaux  vx  les  Hoiu  gs  (ie  leur  père, 
et  à  pilier  ceux  de  ses  biens  qu  ils  pouvaient  atteindre. 
Reori  lai  enleta  le  CMUcau  ^  . Dreux. $  Robert,  eeuft  de 
Baaue  et  d'Avallou  en  BDurgogne*  Le  Roi»  gvafeBwet 
troublé  et  afiigév  rassemblé  son  année  et  eatre  eu  Bour* 
fegne.  C'éiaii  plus  qu  une  g:uen'e  civile.  Maïs  après  un 
siège  et  quelques  ravages  dans  Tune  et  l'autre  ProWnceSt 
ils  firent  la  palK  et  demewèrent  en  repoe  ponr  un 
peo  de  tanipa  (I).  i 

Le  temps  que  dura  cet  état  de  choses  à  fa  ikmr  de 
France,  fut  habilement  mis  à  pruhi  par  Geoffroy  II.  Il 
commença  par  relever  les  ruines  du  Chàiean  deGallardon, 
pris  et  détruit  sur  son  père  par  le  Roi  »  après  avoir  préala- 
bieraent  chassé  de  ce  Fief  Seigneurial  Guillaume  de 
St-Prest,  que  Robert  en  avait  investi.  Il  ne  faisait,  en 
agissant  ainsi,  qu'user  d'un  droit  auquel  pouvait  seul 
avoir  à  redire  son  Suzerain  Robert. 

(i)      Henri  Marlin.  —  âi»uiuiiili. 
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C'est  ilorl^  croyons-nove,  qu'un  stncKeMX  Écrivain  (4) 

argumenle  d'un  texte  iiiipi  iiiié  an  \VP  Siècle  (5),  pour 
taxer  d'inexactitude  les  Auteurs,  entre  autres  Jean  de 
tianlle  (3),  «qttt  iwt,  avec  Flnskiife,  atitilnié  «o  Rol 
Robert  et  non  à  notre  Comte  GeoflfWiy,  la  deitrocticMi  dii 
Château  de  Oallardon.  Quoiqu'eu  (lise  ce  texte  (4),  il  ne 
saurait  d'abord  militer  contre  runammité  des  textes  et 
citations  contraires,  notamment  des  textes  du  sawavt 
Hérisson  de  Chartres  (5).  Ensuite  il  «st  opposé  à  ia  ralsoH, 
en  ce  sens  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  même 
Comte  du  Pefcbe  auquel  il  attribue  cette  destrudioii;' 
vint»  quelques  années  plus  tafrd«  'nelever  les.ffiiioes  qw'ii 
avait  faîtes»  La  posicion  sente  de  €biHavdo«<  snIRt  |»or 
infirmer  celte  interprétation.  C'était,  ainsi  ijiie  nous 
l'avons  déjà  observé»  un  poste  avancé,  au  protit  du 
Conné  de  Chartres  amtre  le  Conté  ou*  Duché  de  Paris^ 
qoe  les  deux  Selgaeors  Susenniis  du  PaysCbartraio  et^ 
Perche  avaient  intérêt  à  maintenir  :  et  l'insistance  du 
dernier,  pour  arriver  à  ses  âns»  est  la  meilleure  preuve 
qnd  «'en  puisse  Iburnîr.  : 

Il  en  sentait  si  bien  TimfMirlaace  et  la  nëcessltë,  qu'en 
même  temps  qu'il  s'occupait  de  cette  réédification ,  ou, 
pour  mieux  dire ,  de  cette  mise  eu  déteose  de  ses  éo^ 


(1)  U«  LmrF0>,  Gk«r  de  DK.  à  te  Préfeelwra  lo  Cbtrlvfs^  dâtis 

VÀimmindu  Dip*  irEure'et-'Lnf^pour,iW*  . 

(2)  futberii,  Carmtum  Epitcopi,  Ulfer  epiitotanm,  Bp.  89.  p.  56. 
Éd.  ISS».  '  • 

(3)  Bist,  48  PUrit  etéeU9 emirùttt.  T«  5,  p.'SOS.  1941. 

(4)  RmaAT  ^tiiiii.»..  CantUm      Guatatfdtm  gnoé  ouv  pmt* 

TKVXBRAT. 

(5)  Rbfbgit  enim..,.  Catteitum  de  Cualardone  ouob  vos  OLiv  db^* 

TBUXISti*. 
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maio€S,  il  complétait  i'ensembie  de  ses  projets  à  eet 
égard  »  par  la  construction  ë'un  nouveau  Gbâteaii-fbrt  à 
liliers. 

L'âvêqve  de  Chartres  qui ,  en  sa  qrmHté  de  Sei^^nevr 

lui-même,  n'avait  qu'à  profiter  de  I^Ulniblissenienf  et  de 
i'al>aissemeiil  d'uo  voisin  jadis  si  puissant  et  si  redoutable, 
eflrayé  de  ee  «jatèM  de  forUficationa  sur  deux  Fiefe  anssi 
rapprochés  de  ses  propriétés^  crue  devoir  s'en  plaindre  et 
s'y  opposer.  €ar  il  prétendait  qu'Illîers  était  du  Domaine 
de  l'Église  fie  Chartres,  du  moins  mira  Villas  Sanciœ 
Mariœ,  connue  raitestent  les  deux  premières  épUres 
éontea  parhii  au-  Roi  Hoherl. 

Uftanivo' motif  poussait  notre  Oomie*  !!  n'était  pas  sans 
avoir  conservé  un  vif  ressentiment  des  séquestrations  et 
pertes  de  biens  et  de  domaines  qu'avait  eues  à  subir  In 
Maison  des  Hotrou,  de  la  part  de  Rkharé-saos-penr,  et  de 
cette  du  Roi  Rotièrt  qni  gardait  tot^oars  en  sa  main  la 
ViUe  et  le  Château  de  Nortagne.  A  ce  ressentiment  se  Joî« 
gnailia  liaine  bérëtiiiaire  tiesa  l  aniille  contre  1  usurpateur 
de  la  Couronne  de  France ,  dont  l'Évéque  Fulbert  était  le 
confident  et  le  GonselMer  intine* 

Il  n'en  flillnt  pas  dorantage  pour  que  Geoffroyv  eonime 
ledkrAhèé  Frai,  fit  peJailHr  sur  celui-cr  la  haine  qu'il 
portait  au  Roi,  son  protecteur. 

Nous  pensons  bien  que  si  le  Comte  se  fût  boi  né  à  réédi- 
fier le  Château  de  Gallardon,  FÊvéque  n'eût  peut-être  pas 
réclamé.  Mais  il  s'émut  de  l'érection  de  la  nouvelle  Forte- 
resse d'Illicrs ,  et  réclama  avec  la  double  autorité  de  sa 
haute  {iosiiioD  dans  FËglise  et  de  sa  faveur  auprès  du 
Souverain. 

GeoflTroy*  fort  de  ce  qu'il  considérait  être  son  droit,  dR 
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moins  à  rég:ard  de  Fulbert,  ne  lint  compte  de  ces  lemon- 
tramées  et  comiiroa  ses  travaux.  L'Évéquealors  eut  recoura 
à  rarme  spiriiuelle  ai  usitée,  et  dônt  on  fit  un  s!  erlani 
abus  i  ces  époques  de  lotte  et  de  «onibsion  entre  tons  les 
pouvoii  s;  à  rExcommunicaiion  :  ti  c'éiuil  uue  arme  ler- 
rible  €0011*6  un  Prince  ou  un  Seigneur. 

£in{ik>yëe  opponmiéinenl  et  avec  distsrétîon,  ei  entre 
les  uains  d'un  Prêtre  prudent  et  sage»  elle  fiit  souvent  la 
sauvegarde  des  Peuples.  Mais,  parfois  aussi,  dirigée  par 
la  colère  et  dans  un  sentiment  de  reveîidicalion  ou  de 
vengeance  personnelle,  elle  en  devint  le  scandale:  elle 
fut  impie»  car  elle  fut  immorale»  dégénérant  an  un  crimi- 
nel appel  à  la  révolte  des  fNsoples  contre  leurs  Souverains» 
des  Vassaux  contre  leura  Suzerains.  ' 

Cet  acte  de  l'illaslre  Prélat  eut-il  ce  dernier  caractère? 
Nous  n'osons  l'affirmer  r  nous  croyons  même  qu'il  n'oèéia- 
sait  ifu'à  un  sentiment  de  omlnfe  bien  nalMirel»  qu*auMirf^ 
sait  l^rganlsatlon  politique  do  flojraame  et'  do  toutes  les 
Gaules,  eique  ne  justifièrent  que  trop  les  faits  subséquents. 
Il  sullit ,  pour  s'en  couvaiucre ,  de  s'arrêter  à  ce  passage 
d'une  lettre  que  Fulbert  écrivait  une  ou  deux  années  plus 
tard  an  Roi  Robert  »  qui  l'avait  invilé  à  venir  à  la^kior  : 
<  Meslbnelions»  dit4l  pour  n'excuser,  ne  me  permettrai 
*  pas  de  m'y  rendre  en  armes;  et  il  y  aurait  trop  peu  de 
»  sûreté  pour  moi  à  m'y  rendre  désarmé  (1).  » 

Cette  sévérité,  au  début  de  ces  qnerelks  de  Seifpneur  à 
Seigneur,  si  fréquentes  ien  ttes  temps,  produisit  «n  elibt 
tout  contraire  à  celai  que  FÉvéque  s'en  était  sans  doute 
promis.  Geoffroy  H,  prenant  celle  rigueur  pour  la  mani- 

(f  ]  Bfiittottt  Fttlbtrti  Camiit»9l9  ad  Êbterim  IU$em.  P.  SD. 


Digitized  by  Gopgle 


—  iéi  - 


festation  d'un  seniinient  de  haine,  et  pour  un  véritable 
al>il8  de  pouvoir,  résolut  de  s'en  venger  d'une  manière 
terrible*  Tout  entier  à  fa  Curaur  et  a«  déafispoir  de  «a  voir 
excommunié  (ett-ee  âéumffmrî  eu  ee  folie  (i)  ?  dit  Fulbert» 
dans  sa  Lettre  à  l'Abbé  de  Quny,  le  raéme  qui,  plus  tard 
et  en  1035,  contribua  si  puissamment  à  rétablissement  de 
hl  P^9f  de  Di€u)i  nécrosant  plua  «.voie  de  mesure  àg«uxler« 
il  s'entoure  d'uwi  muUUiide  a'taenmeM'armes  ;  pui&t  «e 
mettant  à  leur  iéte ,  il  pénètre  éem  les  Itomeines  du  Pré- 
lat .qu'il  rencoiure  accompagné  d'une  nombreuse  milice 
sens  organisation  ei  sans  disutpline;  il  le  met  en  fuite, 
i^YPga  e(  Mlle  Ji^ni«niinyillia«  Mlleeu  et  Fresnay,  terrée 
de  Vtyéiitaê^  ehtrebm.  comme  le  dltaéliiî-d,>  Im  leiadre 
toutes  les  embûehef  ptnmMtê  (2). 

Quelques  Chevaliers  Beaucerons  méuics ,  las  de  se  voir 
enbiiUfi^  tani  d'putreges»  pnofitèrsDt  de  ceue  circons- 
lence  pour  exenBer  leiire  raTSies  sur  leurs  voisini.  Nei^iu 
de  Villermont,  entre  autres»  etsesfib^  YessauK  Chartnuns» 
parcouraient  à  leur  tour  le  pays,  brûliai  les  maisess» 
ravageant  tout  sur  leur  passage. 

Surprie.de  Qee  actes  qu'il  quaii^  d' énormes  (Uteniau^  et 
bimtem^  de  sa.défiit^,  Fulbert  se  trouva  dan»  l'eb^ue 
nécesBité,  aiasi  qu'IMe  dit  lui-même  «  de  recouvlp  à  l%u- 
torilé  du  Comte  Eudes,  à  qui  il  envoya  un  messager,  pour 
savoir  de  lui,  si ,  comme  tout  Vindiquail,  c'était  de  son 
coDeentewent^  de.soaavis  que  sïfîectuaient  ces  entre- 
prise dereoQDiy^rnçtîm  «  pr^udiaifibl^  écriUlau  Roly 
àeaiiJilér^, 

(\)  An  deMperatu» , an  venu*  in  dementiam ? 
(9)  tlobi$quê  qtuauas  poitH  maehinaitv  ituùti*»' 
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Eudes,  dont  nom  avons  raconté  les  préoccupations  plus 
sérieuses,  e4  qui  ue  se  souciait  pas  de  rëpondi-e»  demeura 
iBvkliite  poar  le  oieMSgar  et  resta  soimi  à  ees  rédama-' 
tioiiA.  '  '  ' 

En  adressant  ce  message  au  Cooiie  de  Chartres,  il  eu 
e&pédiaii  uu  tout  aussi  iircssaot  et  tout  aussi  inutile  au 
Prince  Heari,'  fil»  de  Robert  qui  "mciit,  par  «iHe  de  la 
nuopt  de  eoii<ifilsatné>llagiiee,  de  le- -faive  couronné^,  et 

qui  lui  succéda  en  effet;  mais  dont  il  semblait  aueiidre 
plus  d'eliicâcité,  en  raison  des  services  que  naguères  il 
lui  avait  rendus  à  Ce  aujet  auprôS'da  aon  pèt<e.  Gai^,  aup  le 
silence  deHeniti,  il  le  dénonça  an  Roi  qa^l  flilllitbroeliiler 
avec  lui  ;  uusii,  sans  répondre  aux  reproches  de  son  père, 
répondit-il  simplemeiit  à  l'Évéque,  pour  se  justifier,  en 
obéissant  a»Roi  :  c  q«e»  réloignamem  où  il  ae  trouvait, 
«  Joint  attdé£int>d*boMWt'*d'amaB  qui  pusaelif  raccom^ 
»  pagner,  l'avait  mis  dans  1  impossibilité  absolue  de 
»  répondre  à  son. appel.  >  •  «. 

Le&ileatqtt'ÀcemeaiantlIcaflitilotait  «itecfioÉ  frère 
Robert  le  |>reîatderébaUI»mqQ^llainirem  biièbtlM^à  èxéca* 
lion  contre  leur  père,  en  ravageam  ses  DoniMincs.  " 

,11  ue  restaûdonc  plus  qu  une  ressource  à  Fulbert,  celle 
d'invoquer  la  protection  dû  Roi  e»  éniûwe  Riebard' 

•  Robert»  ainsi  fae^-Pwalt  pnis8aniiiiOebii^ëV;"luf  fit 
savoir  qu*il  se  trouvait  dans  l'impuissaiK  e  de  répondre 
à  ses  vœux,  n'ayaut  pas  de  troupes  k  sa  disposition,  pnis- 
qil'elles  étaient  ocoupées  à  combattre  d'autres  ^bneàMs. 

Nouvelles  iosislaiices  de  l'Êvéque  qui  supfiKiB  le  Roi  tle 
commander  au  Comte  Eudes,  au  nom  de  son  autuiiié 

■ 

(1  )  JS<  eorum  rogabit  /mtroduia . 
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Uoyale,  d'avoir  à  (aire  détruiie  ces  machines  élevées  par 
l'tmiigaùon  du  démon,  ou  de  les  venir  deiruire  lui-même. 
Puia  il  1er  mine  e»  oienaçant  d'imerdire  la  céléUratloo 
de  la  Messe  dans  toaie  réiendoe  do  Diocèse  de  Cbartirea/ 
ft'il  n'esl  teeeuni;  et  comsie  dernier  argninent ,  menace 
d'abandonner  son  troupeau  ei  de  s'exiler.  Ëu  atiendani, 
il  commence  par  défendre  de  sonner  les  cloches. 

«  U  fttUaiià  coup  sùr»  dii  à  ce  stijei  M.  Gunot,  <|tie  la' 
oonslmctlon  daa  GhAteani-  de  Gallardon  et  <dfltiei^ 'parût  ^ 
an  feic  grave,  pour  qu'un  Ëvéque,  dans  le  «eut  espoir 
d'en  laii  e  sentir  la  gravité,  lit  laii  e  les  cloches  de  son 
higiise»  ei  suspendit  presque  l'Office  divin  (1  ).  > 

Oa  comprend  que  les  circonstances  poUtiquéS,  au 
milieu  desquelles  édauût  ce  conflit  regrettaMe,  neper^ 
mettaient  pas  au  Monarque  d'y  Intervenir  d'nne  manière 
utile:  et  qu'une  fois  la  connaissauce  positive  de  cet  état 
de  choses  parvenue  à  l'Évéque,  il  n'avail  pas  déraison  de 
persister,  et  dans  la  réalisation  de  ses  menaces  au  Roi,  et 
dans  ses  procédés  d'intiaiidation  vjs*4-*vîs  de  OeoflRroy. 

Le  Comte  du  Perche  acheva  donc  en  toute  sécaHté  la 
recoustruclion  et  rélévaiion  de  ses  forteresses,  sans  c'ire 
inquiété  ni  par  Eudes,  ni  par  Hobert,  et  encore  moias 
par  Richard  qui  mouml  en  10S7.  ' 

Car,  malgré  le  silence- de  i'HIsloii'e  sur  le  dénouement 
de  ce  conflit,  il  est  probable  que  Fulbert,  ainsi  isolé  et 
privé  de  loui  secours,  se  décida  à  souffrir  ce  qu'il  ne 
pouvaU  empêcher;  à  revenir  sur  toutes  ses  mesures;  et  se 
borna  à  niposeir  à  Geoffroy,  en  retour  de- ira  loléroni^e. 
quelques-unes  dé  ces  Fondatiena  pîeuaea  qaâ  racMalent 
alors  tous  les  méfaits. 

(1)  HiHdH  dt  Is  ChriUtatkn  m  fnnee. 
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pQUt^étre  aussi  le  chagrin  qu'éprouva  Fulbert  de  Tin- 
cendie,  attribué  au  feu  du  Ciel,  qui  dévora  à  celle  époque 
lÉglise  de  Notr^Dame  de  Chartres,  et  ses  projets  de 
reconslruction  d'une  nmsBîfiqoe  Cailiédnile  à  it  place» 
spnMte  1^  seules  oaoses  du  mdoucisaenent  de  oei 

Évêque. 

Ce  qui  doune  à  cette  hypothèse  Tappareuce  d'une  cer- 
titude» et  ce  qui  semble  démontrer  qu'un  semblable 
arrangement  plus  ou  moins  tacite  eût  lieu  entre  les  par- 
ties, c'est  un  Titre  de  4019  ft  1028,  par  lequel  Fulbert 

coufirme  le  don  lait  \nir  («eoffroy,  Vicomte  de  Châteaudun, 
à  l'abbaye  de  St-Père,  de  tous  les  droits  de  cens  et  de 
coutumes  existant  sur  les  biens  donnés  à  la  même  Abbaye 
et  dans  le  même  acte,  par  un  Prêtre  nommé  Herbert, 
Chanoine  de  Ste-Marie  de  Châteaudun,  auquel  le  Vicomte 
donne  lui-même  son  consentement.  Au  bas  de  ce  titre  se 
voient  les  sceaux,  noms  et  qualités  de  Fulbert,  Évéque,  de 
Ceofroy»  le  donateur»  de  sa  femme  Helvîde  ou  Bleusie» 
et  de  leur  fite  atné  Hugues. 

Voici  la  teneur  de  cette  Charte,  dont  Bry  n'a  donné 
que  rindicaiion ,  et  que  nous  avons  retrouvée  dans  le 
Cartulaire  de  StrP^re. 

L'intitulé  porte  ; 

c  De  la  Hanse  (4)  située  devant  6l-Valérien  de  GhAteau- 

»  dun  ,  et  de  trois  arpents  de  vignes  avec  un  pressoir  (2), 
»  donnés  par  Herbert,  Prêtre  e(  Chanoine  de  Sainte- 
>  Btori^  49  ChâteauduUt 

>  Au  nom  du  Seigneur.  BM»  Herbert»  Prêtra  et  Gbur 
)  nojne  de  SuinMtorie  de  CbâMudun ,  je  veux  Ibire 

{i)  De  ÊÊtmkme. 
Iv  Cum  twtiaiiorL 
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>  ooDDittie  à  aesr  conlemporaii»  et  à  la  postérité  (4), 
1  ooaiineat  je  donne  au  Goûtent  de  St-Piem  de  Chartres, 

>  une  Maose  située  devant  St-Valérien  de  Cbâtcauduo, 
»  et  trois  arpents  de  vignes,  avec  pressoir  dans  le  lieu 

>  appelé  Cbamp-Fou  (2);  à  la  condition  que  ma  vie 

>  durant»  il  me  sera  fourni  une  mesure  de  vin  en  signe 

>  de  reconnaiflsance  (Z\  et  qn'aprés  mon  décès,  il  en 
»  sera  fourni  à  mon  neveu  Herment,  jeune  Prêtre,  égale- 
»  ment  sa  vie  durant,  trois  mesures  toujours  en  signe  de 
»  reconnaissance  :  à  moins  qu'il  ne  se  conduise  mal  (4) 

•  viftÂ-vis  des  Moines  de  Si^Pierre»  auquel  cas  eeux*^ 

>  les  retiendront*  Je  fais  cette  donation  pour  mon  âme  et 

•  celle  de  l'Abbé  Herment,  mon  frère,  et  de  nos  parents. 
»  J'ai  proposé  à  mon  Évéque  de  Chartres  (5),  et  l'ai  prié 

>  d'excommunier  de  son  autorité  quiconque  élèverait  la 

>  moindre  difiicuité  ou  apporterait  le  moindre  trouble  à 

>  la  présente  AumAne  (6)  :  ce  qu'il  a  hit* 

1  Moi ,  Fulbert,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Chartres, 
»  au  nom  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  du  Fils  et  du 
»  Saint-£$prit»  j'excommunie  et  anathématise  ceux  qui 

>  oseraient  attaquer  rAamôiiecy<4s8suB»  jusqu'à  ceqa'ils 

>  fessent  amende  honorable. 

»  Moi,  Herbert,  Prêtre,  qui,  par  la  grà<  e  de  Dieu  ai 

>  fait  la  présente  Aumône,  j'excommunie  et  j'aiialhématise, 
»  paf  ordre  de  mon  Évéque  Fulbert  (7),  ceux  qui  eee* 

4 

(1)  Noium  esse  ivlu  mfis  com(emporalibtis  alque  posleris.  , 

{^)  Qui  dicilur  C'i^rtpus  FoUis. 

(3)  6oivendo  de  rcroyuiiwne.        •■  ,  -  . 

(A) Si  eos  T<iil'''  (r^!'  (<ii'erU.  ^  -,  .  . 

(5)  Prœposm  Canuiti.s  atuè  fimm EpUcopum,., 

(6>  Isiarti  tlanosinaiH. 

(7)  Jusau  Epiicopi  met  Futberii. 

10 
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»  raient  atiaquer  1* Aumône  ci«de88D8,  jusqu'à  ce  qu'ils 

>  fassent  amende  honorable ,  peu  imporle  que  ce  soit  un 
»  Abbé  ou  un  Moine  qui ,  sans  aucun  motif,  en  dépouille 
»  la  maison  de  Sl-Pierre,  la  même  excommunication  les 

>  frappera. 

t  Mot,  Geoffroy,  Vicomte,  je  donne  à  Saint-Pierre 

»  tout  ce  qui  m'appariient  en  cens  ou  couium<  s  1). 
»  Seing  de  Fulbert,  Evéque;  Seing  de  GeoÛroy,  Vi- 

>  comte,  a  de  sa  propre  main  (2)  sanctionné  celle  Charte; 
»  Seing  de  Hervé,  Archidiacre;  Seing  de  Ebrard,  Gram- 

>  mairien;  Seing  de  Hugues,  fils  du  Vicomte  ;  Seing  de 
»  Helvide,  sa  femme;  Seing  de  Rahère.  » 

La  rédaction  seule  de  cette  Charte,  unique  exemple 
que  nous  en  connaissions,  en  vaut  bien  la  publication. 

Si  la  triste  maxime  :  faàte  voIm  emeoi  de  ammonâ  mi* 
quiiaiis  (3) ,  n'était  pas  de  nature  à  arrêter  les  violences 
des  Barons  du  Siècle,  les  Moines  y  trouvaient  cet 
avantage  que  les  Barons,  gorgés  de  rapines,  venaient 
leur  en  donner  une  large  part,  au  moment  de  la  crainte 
de  la  mort. 

La  Province  présenta  alors  un  singulier  spectacle. 

Presque  au  njènie  temps,  les  Puissants,  arrivés  au  bord 
de  la  tombe,  se  mirent  à  regarder  derrière  eux.  La  longue 
liste  de  leurs  méfîiits  sembla  les  effrayer;  ils  entrent  qu'il 
était  temps  de  songer  k  expier  le  passé,'  lorsqu'ils  virent 
que  l'avenir  ne  leur  appartenait  plus. 
La  crainte  avait  tellement  pénétré  dans  les  âmes,  que 

(t)  Sive  eensmt,  iivé  eomueludhm... 

(â)  Qui  hanc  carUUam  manu  proprià  firmavit. 

(3)  Celto  phrase,  employée  ûêM  platienrs  préambules 
Charles ,  est  lirée  de.St-Malbieu  :  Raehetet  vot  iniqtàiiê  «tfatut^imM 
des  a*niê  par  l'aumâm. 
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les  labiés  les  plus  terribles  éiaient  acceptées  avec  terreur. 
On  racontait  que  Gttérin,  fils  de  Guillaume-Talvas,  ayant 
feit  surprendre  Goubier,  de  BeHéme,  t  Chevalier  bon  et 

»  aiiiiablc  qui  n'était  suspect  d'aucun  mcfaicl,  rnaispluiut 
»  affeciionué,  »  avait  clé  à  l'iDStaut  saisi  par  les  Diables 
et  étranglé  au  milieu  de  ses  compagnons  consternés.  De 
tels  récits  devaient  conduire  au  repentir  les  Seigneurs 
crédules. 

Unl^yV^que,  qui  avait  dissipé  le  Patriuioioe  sacre  de 
TÊgUse,  entra  le  premier  dans  cette  voie. 

Âvesgand,  pleurant  ses  fautes  à  La  Ferté,  avait  montré 
le  chemin  de  la  pénitence.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  s'en 
laver  sans  un  pèlerinage,  ce  grand  remède  de  l'âme,  si 
fréquemment  employé  à  celle  époque.  Il  partit  pour  Jéru- 
salem et  mourut  au  retour  à  Verdun  où  il  fut  enterré. 

Guillaume  son  frère»  entraîné  par  cet  exemple,  avait 
aussi  succombé  sous  le  poids  de  sa  couscienoe.  Dès  avant 
1025,  il  avait  élé  à  Rome  demander  au  Pape  Léon  VIII 
l'absolution  de  ses  fautes.  Les  pénitences  se  converlissaieni 
fréquemment  alors  en  Donations  ou  en  Fondations.  A  la 
vue  de  Guillaume,  si  débile,  si  foiblement  organisé,  le 
Pape  comprit  qu'une  pénitence  ne  pouvait  lui  être  In- 
fligée ;  mais  comme  celui-ci  ne  voulait  pas  revenir  sans 
cela,  Léon  lui  imposa  l'obligation  de  doier  richement 
une  Église  soumise  directement  et  exclusivement  à  Tauto- 
rité  Papale. 

Guillaume  revint  satisfit  et  fonda ,  sur  les  reliques  de 

Sl-Léonard,  une  (^liapcllf^  en  son  (^hàieau  de  Bellême,  y 
établit  des  Chanoines;  et  la  dédicace  s'en  fit  en  présence 
du  Roi  Robert ,  du  Duc  de  Normandie  et  de  beaucoup  de 
grands  personnages. 
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De  son  côlé  Geoffroy  dont  la  conscience,  quoique 
beaucoup  moins  chargée  »  était  peut-être  tout  aussi  in- 
quiète »  employa  les  mêmes  moyens  pour  l'apaiser. 

Sa  réconciliation  avec  rÉvéque  Fulbert  et  la  position 
redoutable,  comme  vassal,  qu'il  avait  prise,  maintenant 
ainsi  l'ascendant  de  sa  Famille  vis-à-vis  de  son  Suzerain 
le  Roi  de  France,  amenèrent  vraisemblablement,  entre 
celui-ci  et  le  Comte,  un  accord  pareil  à  celui  qu'il  venait 
de  faire  avec  Fulbert,  accord  que  la  feiblesse  de  la 
Royauté,  attaquée  de  toutes  parts ,  rendait  du  reste  né- 
cessaire. Du  moins  est-ce  ce  que  l'on  peut  induire  de  la 
Charte  de  Fondation  de  l'Abbaye  de  Coulombs,  au  Diocèse 
de  Chartres ,  par  le  Roi  Robert ,  de  la  même  époque  en 
1028,  Charte  qui  fat  scellée  par  notre  Vicomte  Geoffroy  0* 

Ce  double  rapprochement  mit  un  terme  aux  guerres 
intestines  qui  désolaient  depuis  longtemps  le  Comté.  Mais 
le  Grand  Perche  seul  n'avait  pas  été  maltraité.  Une  autre 
contrée  fort  restreinte,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de 
Perche-Gouét,  avait  horriblement  souffert  des  incursions 
de  Geoffroy. 

Cette  petite  portion  du  Perche  avait  ses  Seigneurs  par- 
ticuliers qui  luttèrent  longtemps  encore  avec  les  Comtes 
de  la  maison  des  Rotrou ,  contre  lesquels  ils  soutenaient 
les  intérêts  del'Ëvéque.  Ces  Seigneurs,  dans  l'origine, 
ne  possédaient  guère  que  PoiJi-Gouin  auquel,  d'après 
Bar-des-Boulais ,  ils  auraient  donné  leur  nom. 

À  la  suite  des  dernières  expéditions  de  Geoffroy,  l'Êvêque 
de  Chartres  sentit  combien  il  importait  et  de  renforcer 
cette  portion  si  voisine  des  ffrrei  de  t* Église,  et  de  mettre 
à  la  tête  du  pays  un  homme  capable  de  le  défendre. 

La  guerre  des  Goët  avec  les  Kotrou,  dont  Bar-des- 
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Boulais  seul  a  parlé  et  sur  laquelle  se  sodi  lus  les  Écrivains 
et  même  l'Abbé  Fret,  tient  en  effet,  malgré  les  inexacti- 
tudes de  fait  et  de  date  du  vieil  Auteur,  une  place  qu'il 
n'est  pas  plus  permis  de  supprimer  dans  Tbistoire  des 
Comies  du  Perche ,  que  celle  qu'y  occupe  la  guerre  des 
Talvas  de  Belléoie.  ^ 

A  cette  époque,  apparaît  le  premier  de  ces  Seigneurs 
que  mentionne  l'Histoire.  C'est  Guillaume  V"  du  nom, 
qui  eui  pour  leiiHiie  une  Mahaut,  Dame  d'Alluye.  Cette 
alliance  fut  le  premier  pas  de  cette  Maison  vers  la  posses- 
sion de  celte  partie  du  Perche.  Guillaume,  outre  Pont- 
Gouin,  possédait  bien  de  son  chef  plustenrs  autres  Fiefs 
importants  dans  le  petit  Perche  ;  sa  femme  lui  apporta  en 
oulre  les  Seigneuries  d'Alluye  et  de  Brou.  L'Ëvéque  lui 
donna  le  reste  de  ce  pays,  à  charge  de  relever,  pour 
tous  ces  Fiefe,  de  la  Chambre  Épisoopale.  Chartres  se 
trouvait  ainsi ,  de  ce  côté,  à  l'abri  des  invasions  subites, 
ou  des  coups-de-main  imprévus. 

Ces  circonstances,  mie  fois  qu'il  eut  fiiit  avec  FÉvéque 
son  accommodement,  permirent  à  Geoffh>y  de  donner  satis- 
faction à  rÉglise.  Ses  libéralités  se  succèdent  rapidement. 

C'est  à  ce  suyet  que  l'Abbé  Le  Forestier,  en  parlant  de 
rEioommunlcation  fulminée  contre  Geoffroy  par  Fulbert, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Si  cet  Évéque,  dit-il,  eût  vécu  plus  longtemps  (il 
mourut  en  iO^ } ,  il  eut  reconnu  par  ses  actions  que  celui 
qn'il  avait  dénoncé  comme  ua  insigne  malfoiteur  et  excom- 
munié comme  tel,  était  un  des  plus  signalés  bienfeiteurs 
de  l'Église  (1).  > 

(1)  HSS.  delaSicoltiére. 
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Il  commeoce  parla  fondation  de  rfiglise  du  St-Sépulcre 

dans  la  ville  de  Chûleaudun ,  qu'il  constitue  pour  avoir 
six  Holigieux  ;  et,  î"^  la  prière  de  ses  sujeis  de  celle  ville, 
il  leur  permet  de  bàiir  au  dit  St-Sépulcre,  pour  la  com- 
munauté des  Religieux ,  tels  logis  qu'ils  verraient  y  être 
nécessaires  (1).  • 

Ensuite,  comme  par  un  religieux  souvenir  pour  la 
mémoii  e  de  son  aïeul  qui  en  fut  le  premier  possesseur, 
il  afifeciionuait  de  plus  eu  plus  la  ville  de  Nogeot  que  lui- 
même  et  ses  descendants  finirent  bientdt  par  préférer  à 
leurs  autres  Gbâtellenîes,  il  fit  suivre  la  fondation  de 
l'Église  du  St-Sépulcre ,  de  la  fondation  ou  plutôt  de  la 
reconstruction  de  l'Église  Collégiale  de  St-Jean  à  Nogent- 
le-Rotrou»  reconstruction  dont  la  date  n'est  point  certaine, 
mais  dont  nous  n'hésitons  pas  à  lui  attribuer  l'honneur. 

«  A  une  époque  fort  reculée,  dit  Bar- des- Boulais, 
s  élevait  sur  le  plateau  de  l;i  moiitagiie,  à  l'ombre  des 
hauts  murs  de  la  Forteresse,  une  Église  ou  Chapelle, 
dédiée  à  Sl-Jton-Baptiste  et  à  Sl-^ean-l'Ëvangéliste.  CeUe 
Église  primitive  subit  au  IX*  Siècle,  le  sort  du  Château 
son  voisin;  les  hordes  Danoises  la  détruisirent  totalement. 
Pendant  un  siècle  et  demi,  elle  nnfliit  que  des  décombres; 
mais  nos  comtes,  les  Roti  ou,  la  lireut  sortir  de  ses  ruines, 
en  même  temps  qu'ils  relevèrent  leur  Manoir  ren- 
versé (2).  » 

Le  Comte  couronna  ces  deux  Fondations  par  une  plus 

importante  :  celle  du  beau  Monastère  ei  de  la  Basilique 
de  St-Deuis  qu'il  voulut  élever  près  et  au  pied  de  son 

(1)  Bar-des-Boulais.  MSS.  de  la  SicoUière. 

(2)  L'Abbé  Fret. 
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Château  de  Nogenl;  el  qu'il  cbercba  à  rendre  digue ,  selon 
ies  expressioDS  de  l'Abbé  Fret,  de  sa  piunificeDce,  de  sa 
fortune  et  da  rang  important  qu'il  oceupatt  (I). 

C'est  de  i039  à  403i ,  qu'il  jeta  les  fondements  de  1089-I05t 
celle  communaulé,  et  (  esi  en  1031,  la  première  année  du 
règne  de  Henri  de  l^'rance,  qu'il  en  fil  solennellement 
la  dédicace»  et  qu'en  fut  dressée  laGbartede  Constitution. 
Cette  Charte  est  un  des  plus  curieux  monumenls  de 
i'épuque,  en  ce  qu'elle  foit  connaître  les  cérémonies  et 
les  [oi  aialiu's  dont  l'Église,  toujours  en  pranii:  contre  les 
violences  ou  la  mauvaise  foi  de  ses  Seigneurs  temporels, 
cherchait,  pour  en  assurer  à  toi^ours  la  stricte  exécution, 
à  entourer  ses  actes,  véritables  contrats  entre  les  Servi- 
teurs de  la  Religion  et  ces  rudes  et  fiers  Barons  de  la 
Féodalité,  pour  qui  le  droit  du  plus  luri  elail  le  îseul 
mobile  et  le  seul  principe  reconnus. 

f  Ainsi ,  avec  la  plus  grande  pompe  et  dans  le  céré* 
monlal  le  plus  imposant,  le  Comte,  accompagné  du  suc* 
cessenr  de  Fulbert  (2) ,  Thierry,  Évéque  de  Chartres,  et 
du  Comte  Eudes  de  Chartres,  son  Suzerain,  entouré  des 
Membres  de  sa  fiimille  et  des  Officiers  de  sa  Maison,  et 
suivi  de  ses  Barons,  au  milieu  du  concours  et  de  l'affluence 
du  peuple,  se  transporta  processionnellement  du  Château 
de  Nogent  où  il  commençait  k  résider,  et  où  avait  été 
rédigé  l'acte  de  Foiidaiioii ,  à  l'Église  de  Saiat-Denis  déjà 
élevée  et  en  grande  partie  achevée. 

Dans  cette  solennité,  voici  comment  les  préséances 

/I)   tàmmMUlaie  super bi  sanguînis^  quàm  viribiu  mundanarum 

ojwffi  /amoiiuinm,  dit  Geoffroy  lai-mérae  dans  sa  Charte  de  Foa- 
dalioD. 

(9;  Fulbert  mourut  vers  Tan  1029. 
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l'ordre  des  signatures  apposées  au  bas  de  l'acte  de  Fon- 
dation. 
Geolllroy. 

Thierry,  Évéque  de  Gbartret. 

Albert ,  Abbé  de  Si-Denifs ,  de  Paris. 

Venaient  ensuite  : 
Eudes,  Comte  de  Chartres,  et  de  plits  Conte  Paladn, 
comme  le  fut  après  lui  Thibauld,  son  Éls  aîné; 

Hugues,  fils  aîné  de  Geoffroy  ; 

Rotrou,  son  lils  puîné; 

La  Comtesse  £leusie  ou  Uelvise,  femme  de  Geoffroy; 
Guillaume,  Intendant  général  de  ses  Domaines; 
Foulques,  que  les  Chroniques  et  les  Chartes  qnalifient 

à*  Excommunié; 

Puis  neuf  aulres  grands  propriétaires  de  1  iefs,  dont  il 
est  inutile  de  citer  les  noms;  et  une  escorte  nombreuse, 
brillante,  formée  par  les  vassaux  et  les  gens  de  guerre  de 
la  Provinçe. 

Ces  détails  ne  sont  pas  purement  roli^ieux;  ils  nous 
fournissent  un  trait  de  mœurs  de  i  iipoque  :  ou  remar- 
quera que,  si  rÉvéque  est  au  second  rang,  la  mère  des 
Rotrou  n'est  qu'au  sixième  (1).  » 

Encore  feut-il  considérer  que,  si  Geoffroy  et  TÉTéque 
figurent  en  léle,  ce  n'est  pas  tant  pour  occuper  la  pre- 
mière place,  que  comme  représentant  les  deux  principales 
parties  cooiraciantes  :  le  Donateur  dans  la  personne  du 
Comte,  et  le  Donataire  dans  la  personne  de  r.Êvéque;  en 
telle  sorte  que,  de  dit,  c'est  le  Comte  de  Chartres  qui 

(I)  H.  Ronllier.  Nogeruau  1841. 
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occupait  la  première  place  eu  léte  delà  laïuiUe  de  Geoffroy 
ei  de  tout  le  coriége. 

Arrivé  dauB  TËglifie,  Geoffroy  s'avança  seul,  tenant  à  la 
main  la  Charte  renfermant  le  détail  des  biens ,  droits  et 
privilèges  dont  il  entendait  faire  don,  jusqu'au  pied  du 
maître-autel.  Là»  uageoou  enterre,  il  en  déposa  l'original 
revéta  de  son  sceU  sur  cet  aotel  qui  était  consacré  à 
St-Denis,  en  l'honneur  duquel  et  de  ses  compagnons 
martyrs,  il  avait  érigé  le  Temple.  ' 

Pendant  la  formalité  de  ce  dépôt,  l'Évêque,  à  haute  et 
intelligible  voix,  en  présence  des  assistants  et  du  peuple 
religieusement  prosternés,  déclarait  excommunié,  ana- 
thématisé,  et  mis  hors  do  sein  de  r$gUse,  et  dévouait 
au  genre  de  mort  de  Saphire  et  d'Ananie,  ainsi  qu'au  sup- 
plice du  traître  Judas,  quiconque  serait  entraîné  par  sa 
cupidité,  à  enlever  ou  détourner  quoique  ce  fût,  de  tous 
les  Biens  désignés  dans  l'Acte  de  fondation  dont  il  était 
en  même  temps  fait  lecture  publique. 

Voici  le  long  préambule  historique  de  cette  Charte, 
dont  nous  donnons  la  traduction  d'après  le  texte  du  Car- 
tulaire  de  St-Denis. 

c  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  le  Père, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit. 

s  Quoique  Tadmirable  Créateur  de  toutes  choses,  qui 

•  en  est  le  souverain  Maître,  et  de  qui  émane  tout  pouvoir 

•  ne  repousse  pas  les  puissants  de  ce  Monde,  qui  mettent 
i  en  lui  leur  confiance;  mais»  dit  l'Apôtre ,  ne  fmt  aceep- 

>  ftoft  de  penonne^  et  reçoit  en  grâce  dam  UnAee  le$  Naïkme 

>  €f/ui  qui  vil  dans  sa  crainte  et  pratique  la  justice  :  on  voit 
»  cependant  ceux  qui,  sur  la  mer  de  ce  Monde,  s'entou- 
»  rent  de  biens  périssables,  refusant  de  vivre  selon  le 
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»  précepte  de  l'Apôtre  :  comme  h  ayant  rien,  tout  en  imse- 

>  dont  loui,  faire  mauvais  usage  de  ces  bieiis  et  succomber 

>  sons  le  poids  de  leurs  fiiates.  Parfois^  à  la  vérité,  tou- 

*  chés  de  repentir  et  invoquant  la  clémence  propice  de 

*  Dieu ,  ils  font  tous  leurs  efforts  et  mettent  lout  leur 

>  esprit  à  se  convertir,  à  lui  qui  ne  veut  pas  la  mort  des 
»  pécheurs,  et,  lorsqu'ils  reviennent  à  résipiscence,  non- 
»  seulement  eflkce  toute  trace  de  leurs  fautes,  mais 

*  encore  dans  sa  bonté  miséricordieuse ,  les  recouvre 

*  du  voile  dun  éternel  oubli.  Cependant,  un  pécheur 

>  n'a  jamais  taul  de  force  en  lui-même  qu'il  puisse 
«  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  sans  l'assistance  des 
»  Saints  :  il  est  nécessaire  d'implorer  sans  relâche  le 

*  patronage  des  glorieux  Martyrs  et  de  tons  les  autres 
k  Saints,  pour  apaiser  par  leurs  mcriies  le  ressentimenl 

*  de  Dieu,  et  obtenir  par  la  d'être  admis  aux  joies  écer- 

*  nelles  promises  à  tous  les  Saints  (i). 

>  C'est  pourquoi,  moi,  Geoffboy,  Vicomte  de  Château- 
»  dun,  revêtu  par  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  m'a 
jamais  abandonné,  de  mes  insignes  de  Chevalier  (t>), 

>  je  veux  faire  savoir  aux  disciples  de  la  Foi  Orthodoxe  (3)» 
»  que  moi,  qui  suis,  par  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant, 
»  auêû  renommé  par  la  wMetfte  du  sang  que  par  Vmmenstlé 

*  de$  richesses,  pour  le  saint  de  mes  parents  et  le  mien, 
»  comme  aussi  pour  la  conservation  de  mes  chers  eu- 

(1)  Ce  préambttitf  te  trouTe  reprodait  teituetlement  en  léte  de 
presque  toetes  les  Gliartes  du  CartoUire  de  Saint-Dents,  émanées 
delà  main  des  Comtes  du  Perche. 

(i)  MUUùH  balieo  aeehmuê  nUtêrieofdid  Dei  me  prmenhnie,  et  eo- 

mitante;  

Ou   ReTém  de  mes  insignes  de  Noblesse  Militaire. 
(%)  Notum  eue  veto  oamitef  orthodoxie  fidei  cuitoribus. 
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•  faots  (1),  j'ai,  du  conseotemeiU  t;t  de  l'asseutiinenl  de 
»  mon  Seigneur  £udes  Palatin,  et  avec  Teotière  appro- 
»  balion  de  mon  respectable  Seigneur  Thierry,  Êvéque 
9  des  Ghartrains,  jeté  les  fondements,  entre  la  rivière 
»  d'Huisne  et  le  Château  de  Nogent,  en  riionneur  du 
i  précieux      martyr  Denis  et  de  ses  compagnons,  d'une 

•  Basilique  d*un  ouvrage  merveilleux,  dont  j'ai  pour  lu 
»  plus  grande  partie  achevé  les  travaux,  après,  pendant 
»  tout  le  temps  qu'ils  ont  duré,  avoir  honoré  de  mes 
»  richesses  le  dii  Bienheureux  (3)  Martel*  Denis,  à  qui 
^  J  eu  promets  encore  de  plus  graudes  et  de  plus  dislin- 
»  guées,  lorsque  sera  terminée  l'œuvre  de  cette  Basilique; 

>  afin  que  la  Communauté  de  Moines  qui  doit  s'y  établir, 

•  sous  la  Règle  du  Bienheureux  Benoit,  et  servir  jour  et 

•  nuit  dans  la  milice  de  Dieu,  puisse  y  prier  sans  relâche, 

>  eu  toute  tranquillité  et  sans  aucune  iuquiéiude,  tant 
i  pour  leur  propre  salut  que  pour  celui  de  tous  les 
»  fidèles  vivants  et  trépassés. 

>  La  plupart  des  biens  dont  va  suivre  l'énumération, 
»  ont  déjà  été  donnés,  avec  la  permission  de  Dieu,  dès 
»  les  premiers  fondements  de  cette  Église,  en  présence 
»  d'un  grand  nombre  de  témoins,  et  sans  aucune  réserve. 

>  Mais  attendu  qu*il  ne  dépend  pas  de  l'homme  de  suivre 

>  sa  voie,  et  qu'il  ne  saurait  seul  diriger  ses  pas,  as- 
»  sislé  de  mon  Seigneur,  le  vénérable  Thierry,  Évèque 
»  des  Chartrains,  après  une  longue  série  de  cérémo- 

>  nies  (4),  au  milieu  de  l'allégresse  d'une  foule  de  peuple, 

(1)  Née  non  pro  incotumitatœ  carissimcc  praUs,  

(2)  In  honorem  pmùm  Martyris  Divnysii  

(5)  Prœfatum  ilariyrem  Beattim  Diomgtium  

(4)  i¥iMi  motf  cd4|tte  *tm  ee^emimiœ  
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i  en  préaeDoe  de  mon  Seigneur  rËféque,  du  oonsen- 
»  tement  de  mes  fils  Hugues  et  Roirou,  et  de  tous  mes 

»  Chevaliers,  j*aî  déposé  sur  Tautel  du  Bienheureux 
»  Martyr  Denis,  la  Charte  de  toutes  les  choses  dont  j'avais 

>  fait  la  promesse»  après  avoir  eu  soin  de  la  confirmer  et 
»  d'y  tracer  vne  erm»  de  ma  main  (î)  :  pendant  que  mon 
i  Seigneur  l'Évéque  et  tous  les  Chevaliers  présents 
1  dévouaient  à  la  mort  d  Aiianie  et  de  Saphire,  et  au 

>  supplice  du  traiire  Judas»  tous  ceux  qui  par  cupidité, 
t  tenteraient  ou  de  80U8traire«  on  de  diminuer  quoique 
t  ce  lût  des  choses  données  on  concédées.  » 

Vieut  ensuite  le  détail  de  ses  largesses  : 

«  11  donna  à  son  Monastère»  pour  la  nourriture  des 
Aeligieax,  dix  arpents  de  pré  è  Tentour  de  la  maison;  et 
toute  ia  terre  qui  était  de  la  juridiction,  bornée  par  le 
ruisseau  de  Rônne,  avec  quatre  moulins  étant  sur  icelui; 

»  Le  bourg  de  St-Denis  et  tous  droits  de  juridiction' 
et  de  Seigneurie»  fors  le  Duel»  dont  il  retint  la  connais- 
sance; 

»  Il  leur  donna  eu  outre  une  terre  qui  avait  appartenu 
à  Burcard»  son  oncle»  avec  le  Breuil  et  tous  droits  en  ses 
forêts»  excepté  en  celle  du  Perche;  en  laquelle  cependant 
il  leur  permit  de  prendre  du  bols  en  leur  extrême  néces- 
sité; 

»  Plus  l'Église  de  Cbamprond-en-Percbet»  après  la 
mort  de  sa  mère  Mélisende»  et  autres  domaines; 

>  L'Église  de  St-Hilaire  de  Nogent,  sise  et  située  sur 

la  rivière  d'Huisne,  avec  le  droit  de  sépulture,  dimes^  et 

(1)  Manu  mtâ  tignan.  Et  noD  êigmr  au  moyen  de  l'éeritare, 
conitiie  r«  traduit  et  préleodo  prouver  «o  Éeri vain  moderne. 
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tout  ce  qui  eu  dëpeiidaii;  iivec  le  droit  de  pécher  en  la 
dite  rivière ,  et  sur  celle  d'£rre,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Hilaire«sur-Erre  ; 

»  Qaaotiié  de  terre  laboarable  et  à  labourer  joignant 
un  cbâteaii  appelé  Viviers,  en  cette  paroisse,  de  présent 
(4613)  eu  ruines,  n'y  restant  qu'une  Tour,  avec  quantité 
de  prés;  uu  droit  de  diune  et  uae  place  pour  y  t>âtir 
un  moulin. 

>  Plusieurs  cens  qu'il  avait  en  la  ville  de  Chartres  et 

aux  environs; 

»  En  outre  l'Église  de  St-Sépulcre,  qu'il  avait  ioudée 
et  fait  bàiir  en  sa  ville  de  Cbâteaudun  ; 

>  Enfin  il  octroya  au  dit  St-Denis  la  coutume  de  cinq 
étalons  de  sel  et  de  cbair  sur  son  Château  de  Châteaudun. 

>  Le  même  Geoffroy  voulut  et  ordonna  que  si  aucuns 
ayant  fait  quelque  laule,  se  retiraient  au  bourg  de  Sl- 
Deuis,  ils  y  demeurassent  eu  assurauce,  sans  être  recher- 
chés, fussent  de  ses  sujets  ou  étrangers  (i).  » 

H  y  a  peut^tre  lieu  de  s'étonner  de  ne  pas  voir  la  mère 
de  Geoffroy,  la  Comtesse  Mélisende,  encore  vivante, 
figurer  avec  lui  dans  l'acte  et  dans  la  cérémonie,  en  téte 
des  autres  membres  de  la  Famille. 

Il  compléta  presque  aussitôt  ses  libéralités  pour  St- 
Denis  par  nn  nouvel  acte.  A  la  demande  des  Religieux, 
il  alïraiichit  (le  toute  espèce  de  droits  et  chai'ges  le  lieu 
et  la  terre  destinés  à  leur  maison ,  en  présence  de  ses 
fils  Hugues  et  Rotrou.  Voici  les  termes  de  ce  Titre ,  qui 
affecte  plus  la  formule  de  rédaction  d'un  Vidimus  que 
d'une  véritable  Charte  : 

(I)  Barnles-Boulais.  MSS.  de  la  Sicottiére. 
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<  Nous  voulons  porter  à  la  oonnaittanoe  de  louB  pré- 

ï  senls  «ji  à  V(;nir  : 

>  Que  le  Seigneur  Geoffroy,  Vicomte  de  Châteaudun, 
B  a  voulu  reudre  libre  de  tout  irouble  ei  de  tous  droits 

>  le  Monastère  de  St-Denis  de  Nogent*le-Ghâteau>  qn'il 
B  a  fa\i  construire  pour  le  repos  de  son  âme.  Et  a6n 
»  que  ni  lui-niènio,  ni  qui  que  ce  soil  de  ses  successeurs 
»  ou  de  tous  autres,  ne  puissent  causer  le  moindre  trouble 
»  à  ce  lien,  ni  y  élever  la  plus  petite  réclamation,  il  l'a 
»  déchargé  de  toute  inique  coutume  (I) ,  en  telle  sorte 
»  qu'il  ne  puisse  être  soumis  à  aucune  réquisition ,  ni 

>  pour  Liaii  ni  pour  le  lof]^cmeni  de  ses  Chevaliers  (2), 
»  ni  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Bien  plus,  le  Vicomte 

>  a  déchargé  le  dit  lieu  des  droits  de  Taniieu  (d).  qu'un 
■  de  ses  fidèles  Chevaliers,  nommé  Salery,  y  avait  sur 
»  le  pain;  et  a  remplacé  ce  droit  de  Tonlien  par  un  droit 

>  de  Ban  (i)  que  le  Vicoiuie  prélevait  à  la  Pentecôte.  De 
.«  manière  que  le  dit  Saleri,  ni  aucun  de  ses  successeurs 

>  ou  héritiers  ne  puissent  plus  réclamer  ni  ce  Tonlieu 

>  ni  quoique  ce  soit  dans  ledit  lieu,  et  que  tout  ce  qui  se 
»  vend  où  s'achète  dans  le  susdit  lieu  de  Dieu  et  de  St- 
s  Denis,  soif  aux  citoyens,  soit  aux  hôtes  (5),  soil  aux 
»  étrangers,  demeure  quitte  et  libre  de  tous  droits. 

>  Que  si  par  hasard  quelqu'un  essayait  d'enfreindre 

f1)  Malà. 

{t'j  Mililiim. 

(Ty)  irloiicum.  —  C  elait  >;oiivcnt  un  droit  de  marché  levé  tur  les 
bestiaux  et  les  autres  objets  vendus  dans  les  rnircs. 

(4)  liammm.  Droit  qui  variait  à  rinûni  et  pouvait  s'appliquer  à 
tout  indisiincleinent. 

^5)  Hospitibus. 
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*  cette  franchise  ou  de  lui  porter  alleintc,  qu'ils  pé- 
»  rissent,  lui  et  ses  coiDpliccb,  dans  l'eui'er,  frappés  d'une 
»  éternelle  damnaiioD^  à  moins  qu'ils  ne  revieniienl  à 

>  résipiscence  et  ne  confessent  leur  crime. 

»  Les  témoins  de  cet  affranchissement  sont  Hugues , 

>  fils  de  Geofifroy,  Roirou,  son  frère,  etc.  (1).  > 

Au  premier  aspect,  ei  pour  qui  pénètre  pour  la  pre- 
mière fois  par  Tétude  et  la  réflexion  dans  les  annales 
compliquées  de  ces  temps  obscurs,  il  y  a  Heu  parfois 
d'être  surpris  de  Timportance  donnée  et  dans  les  actes, 
et  dans  les  paroles  ou  les  écrits,  à  des  laits  fort  simples 
en  eux-mêmes. 

iiien  cependant  de  plus  naturel  que  ce  contraste  appa- 
rent, et  de  plus  facile  à  expliquer. 

Comme  en  définitive  TÉglise  était,  ce  qu'elle  sera 
toujours,  établie  et  contrainte  de  vivre  et  de  se  soutenir 
dans  un  milieu  temporel ,  force  lui  était  de  chercher  à 
s'assimiler  une  partie  des  éléments  propres  à  ce  milieu. 

Or,  les  intérêts  du  monde  venant  sans  cesse  la  heurter, 
dans  les  moments  mêmes  où  elle  edti  le  mieux  aimé  s'en 
isoler  complètement,  elle  revendiqua  et  i>rit  sa  pari  dans 
ces  intérêts;  et  dès  lors  les  Évèques  et  les  Prélats  trai- 
tèrent d'égal  à  égal ,  c'est-à-dire  de  Fief  à  Fief,  avec  les 
Seigneurs  de  ces  époques  reculées. 

Toutefois  cette  égalité  même  ne  put  jamais  être  par- 
faite. De  lù  la  nécessité,  pour  TÉglise,  dans  les  circons- 
tances graves  et  importantes,  d'entourer  les  actes  qui  la 
concernaient  de  pompes  et  de  cérémonies  qui ,  par  leur 
caractère  imposant ,  remplaçassent  pour  elle  ce  qui  lui 

(I)  Cartul.  de  Sl-Deois.  Ch.  50,  f°  51,  v». 
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manquait  réellement  en  force»  c'est-à-dire  en  moyens 

matériels  de  coercition.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion 
de  luire  la  oième  remarque,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  Charles  fie  nos  Comtes  au  Monastère  de  St-Denis. 

Cette  Charte  fournit  un  des  premiers  exemples  de  ce 
mouvement  d'émancipation  des  Églises,  qui  les  fit  progrès* 
sivement  sortir  des  maios  des  Seigneurs  pour  entrer  dans 
celles  des  Moines. 

Jusqu'à  cette  époque,  la  généralité  des  Églises  du  Perche 
appartenait  aux  Seigneurs  de  la  Province^  Ils  en  possé* 
daient  toutes  les  dépendances  de  tnfùs  et  de  forts;  c'est-à- 
dire,  le  bâtîmeni  de  l'Église,  le  Presbytère,  les  offrandes 
de  pain,  via,  chandelles,  lin,  chanvre,  etc.;  elles  terres 
dépendantes  des  Églises,  les  dixmes  et  revenus  du  Cime- 
tière, souvent  couvert  en  partie  par  les  maisons  des  hôtes. 

A  partir  du  Xl'^  Siècle,  les  Comtes  du  Perche,  voulant 
se  conformer  aux  prescriptions  des  Conciles  et  aux  exhor- 
tations des  Ëvéques  de  Chartres,  commencèrent  à  donner 
aux  Monastères  les  Églises  qu'ils  détenaient.  Un  exemple 
parti  de  si  haut  eut  de  nombreux  imitateurs  dans  la  Pro- 
vince. Les  Comtes  favorisaient  ces  Donations  atuaiit  iiLi  il 
était  en  leur  pouvoir.  Taniùi  ils  indemnisaient  les  Dona- 
teurs ,  tantôt  ils  achetaient  des  Églises  pour  les  remettre 
entre  les  mains  des  Moines.  Nous  en  verrons  de  fréquents 
exemples. 

«  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  titres  de  la  Fondaiion, 
Geoffroy  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle  de  Vicomte  de 
Chàteaudun,  encore  qu'il  exalte  sa  Rac9  dans  les  termes 
les  plus  pompeux ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  soit  parce 
qu'il  avait  coutume  de  ne  prendre  que  cette  qualité,  du 
vivant  même  de  son  père  ;  ou  que ,  par  respect  pour  le 
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Comte  Palatin  dé  Blois  et  de  Chartres,  plus  puissant  pour 

lois,  après  le  Roi,  parmi  les  Seigneurs  de  France,  en  la 
présence  et  du  consentement  duquel  cette  Donation  se 
faisait,  il  D'ait  voulu  prendre  d'autres  qualités,  parce  qu'il 
était  son  Vassal^  pour  la  Vicomté  de  Gbâteaudun  qui  re- 
levait de  Blois  :  car,  poui^  le  Comté  du  Perche,  de  Gorbon, 
ou  de  Morragne,  il  n*a  jamais  relevé  que  de  la  couronne 
de  France.  Âu  reste,  quoiqu'il  en  soit,  l'acte  de  la  dite 
Fondation  a  été  dressé  au  Comté  du  Perclie,  dans  la  ville 
deNogent  où  était  le  dit  Monastère.  Le  dit  Geoffroy  dis- 
pose de  ses  biens,  même  de  plusieurs  du  dit  Comté  pre- 
mièrement; ensuite  de  ceux  qu'il  avait  à  Chartres»  et 
enfia  dans  le  Dunois.  Dans  son  second  acte*  concernant 
raflranchissement  du  dit  Monastère,  il  est  qualifié  Comte, 
et  ses  entants,  fils  du  Comte;  et  même,  sou  fils  Hugues, 
dâus  le  Titre  de  St-Pèrc-en-V  allée»  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  est  appelé  fils  du  Comte,  et  Rotrou,  son  second 
fils  qui  lui  succéda  en  toutes  ses  Seigneuries,  Hugues,  son 
aine,  etaai  uiort  du  vivant  de  son  père,  prenant  les  qua- 
lités de  Conne  de  Mortague  et  Vicomte  de  Chàteaudun; 
donoe  à  son  père  les  mêmes  qualités^  comme  les  ayant 
reçues  de  loi  t  Ego  Roiroau  Cames  Marilamœ  Court,  aique 
CastndiiîUHSiuiU  Vuecomes  notum  esse  vola  omnibiifs  Orilio- 
àoxœ  jidei  culloribu$  quia  pater  meus  videltcei  Lames  Gau  - 
(ridus  aique  Vicecomeif  tàm  nobilUate  ntperhi  sangvmis^ 
efc.  (1). 

D  C'est  dom  |)ar  une  sorte  de  mauvaise  foi  que  le  dit 
Ury,  qui  avait  vu  tous  ces  Titres,  qu'il  cite  dans  son  Uis- 

U)  Moi,  Kolrou,  Comte  de  Mort  ne  el  Vi(  oinlc  de  (Chàteaudun, 
je  viii\  donner  à  \  \  connaissance  de  Inu»  ceux  qui  suivent  la  Foi 
Orthodoxe  que  fuon  pére,  à  savoir  le  Comte  Geoffroy,  et  Vicomte,  etc. 

11 


loirc  (Liv.  Ul.  Chap.  3),  cherche  à  les  démeniii  en  sou- 
leoaal  couire  le  bon  sens,  que  Geoffroy  U  Q*a  jamais  eu  le 
Titre  et  la  quatiié  de  Comte;  il  ne  peut  non  plus  nier 
qu'il  n'ait  en  la  jouissance  de  tous  les  Domaines  et  Sei- 
gneuries dont  jouissait  Rotrou,  son  fils,  comme  son 
héritier  oLsuii  successeur;  lequel,  suivant  loTlii  e  ropporié 
par  Bi  y  (Liv.  Ili.  Cbap.  3),  dit  en  termes  exprès,  qu'il  fut: 
Salis  jnvenculus  kœres  pro  eo  eonstUum  (i);  Cesl  donc  en 
qualllé  d'héritier  et  successeur  de  son  père,  et  non  par 
acquisition  et  autrement,  qu'il  a  joui  de  ces  biens  et  pris 
ces  qualités  (2).  » 

Nous  ajotrtons  encore  à  l'appui  de  ces  raisonnements, 
que  Geoffroy  U  était  d'autant  plus  apte  à  reprendre  son 
Titre  de  Comte  do  Percbe,  en  admettant  que  son  droit  à 
cet  égard  eût  pu  cire  un  seul  inslani  sus|)<'ii<]ii ,  qu'il 
venait,  depuis  peu,  de  rentrer  dans  la  pleine  possession 
du  Château  et  de  la  Ville  de  Moriagne;  le  séquestre  royal 
dont  ce  Domaine  était  frappé  ayant  été  levé  k  la  mort  da 
Roi  de  France  Robert,  arrivée  en  1031. 

Ces  succès  si  péniblement  acquis  furent  attristés  d'al  iord 
par  des  désastres  de  lamille;  puis  par  le  tléau  de  la 
disette. 

tosi       Geoffroy  avait  épousé  une  Princesse  du  nom  de  Eleusie 
on  Helvise,  dont  on  ignore  la  fiimille;  elle  lui  donna  deux 

fils  Hugues  et  Roiiou.  Or,  peu  de  temps  après  la  cérémo- 
nie de  rinauguration  de  St-Deois,  GeolTroy  perdait  son 
fils  aîné  Hugues. 
Â  six  mois  de  distance  mourait  également  leRoi  Robert, 

(1  )  AjaiU,  encore  assez  jeune,  ëié  institué pwrsw  héritier, 
{t)  L  Abbé  l.e  Forealier.  AlâS. 
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'à  Vù^e  de  près  de  soixante  ans,  et  montait  sur  le  trône 
de  France  son  second  fils,  Henri,  premier  du  nom. 

C'est  dans  rintervalle  du  temps  écoulé  entre  Tan  i031  i<^4-i05S 
et  Tan  1035,  que  doit  se  placer  l'époque  de  la  couslruc- 
lion,  par  Geoffroy  II,  du  nouveau  Chateau-Fort  deMonagoe, 
connu  sous  le  uooi  de  Fort-Toussaint,  destiné  à  remplacer 
celui  qui  avait  été  détruit,  partie  par  les  Normands,  partie 
par  le  Roi  Robei*t. 

Dans  le  même  intervalle,  mais  entre  1031  et  1033  seu- 
lement, la  France  comme  toute  l'Europe  éprouva  cette 
disette  croissante  qui  se  changea  enfin  en  une  si  horrible 
Himine.  La  récolte  de  Tan  1033  est  si  manvaise  qu'elle  ne 
rend  qu'on  sixième  de  la  quantité  ordinaire;  et,  dans  le 
Perche,  le  fléau  sévit  avec  vigueur  sur  toute  la  contrée. 

Les  animaux  domestiques  mangés,  on  déterre  et  on 
dévore  les  cadavres;  le  voyageur  isolé  est  assassiné  sur 
les  chemins  ou  dans  les  hôtelleries,  et  ses  membres  sont 
mangés  tout  saignants;  des  enfonts  attirés  par  des  frian- 
dises sont  immolés  à  la  faim.  La  chair  humaine  était 
devenue  Tobjel  d'une  horrible  spéculation;  et  les  récits 
parlent  d'un  homme  qui  en  vendait  de  toute  cuite  au 
marché. 

Geoffroy,  désolé,  met  tons  ses  greniers  à  la  disposition 
du  peuple  :  la  récolte  suivante  heureusement  égala  cinq 
années  ordinaires;  et,  des  calamités  publiques  naquit  un 
véHMIe  progrès  pour  la  civilisation. 

c  Dans  un  moment  où  le  zèle  religieux  venait  d'être 
ranimé  par  les  souffrances  et  les  misères  de  cette  famine, 
les  guerres  qui  se  faisaient  dans  tontes  les  Provin(!es  à  la 
fois,  non-seulemeut  les  Seigneurs  les  plus  puissants,  mais 
les  moindres  Barons  et  Châtelains;  les  violences,  les 
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iocendies,  les  pillages,  les  sacrilèges,  qui  en  étaient  la 

conséquence  nécessaire,  parurent  une  vlolaiion  manifeste 
des  Lois  tlu  Chi  isiianisine  :  de  là,  celte  idée  réparatrice, 
toute  de  charité  et  d'humanité,  dont  la  sommité  du  Clergé 
Français  prit  Thonorable  initiative,  et  engendra  alors  ce 
qu'on  appela  ei  ce  que  Ton  proclama  sous  le  nom  de  Paix 
de  Dit^ii  [i),  » 

Sauf  ces  laits  généraux ,  et  à  partir  de  i03i  jusqu'à 
l'an  1040,  date  de  la  mort  de  Geoffroy,  l'Histoire  et  les 

Chroniques  sont  muettes  sur  son  compte.  Maïs  H  est  à 
croire  que,  dans  cet  intervalle ,  il  eût  à  prendre  sa  part, 
à  la  suite  du  Comte  de  Chartres,  Eudes,  de  la  lutte  qui 
s'établit  à  l'avènement  au  trône  de  France  de  Henri  I**, 
entre  celui-ci  et  son  frère  Robert ,  poussé  à  la  révolte 
contre  lui  par  la  Reine  Constance,  leur  mère.  Dans  ce 
conflit,  où  Robert,  Duc  de  Normandie,  avait  pris  parti 
pour  Henri  qui,  dit  un  Chroniqueur  (2),  t  vainquit  par  sa 
»  constance  l'inconstante  Constance,  >  Eudes,  aussi  Comte 
de  Champagne,  fut  baiiu  dans  u  ois  rencontres  par  le  Roi 
et  le  Comte  Mauger  de  Corbeil.  <  Enûn,  dit  M.  H.  Martin , 
les  incursions  des  Normands  devinrent  si  terribles,  que 
les  Seigneurs  rebelles,  voyant  tous  leurs  biens  dévastés , 
eotirbèrenl  la  lête,  et  se  soumirent  au  iloi  pour  la  plupart. 
Il  parait  même  que  c'est  l'effroi  qu'inspira  Robert  aux 
Français  en  cette  circonstance  qui  fût,  dit-on,  l'origine  de 
son  étrange  surnom  de  Diable,  que  les  Romanciers  ont 
consacré  (3).  * 

(1)  Sismondi. 

(2)  Fragments  dt  Clîisloirc  des  français  Coil""  Guizol. 

(3)  Nous  ne  peosous  pas  qii'un  fait  ainsi  isolé  eût  pu  suÛire  ei 
pour  celte  qualificatiou  et  pour  riUusUatioD  de  ce  Robert  Les 
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Il  est  moins  probable  que  noire  Gomie  suivU  Eudes  i036-i0S7 
dans  sa  non  moins  désastreuse  expédition  de  la  conquête 

de  Bourgogne,  sur  Coin  ad  II,  de  Francuiiie,  dît  le  Salique; 
expédition  à  la  suite  de  laquelle  le  Comie  de  Chartres, 
après  avoir  vu  son  armée  décimée  mise  en  pleine  déroute, 
ne  put  survivre  à  sa  défaite.  Eudes  avait  intérêt  à  ne  pas 
faire  sortir  Geoffroy  du  Perche ,  où  il  élaii  si  bieu  posé 
pour  défendre  ses  domaines,  en  soo  absence,  contre  toute 
attaque  des  Normands  de  ce  cèté. 

Dans  loua  les  cas,  c'est  à  ces  préoccupations  politiques, 
que  doivent  être  attribués  les  retards  apportés  h  Tachève- 
ment  de  l'Abbaye  de  Si-Denis  .  doiiiles  travaux  ,  quoique 
lents,  ne  se  continuaieiu  pas  moins;  et  que  Geoffroy  ne 
devait  pas  voir  terminée  de  sa  main  :  quoiqu'à  cette  époque 
rÉglise  fut  fort  avancée  et  servit  déjà  au  culte. 

Tant  de  libéralités  envers  l'Église .  tant  de  marques  de  ^040 
dcvoiion  pouvaient  bien  apaiser  le  Clergé.  Mais  les  Char- 
trains  n'oublièrent  pas  aussi  vile  les  malheurs  dont  le 
Vicomte  les  avait  accablés.  Leur  vengeance  attendait  le 
moment  de  se  satisfaire  :  elle  le  trouva,  n  était  d'usage , 
parmi  les  Chevaliers,  de  laisser  entre  les  mains  des  Pages 
et  des  Éciiyers,  le  casque  et  les  ai  mes,  lorsqu'on  entrait 
dans  une  Église  ou  dans  un  lieu  sacré.  Un  jour  que  Geof- 
froy sortait  ainsi  désarmé  de  la  Cathédrale  de  Chartres, 
ou  il  était  allé  remplir  ses  devoirs  de  Vassal ,  pour  le  Fief 
de  Nogent.  des  assassins  se  jetèrent  sur  lui ,  et  le  poignar- 
(iereui  au  milieu  de  ses  Chevaliers  et  de  ses  Nobles  (i). 

RonMDcien,  ou  du  moins  leurs  inlerprélaleurs,  tels  que  M.  Leroot 
de  Lincy,  ont,  doqs  le  craignons,  fait  erreur  à  cet  égard.  El  nous 
«Tons  (cul  lieu  de  croire  que  le  Héros  de  la  BibUalhéqu^  hkw  est  le 
fameni  Robert  de  Bolléme. 
(4)  Saorrnn  Uiliium  hwgo  wiOne. 
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Soii  corps  fol  rapporté  à  Nogeut  el  déposé,  d  après  sa 
voloaié,  en  l'église  de  St-Denia,  dans  le  caveau  funéraire 
qu'il  avaii  faii  construire  pour  raofermer  ses  restes  et 
ceux  de  ssi  Famille. 

C'est  à  ce  deoiïVoy  el  iioii  au  précédent  que  doit  se 
rapporler  le  passage  suivant  de  M.  Rouiller  : 

c  Ce  Geoffroy,  dit-il ,  est  le  premier  Gotnte  du  Perche 
qui  ait  imposé  des  lois  particulières  à  ses  Vassaux,  et  levé 
des  inipois  pour  son  compte  personnel,  sans  en  fournir 
une  obole  à  la  couronne. 

»  Il  reste  peu  de  traces  écrites  de  la  nature  de  ctot 
impôt  et  dé  la  disposition  de  ces  lois.  Voici  toutefois  les 
quelques  indices  précieux  qu'on  en  peut  recueillir  épars 
dans  les  Charles  des  Abbayes  : 

>  GeoÉfroy  avait  le  monopole  du  fer,  des  cbevaux,  et 
il  employait  les  meilleurs  à  la  remonte  de  ses  gens  de 
guerre.  Il  avait  aussi  le  nionufjule  des  Églises,  des 
Abbayes,  des  Cimetières,  des  Moulins  à  farine,  des  Fours 
à  cuire,  de  la  Pèche,  de  la  cbasse  à  cor  et  à  cri;  du  sel 
qu'il  concentrait  dans  deux  greniers,  situés  Tuii  à  Mor- 
tagne  et  l'auire  à  Chàieaudun. 

t  11  percevait  ses  droits  sur  le  pain,  sur  la  viande ,  sur 
le  vin  et  sur  les  grains,  même  des  marchés  de  Chartres, 
preuve  qu'il  avait  poussé  sa  domination  jusqu'au  cœur  de 
ce  pays.  Il  avait  dcfendu  de  veadre  aucun  de  ces  objets 
ailleurs  que  sur  la  place  des  marchés,  à  peine  de  confis- 
cation et  de  la  hart. 

t  H  recueillait  la  succession  des  Serfs,  à  l'exdasion 
de  leurs  piopies  enranls.  Il  s'appropriait  les  biens  des 
individus  poursuivis  pour  vol,  incendie  et  rapt. 

»  11  eut  la  réputation  d'être  le  Prince  le  plus  riche  de 
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son  temps  (1)  ;  s'il  faut  en  croire  le  Cartulaii  e  de  Sl-Denis  : 
il  le  devait  aux  expéditions  qu'il  avait  faites,  et  aux  gros 
butins  qu'il  avait  conquis  dans  Ja  Beaiice  et  dans  le  pays 
CliartraiD. 

»  P»p  qoel  miracle  ta  prospérité  aTaîi-elle  répara  dans 

le  Perche,  après  cent  ans  de  guerres  et  de  dévasiaiioiis 
par  les  Normauds?  Les  Chefs  avaient  partagé  les  terres  ; 
ils  s'y  étaient  fixés  avec  leurs  compagnons  d'armes.  Leur 
salte  se  «éla  aoi  habiiaofs  provenus  eu 9C -mêmes  du 
mélaoge  des  Francbs  et  des  indigènes.  Ils  avaient  cbercbé 
à  accroître  la  population  en  la  prenant  sous  leur  sauve- 
garde. Ils  s'étaient  appliqués  à  réparer  leurs  propres 
désastres.  Ils  avaient  rebâti  les  maisons,  repeuplé  les 
fermes,  en  les  garnissant  de  charrues  pour  labourer,  et 
de  bestiaux  pour  féconder  le  sol. 

»  Geoffroy  avail  louglemps  fait  la  guerre,  mais  il  avait 
presque  loujours  évité  de  1  attirer  dans  ses  Étals  :  il  l'avait 
constamment  portée  et  maintenue  au  dehors,  son  armée 
ayant,  aussi  souvent  que  possible,  vécu  aux  dépens  de 
l'ennemi. 

»  L'ignorance  n  iiabitait  pas  le  palais  de  Geoffroy, 
ainsi  que  le  prouve  la  rédaction  de  la  Charte  de  Foudatioa 
de  l'Abbaye  de  St-Denis,  quel  qu'en  ait  été  l'auteur. 

>  Il  s'appliqua  à  réparer  la  ruine  des  Bibliothèques 
consumées  dans  les  invasions  des  Normands  ;  il  fit  refaire 
lesLéj:^endes,  recopier  les  Livres  d'Heures,  de  Prières  et 
d'Arilbniéiique.  Secondé  par  quelques  Moines  intelligents, 
il  reconstitua  une  Bibliothèque  pour  le  Prieuré  de  Saint- 

1 1 1  Yiîalis  le  Utl  :  Vir  in  maltis probabUis,  prœUicabiitis ^  et  le  qualiUe 
de  :  Sirenuus  héros. 
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Denis,  et,  avec  elle,  il  rétablit  les  moyens  d  lUblruire 
les  populations . 

>  lie  Prieuré  de  Brou ,  celui  de  Dame-Marie,  le  Monas- 
tère de  Belhomert ,  en  un  mot  les  Abbayes  du  Perche 
alors  existantes  avaient  subi  l'influence  du  fçouvernenrient 
de  Geoffroy.  A  partir  de  ce  moment»  les  esprits  commen- 
cèrent à  entrevoir  les  premières  lueurs  de  la  civilisation. 

<  Les  dérèglements  que  les  hommes  d'armes  Francks 
et  les  premiers  Chefs  Normands  avaient  introduits  dans  les 
Abbayes,  furent  réprimés;  la  morale  publique  commença 
à  s'épurer  par  la  facilité  accordée  k  chacun  de  fréquenter 
tes  Religieux  qui  donnaient  un  spectacle  tout  nouveau 
alors  :  c'est-à-dire,  la  sincérité  à  TÉglise,  la  tempérance 
au  Réfectoire  et  Taustérilé  dans  les  mœurs. 

»  Mais,  ces  étincelles  de  civilisation,  au  lieu  de  se  pro-^ 
pager»  furent  éclipsées  sott  par  les  fléaux  de  la  disette, 
soit  par  les  désastres  et  la  férocité  de  la  guerre.  (I)  » 

(1)  Af .  Rouiller.  Ut  Nogentais  1841 . 
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imiK  ROTROU  II.  "'S»*- 


4"  COMTE  DU  PERCHE  ET  DE  MORTAGNE ,  VICOMTE 

DE  CHATEAODVH. 


RoTROu  II,  par  suite  du  décès  de  son  frère  atné  Hugues, 

arrivé  du  vivant  de  son  père  Geoffroy  II,  resta  seul  et 
unique  héritier  du  Comté  du  Perciie  et  de  la  Vicomté  de 
Gbâieaudun,  et  prit  en  oonséqueoce  les  titres  et  qualifica- 
tions de  Comte  de  Moriagne  et  Vicomte  de  Gbâteaudun. 

c  Ce  Rotrou  II  du  nom,  fils  de  Geoffroy  II,  est  qualifié 
dans  tous  les  Titres  qui  nous  sont  restés  de  lui,  Comte  de 
Moriagne  et  de  Chateauduu ,  prenant  le  nom  de  la  ville 
capitale  de  son  Comté,  qui  est  Moriagne,  pour  toute  la 
Province  du  Perche,  comme  il  prenait  le  Titre  de  Vicomte 
de  Châteandun  pour  tout  le  Dunois;  ainsi  que  le  faisaient 
plusieurs  Seij^neursde  son  temps,  et  ce  qui  se  pratiquait 
avant  lui  et  même  depuis,  comme  nous  le  voyons  par  cet 
Eudes  dont  nous  avons  parlé,  qui,  étant  déjà  Comte  de 
Bloîs,  Chartres,  Tours,  s'agrandit  encore  des  Comtés  de 
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Troyes  et  de  Meaux,  dont  l«s  successeurs  ont  chaogé  de 
qualifications  en  prenant  les  litres  de  Comtes  de  Cham- 
pagne et  f]<'  F>t  ie,  coimue  nous  le  d<'moiUrerons  duns  la 
suite,  des  Comtes  de  Moriagne,  qui  ont  pris  Je  nom  de 
Comtes  du  Perche  (i).  > 

Il  était  encore  jeune,  au  moment  oà  il  succédait  à  son 
pèie,  ainsi  (lu'il  le  rappelle  lui-même  dans  la  Charte  de 
confirmation  du  Monastère  de  Si-Denis.  li  avait  passé  ses 
premières  années  dans  l'apprentissage  des  exercices 
violeniSy  s'habituant,  à  mesure  qu'il  croissait  en  âge  et  eu 
force,  à  manier  les  coiii-siecs,  l'épée,  le  boiielier,  le  casf|UL' 
et  les  javelots  qui  composaient  la  terrible  armure  de  sou 
père  (S). 

Thibault,  fils  aîné  de  Eudes  II,  mort  en  i0d7,  était 

Comte  de  Cliarires,  de  Blois  et  de  Tours;  les  Comtés  de 
Troyes  et  de  Meaux  éiaieui  eclius  à  son  frère  Étieone,  qui 
devint  ainsi  Comte  de  Champagne. 

A  cette  époque»  la  Pwx  de  Dieu^  prècfaée  avec  tant  de 
zèle  et  reçue  avec  tant  d'apparence  de  succès  dans  toute 
la  Chrétienté,  en  1035,  n'avait  pas  produit  les  fruits  qu'où 
s'en  ëtaii  promis. 

c  Gomme  personne  ne  vous  &l«ait  droit,  il  fiitlalt  bien 
se  faire  droit  à  soi-même  ;  comme  le  pouvoir  exécutif 
n'étendait  pas  sa  protection  sur  les  Provinces,  il  fallait 
bien  que  celui  qui  éprouvait  «se  iiyustîce,  en  cherchât 
par  ses  propres  forces  le  i*edrê8aement.  Aussi  s'aperçut-ou 
que  les  premiers  Conciles  pour  la  Paix  de  Dieu ,  n'avaient 
pas  tant  fait  cesser  les  rapiœs  que  multiplié  les  parjures. 

»  On  avisa  donc,  à  l'aide  de  nouveaux  Conciles  Provin- 

(I)  L'Abbé  Le  Forestier, 
(i)  M.  Rouiller. 
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cittux,  aux  luoyeiii^  ù&  rendre  celte  paix  plus  subto,  eu  y 
sutoiiiuaiity  par  une  iMenreiiseîanovaiîoB,  oe  qu'on  appela 
la  Trèi/e  de  Dku,  c'eti*à-dîre»  qu'au  lieu  de  s'eflbrcer  plus 
longtemps  d'arréiei*  l'essor  de  toutes  les  passions  hu- 
maines, on  pril  à  liche  en  (jiu'lqne  soi  te  de  les  régulariser 
eu  limitant  le  droit  de  la  guerre,  et  en  interdisant,  sous 
les  peines  ecclésiastiques  les  plus  sévères,  les  actions 
contraires  an  droit  des  fsns  et  à  rbauiaoité  (1).  » 

PourlaDt,  ces  principes  si  éminemment  civilisateurs, 
dus  à  l'inilialivt;  du  haut  Clergé,  furent  longs  à  pénélcer 
chéries  puissants  du  jour.  Ainsi,  quoique  rhisioire  ne 
nous  apprenne  rien  des  premières  années  de  roccupatîon 
du  Comté  do  Perche  par  Rotrou  II,  il  est  certain  que  les 
commencemenis  n'en  furent  pas  sans  être  mêlés  de  quel- 
ques troubles  el  de  quelques  agitations.  C'est  ce  qu'im- 
pliquent ses  propres  paroles  dans  l'acte  de  confirmation 
précité  :  <  Après  avoir,  y  dit-il,  essuyé  mille  dangers  au 
»  milieu  des  orages  de  cette  mer  du  monde  toujours  en 
»  furie,  etc.  ("3)  > 

Ën  eûet,  «  l'assassinat  de  Geotfroy  II,  la  mort  de  Hugues, 
son  fils  alaé,  qui  l'avait  précédé,  la  jeunesse  de  Aotrou 
qui  n'^étalt  âgé  que  de  quatorze  ou  quinae  ans,  toutes  ces 
clroonstanees  parurent  favorables  à  l'Évéque  de  Chartres 
pour  chercher  à  faire  prévaloir  son  aulorilë  dans 
Perche,  l^romesses,  séductions,  meuaces,  tout  fut  employé 
pour  y  parvenir.  Peu  s'en  fiillut  que  le  dernier  rt^eton  do 
la  race  des  Rotrou  ne  fût  exclu  de  la  succession  de  Geof- 
froy et  chassé  du  Comté.  On  sema  la  discorde  entre  les 

{1)SisiDoo<ti. 

(S)  Cim  int&  ^oceiiat  hujtu  cMwmtia  pebigi  nmlta  periutinem  pe- 


grands;  on  les  excita  à  secouer  louie  espèce  de  dépen-^ 
dnnce;  on  leur  rappela  les  malédieUons  et  les  anatlièaies 
que  le  Comte  préeëdentavait  aUîrës  sur  le  Pays;  on  exalta 

à  leurs  yeux  les  vertus  de  Fulbert  et  le  mérite  de  Thierry 
alors  son  successeur,  qui  avait  asstsié  à  la  Fondation  de 
SV*l>enis.  Les  léies  fernarenièreol;  il  y  eut  de  ragiiaiioo. 
Nais  les  officiers  dévoués  de  Geoffroy  veillaient  attentive- 
raent  sur  la  fortune  de  Koii  ou;  ils  rcussirenl  à  calmer  les 
esprits.  iU  couvoquèfcni  une  assemblée  des  Grands  de  la 
Province;  y  exposèrent  les  Titres  du  jeuae  Comte;  rappe*- 
lèrentia  gloire  de  son  père;  parlèrent  de  la  fidélité  et  de 
*  l'honneur  avec  un  uccenl  synipaihique,  prouvcrenl  qu'il 
était  de  l'intérêt  du  pays  de  reconnaître  Rotrou,  et  firent 
proclamer  son  droit  de  suocessibilité  (i)  à  la  aouveral* 
neté(3).  » 

Il  faut  encore  mettre  en  prernicre  liofne,  au  nombre  des 
dangers  qui  accompagnèrent  ses  débuis  et  son  investiture, 
les  haines  publiques  et  particulières  ainsi  que  lesven* 
geances  sous  lesquelles  avait  succombé  son  père,  et  qui 
ne  laissèrent  sans  doute  pas  de  s'aiiaqucr  à  sa  personne. 

En  dehors  de  ces  faits  persounelSy  les  nécessités  de  sa 
position  de  feudataire  en  quelque  sorte  du  Comte  de 
Cbanres,  et  mieux  encore,  disons-'le,  de  son  alliance 
avec  ce  Pi  ince,  ne  durent  pas  lui  permettre  de  se  dispen- 
ser d'épouser  la  querelle  de  celui-ci  dans  la  guerre  qui 
éclata  entre  lui  »  réuni  à  son  frère  Étienne  et  le  Roi  de 
France  Henri  I*'. 

Ce  qui  autorise  cette  croyance  et  donne  la  mesui  e  de 

(1)  Hœrei  eomtimu».  (Garlul.  de  St^Denfê). 
(S)  M.  Rounier. 
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rimporlance  qu'avaîenl  depuis  longtemps  les  Comtes  du 
Perche ,  e'esi  que  Rotroa  II  entra  à  celte  époque  df  ns  la 
fitmille  de  Thibault  dont  il  épousa  une  IHte  du  uom 

d*  Angine. 

Noos  savons  bien  que  presque  tous  les  Âuieui-s  mo- 
dernes prétendent,  et  encore  dubitativement,  qu'il  aurait 
épousé  une  Princesse  du  nom  d'Âdeline,  dont  Us  igoorent 
la  famille.  Mats  un  titre  du  CartutairedeSt^nlsde1(y74, 
que  nous  unions  occasion  de  citer  bientôt,  démonfre  que 
le  doute  n'est  plus  possible.  On  y  voit  mentionné  parmi 
les  témoins  un  Thibault,  comme  neveu  de  Rotroa  :  il  est 
clair,  d'après  cette  donnée,  que  ce  neveu  était  le  fils  d'un 
frère  de  cette  Argine  de  Chartres  ;  et  que  par  conséquent 
c'est  celte  princesse  qu'a  dû  épouser  Rolrou. 

Tbibauli  et  t^tieune  ne  se  proposaient  rien  moins  alors 
que  de  détrôner  Henri,  et  de  mettre  à  sa  place  l'imbécilie 
Eudes,  son  frère  aîné,  que,  dans  l'intérêt  du  principe 
dynastique  du  droit  d'Aînesse,  ils  préludaient  aussi 
intelligent  qn(;  lui . 

Cette  lutte  cependant  entrait  peu  dans  l'esprit  qui  avait 
toujours  dirigé  les  Comtes  de  Chartres  et  du  Perche  contre 
la  Race  Capétienne ,  depuis  son  usurpation  de  la  Couronne 
de  France. 

L'on  sait  d'ailleurs  les  résultais  desastroux  de  cette 
tentative  avortée.  Les  Princes  révoltés  s'étani  approchés 
de  Tours,  Investie  depuis  près  d'une  année  par  Geoffroy- 
Martel  ,  Comte  d'Anjou,  accouru  au  secours  de  fienrl  pour 
en  faire  lever  le  siège,  furent  frappés  d'une  terreur  mira- 
culeuse à  l'aspect  de  la  Bannière  de  St-Martin ,  que 
Geotfroy- Martel  déploya  en  préseuce  de  leui*s  armées. 
Étienne  prit  la  fuite  et  Thibault,  fait  prisonnier,  ne 
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recouvra  sa  liUerlé  qu'en  i  iisiinr  ouvrir  au  Comte  d'Anjou 
les  portes  de  Tours.  Eotiu,  Eudes  de  France  fut  cgalemeot 
foit  priaonnier  et  livré  à  sou  frère  qui ,  reofermant  daos 
la  tour  d'Orlésios»  pàt^  dit  SîsmoDdt,  d'après  Glaber, 
sommeiller  phtst  tranqiÊdlêmem  à  Paru  mr  le  trâne. 
1041  II  faut  en  tout  cas  que  la  cmnluiie  du  CoiiHe  du  Perche 
ait  été  bien  habile  dans  celte  circonsiance  :  car,  non-seu- 
lement il  ne  se  ressentit  en  rien  de  Tinsuccès  qui  frappait 
et  Thibault  et  Ëtienne  et  Eodes;  non  pins  quedes  désastres 
qui  en  furent  la  conséquence  pour  chacun  d'eux  ;  mais 
encore  nous  voyons  le  Roi  de  France,  Henri,  conlijrner 
vers  celte  époque  (  1041  ) ,  la  Charte  de  la  Dédicace  de 
St*Denis,  en  roéme  temps  que  la  cession  des  droits  qui 
y  est  comprise. 

C'est  ce  qui  résulle  de  l'acte  suivant,  que  nous  fournit 
Heoé  Couriin,  d'après  le  texte  duquel  nous  le  traduisons: 

c  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Français. 

»  Sachent  tous  que  nous  avons  concédé  à  perpétuité,  an 
»  Prieur  et  aux  Moines  de  Giony«  voués  an  service  de 
»  Dieu,  dans  l'Église  de  St-Denis  de  Nogent-le-Kolrou  (1), 

>  deux  sepiiers  de  sel,  pour  leur  table ,  à  prendre  dans 

>  nos  domaines  on  dans  nos  greniers  de  notre  Comté  de 

>  Paris  (2)  :  confirmant  et  approuvant»  par  la  teneur  des 
»  présentes,  tous  les  droits  que  le  Gomie  Geoffroy,  de 
).  bonne  mémoire,  a  concédés  aux  naémes Moines.  El  pour 
»  que  les  dits  Moines  ne  puissent  jamais  être  inquiétés  au 

>  sujet  de  la  susdite  concession ,  j*ai  fiiit  revêtir  de  mon 
»  sceau  la  présente  Charte*  L'An  1041.  » 

(!)  Deo ,  in  Ecclevn  S.  Dionytii  de  NogenUhRotwU  senieM^w,  — 
P  99  du  MSS  de  ia  Sicoltiére. 
(i)  M  nottro  Comitati  Paritieml  :  id. 
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Alab  itotrou  s'absUat  et  demeui*a  sur  ses  gardes  pen- 
dant les  deux  campagoes  li  booieuses  et  si  aobarnëes 
qa'ealreprit  ensuite  en  Normandie,  le  Roi  de  France 

contre  Gulilaume-le  Baïui  d  J  uiic  1047  uu  1018,  l'autre 
ea  i0â4.  Il  employa  saus  donle  ceUe  longue  péi  iode  de 
lemps,  josqa'en  1066»  aux  travaux  que  nécessitait  Tacbè- 
Teineiit  de  l'Église  de  Sl^Denis  de  Nogent,  si  péniblement 
édifiée  vx  avancée  par  son  père.  Nous  avons  même  lieu  de 
croire  que  ce  fut  lui  qui  rélablît  vers  le  même  lemps  Tau- 
tiqne  MoBastère  de  Montiers,  fondé  yers  le  VI*  Siècle»  dans 
k  Ville  de  Gorbon,  et  qni  fat  déirnît  avec  cette  cité  dans 
les  invasions  Normandes  des  VIll*'  et  IX.*  Siècles. 

Toutefois»  peut-éire  accompagoa^l-ii  Henri  au  siège  de 
Dreux. 

Car  il  signa  en  105S  une  Cbarte  qne  ce  Monarque  donne  ^058 

pendant  le  siège  de  Thimer  (1),  en  faveur  des  Moines  de 
Dreux.  Celle  ville  tenait  pour  le  Duc  Guillaume»  et  le  lioi 
de  France  Fassiégeait  (â). 

Dans  ce  même  intervalle  de  temps,  on  retrouve  le  nom 
de  notre  Coniie  au  bas  d'une  Charle  assez  curieuse  du 
Carlulaire  de  St-Deois,  dont  voici  la  teneur  : 

c  Soit  porté  à  la  cosnâîssance  de  tous  présents  et  fn- 
1  tors,  que  moi ,  Gnillaume,  sarnomoé  le  Borgne,  du 
»  consenteraenL  de  mou  fils  ISormandle  Borgne,  je  donne 

>  à  moû  Seigneur»  mon  Dieu,  le  seul  dispensateur  de  tous 
»  les  biens  (3)»  et  au  irès-glorieuxMartyr  dnCbrist»  Denis 

>  de  Nogeat-ie«€fa4ieai(,  la  moillé  de  VÉglise  de  St-Pierre- 

>  la-Bruyère;  la  moitié  du  Presbytère,  du  pain  de  Tof- 

(1)  Timniaê. 

(2)  D.  Bouquol.  T.  XI,  p.  599. 

(3)  fkmino  Deo  qui  amaonm  eomua  em  tmionm  /aiylfor.... 
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»  Iraade,  de  la  chandelle,  el  de  tout  ce  qui  peut  être 
»  apporté  du  dehors  dans  l'intérieurde  TÊgliae;  la  moitié 

>  dn  Cimetière  qui  entoure  la  dite  É^flise  ;  de  toute  la 

>  dixoie,  tant  en  pain,  qu'en  liti  et  chanvre,  de  tous  les 
»  fruits  de  la  terre,  comme  des  veaux,  des  agneaux,  de  la 
»  laine,  de  tous  les  porcs,  de  tous  les  bestiaux.,  de  toutes 
»  les  volailles,  et  de  tout  enfin  ce  qui  peut  être  soumis  à 
»  la  dixme,  et  un  arpent  de  terre  laliom  able. 

>  Je  veux  également  que  toutes  les  portions  du  domaine 
»  de  la  diteËgiise,  qui  sont  tenues  de  moi  à  bénéfice , 

>  par  des  tiers,  et  qui  viendraient  à  être  données  au  saint 
»  Martyr  du  Christ ,  Denis,  pai  leurs  déienteui^ ,  soient 
»  francs  et  libres  de  toutes  charges  et  de  tous  troubles. 

>  Je  fois  cette  donation  pour  le  repos  de  mon  âme,  de 
1  celle  de  mon  fils,  et  de  celle  de  tous  mes  parents,  fidèles 
p  chrétiens,  tant  morts  que  vivants,  afin  que  le  Seigneur 
X  ait  pitié  de  nous  tous  en  ce  monde  et  dans  l'autre,  par 

>  l'intercession  de  tous  ses  Saints. 

•  Les  témoins  qui  ont  vu  el  entendu  fisiire  celte  dona- 
i  tion,  sont  Monseigneur  Yves,  Évéque  de  Séez  qui ,  par 
»  l'autorité  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  au  nom  de 

>  sa  dignité  Êpiscopale  (i),  a  excommunié  et  anathéma- 

>  Usé  quiconque  serait  tenté  de  soustraire  ou  de  diminuer 
»  quoique  ce  soit  de  la  présente  aumône;  puis  le  Seig-neur 
»  Rotrou,  Comte,  Yves  de  Gourville,  Aymeric  de  Condé, 

>  etc.,  etc.  (S).  » 

lOSS       Rotrou  ne  lut  distrait  de  ces  pieuses  occupations .  que 
par  les  préparatifis  fiiits  en  4066,  par  un  Seigneur  Feuda- 

(I)  El  Md  dignitoU  BpiteopaU, 

(9}<^rtat  de  St-Denif,  ch.  38,  f«  27,  r»  et  v*.  Bar>de§- 
Bonlaif  reporte  cette  Charte  &  Rotrou^le-Grand. 
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taire  Je  la  CouroiiDe  de  France»  pour  l'une  dès  ploé  écon- 
naotes  conqnétes  dont  Tllisloire  iksse  mention.  Noos  yoa- 

lons  pai  1er  de  renvuhissenienl  du  Royaume  ij'Anglelerre, 
par  GuiUauuie-le-Bàtard ,  Due  de  Moimandie,  qui  eu  prit 
le  nom,  devenu  historique,  de  Om^téront:  envahlssemenc 
qui  lui  valut  une  des  plus  brillantes  Couronnes  Royales  de 
l'Europe,  et  qui  fut  accompli  uniquement  dans  son  inté- 
rêt et  à  sua  pi  ufii  purliculiers,  et  eu  dehors  de  tout  assen- 
timent ou  de  toute  autorlsatiou  du  Hoi  de  France.  11  est 
vrai  que  le  Roi  de  France  alors  était  le  fils  de  Henri 
qui  venait  de  lui  succéder  sous  le  nom  de  Philippe  et 
se  trouvait  encore  en  état  de  minorité,  sous  la  tutelle  de 
son  Oncle  Beaudouin,  Comie  de  Flandre.  Il  est  encore  vrai 
qu'à  défaut  du  concours  actif  ou  moral  de  ce  Monarque, 
Guillaume  tirait  tout  son  prestige,  pour  entraîner  les 
Chevaliers  Français  plus  ou  moins  aventuriers,  ou  cher- 
chant plus  ou  moins  fortune,  des  encouragements  du 
Pape  Alexandre  II  qui ,  à  sa  demande,  lui  avait  adjugé  le 
Royaume  d'Angleterre,  et  lui  avait  fait  remettre  pour  gage 
une  BuUe  de  cette  donation,  un  étendard  béni  et  un  anneau 
contenant  un  cheveu  de  St-Pierre. 

Il  est  à  présumer  que  Guillaume,  en  vue  de  ce  projet 
de  conquête  qui  mil  à  l'épreuve  toutes  les  qualités  de  son 
génie  et  toutes  les  ruses  de  son  ^:aractère,  prit  de  loin  ses 
mesures  pour  eo  assurer  la  réussite;  et  surtout,  en  cas 
d'Insuccès,  pour  ne  pas  compromettre  la  sûreté  et  la  con- 
bcj  vation  de  son  riche  Duché  de  Normandie.  Au  nombre 
de  ces  mesures  furent  sans  doute  des  Traités  d'alliance 
avec  les  plus  puissants  Seigneurs  avoisinant  ses  Domaines, 
principalement  avec  Rotrou,  Comte  du  Perche,  Tun  des 
plus  redoutables.  A  défaut  de  cette  supposition,  le  feit 

lâ 


Digitized  by  Google 


-  178  — 


s'expliquerait  en  lui-même  par  la  gratitude  que  Guillaume 
devait  conserver  à  Rotrou  de  la  neutralité  qu'il  avait  sa 
garder  jadis  dans  sa  guerre  avec  le  roi  de  France.  Âtasi 
s'explique  Tassislattce ,  qu'en  cette  ciroobstance  *niénio- 
rablt;,  lui  donna  nutie  (  onite  dans  la  personne  de  son  fils 
Geoffroy,  lequel  n'accompagnaii  le  Conquérant  qu'escorté 
des  plus  imissanls  Vassaux  de  son  père ,  et  eût  ainsi  la 
gloire  de  combattre  à  la  fomense  bataille  de  Haatiugs. 

Aussi  considérons-nons  que  c'est  au  moment  de  tenter 
sa  couquéie,  et  bien  avant  la  révolte  de  son  fils  Robert  II, 
surnommé  Courte-Heuse ,  que  Guillaume  rechercha  l'al- 
liance du  Comte  du  Perche»  le  combla  de  séductions  et  de 
prévenances,  et  parvint  ainsi  à  le  gagner  à  sa  cause. 
1067-1072  C'est  par  suite  de  celle  alliance  que,  lorsque  Courle- 
Beuse,  à  quelques  années  de  là,  après  avoir  inutilement 
employé  rintermédiaire  de  Philippe  I*',  pour  punir  son 
père  de  lui  avoir  refusé  l'investiture  et  la  jouissance  dn 
Duché  de  Normandie,  se  liguant  avec  Robert  de  Belléne 
et  Hugues  de  Châteauneuf,  leva  rëlendard  de  la  révolte, 
Cusant  des  forteresses  de  Châteauneuf,  de  Sorel,  de 
Regmalard,  autant  de  repaires ,  d'où  ils  exerçaient  les 
plus  odieux  brigandages  dans  le  Comté  du  Perobe  et  dans 
le  Duché  de  Normandie,  le  Monarque  Anglais  réclama  le 
secours  de  Holrou.  Celui-ci  en  eâéi  répondant  à  son  appel, 
raccompagna  en  personne  au  siège  de  Regmakurd»  qm'ih 
ne  purent  prendre  qu'après  de  longs  travaux  de  droon- 
valiallon  et  l'élévation  de  quatre  fordns  et  redoutes  qui, 
joints  à  la  mort  d*Aimery-de-Yilleray,  premier  du  nom, 
père  du  gouverneur  de  la  place,  eu  hâtèrent  la  reddiiiou. 

Guillaume  s'empara  aussi  de  toutes  les  autres  places 
que  possédait  Robert,  et  y  mit  de  bonnes  et  fortes  garai'» 
sons.  Ce  succès  mil  ihi  à  l'insurrection. 
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c  Ce  ftti  alors  que  ce  Monarque  traita  avec  Pliiiîppe  l**» 
Roi  de  France,  de  la  mouvance  de  la  Seigneurie  de 

Belléme,  pour  mieux  tenir  en  bride  le  dit  Robert;  parce 
qu'auparavant  cela,  Beiiéme  oe  reievaii  point  du  Duché  de 
Normandie,  mais  direclemeat  de  la  couronne  de  France  : 
au  moins,  s'il  rëîevaît  de  oe  Duché,  c'ëlail  sans  aucun 
titre  valable.  Cest  pourquoi  le  dit  Guillaume,  ou  par  don, 
ou  par  achat,  Dominium  ejusdem  pagi  (i),  ainsi  que  le 
nfporte  GuiUattme  de  Jumiè|;es  (Lîb.  8.  Cap.  d5)  :  Lied 
Pagui  BeUêiBmuii  non  ad  Diteaium  Nmnanmeg,  md  ad 
Beqnum  Frmteorum,  dederai  lamen  domanium  ejusdem  pagi, 
velttt  qttàm  dicuni,  vendideral  dudùm  Piiiiippus  Hex  Fran- 
corum  cêgmMê  mo  GwdUlmo  lemort  Re§i  An§lorwu  eê  Dnci 
i¥MNMomm  (2).  Et  ainsi,  Kusnrpation  que  l'ancien  Yves 
avait  faite  de  Benéme,  fet  en  quelque  façon  coniInRée, 
et  les  dits  Fief  et  Seigneurie  de  Belléme  déclarés  relever 
à  boa  droit  des  Ducs  de  Normandie.  C'est  pourquoi  le  Roi 
GniHaume  prétendit  avoir  droit,  comme  en  eflét  il  mit  une 
garnison  et  des  (NSclers  tant  à  Belléme  qu'à  Alençon  et 
aux  autres  places  du  dit  Robert,  son  vassal  (3).  > 

Après  être  intervenu  pour  la  répression  contre  le  fils 
révolté,  itolrou  intervint  avec  plusieurs  bauts  Sèigneurs 
ou  Barons,  alliés  du  Bd  d'Angleterre,  pour  la  réeon- 
cîliatiou  du  tils  soumis  avec  son  père.  Cette  réconciliation 
^t  lieu  dans  une  amembiée  des  grands  Vassaux  de 

(1)  La  Suzeraineté  de  ce  même  pays. 

(2;  Qooiqoe  le  pays  du  Bellémois  ne  dépendit  pas  do  ihielié  de 
Nermandie,  mais  du  Royaume  de  France,  Philippe,  Roi  des  Ftaa* 
çais,  en  avait  depuis  longtemps  donné,  ou ,  comme  l*on  dit,  vendu 
la  Smeraineté  k  son  parent  GaiUaume,  Roi  sonverala  des  Anglais 
et  Duo  des  Kormands. 

f5}  L*Abiié  Le  Foraslier. 
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GHillaiime,  tenue  à  Houen.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  ces 
deux  PriûceSy  jaloux»  dil  Orderic  Viial»  ombrageux  et 
arrogants»  ne  pouvant  s'accorder  longtemps,  Robert, 
au  bout  de  peu  de  mois»  retourna  en  exil  avec  un  petit 
nombre  de  ses  compagnons,  et  y  resta  ju^qu  aux  deruiers 
moments  de  la  vie  de  son  père. 

Peut-étre  est<e  dans  le  cours  de  cette  campagne  qu'il 
convient  de  placer  une  circonstance  de  la  viedeRotrou  II, 
révélée  par  les  pièces  d*un  procès  jugé  sous  son  fils,  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelqueb  mois  dans  noire  luiroduclion, 
et  doQt  nous  parlerons  en  son  lieu.  11  purait  qu'au  milieu 
de  ses  débats  armés»  le  Comte  du  Perche  eût  occasion  de 
iaire  le  siège  d'un  Gbâteau-Fort»  dont  l'emplacement  est 
resté  inconnu,  cl  que  le  jugement  du  procès  en  (jueslion 
nomme  ùomionis  ou  Uomwnc  casirum,  11  se  trouvait  à  ce 
siège,  accompagné  de  son  fils  GeoDEroy,  et  de  plusieurs  de 
ses  Vassaux,  tels  que  Foulques  d'Arrou,  Guillaume-Rufin» 
Glranld-Cabrol,  Gaultier-Ardent»  Robert,  fils  de  Thierry, 
Guillaume-Anaione,  Gaultier,  Girard,  son  frère,  et  Robert 
de  Messesselle.  Or»  ce  dernier,  pendant  l'attaque,  ayant 
été  blessé  grièvement  au  cou  par  une  flèche  venue  des 
assiégés,  et  se  voyant  en  danger  de  mort,  fit,  pour  le  cas 
où  il  sui  vivraii  d'abord,  puis  pour  le  salut  de  son  àine, 
dans  le  cas  contraire,  une  donation  en  faveur  de  l'Abbaye 
de  St<»I>enis,  à  laquelle  donation  assistèrent»  avec  les 
Seigneurs  et  Chevaliers  que  nous  venons  de  nommer»  le 
Comte  du  Perche,  Roirou  n  et  son  fils  ainé  Geoffroy. 

Rolrou,  une  fois  celte  déplorable  guerre  terminée, 
pouvait  espérer,  en  revenant  au  Château  de  Nogent  où  il 
séjourna  presque  toujours,  y  jouir  un  peu  du  repos  dont 
il  avait  besoin»  de  la  vie  de  fiimîlle»  et  surtout  de  la  jeone 
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gloire  de  son  fils.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  une  guerre  l'aiten^ 
dail  avec  rfivéque  de  Cbartres,  probablement  Adrald  ou 
Ârrald,  quatrième  successeur  de  Fulbert. 

Les  Évc^qiies ,  avons-nous  dit,  iraitaieni  de  Seigneur  à 
Seigneur,  ou  plutôt  de  Barou  à  Baron ,  dans  leurs  diffé- 
rents avec  leurs  voisins;  et  rarement  ces  différents  se 
terminaient-ils  sans  avoir  recours  aux  armes  temporelles, 
avant  la  dernière  ressource  des  armes  spirituelles. 

Un  des  anciens  prédécesseurs  d'Arrald  et  de  Fulbert  à 
r£véché  de  Chartres*  avec  ou  sans  l'iniention  de  nuire 
aux  intérêts  de  TÉglise,  Hardoin,  aux  temps  de  Tbibauld- 
le-Tricheur  et  de  son  fils  Eudes,  avait  eu  l'idée,  pour 
établir,  dit-on,  l'autorité  de  ce  dernier,  de  séparer  le 
Temporel  du  Spirituel. 

<  Prétextant,  à  la  mort  de  Tbibauld,  la  difficulté  qui 
se  trouvait  pour  un  Évéque,  à  prendre  le  soin  du  Spirituel 
et  du  Temporel ,  et  suivant  la  résolution  qu'il  avait  prise 
d'abandonner  les  affaires  temporelles,  il  établit  un  Vklame, 
pour  juger  toutes  les  affaires  civiles  entre  les  vassaux  et 
les  serviteurs  de  l'Évéque  ;  pour  conserver  les  droits  de 
son  Église,  et  pour  gouverner  les  revenus  de  1  Évéché  par 
Économats.  Il  assigna  pour  cela  à  ce  Vidanie  des  droits 
dans  la  Ville,  des  terres  en  dehors  à  titre  de  Fief;  et  pour 
sa  demeure,  il  lui  permit  de  bâtir,  joignant  le  rond-point  de 
rË^ltse  et  de  rHôlei  Épiscopal,  une  Maison  fortifiée  d'une 
tour,  qui  depuis  a  été  rasée  lors  de  fa  clôture  du  cloître. 

Hardoin  démembra  ensuite  la  Seigneurie  de  sou  %lise, 
avec  le  droit  de  Justice  et  de  Milice ,  dont  il  investit  le 
Comte  Eudes;  se  réservant  seulement  le  fonds  du  Domaine, 
le  droit  de  battre  monnaie,  avec  la  possession  des  tours 
et  des  forteresses  de  la  Ville  ;  il  luy  céda  même  les  droits 
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de  pMroiMige  et  de  présentatioD  aux  Prëhendes  de  Sisàmr 
Martin-dii-Val  :  ce  qai  donna  lieu  an  Conte  d'établir  sot» 

luy  un  Vicomte,  avec  pareille  fonction  que  celle  de  Vi- 
dame  (1).  ■» 

Telle  fut  l'origine  de  rinstitulion  des  Vidâmes.  C'était 
là  une  mesure  qui  pouvait  être  féconde  en  heureux  résul« 
tats  par  la  suite.  El  Ton  voit  que  si  rÉvéqne  se  réservait 

prudemment  la  possession  des  foriificalions  de  la  Ville, 
possession  que  le  Comte  de  Chartres  sut  du  reste  reprendre 
Menvtte»  il  n'était  pas  encore  question  de  fortifier  le 
Si^e  Épiscopal  lui-même ,  ou  do  moins  la  Résidence  de 
rÉvéque,  rfivéchc  enlin ,  quoique  la  M:>ison  forliiiée  du 
Vidame  en  impliquai  indirectement  la  pensée. 

Les  démêlés  de  Fulbert  avec  Geoffroy  11»  éclairèrent  ses 
successeurs.  Non  contents  d'avoir  confié  la  partie  tempo- 
relle de  leur  Suzeraineté  aux  soins  d'un  Vidame  de  leur 
création  et  de  leur  clioix,  non  contents  même  d'avoir 
émUî  une  barrière  vis^-vis  des  Comtes  du  Perche,  en 
constituant  en  quelque  sorte  le  Fief  des  Gouêt,  ils  fort!- 
fièrent  à  leur  tour,  dit  M.  Guizot  (2  ,  la  Maison  Lpiscopale. 
Ce  qui  Je  prouve,  c'est  la  clause  suivante  qu'on,  lit  dans 
une  Charte  accordée  à  Yves,  Évêque  de  Chartres,  par 
Êtienne,  Comte  de  Chartres  et  de  Mois,  mort  en  liOl  : 

«  Si  quelqu'un  des  Évoques  futurs  fait  construire  dans 

>  la  dite  Maison  Épiscopale  une  tour  ou  des  remparts, 
»  que  cette  tour  et  ces  remparts  seulement  soient  dé* 

>  molls,  et  que  la  maison  reste  debout  avec  ses  dépen- 
•  dances  (3).  » 

(i)  Histoire  Gbron.  HSS.  de  VAnenal  et  Biti,  de  ChaHret  MSS. 
(S)  ffî jf.  ûe  h  CiolUsaiim  en  Flnmce, 

(sjUarCenne...  AmpUee.  CoUeet,  T.  I,  p.  6i1.  —  If.  Goitot,  tpe.  dt. 
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Le  Gomie  Ëlienne  supposait  avec  raison  qu'il  suiQsait 
aux  Ëvéques  d'avoir  un  Yidame  cbai^é  de  ia  déOense  de 
lenr  personne  et  da  domaine  de  l'Église  »  sans  chercher 
eux-mêmes  à  trancher  du  Baron ,  en  ayant  tour,  herse  et 
fossés. 

Arrald  (1),  sans  doute,  avait  largement  usé  des  droits 
supprimés  par  cette  Charte.  Soit  que  se  reposant  sur  ses 
moyens  de  défense,  il  e6t  voulu  profiter  des  préoccupa- 

lions  de  Roirou»  et  de  ses  fréquentes  absences  hors  de  son 
Comté,  pour  venger  les  injures  faites  à  Tun  des  plus 
iUostres  de  ses  prédécesseurs  par  le  père  de  Rotrou  ;  soit 
que  les  Seigneurs  Vassaux  de  rÉvéque  ou  du  Comte  de 
Chartres,  vouli^seot,  sous  le  même  prétexte,  et  à  cause 
des  mêmes  circonstances  favorables,  se  venger  des  pertes 
que  Geoffroy  II  pouvait  leur  avoir  causées;  soit  que  Tini- 
tiative  vint  de  Rotrou,  forcé  d'ijoumer  jnsqn'à  ce  moment 
les  Justes  motifs  qu'il  avait  de  chercher  à  châtier  les  au<- 
icurs  du  guct-apens  cl  de  la  mon  violenlo  de  son  père;  soit 
enfin  que  les  premières  aliaqucs  eussent  élé  dirigées  contre 
lui  dans  un  tout  autre  ordre  d'intérêt,  et  pour  le  punir 
de  son  alliance  avec  les  Normands,  ce  soutien  de  la  Race 
Capétienne,  usurpatrice  du  trAne  de  France,  alliance  qui 
pouvait,  jusqu'à  un  certain  point,  scandaliser  ceux  qui  s'en 
étaient  toujours  déclarés  les  ennemis  les  plus  irréconci'- 
.  liables ,  tels  que  iss  Comtes  de  Chartres  :  toiyours  eslfil  que 
lesmémeascènes  de  violences,  de  pillages  et  de  désordres 
dont  le  Pays  Cliartrain  et  les  Domaines  de  l'Église  de  Char- 
tres avaient  eu  ù  souffrir,  durant  les  débats  de  Geoffroy  et 
de  Fulbert,  se  renouvelèrent  avec  autant  d'acharnement 


(I)  Que  RoiiUiard,  dans  sa  Parthènic,  appelle  Altard. 
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entre  Rotrou  et  Ârrald.  L'Ëvéqne,  malgré  une  tronpe 

noiiibicuse  et  bien  armée,  se  fait  baïUe  dans  plusieurs 
rencontres;  Rotrou  anime  et  soutenu  par  ses  vassaux,  la 
refoale  80118  les  murs  de  Chartres,  la  disperse,  pénètre 
dans  la  Ville,  pille  les  habitants,  ravage  et  incendie  les 
domaines  de  l'Évéque  •  et  la  même  cause,  avec  des  élé- 
ments semblables,  produit  le  m» me  effet. 

Sans  doute  que  dès  ce  moment  une  entente  tacite 
existait  entre  notre  Comte  et  le  Comte  de  Chartres,  par 
suite  de  laquelle  ent  lieu  son  entrée,  par  mariage,  dans  la 
famille  de  ce  dernier  qui ,  autrement ,  n'aurait  jamais  en- 
duré une  pareille  atteinte  portée  à  ses  privilèges,  celle  de 
renvahissement  même  partiel  de  la  Capitale  de  ses  États. 

Après  bien  des  plaintes  réitérées  sans  résultats,  de  la 
part  de  TÉvéque  et  de  son  clergé,  après  des  réclamations, 
des  remontrances  et  des  admonitions  auxquelles  Uolrou 
resta  aussi  insensible  que  l'avait  été  son  père,  rÉvéque, 
ainsi  que  l'avait  fait  jadis  Fulbert,  usa  de  sa  ressource 
dernière,  en  lançant  contre  le  Comte  toutes  les  foudres  de 
ri'i^'-lise.  Hotrou  fut  donc  (ditOrderic  Vital,  qui  j apporte 
ce  fait  sans  eu  expliquer  les  véritables  causes)  excommunié 
et  anathématisé  comme  un  enfant  rebelle  à  l'Église  sa 
mère,  et  indigne  de  demeurer  plus  longtemps  dans  son 
seiii,  étant  déclaré  à  tonfonrs  relaps  et  incorrigible. 

Le  Chroniqueur  ne  dit  pas  davantage  comment  finit 
cette  querelle.  Tout  ce  qu'il  nous  apprend ,  c'est  que  peu 
de  temps  ensuite,  Rotrou  ayant  été  atteint  d'une  surdité 
qu'il  conserva  jus(]u'à  sa  mort,  on  attribua  cette  infirmité 
ù  la  vengeance  Divine  justement  irritée  de  sa  criminelle 
conduite. 

Cette  opinion  qui  serait  à  peine  admissible  vis-à-vis  de 
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loui  aulic  Prélat,  l'est  beaucoup  moins  an  sujet  d'Arrald, 
qui,  s'il  faut  en  croire  Paul  Moine,  &  était  un  homme 

>  astucieux,  adroit  et  éloquent;  qui»  quoique  Abbé  avaot 
t  son  Épîsoopat,  n'aimait  pas  les  Moines;  qui  disait  que 

>  Tor,  l'argent  et  les  ornements  précieux  de  l'Église  fo- 

>  mentaient  leur  orgueil  et  les  excitaient  à  une  vie  molle, 

>  et  sous  ce  prétexte  s'était  approprié  quatre-vingts  livres 
»  d'argent  (ou  deux  mille  francs  environ);  qui  prétendait, 
1  alors  que  sa  table  était  somptueusenmt  servie,  que  les 
»  Moines  ne  devaient  manger  ni  viaiide  ni  poissons;  que 
»  des  légumes  et  la  xérophagie  étaient  la  nourriture  qui 
»  leur  convenait  (1).  i  Cet  Évéque,  ajoute  l'Abbé  Pois- 
son (2)»  en  reproduisant  ce  passage,  a-^i]  été  calomnié^  ce 
qui  pourrait  être,  ou  était-ce  un  mauvais  Moine ,  devenu 
mauvais  Évêque? 

La  suite  nous  montrera  ce  qu'il  en  pourrait  être  de  ce  1074 
dernier  jugement.  Ën  attendant*  nous  prendrons  note  ici 
d*un  titre  de  cette  époque  (1074),  du  Cartulaire  de  Saint- 
Denis  faisant  mention  d'un  des  premiers  actes  adminis- 
tratifs de  iioii  ou. 

11  paraît  que  dans  les  premières  années  de  son  avène- 
ment au  Comté  du  Perche ,  un  Qievalier  (d)  du  nom  de 
Guarin  avait  vendu  au  Monastère  de  St-Denis  de  Nogent , 
avec  l'assentiment  de  Rotrou,  son  Seipfneur  de  Fief,  et  le 
eonsentemeot  de  sa  femme  et  de  ses  eiilanis,  Geoifroy, 
Hugues  et  Guarin,  deux  fermes  appelées  Uaderay  etDroix, 
avec  toutes  leurs  dépendances,  telles  que  bois,  prés, 
terres  cultivées  et  non  cultivées,  chemins  d'exploitation, 

(1)  Carlul.  de  St  Pèr?,  p  13. 

(2)  Annuaire  d'Eure-el-Loir.  18al. 
(5)  iliki. 
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revenus,  pour,  par  les  mêmes,  en  jouir  à  toujours  (4). 

fiientôl  après,  un  de  ses  enfants  qui  n'avait  pas  figuré 
dans  l'sMste ,  du  non  de  Guillaume  Gootard ,  était  venu 
réclamer  contre  oelte  vente,  et  airait  obtenu  du  Goote 

Rotrou,  'encore  jeune  (2),  de  rentrer  en  possession  de 

Raderay. 

Mais  ce  manquement  aux  volontés  de  son  père  lui  était 
resté  sur  la  conscience^  et  il  revint  en  1074,  pour  échapper 
aux  p^nes  de  Tenfer  dont  il  se  croyait  menacé ,  lui ,  sa 

femme  ei  ses  enfants  (8),  se  désister,  en  présence  de  Rotrou 
et  d'autres  témoins,  de  la  propriété  de  cette  terre,  en  en 
déposant  l'acte  sur  Tautel  du  Monastère. 

Cette  Charte  est  remarquable  par  les  termes  dont  elle 
sesert  pour  rénoncial ion  du  Monastère,  et  l'indication  de 
sa  daio. 

«  Un  certain  Chevalier,  du  nom  de  Guarîn,  vint  spon-^ 

>  tanémenltrottvor  le  Seigneur  Raynauld,  Moine,  alors 

>  Reelenr  du  célèbre  et  grsind  Monastère  fondé  en  l'hon^ 
»  ncm  du  Saint  Marlyr  Denys  et  de  ses  CompLij^nuns,  par 
»  Geoffroy,  le  très-puissant  et  magnilîque  Vicomte  de 
»  Gbâteaudun ,  et  achevé  ensuite  par  son  fils  le  Comte 
»  Rotrou ,  ayant  le  Cbâtean  de  Nogent  très-^peu  éloigné 
»  à  l'Orient,  et  à  l'Ocddent  la  Rivière  de  rilttisne  (i).  > 

(I)  Potiideant  in  Memtm. 

(t)  A  Comité  Botraeo  qMkc  adoUtemie, 

(S)  Vt  pwf  Hwrfciii,  infend  g^aéennt^  ijm»  et  «ofy'wp  ae  UM  ifee 

(4)  Adiit  ^pmte  quidem  Uik»  mmdne  Guerini  ihnî9i  Beinaldi  nom- 
chi  prmtemtùm,  lune  quidan  Reeton»  prœdari  ae  wagini  Uemttefii  in 
hewre  Saneti  Menyrii  JHomfêH  sodemmqne  ejui  à  Geuffride  potemêedmo 
atqee  megiUfie»  CattridioU  Vieeeemitefmdatumfpoileà  verà  àfiUo  ^«f 
Hotrœo  Comité  connamnatum,  habens  videlicet  Coitrum  Novigenium  ûd 
Ofientem  nm  longé  po^tum,  et  ad  Oeeidentem  Yognmm  fimium. 
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....  «  Cette  Charte  a  été  rédigée  p«bli(}iiement  dans  le 

>  Monastère  de  St-Denis ,  par  le  Moine  Paul,  Tan  de 
»  ilncarDaïkm  de  Noire-Seignear  mille  soixante  et  qos- 
»  tone«  Gaultier  étant  le  troisième  Abbé  du  Monastère, 
•  et  le  Roi  Philippe  régnant  en  France ,  encore  en  âge 

>  d*ado1escence  (1).  • 

£lle  est  enfin  précieuse  par  rénonciation  qu'elle  hii  au 
nombre  des  témoins  d'un  Thibault,  indiqué  comme  neveu 
de  Rotrou,  ee  qm  met  sur  la  traoe  de  la  femme  qu'il  a 
épousée  et  par  conséquent  de  la  iamille  de  relie  femme. 

Les  dispositions  dans  lesquelles  pouvait  se  trouver 
]*Ëglise  de  Chartres  à  l'égard  de  Rotrou,  par  suite  de  ses 
disseoaiona  avec  son  Ëvéque,  ne  sont  probablement  pas 
étrangères  au  singulier  procès  que  TÂbbé  de  St-Père  de 
Chartres  suscita  presque  aussitôt  au  Comte  du  Perche. 

On  a  vu  que  Geoffroy  il  avait  établi  dans  le  Monastère 
de  Si-Denis  vingt^pt  Religieux.  l\  fallait  un  Supérieur  : 
Rotrou  n'y  songeait  pas  encore. 

Et  pourtant,  malgré  les  agitations  qui  signalèrent  son 
avènement  au  Comté  du  Perche,  Rotrou  n'avait  jamais 
perdu  un  seul  instant  de  vue  l'entier  accomplissement  du 
VOMI  de  son  père,  relativement  à  l'achèvement  de  son 
Œuvre  pie  de  la  Fondation  du  Monastère  et  de  la  Collé- 
giale de  St-Denis.  Il  venait  donc,  se  faisant  gloire  de 
marcher  sur  ses  nobles  traces,  d'achever  les  bâtiments  do 
eeite  aane  Btttilique  d'an  irmmïl  merveilkux,  dit  l'acte  de 
Dédicace,  et  d'en  décorer  l'Intérieur  en  y  faisant  élever 
huit  autels. 

(I)  Àeta  ctf  h0e  iana  pMeè  hi  thmatferio  Saneti  Diomfttt  à  Pmdo 
MimaeJbo,  armo  iA  tueamatione  DonUni  miUetimo  septuageiimo  quarto, 
nj/tnte  tném  MmaMHo  GuoUeria  têrthi  atque  in  fVandtf  Rege  PkiUppo 
regnuMê  intrà  ûdoieteaukB  amm. 
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II  ne  lui  restait  plus  qu'à  s'occuper  de  la  consécraiion 
et  de  la  Dédicace  de  cette  Église,  lorsque  de  graves  diffi- 
cultés vinrent  retarder  Vexéculion  de  ses  projets. 
1075-1077  Arrald,  en  arrivant  à  l'Évéché  de  Chartres,  avait  trouvé 
installé  par  son  prédécesseur  Robert  de  Tours,  comme 
Âbbé  du  Monastère  de  St-Père,  un  nommé  Hubert,  ancien 
religieux  de  Marmoutiers,  qu'on  disait  infecté  des  erreurs 
de  Bérenger  (4)  dont  il  était  compatriote  et  avait  été 
disciple.  Arrald  le  lii  sortir  du  Monastère  et  le  remplaça 
par  un  Moine  de  Corbie  nommé  Eustache.  Celui-ci,  bientôt 
mis  au  courant  des  démêlés  violents  qnt  avaient  existé 
entre  le  Comte  Rotrou  et  rËvéque  de  Chartres,  cbercba, 
d'accord  probablement  avec  ce1ttl«cî  et  à  son  instigation,  à 
profiler  de  rirriiaiion  de  l'É^Mise  el  de  cet  état  de  choses, 
pour  réclamer,  comme  un  don  à  lui  fait  par  le  Comte  du 
Perche^  la  possession  el  la  suprématie  de  la  nouvelle 
Église  de  St-Dents* 

Mais  dans  l'intervalle  écoulé  cuire  celle  réclamation 
exagérée  et  le  jugement,  le  chef  de  l'Église  de  Chartres 
avait  changé  par  la  mort  d'Arrald,  auquel  succéda  immé- 
diatement Geoffroy,  cousin  du  célèbre  Godefroy  ou  Geof- 
froy de  Boni  I  Ion  ;  et  par  snîte  s'était  bien  calmé  le  sentiment 
de  haine  que  le  prenner  st^nblail  porter  h  Rotrou. 

Blessé  de  se  voir  ainsi  imposer  un  don  qu'il  n'avait  Jamais 
eu  riniention  de  faire,  celui-ci  envoya  deux  de  ses  Che- 
valiers et  un  Clerc  à  Chartres,  afin  qu'en  présence  de 
l'Évêque  et  de  tout  le  Chapitre  Charirain,  ils  fissent  ser- 
ment sur  les  Saints  Évangiles,  que  jamais  le  Comte 
Rotrou  n'avait  fait  semblable  don  soit  à  l'Abbé  Ëustacbe, 
soit  à  qui  que  ce  fût* 

(I)  Bcrcnger  niait  la  présence  réelle  dans  la  commonion. 
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Le  Chapitre  fut  en  effet  réudi  sous  la  présidence  de 
rÉvéquc  de  CÉianres  Geoffroy,  assisté  de  son  oncle  Gode* 
froy,  Évéqae  de  Paris,  alors  aaprès  de  lui.  Oa  demanda  à 
celui  des  messagers  de  Rotrou,  qui  était  dans  les  Ordres, 
s'il  jurerait  bien,  lui  et  les  deux  Chcvaiici  s,  sui-  les  Saints 
Évangiles,  que  la  plainte  était  mensongère  et  sans  lunde- 
ment.  A  quoi  il  répondit  aussitôt  en  étendant  la  main  sur 
les  Saints  Évangiles  qu'ils  étaient  tous  trois  prêts  à  re- 
pousser cette  réclamation.  L'Évéqne  de  Paris,  s'adressant 
alors  à  l'Abbé  de  St-Père,  l'engagea  à  bien  se  consulter, 
en  lui  faisant  remarquer  que  les  envoyés  de  Geoflroy 
paraissaient  être  en  mesure  de  le  confondre;  et  que  lui 
pourrait  bien  ne  retirer  de  cette  aflkire  que  honte  et  ven- 
geance. 

L'Abbé,  voyant  d'après  cela  qu'il  n'avait  l  ien  à  attendre 
de  Êtvorable,  relira  immédiatement  sa  plainte  en  présence 
de  tout  le  Chapitre  de  Chartres. 

Ce  résultat  obtmin,  Rotron  crut  pouvoir  s'occuper  en 
toute  sécurité  delà  conséiratiou  solenuellede  son  Abbaye: 
ce  qui  eut  lieu  avec  le  même  cérémonial  que  TOllrande 
de  l'acte  de  constitution  par  Geoffroy  IL 

Ayant  en  conséquence  invité  TÉvéque  de  Chartres, 
celui  du  Mans,  l'Abbé  de  St-Calais,  et  Thibault,  Comte  de 
Chartres  et  Comie  Palatin,  on  procéda  à  cette  Dédicace 
avec  le  plus  grand  apparat,  et  en  présence  d'une  foule 
innombrable  :  les  huit  autels  furent  consacrés  au  milieu 
des  applaudissements  et  d*une  allégresse  générale  ;  et, 
pendant  l'Office,  en  présence  des  Prélats  et  de  ses  enlanis 
Geoffroy,  Hugues,  Rotrou,  Foulques  et  Helvise,  et  de  tous 
ses  Vassaux,  le  Comte  du  Perche  déposa  sur  le  maiire- 
antel  la  Charte  de  Fondation  et  de  Confirmation  de  tous 
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les  dons  que  soo  père,  desoa  vivant,  avait  taits  à  St-Deois; 
paîs»  il  augmenta  ces  dons  dans  de  laiigeset  généreuses 
proportions. 

Ce  qui  précède  est  le  résumé  de  la  Charte  que  Rotrou 
tit  rédiger  à  celte  occasion  et  que  nous  reproduisons,  en 
celles  de  les  parties  qoî  ne  font  pas  double  emploi  avec 
les  dispositions  de  la  Charte  de  Fondation  de  son  père 
Geoffroy  II.  Car  tout  le  préambolé  de  l'une  est  la  repro- 
duction textuelle  de  l'aulre,  jusqu'à  rénuméraiion  des 
biens  donnés  et  affectés  au  Monastère.  Voici  les  seuls 
passages  qui  lui  soient  propres  : 

^   G*est  pourqw^  mol»  Rotbou,  Goiàte  du  Château 

»  de  Moriagne  et  Vicomte  de  Chàteandun  (1)  

>   Quant  à  moi,  son  héritier»  appelé  encore  assez 

»  jeune  à  lui  succéder»  après  avoir  couru  les  plus  grands 

>  dangers  au  milieu  des  tempêtes  de  cette  mer  Ib- 
»  rieuse  (5),  pouvant  enfin  suivre  en  toute  paix  les  inspî- 

>  rations  de  ma  piété  filiale,  je  me  suis  efforcé  avec  la 
1  pins  religieuse  sollicîtude  {d)  de  reprendre  et  de  coih 
1  tinuer  ce  qu'avait  entrepris  non  père.  Après  avoir  éone 
»  employé,  pour  arriver  à  ce  but,  la  plus  grande  partie 
9  des  revenus  qu'il  m'avait  laissés  (4),  j'ai  pu  conduire 
»  à  sa  fin  et  pariiire  avec  le  plus  grand  travati  4'eemnre 
•  commencée  par  lui. 

ï  Ensuite,  avec  i'asiiisiaace  de  Geoffroy,  Ëvéque  de 

(1)  Itaqmt  tffO  Itotnau  Comef  Mawiumia  Castri  atqm  CattHiuMmkm 

Vicecomes  ... 

(2)  Ejfo  verà  adkac  taiiê  juiencubu  hturei  pro  eo  comlto,  dm  iMt 
proceilas  hujut  otsfiHntfef  pelagi  nmUapertuUstem périclita,»., 

■   (5)  ScdutuÊM»., 

(4)  Sianpft»  ergo  pnnio  de Kdtfftaéw  rman  qim  pom  ma»  MmN.... 
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Chartres,  d'Emauld  ou  Henaud,  celui  du  Mans  (1), 
GomliB  f  alors  Abbé  de  SU^kiis  »  à  la  suite  d'oae  longue 
série  de  céréiiiODies,  ec  au  milieu  de  Tafllueiioe  du 

peuple  {2i,  j  ai,  le  18  des  Calendes  de  janvier,  procédé 
à  la  Dédicace  de  la  Basilique»  et  j'ai  résolu  d'y  faire 
ooDsacrer  boit  autels  par  une  seule  et  même  solea** 
nité  (d). 

»  Puis,  pendant  la  célébration  solennelle  des  Saintes 
Messes  (4),  eu  présence  des  Évéques,  avec  l'assentimeot 
de  mes  fils,  savoir  :  Geoffroy»  Hugues»  Rotrou,  Foul- 
ques» celui  de  ma  fille  Helvise»  et  de  tous  nos  Cheva- 
liers (5),  j*ai  déposé,  sur  Tautel  du  bienheureux  Martyr 
Denis,  l'acte  contenant  le  deiaii  des  biens  dont  mon 
père  lui  avait  Êiit  la  donation  de  son  vivant  (6);  que  j'ai 
augmentés  d'autres  biens  à  moi  appartenant  ou  acquis 
de  mes  deniers  :  vouant  à  la  raort  d'Ànaoie  et  de  Saphir, 
et  aux  peines  du  traître  Judas  tous  ceuiL  qu  une  coupable 
cupidité  pousserait  à  soustraire  et  à  détourner  tout  on 
partie  des  biens  présentement  donnés  et  concédés.  » 
Suit  le  détail  de  la  donation  de  Geoffroy  : 
f  A  mon  tour,  moi,  Rotrou,  Comte,  avec  rassentimenl 

>  du  Comte  Thibault,  je  donne  au  dit  Martyr»  dans  le 

>  territoire  de  Dreux»  dix  arpents  de  vignes  sises  en  un 
»  endroit  aq[>pe1é  Fretval,  avec  un  arpent  de  terre  à  Morin* 

>  ville;  plus  la  moitié  de  i  Église  de  Margon»  et  le  mouliu 

(I)  Bmaido  Cmomenu  pfœnÊk» 

(S)  tim  ntoâkâqm  ufh  eermonàm  «e  vs^rso  popuh  BoÊ^eam 


f3)  Tripudio. 

(4)  ...        inuf  utera  tokmàa  ÊÊiuarum. 

(5)  Nostranm  FlâtUum 

(6)  Al  corpore  vivens. 
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$  de  Hinturâ,  avec  toute  la  farine  qu'il  peut  moudre  eu 
»  un  Jour;  Je  donne  aussi  la  terre  de  la  Cour-Bremier, 

>  avec  sa  Métairie,  et  celle  de  Bomlarî^  avec  sa  Métairie, 

>  enfin  la  moitié  de  TÉglise  de  Bébainville  et  de  la  forêt 
»  appek^e  Osienqanis.  Et  ces  biens,  je  les  ciuiJiie  libres 
*  comme  ceux  sus-désignés  donnés  par  mou  père,  pour 

>  obtenir  le  pardon  de  mes  péchés  et  mériter  les  joies 
1  éternelles  de  l'autre  monde,  promises  à  tous  ceux  qui 

>  ont  pratiqué  le  bien  d'aulrui  (1).  » 

Viennent  ensuite  les  signes  de  Hotrou,  Comte,  du  véné- 
rable Évéque  Geoffroy,  de  Thibault,  Comte  palatin,  de 
Geoffroy,  fils  du  Comte  Rotrou,  de  FoulqueSi  et  d'Êleusie 
ou  Helvise,  leur  sœur,  et  de  plusieurs  autres  témoins,  tels 
que  Inger,  Doyen  du  Chapiu  e,  Heldiger,  Archidiacre,  etc. 

11  est  probable  que  la  femme  de  Hoirou,  Argine,  était 
décédée  à  cette  époque,  puisqu'elle  ne  figure  point  avec 
ses  enfants  sur  cette  Charte,  selon  Tusage  alors  invariable- 
ment  suivi. 

Cette  Charte  est  la  seule,  dans  tout  le  cours  de  THis- 
toire  des  Rotrou,  où  l'on  parle  du  saint  Sacrifice  de  la 
Messe» 

Une  fois  accomplie  la  cérémonie  de  la  Dédicace  et  le 

signal  de  cette  biciifaisanie  et  nécessaire  réforme  ainsi 
donné,  Rotrou  se  voyant  près  d'aiu  indre  le  terme  de  sa 
laborieuse  carrière,  s'adressa  à  l'Abbé  de  St  Père,  qu'il 
pensait  par  là  désarmer,  et  lui  fit  demander  de  lui  pro- 
curer un  de  ses  Moines,  pour  mettre  à  la  téie  du  Monastère 
deSl-Dcuis,  sans  qu'il  eût  rien  à  induire  de  cette  demande, 

(1)  Quaicrnis  pcccaiorum  meorum  veniam  adipisci  tncrear,  et  in  futuro 
gaiidia  atierm  bonis  omnibm  repromusa*  Car  lui  de  St- Denis.  Fol.  7 
cl  8. 
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qui  impliquai  la  moindre  subjeciion  de  St-I>eiiis  à  Sl-Père. 
L'Abbé,  charmé  de  l'occasion  qui  se  présentait  de  se 
débarrasser»  sons  TappareDce  d'an  service,  d'un  compéti- 
tear  dangereux,  loi  adressa  Hubert.  Ce  Moine,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  avait  été,  déjà  auparavant  Prieur  de 
St*Père;  mais  il  avait  été  révoqué  par  sou  Evéque  Arrald, 
et  aussi»  dil-on,  à  la  suite  d'une  sentence  synodale»  à 
cause  de  fiiutes  graves  (i).  Le  Comte  Rotrou  remit  aussîtôt 
le  Bâton  dans  les  maius  de  Hubert,  ci  lui  confia  la  direc- 
tion du  Monastère.  Peu  de  jours  après  >  Kotrou  quittait 
ce  monde. 

On  voit  que  les  lois,  sinon  les  usages,  changeaient  en 

quelque  sorte  à  chaque  changement  de  Comte.  Geoffroy 
avait  accordé  aux  Moines  l'élection  de  leur  Abbé.  Rotrou 
le  nomme  lui-même  et  en  fait  rinstallaiion.  Cette  céré- 
monie consistait  à  remettre  entre  les  mains  de  l'Abbé  un 
long  bâton  connu  SDus  le  nom  de  Bâum  pastoral,  simple 
signe  d'autorité. 

Ce  fait  semblerait  venir  à  l'appui  de  l'opinion  avancée 
et  soutenue  par  M.  RoulUer  (2),  à  savoir  :  que  les  Comtes 
do  Perche  avaient  le  gouvernement  des  Églises  et  des 
Abbayes  de  leur  Comté,  et  disposaient  souverainement  des 
dîmes,  des  places  et  des  charges  de  l'Église,  sans  le 
concours  des  Ëvéques. 

Rotrou  ne  vit  donc  pas  la  fin  de  ce  procès,  car  il  mourut  1<^-1<^ 
presque  aussitôt  la  sentence  de  l'Évoque  rendue,  dans  sou 
Château  de  ^ogeni4e-Oiaskl;  el  ses  dépouilles  mortelles 
allèrent  r^oiudre  celles  de  son  pèi*e  dans  les  caveaux 
de  St-Denis. 

(1)  Sed  auctoriiaie  Synodali,  claresceMibm  (ulpiê,  dqjto^ut, 

(2)  Journal  UKogeniais  de  lS4t. 

id 
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Ami  de  mourir»  il  avait  feit  8od  teslamenti  par  lequel, 

entre  autres  dispositions,  il  laissait  aux  Moines  de  St-Denis 
Tor,  l'argent,  le  vin  et  le  blé  qui  lui  appartenaient.  Ce 
fut  pour  son  fils  Geoffroy  qui  lui  succéda»  l'objet  d'une 
vive  contestation  avec  ces  Religieux. 

Quant  à  ses  enfants,  qui  tous  lui  survécurent,  Geoffroy 
l'ainé  hérita  du  Comté  du  Perche,  cl  lui  le  111^  du  nom; 
Hugues  fut  Vicomte  de  Chàteaudun  ;  Rotrou  devint  Sei- 
gneur de  Monifort,  près  du  Mans,  qui  en  prit  son  nom 
comme  Nogent  prit  depuis  celui  de  leur  neveu  Rotrou  m. 
Les  Chroniques  ue  nous  disent  rien  de  Foulques,  ni  de  sa 
soeur  Uelvise  ou  Éleusie. 
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GEOFFROY  III,  «'Siècie. 


I  COHTB  DU  PERCHE  ET  DE  HORTAGMB,  COMTE  DE 

I 
I 

I  RICBEMOND,  EN  ANGLETERRE. 

I 

i 

Geoffroy  III  qui,  comme  tous  ceux  de  sa  Race,  se  1066 

sentait  du  sang  Chevaleresque  dans  les  veines,  avait  obtenu 
de  son  père,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  permission 
d'accompagner  Guillaume-le-Bâtard  à  la  cooquéte  de 
rAngleterre^  ou,  pour  mieux  dire,  avait  été  Jugé  digue  de 
représenter  dans  cette  expédition  son  père  dont  les  inté- 
réts,  les  mêmes  que  ceux  de  Guillaume,  réclamaient 
pendant  ce  temps  sa  présence  sur  le  Continent,  pour 
snrfeiller  d'un  cM  les  entreprises  de  la  Maison  de 
Belléme,  et  maintenir  de  l'autre  le  Duché  dé  Normandie. 
!  II  eut  ainsi  Thonneur  d'assister  ù  la  bataille  décisive  de 
BasUogs;  honneur  d'autant  plus  insigne ,  que  le  Conqué- 
rant voulut  conserver  à  la  postérité  les  noms  de  tous  les 
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Ghevaliors  qui  marchaient  sous  sa  bannière.  Ils  sont  au 
nombre  de  402,  inscrits  sur  une  table  du  Couvent  de 

Baille,  près  de  Hastings,  dans  le  Comté  de  Sussex  ;  et  ce 
monument  aulhenliqae,  qui  fait  connaître  rorigine  des 
plus  illustres  Maisons  de  l'Angleterre,  nous  présente,  dit 
Sismondi»  une  majorité  remarquable  de  noms  Français, 
au  nombre  desquels  est  celui  de  noire  jeune  Comte,  dési- 
gné toaime  lils  de  Holrou,  Comte  de  Moriayue. 

Le  Conquérant  le  récompensa  du  reste  largement  : 
outre  le  Comté  de  Richemond  et  le  Prieuré  d'Âmbrebiwes, 
il  lui  donna,  tant  en  Angleterre  qu'en  Ëcosse,  des  terres, 
des  châteaux  ;  des  Églises  dans  les  Évécbés  de  Windsor, 
de  Salisbury,  de  Si-David  et  d'Oxiord;  il  lui  prodigua 
l'argent ,  l'or  et  de  riches  vêlements  brodés  par  les  femmes 
Anglaises. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  honneurs  du  jeune  Comte 

du  Perche,  h  celte  occasion.  Lorsqu'à  peine  six  mois 
après,  Guillaume,  devenu  Roi  d'Angleterre,  rentra  en 
Normandie,  pour  y  jouir  du  succès  de  sa  conquête,  il 
associa  Geoffroy  à  sa  marche  triomphale ,  au  milieu  des 
populations ,  et  à  son  entrée  dans  la  ville  de  Rouen , 
capitale  du  Duché ,  où  le  nouveau  Roi  fut  accueilli  avec 
joie  et  enthousiasme,  et  où  se  célébrèrent  les  fêles  les  plus 
brillantes. 

Geoff'roy,  de  son  côté,  eut  aussi  sa  part  personnelle  de 

ce  ii  iomplie.  Prenant  congé  du  Duc-Roi,  il  rentre  dans  les 
domaines  paternels;  les  habitants  des  moindres  bourgs 
se  portent  en  foule  sur  son  passage  jusqu'à  Nogent,  où 
son  arrivée  est  marquée  par  des  réjouissances  eittraordi* 
naires.  t  Et  le  Carême,  cette  année-là ,  dit  la  Chronique, 
fut,  dans  le  Perche  et  dans  toute  la  Normandie,  célébré 
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par  des  leslins  et  des  plaisirs,  au  lieu  de  l'être  par  ia 
pénitence  et  la  mortification  (i).  » 

Une  fols  remis  des  fiitigaes  ainsi  que  des  émotions  de  la  I067>t078 
glorieuse  campagne  où  il  venait  de  fkire  ses  premières 
armes,  et  de  l'ovation  que  venaient  de  lui  faire  ses 
vassaux ,  Geoiiroy  songea  à  prendre  femme  :  ce  qui  eut 
lieu  dans  rintervalle  de  temps  écoulé  entre  Tan  1067  et 
Tan  1078.  Il  épousa  Béatrix,  la  troisième  des  cinq  enfents 
deHilduiii  II  du  nom,  Comte  deUoucy  etde  Monididier  et 
Seigneur  d'Arcis-sur-Àube  et  de  Rameru,  et  sœur  ou 
belle-sœur  d'un  Comte  de  Salisbury  (â)  ;  de  laquelle  il 
eut  un  seul  fils,  Rotrou  qui  fut  plus  tard  Rotrou-le4>rand, 
US*  du  nom  :  et  cependant  il  était  encore  jenne  lorsqu'il 
snccéda  à  son  père  (3) . 

Jusques  là  son  début  promettait  sans  doute  :  mais  les 
événements  qui  suivirent  son  mariage  et  le  décès  de 
Rotrou  II  «  ne  furent  malheureusementjamaisàlabauieur 
des  circonstances  louies  providentielles  qui  Tavaient  fait 
naître.  *  *, 

Et  d'abord  9  Touverture  delà  succession  de  son  père 
l'entraîna  dans  de  graves  et  pénibles  contestations  avec 
les  Moines  de  St-Denis,  ayant  à  leur  téte  le  nouveau  Prieur 
Hubert,  qui  avait  été  investi  par  Rotron  II  du  Bàlon  Pas- 
toral, et  avait  intérêt  par  cela  même  à  ménager  le  Comte 
Geoffroy.  ^  '  ' 

Rotrou  II,  en  mourant,  avait,  par  un  dernier  mouve- 
ment peu  réfléchi  de  pieuse  générosité,  laissé  à  ces 
Moines  Tor,  1  argent,  le  vin  el  le  blé  qu'il, possédait. 

(f  )  M.  BooUier.  «ogeniau  de  I8i1. 

(3) Cnm  Cmniie  patrici  SaUbernenai,  Rotroci  ComUis  avtmuht  eic, 
Cbron.  de  Sigebert. 

(3)  SûtU  ndimc  juveimJus,  Cariât,  de  St-Denit.  -  * 
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bans  ces  temps  de  conlusion,  il  n'était  pas  rare  de  voir 
les  iils  s'emparer  des  doos  faits  par  leur  père  :  aussi  les 
donateurs,  avaieni-ils  le  soin  de  faire  comparattre  leurs 
en&nts  dans  Tacte  qui  constatait  leur  libéralité,  et  appe- 
laient-ils d'avance  Tanalhème  sur  la  lôte  de  celui  qui 
oserait  dépouiller  les  Etablissements  qu'ils  enrichissaient 
à  Tenvi. 

RotroUy  pensant  que  son  dernier  désir  ne  rencontrerait 
aucune  opposition ,  avait-il  négligé  cette  prudente  forma- 
lité? nous  ne  savons. 

Peut-être  ses  héritiers  que  ce  legs  dépouillait  presque 
entièrement,  se  seraient^ils  laissés  aller  à  ces  excessives 
libéralités,  pour  l'exécution  consciencieuse  de  cet  acte  de 
dernière  volonié  de  leur  père.  Mais  le  souvenir  et  le 
ressentimeui  du  procès  si  malencontreusement  soulevé 
contre  celui-ci,  et  soutenu  de  si  mau^ise  foi  par  VAJbbé 
de  St*Père,  dont  Hubert  n'était  que  la  créature,  n'étaient 
point  feits  pour  les  entretenir,  Geoffroy,  et  la  Comtesse 
Béatrixsa  triiime,  surtout,  dans  celle  pieuse  résolution. 

Geoii'roy  et  ses  frères  se  partagèrent  le  blé  et  le  vin  qui 
se  trouvaient  à  Montigny,  à  Nonvilliers  et  à  Ghâteaudun. 

Quant  à  l'or  et  à  l'argent,  la  Comtesse  Béatrix  refusa 
constamment  de  le  remettie  aux  Moines,  à  Texception 
d'un  riche  calice  d'or  que  Rotrou  II  avait  fait  fabriquer 
et  ciseler  avec  art,  qu'elle  voulut  bien  leur  offrir. 

Le  Procureur  des  Reli^eux  se  plaint  en  leur  nom , 
réclame  la  totalité  du  legs  nécessaire,  suivant  lui ,  à  la 
culture  des  terres  et  à  de  nouvelles  constructions.  Il  va 
même  jusqu'à  menacer  Geoflroy  qui,  voyant  les  aOaires 
du  Monastère  péricliter  (i)  de  jour  en  jour  depuis  la  mort 

(i;...  Ipsum  Icrum  éeleriîtê  ire. 
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de  son  père,  profita  de  la  circonstance  et  surtout  de  l'irrî- 
lalioûde  la  Comtesse,  sa  leLume,  pour  mettre  Hubert  en 
demeure  de  8e  bien  tenir  ou  de  se  prémuairt  en  lui  disant 
qoe  s'il  se  sentait  l'aptitude  nécessaire  pour  être  Âbbé , 
quil  fit  en  sorte  de  gouverner  régaltèrement  le  Monastère, 
hiuoii  qu'il  eût  à  quitter  la  place  (1). 

Hubert  comprenant  à  demi-mot,  prit  ses  précautions  et 
se  pourvut  auprès  du  Concile  de  Saintes^  convoqué  par 
Hugues  et  Amat,  Évéques  de  Dax  et  d'Oléron,  où  il  exposa 
sa  cause  au  Cardinal,  le  requéraui  do  l'ordonner  Abbé. 
Le  Cardinal  lui  répondit  que  du  moment  qu'il  avait  été 
déposé  d'une  précédente  Abbaye,  il  ne  pouvait  être  Abbé 
nulle  part»  pas  plus  à  St-Denis  qu'ailleurs.  Hubert  en  fut 
donc  quitte  pour  sa  peine.  Se  figurant  cependant  avoir 
encoi  e  quelque  chance  d'être  Abbé  dans  les  Domaines  du 
Comte  Geoffroy,  il  se  pourvut  de  nouveau  devant  un  autre 
Concile  qui  se  tint  à  Issoudun,  au  mois  d'avril  de  la  même 
année;  mais  il  en  fut  comme  à  celui  de  Saintes;  et  Hubert 
ne  réussit  pas  davantage.  De  ce  moment,  le  Comte  lui 
ordonna  de  quitter  h  Mo  nastère,  attendu  qu'il  était  désor- 
mais indigne  d'être  Abbé. 

Cet  acte  de  rigueur  accompli»  Geoffroy  s'apercevant 
que  la  Communauté  n'en  marchait  pas  mieux,  et  pour 
couper  court  aux  allégations  mensongères  et  aux  préten- 
tions de  l'Abbé  de  St-Père,  prit  le  parti  de  soumettre  le 
Monastère  de  S(-l>enis  à  l'Ordre  de  Cluny  et  d'y  appeler 
pour  Abbé  un  membre  de  cet  Ordre. 

Nous  avons  retrouvé  la  Charte  qu'il  rédigea  à  cette 
occasion,  dans  laquelle,  s'il  a  le  soiu  du  rappeler  les  qua- 

(1)  ,*»  SiÀbba$  etie  pMêet  t  Monasterii  regimen  ieneret,  *iveré,n(mf 
loewn  den^tteret. 
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lificalioDs  que  s'était  données  son  aïeul  Geoffroy  il  »  Il 

a  la  modestie  de  ne  se  les  pas  appliqiKT. 

Le  préambule  est  conçu  dans  les  rnomes  termes  que  la 
Charte  de  foudatioo  de  1029  ouiOdi  : 

c  Gorome  Tadmirable  Créateur  de  toutes  choses,  etc.  > 
pois  : 

3  (Vcsi  pourquoi  moi,  Geoffroy,  Comte  du  Château  de 
)  Mortagne  (1),  je  veux  faire  savoir  aux  disciples  de  la 
i  Foi  Orthodoxe,  que  mou  aieul  le  Seigneur  Geoffroy^ 
»  Vkomte  de  Châleaudun,  et  mon  père  le  Comte  Rotrou^ 
I  atissi  renommés  par  la  noblesse  du  sang  que  par  Vimmensité 
»  des  richesses,  ont,  pour  leur  salut,  celui  de  leurs 

•  ayeux  et  celui  de  leurs  enlantSt  jeté  les  fondements, 

*  entre  le  fleuve  de  THuisne  et  le  Château  de  Nbgent  au 
1  Perche  (2) ,  en  l'honneur  du  précieux  Ifortyr  Denis  et 
»  de  ses  compagnons,  d'une  Basilique  d'un  merveilleux 

>  travail,  en  ont  achevé  eu  grande  partie  la  couslructioo, 
»  ont  gratifié  le  dit  Martyr  Denis  de  leurs  propres  biens 

>  et  ont  promis  de  lui  en  donner  encore  beaucoup  plus 
»  après  l'entière  confection  de  la  même  Basilique,  afin 
»  que  l'Ordre  de  Moines  qui  devait  s'établir  dans  ce  lieu  put 
»  travailler  par  leurs  piières  de  jour  et  de  nuit  au  propre 

>  salut  de  chacun  d'eux  et  À  celui  de  tous  les  fidèles  tant 
»  morts  que  vivants. 

»  Quant  à  moi,  Geoffroy,  Comte,  consimé  encore  assez 
»  jeune  pour  leur  héritier  (3),  par  respect  pour  la  volonté 
»  de  mes  pères,  depuis  que  je  jouis  du  repos  et  de  la 

>  tranquillité,  j'ai  pris  soin  de  compléter  leur  enivre. 

(i)  Catiri  Movfitanîa  Cornet. 

(2j  Catirum^  Nogenn,  quod  situm  est  Pertiea. 

{Z)  Satis  a^Ucjuveneutuskœretpro  et'<  camtiiutut. 


Digitized  by  Google 


—  201  — 


»  En  conséquence,  avec  rassentimenl  de  Monseigneur 
»  Richer,  Évéque  de  Sens,  de  Monseigneur  Geoffroy, 
»  ÉTéque  de  Chartres,  de  Mooseignear  Tbibanit,  Comte 

>  Matin,  et  de  son  fils  Étienne;  de  Béatrice,  ma  femme, 

>  et  de  Rotrou,  mou  fils;  et  aussi  du  consentement  bien- 

>  veillant  de  mes  frères,  de  tous  mes  Barons  et  Cheva- 
»  liersi  et  de  mes  autres  hommes,  je  délivre,  concède  et 
t  transmets  à  TAutel  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  et 

>  Paol,  situé  dans  le  lieu  appelé  Cluny  (1),  où  siège 
I  comme  Abbé  Monseigneur  Hugues,  et  où  des  Moines, 
<  sous  sa  direction,  militent  par  la  prière  jour  et  nuit 

>  pour  le  Seigneur  mon  Dieu,  tout  ce  que  mou  aïeul  et 

>  mon  père  airaient  ainsi  donné,  et  tout  ce  qui  a  pu  être 
»  acquis  depuis  ou  pourra  l'être  par  la  suite. 

>  Je  fais  celte  donation  sans  aucune  hésitation  et  sans 

>  condition,  et  je  leur  transmets  la  possession  des  biens 
»  qu'elle  contient  de  ma  toute  puissance  en  leur  volonté  : 
»  de  telle  manière  qu'à  partir  de  ce  jour  et  par  la  suite, 
p  le  dit  Seigneur  Abbé  et  ses  successeurs  occupent  ce 
9  lieu,  le  tiennent,  le  possèdent,  le  régissent,  et  le  gou- 
1  vemeot  comme  ils  le  voudrontou  le  pourront.*..  » 

Puis,  après  avoir  énuméré  le  détail  des  biens  dont  le 
Monastère  avait  été  gratifié  par  ses  prédécesseurs,  il 
continue  albsi  : 

<  J'ajoute  encore ,  moi  Geoffroy,  le  Comte,  en  mon 
i  nom  et  en  celui  de  ma  femme  Béatrix  et  de  mon  fils 

>  Rotrou,  de  mon  propre  bien  : 

B  L'Église  de  Saint  Maclou  du  Château  de  Mortagne, 

>  avec  ses  dépendances  ; 

(1  ]  Quod  est  titum  in  heo  qui  Cbmiacta  voeatur. 
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»  L'Église  de  Neuilly  (l)  et  tout  ce  que  j'y  possédais; 
»  La  diiLiue  de  tout  ce  qui  peut  étro  vendu  ou  acheté 
»  sur  le  marché  de  MorCagne; 

>  Tous  droits  de  Tonlieu  sur  tout  ce  qui  peut  se  nom- 
»  mer  ou  se  trouver  ; 

•  La  di&me  .du  Bourg  de  la  Comtesse  Béatrix»  ma 
»  femme  (2);' 

»  Celle  des  fours  et  des  moulins  existant  sur  Tëtang 
»  au  pied  du  Château  ; 

i  Le  pasnage  pour  tous  les  porcs  des  Moines  de  St- 
9  Denis  et  de  leurs  serfs»  dans  la  forêt  de  Réno  et  dans 
»  toutes  mes  autres  forêts  ; 

»  le  donne  aussi  l'Église  de  St-Étienne  et  celle  de 
»  St-Jeau  du  Oifilcau  du  logent,  ainsi  que  la  dixiiie  du 
»  marché  de  celte  Ville; 

>  Un  minot  de  sel  que  Je  percevais  dans  le  Bourg  de 
»  St-Denis,  ainsi  que  les  chaussures  auxquelles  j'avais 
i  droit  (3); 

1  Je  donne  enfin  à  Dieu  et  à  St-Denis,  et  leur  transmets 
•  le  droit  de  Havage  (A)  ; 

t  J'etftends  que  les  hommes  de  St-Denis»  en  quel* 
»  qu'endroit  de  mes  domaines  qu'ils  se  trouvent,  soient 

>  libres  etadi  aucliis  de  toute  coutume  et  réquisition,  soit 

>  de  ma  part,  soit  de  mes  Oiliciers.  * 

(1)  NiisUaci. 

(2)  Decimam  Duryi  Deairicis  Comiiissœ  uxoris  meœ.  —  Aujourd'hui 
la  Groix-la-Gomtcsse  et  la  rue  aux  Coqs. 

(3)  Nec  non  et  calceamenta  quœ  reddebantur  mihi. 

(4)  Lo  Savage  était  une  espèce  de  petite  mesure  usitée  à  Nogent, 
à  Bellêiii«,  à  Hortagne,  dans  le  Perche  et  la  Normandie.  <  C'était 
aoe  fraotioD  da  SepUer.  Cette  fraclien  était  à  peu  prés  <rane 
poignée.  >  IlillîD.Tom.  III,  p.  10,  fig.  Se. 
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i  J'entends  cgaïemeiu  que  quiconque  des  hommes  de 
»  St'heaïSf  soiL  qu'il  l)ut3i te  ce  Bourg,  soit  qu'ii  demeure 

>  en  dehors»  se  sera  rendu  coupable  de  quelque  foule  ou 
»  délit,  ne  puisse  jamais  être  inquiété,  s'il  peut  s'excuser  : 
»  sinon,  il  paiera  deux  sols  d'amende  qui  seront  verbés 

>  entre  les  mains  du  Comte  (i). 

»  Je  donne  et  concède  en  plus  toutes  les  coutumes  de 
t  mes  bois  pour  les  usages  de  l'Église  de  St-*Deni8,  pour 
»  les  cellules  (2)  ou  habitations  des  Moines,  ou  de  leurs 

>  hommes  :  en  telle  sorte  que  si  un  homme  de  St-Deuis 

>  veut  se  retirer  dans  les  bois,  et  s'y  construire  une  mai- 
»  son  (3),  il  ait  la  jouissance  de  l'berbe  et  du  bois  néces- 
»  saire  à  son  usage,  mais  à  la  condition  qu'il  n'en  yende 

>  jamais  à  qui  que  ce  soit,  et  n'en  retire  aucun  proflt. 

•  Mais  je  retiens  par  devers  moi  la  propriété  de  la 

>  forêt  du  Perche  (4);  sans  cependant  que  j'empêche  pour 
*  cela  les  Moines  d'y  prendre  le  bois  nécessaire  auMonas- 

>  tère;  ou  même  ceux  d'entre  leurs  hommes  qui  Tîen- 
»  draient  s'établir  dans  cette  forêt,  d'y  prendre  celui 
»  nécessaire  à  leur  usage,  soit  pour  y  construire,  soit 

>  pour  se  chauffer,  ainsi  que  l'herbe  :  le  tout  sans  être 
»  siqets  à  aucune  redevance. 

>  Je  veux  aussi  que  tout  ce  que  les  Moines  pourront 
»  acheter  de  mes  hommes  soit  iianc  et  libre  de  toute 

>  coutume,  et  qu'ils  ne  puissent  être  inquiétés  en  aucune 

(1)  Cette  disposition  parait  oonlenlr  one  grave  modiflealion  au 
droit  d*aflle  préGédemment  accordé  par  Geoffroy  U,  dans  la  Charte 
consUtative  du  Monastère  deSt-Deiiis,  droit  si  large  et  si  abasif. 

(S)  Ha^tactilis  Mmmchwum. 

(5)  DoiRtttn. 

(4)  Pmiewm, 
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>  manière  de  leur  service  de  Dieu,  ni  eux,  ni  leurs 

•  hommes,  par  moi  ou  mes  successeurs,  ni  soumis  à 

>  aucune  espèce  de  droits  de  Ban,  deTonlieu,  de  Viguene 

»  ou  Vicairerie,  de  logement  de  guerre  (I)  ou  autres. 

»  Je  veux,  moyennant  l'assentiment  que  donnent  à 
»  cette  libéralité  de  ma  part,  Monseigneur  Thibault, 

>  Comte  Palatin,  et  son  fils  Étienne,  que  les  dits  biens 
»  demeurent  libres  et  arfrunchis,  comme  les  ont  donnés 
»  mon  aïeul  Geoffroy  et  mon  père  Hoa-ou  :  moyennant 
»  quoi  nous  puissions,  moi,  ma  femme  et  ma  descen- 
»  dance  (2),  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés,  et  participer 

>  dans  Tautre  monde  aux  joies  promises  à  ceux  qui  auront 
»  fait  le  bien. 

»  Si  quelque  sacrilège  ou  insensé  inspiré  par  Béel- 

*  zébud  (3),  vient  à  inquiéter  ou  enlever  quelqu'un  des 

>  biens  cy^lessus,  à  moins  qu'il  ne  revienne  de  suite  à 

>  résipiscence  en  rendant  satisfaction  à  Dieu  toui-puissaut; 
»  que  par  l'autorité  du  Père,  du  Fils,  et  du  St-Ësprit, 
»  ainsi  que  des  Saints  Apôtres,  Martyrs,  Vierges,  Con- 

>  fesseurs  delà  Foi,,  et  de  tous  les  Saints;  il  soitanathème 
»  et  exconinuinié,  et  séquestré  du  sein  de  la  Sainte 
»  Église  de  Dieu  !  Âiin  qu'il  n'ait  point  part  au  Royaume 

>  de  Dieu,  avec  les  Saints  Anges  et  ses  autres  Saints,  Et 
»  s'il  persiste  dans  sa  malice,  qu'il  soit  jeté  au  Diable  et 
»  à  ses  Auges,  et  iju'îl  aille  en  enfer  avec  Caiphe,  Pilate, 
»  Ananie,  Sapbire  et  Judas  qui  trabit  le  Seigneur,  et 

>  avec  tous  ceux  qui  ont  crucifié  notre  Seigneur  Jésus^' 

(1)  Nequeper  eoUûcatianem  noitrorum  miUlum.., 
(t)  fil  Ventura  progeniei, . . 
(3)  huamt  ZohuU  imiineiu... 
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>  Ghrisi;  ea  compagnie  aussi  da  cruel  Néron  (i)  qui 
»  persécuia  les  Apôtres  de  Dieu  en  mettant  Pierre  les 
»  pieds  en  haut  sur  une  croix  et  en  faisant  lumber  sous 

>  le  couteau  la  téte  de  Paul;  et  qu'il  n'obtienne  le  par- 

>  don  de  ses  crimes  que  lorsque  le  Diable  et  ses  Anges 

>  obtiendront  eux-mêmes  leur  pardon. 

»  Que  celui  au  eoiiir  airo  qui  aura  secouru  avec  dévoû- 

>  ment  et  charité  cette  maison ,  obtienne  son  salut ,  et 
»  que  la  bénédiction  de  Dieu  le  Père  Tout-Puissant,  du 
»  Fils  et  du  Saint-Esprit  repose  sur  lui. 

»  Nous  Tonons  à  la  même  excommunication  ou  è  la 

>  même  bénédiction  tous  ceux  (jiii ,  par  vioUmce  ou  aulre- 

>  ment,  voudraient  soustraire  quoique  ce  soit  de  ce  que 
»  nous  pourrions  avoir  oublié  de  mentionner  dans  les 

>  doifations  qui  précèdent. 

»  Signe  des  Seigneurs  Comte  Geoffroy  et  de  son  fils 

>  Rotrou  qui  a  prescrit  la  présente  Cbarte,  l'a  faitrédi- 
»  ger  et  Ta  confirmée  et  corroborée  de  sa  propre  main  (3); 
I  de  notre  Dame  la  Comtesse  Béatrix,  sa  respectable 

>  épouse  ;  de  son  Jeune  et  bien-aimé  fils  Rotrou  (5)  ;  du 

>  Seigneur  Ilicher»  Archevêque  de  Sens;  du  Seigneur 

>  Geoffroy,  Évéque  de  Chartres;  d'Adalard,  Archidiacre; 

(4)  Ceat  peiit'étre  la  seule  fois  que  Ton  voie  figurer  le  nom  de 
Hérou  dans  une  formule  d'^Anathéme.  Il  faut  convenir,  en  tout  cas, 
que  c*e8t  avec  on  certain  esprit  faire  de  ce  nom  le  type  de  tous  let 
Empereurs  Romains  persécuteurs  des  Chrétiens.  La  qualification 
d'Anges,  donnée  aui  acolytes  du  Diable ,  est  aussi  à  remarquer. 

(5)  ...Qttt  Cartam  istam  jussiifieri,  et  scribere  rogavH ,  et  auctoritate 
suâ  et  mamt  propriâ  coufirmavil  et  corroboravit. 

(5)  Domiuœ  Beatricii  Comititta  venerabiUi  uxori*  ejta ; S.l)ULCliêmi 
BMoei  jmefHifitii  ejus. 
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i  de  Giroye  de  Gourville;  de  Joscelin  Gaut»  Doyen;  de 

>  Guerrier  Dewmcian;  d'Adhémar  Doyen;  du  Seigneur 

>  Thibault,  Comte  Palatin  :  do  son  fils  Élienne;  et  de  son 
»  épouse  notre  Dame  la  Comtesse  Adèle,  etc....  » 

Il  semblerait  résulter  des  termes  de  cette  Charte  que 
Geoffroy  III ,  de  même  que  Rotrou  II ,  aurait  succédé  fori 
jeune  à  son  père.  II  n'en  est  cependant  rien  :  et  ce  qui 
était  vrai  pour  le  père  ne  Test  plus  pour  le  fils.  Car  celui- 
ci  ayant  déjà  accompagné  le  Conquérant  en  Angleterre, 
du  vivant  même  de  son  père,  en  1066,  et  ce  dernier 
u'étant  mort  qu'en  1078,  on  doit  supposer  qu'à  la  première 
de  ces  dates,  Geoffroy  n'avait  pas  moins  de  dix-huit  ans , 
et  par  conséquent,  à  la  seconde  une  trentaine  d'années. 
Le  tafîf  adkue  juuenetdus  doit  donc  avoir  ici  un  autre  sens, 
une  autre  signification.  Or,  nous  croyons  trouver  clans 
ces  mots  l'indice  d'une  coutume  Féodale  qui ,  probable- 
ment dès  cette  époque,  était  descendue  de  la  Famille 
Royale  où  l'avait  implantée  Hngues-le-Grand,  dans  les 
Familles  purement  Seigneuriales,  celle  qu'avaient  alors 
et  que  conservèrent  longtemps  les  Souverains  de  cette 
Race,  de  faire  reconnaître  de  leur  vivant  leur  fils  aîné 
pour  leur  successeur,  par  leurs  Vassaux ,  et  de  leur  faire 
prêter  serment  en  celte  qualité  par  ceux-ci.  De  cette 
manière  pourrait  s'expliquer  ce  passage  de  la  Charte  que 
nous  venons  de  citer.  Et,  dans  cette  hypothèse,  Geoffroy  Ul 
aurait  été  ainsi  reconnu  pour  héritier  du  Comte  du  Perche, 
soit  au  moment  de  son  départ  pour  la  Conquête,  soit  à 
son  retour. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'interprétation  de  cette  Charte 
ainsi  régularisée,  le  Comte  Geoffroy  chargea  un  des 
Moines  de  St*Denis  du  nom  d'Ascelin,  grand  Grammairien, 
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(l'aller  à  Cluny ,  muni  de  ce  Titre,  oiïrir  en  son  nom  le 
Monastère  de  St-Deais  à  Dieu  et  à  St-Pierre  de  Cluny. 
L'Abbé  de  Cluny  reçoit  le  don  et  adresse  au  Conte,  pour 
réorgàiiiseï"  lu  Moiiaslèrc,  deux  de  ses  AMoioes,  Iiobert  et 
Hubert,  dont  le  dernier  en  fut  immédiatement  institué  Abbé. 

t  Une  fois  ce  Monastère  ainsi  repeuplé  et  reconstitué, 
il  fut  l'objet  de  l'affection  et  des  largesses  de  Geoffroy  qui 
ajouta  beaucoup  de  bâtiments  à  ceux  que  Rotron  son 
père  et  Gei^tTi  oy  II  son  aïeul  avaient  fait  construire  :  il  fit 
arriver  Teau  dans  les  jardins  et  n'oublia  dans  l'intérieur 
rien  de  ce  qui  pouvait  augmenter  et  satisfaire  les  commo- 
dités de  la  vie.  Ces  travaux ,  dans  leur  ensmnble»  durent 
occasionner  de  grandes  dépenses  (  J).  » 

Sous  l'impulsion  donnée  par  le  Comte  et  par  sa  mère, 
les  dons  et  les  libéralités  se  répandent  sur  le  Monastère 
de  StrOenis. 

c  Gaultier  Gruel,  sa  femme  et  son  fils,  donnent  la 

tierce  partie  de  l'Église  de  St-Germain-de-Loisé ,  et  la 
tierce  partie  de  celle  de  St-Jean- Baptiste ,  au  Château  de 
Mortagne»  en  la  présence  de  Geoffroy  et  de  sa  femme 
Béatrix,  et  reçoivent  trente-cinq  livres  de  sols  Dunois* 

t  Geoffroy,  Bâtard  de  Loisé,  donne  la  part  qu'il  avait 
dans  les  dites  églises,  avec  droit  de  sépulture  et  la  dixme 
du  paiUt  du  vin  et  autres  fruits,  en  présence  des  mêmes 
et  de  Rotrou  leur  fils»  qu'ils  gri^tifièrent  de  cinquante 
livres  et  de  deux  arpents  et  demi  de  pré ,  et  sa  femme  de 
deux  onces  d'or  (2). 

»  Gérard  de  Sassy  de  Loisé,  du  consentement  d'Ardille 
sa  femme,  donne  le  droit  qu'il  avait  en  icelles  Églises , 

(1)  M.  RouUier.  Dans  le  i\()tftutaiê. 

(2)  C«rlul.  de  St-Denis.  Fol.  20,     et  21  v». 
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qu'il  tenait  par  bénéfice  de  GeoÛroy,  Comte  de  Mortagoe, 
son  Seigneur,  qui  lui  donne  en  récompense,  ainsi  que 
Béairix  sa  femme,  trente-cinq  livres,  monnaie  de  Danois, 
et  onze  sols  ;  par  autre  part,  on  voit  que  ce  fut  trois  cents 
DuDois  qu'il  reçut. 

•  Hildegarde  de  Vienne,  donne ,  en  présence  de  Geof- 
froy, deBéatrîit  sa  femme,  et  de  Rotrou  leur  fils»  un 
arpent  de  terre  à  Bfauves,  sept  arpents  de  prés,  un  moulin 
sur  l'Huisue  et  deux  hôtes  en  la  ville  de  Morlagne  (i).  > 

Giroye  de  l'Orme  et  Agnès  sa  femme ,  donnent  l'Église 
de  Goudreceau  et  tous  les  droits  qui  leur  appartenaient 
en  cette  figlise.  Presbytère,  Cour  et  Cimetière,  qu'ils 
tenaient  en  Fief  de  Geoffroy  de  Samboon,  du  consentement 
de  son  Seigneur  Geullioy,  Comte  de  Mortagne,  de  la 
Gomtesse  BéatriK  et  de  Rotrou  leur  fils;  et  par  la  même 
Charte ,  le  Comte  fait  abandon  aux  Moines  de  la  Vicairerie 
qui  lui  appartenait  dans  cette  Église  (S). 

5  Geolïioy  de  Sainhooa,  sieui  d  Happonvilliers,  donne 
l'Église  de  ce  nom  avec  toutes  ses  apparleuauces ,  le 
Presbytère  et  tout  ce  qui  était  de  l'autel,  avec  ses  prés, 
moulin  et  tous  droiu  de  coutumes,  retenue  la  féodalité 
de  ses  Chevaliers,  en  présence  du  Comte  Geoffroy ,  de  la 
Comtesse  lîéatrix  et  de  Rotrou  leur  lils  (3).  » 

Cette  dernière  donation  tut  l'objet,  sous  ce  même 
Rotrou»  devenu  alors  Comte  du  Perche,  d'un  procès  et 
d'un  jugement  dont  nous  donnerons  les  détails  à  leur  date. 

Geoffroy  assiste ,  avec  sa  Mère  et  ses  fi  ères  Hugues , 

(1)  Carlul.  de  St-Denis.  l-ol.  25,  v"  et  2C  i  \ 
h)  M,  Ch.  52,  f»  32,  V». 

(3)  M.  F«  54,  r». 

Bar-des-Boiilais  et  BelestaDg.  KSS.  de  La  SicotUère. 
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Vicomte  de  Chàteaudun ,  el  Rolrou  de  Montfort ,  à  une 
dooation  faàie  par  un  Ueori,  Vicomte  de  Mortain  (i)»  de 
trois  parties  de  l'Église  de  St-Lubin  de  Flaciac  (2) ,  d*UDe 
terre  appelée  Tolfel  et  de  divers  autres  biens  (3). 

Puis,  quelque  temps  après,  ce  VitxuiUe  éiaiu  mort,  et 
son  flls  Joscelin  de  Ualeterre  ayant  refusé  de  ratifier  cette 
donation»  Geoffroy,  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain  »  in- 
tervient dans  rarrangement  conclu  entre  losoelin  et  les 
Moiues  de  St-Denis;  et  le  trailé  a  lieu  en  Pleine  Cour  du 
Comte,  aiusi  que  le  relate  en  ces  termes  le  Gartulaire  de 
ce  Monastère  : 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir  (4),  que  Joscelin  de 

>  Maleterre,  fils  de  Henri,  Vicomte  de  Mortain,  après 

*  la  mort  de  son  père,  eotreprit  de  troubler  et  d'inquiéter 
»  l'aumône  que  ce  dernier  avait  faite  à  Dieu,  à  St-Pierre 

>  et  aux  Moines  de  Gluny,  établis  à  St^Denis  de  Nogent- 

>  le-Gbâteau  du  Perche  (5),  de  l'Église  de  St-Lubin  Fla- 
»  ciac ,  et  de  ce  qu'il  leur  avait  donné  et  concédé  au 

*  même  lieu. 

>  11  y  eut  entre  ce  Joscelin  et  les  Moines  de  longues 

>  discassions  (6)  qui  finirent  par  être  soumises  à  la  Cour 

>  dn  Seigneur  Geoffroy,  Comte  de  Mortagne,  son  Suze- 

*  rain  (7),  en  pi  éseuce  U  un  grand  nombre  de  nobles 

>  Seigneurs  (S). 

(1)  HtturUatUëHiiê. 

(t)  Sami  Ltoènd  Ftadoei* 

(5)  Cirtul.  de  St-Deols.  F*  5t,  r". 

(4)  Sdantcuneti  tém  prmieiutiquâm  subtequknies^ 

(5)  ffùffenti  Castfi  Purtki, 

(6)  iMnga  amcertatio. 

(7-ej  Curià  DombU  Gai^/firidi  Comiti»  MauHtatiitHtit  «bnioris  sut, 
coràm  aftantWus  nmbis  tudnUtm  viris. 
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»  Là,  après  de  nomiit  oiises  aUercations  sans  résuUai, 
»  il  finit  par  ratifier,  en  présence  de  i'assemblée,  le  don 

*  de  son  père;  il  se  fit  donner  lecture  de  la  Charte  qoi  la 

*  relatait,  s'en  fit  exposer  le  détail  (4),  Técoata  atten- 
»  livement,  ralifia  et  sanctionna  tout  ce  qui  s'y  trouvait 

*  écrit,  et  en  remit  la  Charte,  de  sa  propre  main,  dans 

>  celle  du  Seignear  Bernard»  Prieur  du  Couvent  de 
»  St-Den!s;  puis  de  sa  propre  boncfae,  il  promit,  en  pré- 
»  sence  de  tous,  d'être  toujours 'fidèle  à  sa  parole  et 

>  d'observer  rcli^^ieiiseraent  rengagement  qu'il  venait  de 
»  contracter,  promettant  non-seulement  de  ne  jamais 

>  chercher  à  le  restreindre»  mais  au  contraire  à  Tétendre 
»  autant  que  possible. 

»  Et  pour  que  foi  soit  due  à  la  présente  ratification,  et 

>  qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  sur  son  contenu,  nous 
»  avons  dénommé  distinctement  chacune  des  dispositions 
»  qu'elle  renferme  (9). 

»  C'est  à  savoir  :  trois  parties  (les  trois  quarts)  de  l'Église 
»  de  Sl-Lubin  de  Flaciac,  avec  la  dixme,  la  sépulture, 
1  l'autel  et  tout  ce  qui  peut  êire  compris  sous  quelque 
»  dénomination  que  ce  soit  dans  les  trois  quarts  d'une 
»  Église,  un  arpent  de  terre  de  Olanier  Gradalfe,  et  un 

>  autre  de  Ebrard  et  de  Suard,  son  frère;  le  droit  de 
»  Tonlieu  (3)  sur  tout  ce  qui  peut  y  être  vendu  ou  acl>eté, 
»  avec  le  droit  appelé  ordinairement  droit  de  Comage  (4)  ; 
»  un  arpent  de  terre  près  du  bois»  avec  tous  les  hôtes 

(1)  £f  eeanam,,.  legi^  avM  et  expotU  «IM  fmM^tiir.  . 
i%)  DentmUnaifhim  ea  nomlnaiim... 

(3)  Tdomi» . 

(4)  AtqMfi  hœquodimigà  Camaghtm  dàctu»,  Pent-èln  un  droit  vut 
letbèlet  Acorpes? 
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t  qui  peovent  y  habiter  ;  la  viguerie  de  tous  les  hommes 

»  pouvant  se  trouver  sm-  lu  terre  du  Saînt,  sur  celle  que 

>  le  dit  Henri  peut  leur  avoir  donnée ,  ou  qu'ils  pourront 
I  acquérir  par  la  suite,  à  tel  litre  et  de  telle  manière  que 
1  ce  puisse  être  ;  un  bois,  appelé  Tolfel  »  à  l'usage  des 
1»  Moines  et  de  tous  leurs  hommes  ;  toute  Therbe  néces- 
»  saireà  la  pàiure  de  leurs  bestiaux;  ladixme  elle  sémi- 

>  naire  de  TÊglise  de  Si-Lubin->Flaciac. 

>  Que  si  quelque  mal-entendu  s'élevait  à  ce  sujet  entre 
•  Joscelin  et  les  Moines  de  Cluny  ou  entre  les  hommes 

>  de  celle  même  terre  de  Flaciac  (1),  les  parties  con^ 
s  viennent  qu'il  sera  soumis  à  des  arbitres  qui  pronon- 
»  ceront  selon  la  justice  (2). 

>  Le  même  Joscelin  a  également  consenti  à  ce  que  si 

>  quelque  délemeur  d'un  bien  qu'il  aurait  donné  à  litre 
I  de  Bénéfice  se  décidait  à  s'en  déÊiire,  il  fut  libre  d&le 
1  vendre  ou  le  donner  aux  Moines  de  Cluny,  sans  qu'il 
»  pût  y  être  élevé  aucune  difficulté  ;  et  de  manière  à  ce 
»  que,  dans  ce  cas,  ce  bien  pût  revenir  aux  Moines 

>  libre  et  déchargé  de  toute  espèce  de  droits  ou  de  cou- 

>  tûmes  (8)  

>  loscelin  a  eu  pour  sa  ratification  trente  sols  Danois, 

>  et  sa  femme  dix  (^i).  i 

Geoffroy  désirant  ensuite ,  à  ce  qu'il  parait,  rentrer  en 
posses^on  de  la  Gour-Bremier  dont  son  père  avait  disposé 
en  faveur  des  Religieux  de  St-Denis,  fit  avec  ces  derniers 

l'échange  suivant  : 
(1  ;  In  loco  Flaciaco. 

(2)  Ëx  uirâque  pane  iu  umm  eotmnUna,  ef  ïM  ^iiod  juuum  Jmrit 

décernant. 

(3)  Sine  utîd  maM  comnetudine, 

(4)  Canul  de  Si  -Dtniê.  F«  43. 
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t  Soit  porté  à  la  connaissaoce  de  tous  présents  et  à 

»  venir  : 

*  Que  moi,  Geoifroy,  Comte  de  Mortagne,  d'accord 
9  et  aTec  le  consentement  de  ma  femme  Béatrix  et  de  mon 
»  fils  Rotroii,  Je  donne  au  Seigneur  mon  Dieu  etàSt- 
»  Pierre  de  Cluny,  ainsi  qu'aux  Saints  Martyrs  du  Christ, 
»  Denis  et  ses  compagnons  de  Nogent-le-Châleau ,  du 
»  Perche  (1) ,  iouie  la  terre  située  entre  la  Rône  et  Chanf 
»  mamelf  ei  entre  la  rivière  de  VHuime  et  la  forêt  ums  le 

•  itfofff....  (2),  avec  tous  les  prés  se  trouvant  des  deux 
»  côtés,  au  oême  titre  que  je  la  possède  et  toute  autre 

>  portion  de  cette  terre  en  dépendant,  cultivée  ou  noa 

>  cultivée. 

»  Pour  ce  don  et  en  échange,  j'ai  reçu  des  Rêvé- 
»  rends  (3)  de  St-Denis,  leur  Méiairie,  appelée  Cour- 
»  Bremier  (  i) ,  ù  l'exception  de  la  moitié  de  la  dixme 
»  que  le  Forestier  Rieber  leur  a  d^à  concédée  pour  la 

>  rédemption  de  son  âme  ;  mais  à  la  condition  expresse 
»  que  ni  moi  ni  personne  de  mes  (leseendauls  ^5) ,  n'élé- 

•  vera  à  ce  sujet  aucune  plaiute  ni  aucune  réclamation , 
»  et  que  ce  tout  sera  et  demeurera  libre  et  déchargé  de 
»  tous  droits. 

»  Je  fais  <  eU(î  doîKUion  pour  la  rédemption  de  mon 

>  âme,  de  celle  de  la  Comtesse  ma  femme,  de  celle  de 

>  mon  fils  Rotrou  et  de  celle  de  tous  nos  parents  vivants 

>  et  décédés,  afin  que  le  Seigneur,  par  rinteroession  de 

(i)  Nogenti  Casiri  Perlici. 

{■2)  Omnem  icrrntn  (jucf  et  inier  Hodnameicham***  êlitUer  Yomamaquêtn 
etforesiam  subiùs  mcmiew  feloms. 
(5)  A  Senioriùus  loci  Sancd  Dioui/sii... 

(4)  Quœ  (îkiiur  Bornent  Curiis,  ou  lUemerii  Curiig  ,. 

(5)  Nt^que  ego,  neque  ex  progcnie  meâ  quisquam. 


»  tous  les  Saints,  ail  pitié  de  aous  tous  dans  ce  monde 
t  et  dans  l'autre  (1).  > 
n  figure  avec  Rotrou  de  Montfort,  comme  y  donnant 

tous  deux  leur  consentement,  dans  une  Cliai  le  par  laquelle 
Hugues  leur  frère,  Vicomte  de  Châteauduu,  donne 
l'Église  de  Si^Léonard  au  Monastère  de  Sl-Martin  du  Vieux- 
Belléme,  moyennant  quarante-cinq  deniers  de  monnaie 
Chartraine.  Hugues  fournit  caulion  pour  le  consentement 
de  ses  deux  frères  ;  et  on  stipule  la  condition  que  si  ces 
denmr$  refuMoU  leur  emitenlemeni,  le  jprix  de  la  dcmiwn 
«rat  rettitué  aux  BÊcinei  (2). 

On  voit,  par  tous  ces  actes,  combien  éuiit  grande  la 
tendance  des  Seigneurs  k  se  dessaisir  de  la  propriété  des 
Églises  an  profit  du  Clergé. 

De  leur  côté,  les  Abbayes  s'efforçaient  de  réunir  les 
Paroisses  sous  leur  dépendance  «  ne  laissant  jamais  passer 
une  occasion  de  se  mettre  en  possession  d  une  Eglise. 

Dès  la  fin  du  XI*  Siècle,  le  seul  Monastère  de  Saint- 
Denis  ne  possédait  pas  moins  de  quarante  Églises  ^ns  le 
Pércbe. 

Ce  pouvoir  des  Seigueurs  sur  les  Églises  comportait 
cependant  moins  une  propriété  absolue  qu'une  sorte  de 
Suzeraineté.  Avant  de  passer  aux  mains  des  Moines ,  non 
seulement  la  plupart  des  Églises  du  Perche  étaient  inféo- 
dées de  Seigneur  à  Seigneur,  mais  encore  le  Prêtre  qui 
les  desservait  était  lui-même  une  sorte  de  vassal ,  juiant 
fidélité  entre  les  mains  du  propriétaire  de  TÊgUse,  et  lui 

(4)  ViDomimu^in  hœ  iOKuh  et  in  futuro ,  huer  cèdent  ibus  ommbus 
Sanais,  miêereatw  omnibiu  ei  mMs  Cariai,  de  St-Denis.  F»  S2. 

(2)  Tali  rathnet  m  si  Gausfiedus  et  Botroemnon  annuerunt  fidejussores 
reddampretium  Mmoehie  Saneii  Martini,  Goll«n  Gaigaiérei. 
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payant  uo  véritable  roc/iai  proporiîouué  à  la  valeur  du 
bénéfice. 

Toutefois,  ce  changement  de  propriétaires,  qaant  aux 

Églises,  ne  modifia  guères  la  position  malheureuse  des 
Desservants. 

Si  les  Seigneurs  ne  vendirent  plus»  n'afiermèrenl  plus 
les  revenus  dn  Culte,  les  Moines  héritèrent  de  ces  avan- 
tages, et  ne  se  montrèrent  pas  beaucoup  plus  généreux  : 
c'était  bien  ainsi  du  reste,  que  l'entendaient  les  Donateurs 
qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'enrichir  les  Couvents. 

Bien  qu'une  grande  partie  des  Églises  appartint  aux 
Évêques  et  surtout  aux  Monastères  de  la  Province,  il  tkut 
avouer  que  le  sort  des  Prêtres  qui  y  résidaient,  était  bien 
malheureux  :  à  peine  trouvaient-ils,  au  milieu  des  fatigues 
de  leur  Ministère,  un  pain  toujours  difficile  et  parfois  in- 
suflBsant;  tandis  que  Seignenrset  Abbés  prélevaient  rigou- 
reusement les  dîmes  et  les  offrandes  destinées  à  récom- 
penser le  dévouement  des  Prêtres. 

Le  découragement  s'empara  de  la  partie  la  plus  utile 
du  Clergé  ;  bientôt  personne  ne  se  présenta  pour  remplir 
une  mission  impossible;  et  l'ignorance  seule  desservit  les 
Autels.  Telle  était  la  situation  désastreuse  des  Prêtres, 
que  beaucoup  ne  résidaient  même  pas,  les  uns,  comme 
les  Curés,  faute  de  moyens  sufiSsants,  les  autres  par  né- 
gligence. 

Yves,  Évéque  de  Chartres,  obtint  du  Pape  Urbain, 
quelques  années  plus  tard  (i087) ,  une  Bulle  pour  obliger 
les  Prêtres  à  résider  dans  leurs  Paroisses,  nonobstant  les 

privilèges  que  nombre  d'entre  eux  prétendaient  avoir 
obtenus  de  Rome.  Mais  l'application  n  était  point  prati- 
cable. Comment  obliger  de  malheureux  Prêtres  à  aller 
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mourir  de  feim  dans  des  Églises  ruinées  par  la  guerre , 
dépouillées  par  les  Patrons  qui  ne  laissaient  rien,  ou  à 
peu-près,  pour  la  nouirilure  du  Desservant? 

Dès  Tannée  suivante,  l'Ëvéque  de  Chartres  eut  de 
nouveau  recours  au  Pape  qui  lui  expédia  une  Bulle  pour 
forcer,  par  la  censure  de  l'Église,  les  Patrons  à  accorder 
aux  Pasteurs  une  part  suiUsauie  des  revenus  de  la  Paroisse. 

U  émit  temps  qu'on  prit  des  mesures  pour  protéger  les 
Élises  :  plusieurs  restaient  désertes  (en  itOO).  Le  Prêtre 
parti,  les  habitants  abandonnaient  le  pays.  Souvent  les 
^'uerres  particulières  y  aidaient  :  le  même  tourbillon 
emportait  le  Château,  l'Église  et  la  Chaumière;  et  les 
terres  les  plus  fertiles  restaient  Incultes  faute  de  bras. 

Les  I>onalaires  qui  firent  passer  les  Églises  des  mains 
Séculières  en  celles  des  Moines,  hâtèrent  le  développement 
de  l'agriculture.  Les  Monastères  établirent  des  obédiences 
dans  plusieurs  Paroisses;  et  sous  les  bras  laborieux  des 
Beligieux  du  XI*  Siècle,  la  terre  fut  de  nouveau  défrichée 
Cl  rendue  à  la  culture. 

On  comprend  que  sous  l'inlluence  du  nouveau  griet  l'ait 
aux  Moines  de  St*Denis  par  le  Comte  et  par  la  Comtesse  sa 
mère,  qui  avaient  si  lestement  chassé  leur  Abbé,  pour  le 
remplacer  par  uii  aaii  e  sortant  de  la  maison  de  Cluny 
même,  le  procès  commencé  sous  liotrouU,  à  l'instigation 
de  l'Abbé  de  St-Père  de  Chartres,  soutenant  les  prétentions 
de  son  Prieur  Hubert,  dût  reprendre  son  cours. 

Hubert  avait  relevé  Appel  comme  d'abus,  de  la  Sentence 
derÉvèque  de  Chartres,  ainsi  que  de  celles  qui  rayaient 
suivie ,  et  porté  son  appel  devant  le  Concile  de  Melun , 
qui  fut  ooiivo<|pié  au  mois  d'Octobre  1082.  En  présence 
du  Cardinal,  il  renouvela  sa  réclamation  au  sujet  du 
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Moiiasièrc  de  Sl-Denis.  Mais  le  nouveau  Prieur  Hubert  y 
était  venu  de  son  côté,  et  le  Cardinal  qui  le  connaissait, 
alla  au-devant  de  lui  à  son  entrée  »  lui  donna  le  baiser  de 
paix  et  le  fit  asseoir  en  sa  présence.  L'Abbé  dépossédé, 
voyant  son  compétiteur  ainsi  lionoré,  se  déroba  pru- 
demment par  la  fuite  à  ia  Sentence  du  Concile  et  laissa 
ainsi  tomber  sa  plainte.  Le  Prieur  de  St-Denis  Hubert, 
développa  sa  cause  devant  le  Cardinal  et  lui  fit  voir  Tacte 
de  donation  du  Monastère  de  St-Denis,  laii  pai  le  Comte 
à  rOrdre  de  Gluoy.  Le  Cardinal  fit  rechercher  l'accusa- 
teur, mais  vainement,  on  ne  put  le  retrouver.  Alors  11 
confirma  en  plein  Concile  le  don  lait  ù  Dieu  et  à  St-Pierre 
(Je  Cluny,  ce  qui  fut  sanctionné  par  tout  le  Concile. 

Ainsi  fut  suspendu  pour  le  moment  le  cours  de  ce 
Procès,  qui  n'en  continua  pas  moins  de  subsister,  mais 
sous  une  autre  forme,  dont  nous  parlerons  en  son  lieu, 
et  tratna  en  lang^oenr,  en  attendant  la  réunion  d'un  nou- 
veau Concile,  qui  devait  être  celui  d  Autun»  lequel  ne  fut 
tenu  qu'eu  10d4. 

Sans  autrement  se  préoccuper  de  ce  procès  avec  TÉglIse, 
Geoffroy,  gâté  par  ses  débuts  Chevaleresques,  supportait 
impatiemment  les  loisirs  inactifs  de  la  paix;  et  une  fois  la 
part  faite  aux  nécessités  de  Tadministratioude  son  Comté, 
il  songeait,  sinon  îk  l'augmenter  injustement  et  par  voie 
de  conquête,  peut^tre  du  moins  à  le  compléter  de  tout 
ce  qu'une  fortune  peu  favorable  en  avait  retranché  à  la 
suite  des  temps. 

11  reprit  donc  bientôt  les  armes;  et  ce  fut  pour  se 
mesurer  avec  son  remuant  voisin  de  Belléme. 

La  plupart  des  Auteurs  clierrbant  à  deviner  la  cause  de 
celte  prise  d'armes,  Toni  attribuée  à  l'alliance  de  Geoffroy 
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avec  Béâtrix  de  Uoucy,  qui  lui  aurait  ëlé  fatale  sous  ce 
rapport,  non  par  le  ùài  de  cette  Comtesse»  femme  d'un 
grand  caractère  et  des  plus  méritantes,  mais  par  le  fait 
des  biens  composant  sa  dot.  Telle  aurait  été,  selon  eux, 
la  hource  des  guerres  sanglantes  que  nous  verrons  s'en- 
gager eoLre  la  Maison  de  Rotrou  et  celle  des  Talvas; 
guerres  qui,  pendant  plus  de  vingtH^inq  ans,  désolèrent 
le  Percbe  et  une  partie  de  la  Normandie. 

Indépendamment  des  prétentions  que  pouvait  élever 
Geolfroy  h  la  possession  du  Bellcmois,  qui  comprenait 
Oomfront,  et  dont  avait  été  dépouillé  le  chef  de  la  Famille, 
Rotroo  1%  Béatrix,  dont  la  mère,  disent  les  Auteurs, 
aurait  été  fitle  de  Guérin  de  Belléme,  avait  droit,  du  c^ef 
de  cette  dernière,  au  Pîef  de  Domfront,  par  suite  de  l'ex- 
tinction delà  ligne  masculine  des  Talvas,  dans  la  personne 
du  dernier  de  cette  ligne,  qui  fut  rÉvéqne  Yves  de  Séez; 
elle  apportait  donc  en  mariage  ce  Fief  à  Geoffroy. 

II  est  permis  de  supposer,  sans  entrer  dans  ces  détails 
obscurs  d'une  gcnéaloi^io  t'ori  contestable,  que  le  motif 
seul  des  débats  armés  entre  Geoffroy  111  et  son  voisin  de 
Belléme,  n'avait  pas  d'autre  mobile  que  le  ressentiment 
d*nne  possession  injuste  de  partie  de  son  patrimoine  par 
les  mains  d'un  voisin  devenu  puissant  et  tout  prêt  à 
devenir  redoutable. 

Si  Geoffroy  voyait  diminuer  ses  domaines  par  la  trans- 
mission du  Vicomté  de  Cbâteaudun  sur  la  téte  de  son 
frère  Hugues;  d'un  autre  côté ,  les  largesses  du  Conquérant 
à  son  égard,  avaient  amplcmein  compense  cette  perte;  et 
peut-être,  par  le  fait,  au  moment  de  son  mariage  et  à  la 
mort  de  son  père  se  trouvait-il  plus  ricbe  que  s'il  eût 
conservé  l'intégraiité  de  son  patrimoine. 
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Le  seniiraent  de  celle  puissance  et  celui  de  sa  propre 
vaieui',  durenl  faire  naUre  chez  Geoffroy  le  désir  de  les 
manifester  et  de  se  mesurer  avec  l'usurpateor  du  bien  de 
sa  fomille.  Il  n'en  fiint  pas  davantage  pour  expliquer  le 

sujet  de  cette  gi^rie. 

Robcri  H  de  Belléme,  lils  de  Roger  de  Moulgommery, 
au  nom  duquel  il  avait  substitué  celui  de  sa  mère ,  était 
rentré  dans  ses  domaines  à  la  mort  de  Gnillaume-le- 
Gonquérant,  après  en  avoir  chassé  les  garnisons  et  tous 
ceux  qui  y  commuudaient  de  la  pari  de  ce  Priuce.  Il  pré- 
tendit  naturellement  à  la  possession  de  Domfront,  qu'il 
continuait  à  détenir»  appréciant  pour  ce  qu'elle  valait  sa 
Forteresse  que  Tari,  joint  à  la  nature,  avait  rendue  presque 
inexpugnable. 

Geoffroy  en  réclama  la  resUlulion  par  les  voies  amiables 
d'abord  :  et  ces  réclamations^  dont  les  négociations 
dorèrent  longtemps,  paraissaient  ne  devoir  Jamais  aboutir, 
lorsqu'une  circonstance  favoi  able  de  ressaisir  son  bien  se 
présenta  pour  notre  Comte,  qui  sut  habilemeal  en  proliier. 
1088  Robert  Courte-Heuse,  Duc  de  Normandie ,  venait»  à  la 
sollicitation  d'Eudes  son  oncle»  Évéque  de  Bayeux»  de 
laii  earréter  Robert  (le  Bellème,  à  son  retour  d'Angleterre, 
avec  Henri»  troisième  lils  du  Conquérant,  et  de  le  faire 
enfermer  au  château  de  Neuilly»  'près  <i'i8igny»  en  le 
confiant  à  la  garde  de  ce  même  Eudes.  Geoffroy  saisit 
avec  empressement  celte  occasion ,  sinon  pour  essayer  de 
reprendre  le  Château  de  Domfronl,  qui  était  inattaquable, 
du  moins  pour  s'emparer  de  ce  qu'il  pourrait  des  biens 
de  Robert  en  Normandie»  et  se  dédommager  ainsi»  aux 
dépens  de  celui-ci»  des  torts  et  du  dépouill«nent  dont  il 
avait  à  se  plaindre. 
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Aassemblanl donc  ses  pareou  et  see  amis,  entr'autres» 
Hugues»  Vicomte  de  Ghâieaodiin ,  el  Hotrou  de  Monifon, 
ses  frères,  Hildoin,  Comte  de  Roiicy,  son  bean-pèrOt 
tandis  que  les  Normands,  de  leur  cùlé,  assiégeaient 
Si-Céaery,  il  pénétra  dans  le  pays  de  la  Marche,  de 
Normandie,  brûla  Ecbauffour  et  plusieurs  autres  Bourgs 
ou  Villages;  puis,  chargé  d'un  ricfae  butin  »  emmena  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Ce  pays  des  Marches,  ou  pays  de  froniières,  d'où  vient 
le  nom  de  Marehwui,  dont  on  a  fait  Marquis,  employé 
d^à  par  les  Chroniqueurs  de  l'Epoque,  pour  désigner 
ceux  qui  en  étaient  Seigneurs,  était  de  deux  sortes,  pour 
les  Comtes  du  Perche  et  les  Seigneurs  de  Belléme.  Le 
Comte  de  Mortagne  possédait  la  Marche  de  France,  vis-à- 
tIs  de  la  Normandie,  et  le  Seigneur  de  Belléme  cell^  de 
Normandie,  vis-è-vis  du  Perche  et  du  Maine. 

L'Évéque  de  Bayeux  n'en  persévérait  pas  moins  dans 
ses  incitations  auprès  de  son  neveu,  et,  Président  de  sou 
Conseil,  mettait  tout  en  œuvre  et  usait  de  toutes  les 
ressources  de  son  éloquence  pour  l'engager  à  profiter 
de  riiistant  |)[o|ji(  e  d'oxiermincr  la  maudite  Race  des 
Talvas  :  il  lui  faisait  la  peinture  de  la  cruauté ,  de  11m- 
piété  et  de  la  tyrannie  naturelles  à  cette  détestable  fiimille; 
il  lui  faisait  l'énumérationdu  grand  nombre  de  forteresses 
que  Robert  de  Belléme  possédait  cl  usurpait  pour  la 
plupart,  entr'autres  le  Château  de  Belléme  :  lui  rappelant 
que  le  Roi  son  père  s'était  toujours  maintenu  en  la  pos- 
session de  toutes  ces  forteresses  Uint  qu'il  avait  vécu,  en 
ayant  confié  la  garde  à  des  officiers  de  son  choix  ;  mais 
que  le  tyran  liobert,  qu'il  tenait  alors  en  prison,  avait, 
par  une  audace  inouïe,  chassé  toutes  ces  garnisons,  au 
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décès  de  son  père»  y  eu  ayant  mis  de  son  choix,  el  par  là 
l'avait  déshérité  de  toutes  ces  places  qu'il  fallait  repreodre, 
comine  aussi  en  chasser  Montgommery  qui  y  était  accouru 

d'Angleterre  et  s'en  était  saisi  en  apprenant  la  captivité 
de  Ho!)ert  son  fils. 

Ces  discours  produisirent  leur  effet  sur  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Mais  sa  colère  momentaDémeat  excitée  fut  bien- 
tôt calmée;  et  son  caractère  eiïéminé  se  lassa  vite  de  la 
guerre  ;  il  relàclia  même  le  Seigneur  de  Belléme  de  sa 
prison. 

Celui-ci  ne  fût  pas  plutôt  en  liberté,  qu'il  se  révolta  de 

nouveau;  el  durant  l'espace  tie  quinze  ans,  dit  Orderic 
Vital,  il  ne  cessa  de  faire  la  guerre,  courant,  pillant, 
ravageant  tout  le  pays  ;  laissant  partout  sur  ses  traces  des 
marques  de  sa  cruauté  et  de  ses  brigandages. 

D'abord  trouvant  ses  domaines  désolés,  il  tenta  de  faire 
des  courses  sur  les  terres  de  ceux  qui  s'étaient  déclarés 
contre  lui.  Puis,  devenu  d'une  prudence  extrême,  il  ne 
voulut  plus  hasarder  un  seul  combat  vis*à-vîs  du  Comte 
deMortagne;  il  sut  éviter  jusqu'aux  escarmouches,  même 
avec  des  forces  supérieures.  Il  poussa  les  précautions 
jusqu'à  faire  retirer  dans  les  forteresses  dont  il  avait 
hérissé  le  pays,  ses  vassaux  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux,  il  vit  même  plus  d'une  fois,  dit  Odolant-^Desnos, 
d'après  Orderic  Vital,  ceux  du  Corbonnais  piller  les  fron- 
tières de  ses  possessions  sans  permettre  à  ses  troupes  de 
faire  aucune  sortie t  tant  il  craignait  d'être  trahi,  et  de 
tomber  encore  une  fois  dans  les  mains  de  ses  ennemis. 
Mais  la  guerrci  n'en  coDiinuait  pas  moins  sourdement  de 
part  et  d'autre,  et  les  moindres  courses  ou  rencontres 
révélaient  le  caractère  de  fourberie,  de  pillage  et  de 
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uahisoii  particulier  à  celte   période  du  Moyen -Age. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  qui  faillit  entraîner 
de  graves  embarras  pour  Geoffroyt  presque  au  moment 
où  11  venait  de  laisser  partir  son  fils  Rotrou  en  Espagne» 
pour  feire  ses  premières  armes  contre  les  Maures ,  que 
sou  tjncle  Dom  Sauches-liaiiiyre,  voulait  chasser  de  ses 
Etats  de  Navarre  et  d'Aragon. 

C'était  vers  Tan  109i«  Un  Baron»  Gilbert  de  Laigle»  qui  loei 
avait  également  à  se  défendre  des  envahissements  de 
Robert  de  Bellénie,  à  qui  ses  atrocités  à  cette  époque 
avaient  fait  donner  le  surnom  de  Hobert-Le- Diable,  soute- 
nait une  guerre  cruelle  contre  lui  :  celui-ci  retenant 
contre  tout  droit,  selon  ses  habitudes,  le  Château  d'Hieme 
donné  an  Baron  par  le  Duc  de  Normandie. 

€  La  Marche,  où  se  trouvent  Moulins  et  Bonmoulins, 
qui  en  soni  les  principales  places,  avait  été  concédée  par 
les  premiers  Ducs  à  un  Seigneur  Normand,  à  la  chaige 
de  défendre  cette  frontière  de  la  Normandie,  contre  les 
entreprises  des  Rois  de  France  et  des  Comtes  de  Mortagne. 
Guitmand»  le  dernier  mâle  de  ses  descendans,  ne  laissa 
qu'Albéride,  héritière  de  ses  biens,  que  le  Conquérant 
fit  épouser  à  Guillaume  de  Falaise,  dit  de  Moulinât  De  ce 
mariage  sortirent  deux  filles.  Albéride  fit  casser  son 
mariage  pout  cause  di  parenté,  et  prit  le  voile  de  Reli- 
gieuse. Son  mari ,  ù  qui  demeura  la  Marche ,  se  remaria 
à  Dude ,  fille  de  Gualeran,  Comte  de  Meulan. 

«  Cette  dame  ayant  ù  conférer  d'affiiires  importantes 
avec  Gilbert  de  Laigle ,  celui-ci  partit  du  Château  de 
Sainle-Scolasse,  ou  il  commandait,  pour  se  rendre  auprès 
d'elle  à  Moulins.  Chévreuil  el  Roger  de  derrières,  à  la  téle 
de  treize  soldats,  faisaient  une  course  contre  le  Seigneur 
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de  Belléme  et  Taperçurent.  Laigle  s'eatrelenait  Iranqail- 

Icmeiii  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  et  avait  donné 
à  Auloiiie  Haren  ses  armes  à  porter.  Dès  qu'il  aperçut  les 
Gorbonnois  (i)  qui  venaient  fondre  sur  lui  pour  tâcher  de 
le  prendre  vivant,  et  en  tirer  une  grosse  rançon,  se  fiant 
sur  la  vigueur  de  son  coursier,  il  redoubla  de  vitesse. 
Alors  un  de  ceux  qui  le  pont  suivaient ,  d<'»sespérant  qu'on 
pût  le  prendre  vivant,  lui  perça  le  côté  d'un  coup  de  lance, 
dont  il  mourut  le  jour  même  (â).  U  fut  inhumé  au  Prieuré 
de  Saint-Sulpice  de  La%le^  fondé  par  son  père» 

>  Le  Comte  de  Mortagne  sentit  aussitôt  qu'il  venait  de 
se  faire  un  nouvel  ennemi  in  econciliable  des  Seigneurs 
de  la  Maison  de  Laigle,  tous  pleins  de  valeur  et  de  pru- 
dence; qu'ils  allaient  fondre  sur  ses  États»  pour  veog&r  la 
mort  de  Gilbert,  tandis  que  le  Seigneur  de  Belléme  l'atta- 
querait iVun  autre  côté. 

»  Pour  se  mettre  à  couvert  de  leur  ressentiment,  il  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  que  de  foire  offrir  en 
mariage  à  Gilbert,  Seigneur  de  Laigle»  neveu  du  mort, 
Julienne,  une  de  ses  filles.  L'offire  fut  acceptée,  et  les  deux 
maisons  furent  toujours  depuis  amies  et  alliées.  De  ce 
mariage  sortirent  trois  fils,  et  Marguerite,  que  les  Espa- 
gnols nomment  Mergeline,  mariée  par  son  oncle  Rotrou- 
le-Grand  à  Garcias  Ramlre  V*  du  nom,  Roi  de  Navarre  (3) .  > 

Geoffroy  avait  en  effet  eu  de  Béairix,  ouii  o  ce  Rou  ou, 
quatre  iilles,  savoir  :  celle  Julienne  ;  Marguerite,  qui  fut 
mariée  à  Henri ,  Comte  de  Warviclc  ;  Mabaut,  qui  épousa 

(1)  Ord.  Vit^l  n'appelle  pas  autremeot  les  habitants  du  Perche. 

(2)  In  crusitmim  bisexlili  die. 

(5)0d.  Desnos.  T.  1.  —D'aprc»  Ord.  Vital. 
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eu  premières  noces  Raimond,  Vicomte  de  Turenne,  et  en 
secondes  noces  Guy  de  Tours  ;  et  une  dernière  dont  le 
nom  est  inconDu»  qui  fut  mariée  au  Comte  d'Amiens, 
frère  de  Hugues  d'Amiens ,  Archevêque  de  Rouen ,  que 
Gilles,  Evèque  d'Évreux ,  appelle  son  oncle  paternel  dans 
une  lettre,  et  que  les  Historiens  nomment  souvent  du 
Perche,  qu'on  dit  avoir  eu  pour  tante  Marguerite  du 
Perche,  femme  du  Comte  de  Wandck  :  ce  Gilles  succéda 
dans  rÉvechc  d'Évreux  à  son  cousin  germain  Rotrou, 
lequel  tut  alors  promu  à  l'Archevêché  de  Rouen. 

X'est  une  chose  curieuse  et  digne  de  réflexion,  de  voir 
avec  quelle  focilité  les  Princes  et  les  Seigneurs  passaient, 
à  cette  époque,  des  détails  atroces  de  la  guerre  et  du 
pillage,  à  ceux  plus  pacifiques  d'œuvres  d  humanité  ou 
de  piété,  et  réciproquement. 

Ce  qui  ne  s'explique  que  par  les  usages  de  l'époque, 
relatif^  an  service  militaire  :  le  Vassal ,  quel  qu'il  lût,  ne 
le  devant  à  son  Seigneur  que  pendant  quarante  jours, 
après  lesquels  il  lui  était  libre  de  retourner  dans  ses 
foyers;  sans  parler  de  la  faculté  qu'il  avait  d'envoyer  à  sa 
phice  un  Chevalier  :  à  la  différence  du  Yassal4ige^  qui 
devait  le  service  à  ses  dépens  tant  que  durait  la  guerre. 

Aînsî  la  guerre  entre  notre  Comte  et  de  Rellême  existe 
toujours  :  elle  a,  comme  toutes  les  luttes  armées,  ses 
intermittences.  De  suite,  nous  voyons  dans  une  de  ces 
éclaircies,  GeoffW>y,  à  peine  désarmé,  s'occuper  d'une  de 
ces  bonnes  œuvres. 

«  Le  zèle  religieux,  depuis  près  d'un  siècle,  avait 
multiplié  les  Pèlerinages  en  Terre-Sainte,  surtout  à  la 
suite  du  sac  ei  de  la  destruction  du  Tombeau,  à  Jérusalem. 
A  chaque  génération,  ces  pèlerinages  devenaient  plus 
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jiombreux,  et  ils  étaient  plus  souvent  accomplis  ies  armes 
à  la  main  (1).  ^ 

Ce  contact  avec  les  popolationa  du  Levant  avait,  non 
pas  comme  l'ont  cru  beaucoup  d'Historiens,  amené  la 
Lèpre  en  Europe,  mais  en  avait  multiplié  les  cas.  Car 
cette  maladie  y  était  depuis  longtemps  connue  de  nos 
pères.  Ellé  a  été  l'objet  d'un  édit  de  Pépin,  donné  à 
Comptègne  Tan  757,  et  d'une  ordonnance  de  Charlemagne 
de  l'an  789  (i).  Et  cette  hideuse  et  terrible  maladie  qui 
menaçait  d'envahir  TEurope  et  de  s'y  acclimater,  com- 
mençait même  à  étendre  ses  ravages  dans  le  Perche. 
Geoffroy  III  osi  un  des  premiers  Princes  chrétiens  qui 
songèrent  à  construire,  sous  le  nom  de  Léproserie  ou  de 
MaUidrerie^  des  Ho^lces  oniqaement  destinés  an  traitement 
et  à  l'isolement  des  individus  atteints  de  la  lèpre.  C'était 
une  manière  d'arrêter  par  de  sages  précautions  les  pro- 
grès de  la  contagion  chez  ceux  qu'elle  avait  envahis,  et 
d'en  préserver  les  personnes  saines. 
1090-1091  Geoffroy  fit  construire  hors  des  portes,  et  à  qn^que 
distance  de  la  ville  de  Mortagne ,  des  bAtiments  destinés 
à  renlérmer  les  lépreux.  Il  dota  cette  Maison,  qui  prit  le 
nom  de  Charirage,  de  tous  les  biens  nécessaires  pour 
subvenir  ani  besoins  de  ceux  auxquels  il  les  destinait. 

11  est  même  probable  que  c'est  lui  qui  fonda  la  Lépro- 
serie de  Nogent-le-Rotrou ,  à  laquelle  il  douua  le  nom  de 
Sainl-Lazar  e  qui  était  mort  de  la  lèpre. 

Bar-des-Boulais  s'en  exprime  en  ces  termes  : 

Au  pied  du  Château  de  Nogent-l^Rotrou,  est  une  fort 

(1)  SlsmoDdl. 

I^j  Voir  :  Notice  tw  kt  Léproserie*  ou  Maladreries, ,  —  Collection 
des  meiUeures  Dissert,  relat.  à  l'flist.  de  Fr.  par  Lober.  1838. 
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aucieniie  E|^iise  et  Maison  appelée  St-Lazare,  que  l'on 
lient  par  tiadiiiou  avoir  été  bàiie  par  les  Comtes  du 
¥wGbe,  Seigneurs  du  dit  Nogent,  pour  y  loger,  nourrir 
et  gouverner  les  lépreux  de  cette  ville.  A  cette  fin  elle 
fut  fondée  par  eux  de  grands  biens  tant  en  foods  de  terre 
que  dixmages,  ceos  et  rentes  »  avec  établissement  d'un 
Pneur  et  des  ReligieiçL,  pour  en  adoimistrer  le  bien  aux 
malades;  comme  de  feit  les  bâtiments  que  l'on  tient  avoir 
été  destinés  pour  loger  les  lépreux  paraissent  séparés  des 
autres  (1).  » 

La  guerre  n'en  continua  pas  moins  avec  Bobert  de 
Belléme,  contre  les  atrodtés  duquel  tout  le  pays,  depuis 
Chartres  jusqu'au  Mans,  était  soulevé,  et  dout  l'activité 
semblait  pourvoir  à  tout. 

C'est  ainsi  que  profitant  de  Tabsence  de  ce  Seigneur,  1003-1094 
que  l'on  pensait  occupé  avec  le  Roi  de  France  Philippe  1^ 
au  siège  de  Bréherval,  les  Hanceaux  crurent  le  moment 
favorable  i>our  se  révolter  contre  le  Duc  de  Normandie. 
En  conséquence,  après  avoir  choisi  pour  leur  Comte, 
Hélix  de  La  Flèche»  ils  engagèrent  dans  leur  ligue  les 
ennemis  paHionliers  de  Bellénie,  tels  que  le  Comte  de 
Morlague,  Geoffroy  111,  Roirou  de  Montfort,  son  frère, 
etc.  Chacun  dc^  ces  Seigneurs  devait  attaquer  les  domaines 
de  Bellénie  par  un  point  différent,  entr'antres  par  St- 
Cénery,  lorsque  Belléme  apparaissant  tout  d'un  coup' 
devant  cette  place,  au  temps  où  on  le  croyait  encore  au 
siège  de  Bréjiervâil,  fit  échouer  cette  campagne  et  avorter 
le  complot. 

A  partir  d^  ce  moment,  le  Comte  du  Perche  ne 

(t)  Uar-des*  Boulais  et  Delestaug.  Mââ.  de  la  hicottiére. 
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flemble  plus  occupé  que  de  Fondations  pieuses  ou  éfi 

procès  nés  à  leur  occasion;  tous  détails  d'administra- 
tion eu  un  mot»  que  s'étaient  toiyours  réservés  les  Hauts 
Barons. 

Nous  avons,  dans  l'Histoire  de  Rotrou  II ,  cité  le  fiiit  de 

ce  Seigneur  de  Messesselle  qui,  se  sentaiii  blesse  à  mort 
au  siège  d'une  Ville  attaquée  par  le  Comte  du  Perche ,  fit 
un  le^s  pieux  en  fiivear  du  Monastère  et  de  TÉglise  de 
St-Denis* 

Ce  legs  fut ,  sous  le  gouvernement  de  Geoffroy  111,  l'oc- 
casion de  Grands  f/aids  qu'il  tint,  à  deux  reprises,  publi- 
quement dans  la  Grand'Ghambre  du  Chapitre  de  St-Denis, 
et  qui  mettent  dans  tout  leurjour  les  formalités  judiciaires 
usitées  à  cette  époque. 

Ce  Seigneur  de  Messesselle  avait  sui  vécu  à  sa  blessure, 
et  n'était  mort  que  dix  ans  après  sa  donation.  Peu  avant 
de  mourir,  il  se  fait  transporter  à  l'Église  de  St-Denis ,  et 
dépose  sur  l'Autel  un  acte  itératif  de  cette  donation,  et 
pour  donner  un  caractère  plus  complet  ù  sa  libéralité,  il 
raccompagne  du  Symbole  de  la  iradaion  ou  de  dessaisme- 
mentf  c'est-à-dire  d'im  petit  instrument  en  fer,  rappelant 
par  sa  forme  et  ses  proportions»  un  eauUre  de  cbarrvie, 
instrument  pris  à  tort ,  croyons-nous ,  par  presque  tous 
les  Auteurs  (jui  ont  étudié  les  Coutumes  féodales  ou  qui 
se  sont  occupés  de  l'Histoire  du  Perche,  pour  un  Canif  ou 
un  petit  Couteau  (!)• 

Mais  deux  autres  Seigneurs ,  Jean  d' Arrou  et  Gohier  son 
frère ,  non-seulement  revendiquaient  ces  biens  aux  Reli- 
gieux y  mais  s'en  emparèrent  à  leur  pr^udice.  Geoffroy 

(t)  CuùeUitt,  diient  les  Chroniques  «1  le  Garlnlaire défit-Denis. 
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fit  citer  les  come&ians  devant  lui ,  eo  présence  d'un  grand 
nombre  de  Sages  et  Nobles  Gbevaliers,  convoqués  exprès 
par  les  deux  parties,  snr  son  ordre;  et  après  avoir  fait 
avouer  leur  félonie  aux  deux  Seigneurs,  leur  fit  restituer 
ce  dont  ils  s'étaient  indûment  emparés. 

Geue  contestation  jugéOt  la  même  donation  est  l'objet 
d'an  nouveaa  procès  sonlevé  par  an  Chevalier  da  nom  de 
Sallier,  qui  réclamait  ces  biens  coninie  lui  aî)par  tenant  à 
titre  d'héritage,  et  en  ayant  été  injustement  et  violemment 
dépouillé  par  le  donateur. 

n  y  eut,  cette  fois,  sur  la  possession,  débat  et  enquête. 
Les  parties  fui  em  interrogées  parGeofTroy;  elles  le  furent 
aussi  par  les  Sages  qui  composaient ,  sous  sa  présidence, 
comme  un  grand  Jury  qui  discutait,  délibérait  sur  Taf- 
IMre  et  prenait  part  au  jugement.  Geofihiy  fût  dans  la 
cause  témoin  et  juge ,  ce  qui  n*était  pas  encore  incompa- 
tible. Les  Religieux  de  St-Denis  prouvèrent  que,  au  vivant 
même  de  Robert,  ils  avaient  possédé  dix  ans.  Sallier» 
leur  adversaire ,  ayant  prétendu  qu'il  n'avait  pas  connais- 
sance de  ce  fait,  le  Combat  et  le  Serment  lui  Inrent  déférés 
par  Gauthier  delà  Molle  ou  de  Ceion ,  noble  Chevalier 
qui  prit  la  défense  du  Heligieux  Bernard ,  Frère-Prieur. 
Sattiér  refusa  en  confessaniseB  torte,  et  fiit  déûnitivement 
et  honteusement  débouté  de  ses  prétentions  et  condamné 
à  l'amende. 

Après  ce  jugement,  GeolTroy  est  appelé  comme  arbitre 
ou  caution  dans  un  procès  semblable. 
Une  Châtelaine,  du  nom  d'Erraengarde,  avait,  pendant 

une  maladie,  fait  vœu  de  donner  à  TAbbave  de  St  Père 
de  Ghaitres  une  terre  près  de  Regmalard ,  et  ratifié  ce 
vœu  en  présence  de  plusieurs  membres  de  sa  £unille, 
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entre  autres  du  Seigneur  même  de  liegmalard,  nommé 
Payen. 

Au  décès  de  la  donatrice  ce  Seigneur  revendiqua  cette 
terre.  De  là,  entre  lai  et  les  Religieux  deSi*Père»  procès 

devant  Yves,  Evéque  de  Chartres. 

Ces  deux  procès  offrent  deux  des  exemples  les  plus 
curieux  de  ces  Onels  ou  Combats  judiciaires  qu'ordon- 
naient parfois  les  Tribunaux.  Nous  avons  rapporté  le  pre- 
mier. Voici  comment  Guérard  rapporte  le  second  (1)  : 

t  Les  deux  parties  comparurent  à  la  Cour  d'Yves, 
Évéque  de  Chartres,  assistées  l'une  et  l'autre  de  leurs 
témoins,  parmi  lesquels  on  distingue  Geoffroy,  Comte 
du  Perobe  »  pour  le  Seigneur  Payen ,  et  TËvéque  Yves  lui- 
même,  pour  les  Moines.  Biais  toiit<4-<ïoup  »  pendant  la 
discussion  ou  la  plaidoii  ie  des  Avo(  ais  (  .î) ,  un  nommé 
Laurent,  domestique  de  Sl-Père,  s'élançant  au  milieu  de 
rAssemblée»  s'écria  qu'il  était  témoin  que  la  terre  en  litige 
avait  été  donnée  aux  Moines  par  la  Dame  Ermengarde, 
et  que  Payen  de  Regmalard  luinnéme  avait  été  présent  è 
celte  doiiaiion  sans  s'y  opposer.  Alors,  comme  ce  Seigneur 
nia  le  £iit»  Laurent,  sur  Tinvitation  des  Moines,  prit»  du 
consentement  de  la  partie  adverse ,  Jour  et  lieu  pour  com- 
battre; en  Payen  ne  s*étant  pas  piNfisenté  contre  lui ,  la 
terre  resta  définitivement  la  propriété  du  Couvent  (3).  > 

(I)  Prolégmiii$i'hi$dtutioiiit.  Dans  son  ÉdiUon  du  Cartul.  de 
Sl-Pére,  1S40. 
(«)  CmuiM»  Cartol.  ds  St-Pèn. 

(3)  Un  tnrfiiéme  mnple  da  Dotl  Jodleitlr»  eitriit  im  Carlnklre 
de  Saiole-Biarie  de  Saintes,  en  date  de  1134,  a  été  pnbilét  en  iS45, 
par  M.  Boreld'HiDterives,  Employé  anx  Travanx  Hiatoriqnef, 

dans  le  tome  II  des  Documentt  HhtoHqim  wtKnoin  é$  firtmei, 
Gonllé  à  l'intelligente  Direction  de  M.  Champotllon  flfese. 
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Geoffroy  venait  ù  peine  de  voir  gagner  ce  procès  par 
l'AbtMiye  de  Sc-Père,  qu'il  lui  fiiliui  s'occuper  de  nouveau, 
oiab  pour  en  voir  la  fio,  des  suites  de  celui  qui  avait  ai 
souvent  été  jugé  contre  les  Religieux  de  cette  Abbaye,  en 

faveur  de  ses  Moines  de  St-Denis,  et  prendre  sa  revanche. 

Du  Concile  se  réunissait  à  Aulun.  L'Abbé  de  St-Père  y  1004-1095 
vint  reproduire  de  rechef  ses  vaines  rédamations  au  siQei 
de  SirDenis.  Le  Cardinal  lui  représenta  qu'il  devait  savoir 
de  quelle  manière  St-Denis  avait  été  donné  à  Dieu  et  à 
St-Pierre  de  Cluny,  et  connaître  la  sentence  qu'il  en  avait 
portée  lui-même  au  Concile  de  Meaux ,  ^ioutant  aussitôt  : 
Je  Vm  confimU  pour  Dku  eipour  Si-Fiene^  et  je  le  confirme 
de  nouveau  (1).  Que  cependant  il  n'avait  qu'à  aller  trouver 
l'Abbé  de  Cluay,  lui  en  demander  la  rétrocession,  l'auio- 
risant  à  la  recevoir  s'il  y  consentait,  sinon  qu'il  n'avait 
qu'à  garder  le  silence.  L'Abbé  de  StrPierre  de  Chartres 
se  rendit  donc  auprès  de  TAbbé  do  Quny  et  lui  renou- 
vela sa  demande  en  revendication  du  Monastère  de  St- 
Denis  de  Nogent.  A  quoi  celui-ci  répliqua  que,  puisqu'il 
en  était  ainsi ,  il  pouvait  en  appeler  de  recbef  au  Concile, 
si  c'était  son  bon  plaisir;  que  quant  à  luit  il  était  bien 
décidé  à  défendre ,  et  en  plein  Concile  et  devant  tous  les 
Évéques,  le  don  qui  avait  été  fait  du  dit  Monastère,  à  Dieu 
et  à  Si-Pierpe  de  Cluny,  par  le  Comte  Geoffroy.  L'Ahbe 
répondit  qu'il  renonçait  à  toute  nouvelle  plainte.  L'Abbé 
de  Cluny  finit  par  lui  dire  que  puisqu'il  ne  voulait  plus 
reeourir  au  Concile,  il  ne  s'opposait  pas  à  loi  accorder 
trois  jours  peinlaiii  lesquels  il  se  consulterait  avec  les 
Abbés  ses  voisins  sur  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Mais  le  troi- 

(1)  !ho€t  S.  Peiro  cen^matrif  et  Uerùm  coafimo. 
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sième  jour,  l'Abbé  de  Si4*èrc  reviut  auprès  de  l'Abbé  de 
Glttoy  accompagné  de  rÉvéque  d'Ams*  de  TAbbé  de 
Sl-Laamer  de  Mois,  et  de  TAbbé  de  St-norentiii  de  Bda- 
neval,  et  en  leur  présénce  il  déclara  que,  toate  râl€fxion 
faite,  il  renonçait  h  élever  à  Taventr  aucune  rccïani;iiion 
à  ce  sujet,  ni  devant  les  Conciles,  ni  devant  lui-même. 
Ainsi  se  termina  ce  long  prooèa  (1). 

Telle  est  ce  que  lesaoteurs  appellent,  dans  cette  afibire, 
la  décision  du  Concile  d'Autun.  Nous  avons  reproduit 
textuellement  tous  les  détails  de  la  curieuse  notice  qui 
rend  compte  ainsi  de  ce  procès,  d'abord  parce  qu'ils  n'ont 
jamais  été  publiés,  ensuite  parce  qu'elle  a  été  rédigée  par 
un  des  témoins  de  Tailbire,  par  le  Clerc  même  qni  avait 
été  envoyé  avec  deux  Chevaliers  pour  représenter  le 
Comte  Kotrou  devant  rÉvéque  de  Chartres. 

Le  même  compte-rendu  se  retronye  avec  quelques 
variantes  et  quelques  omissions  de  détail  dans  le  Gartu- 
laire  de  St-Denis.  C'est  de  la  notice  que  ^est  servi  Bry-de» 
la-Clenrcrie.  Sans  doute  qu'avec  l'un  de  ces  deux  docu- 
ments hisioriques  sous  les  yeux,  le  savant  Abbé  Poisson  (2) 
se  fut  formé  une  antre  opinion  de  ce  Prieur  Hubert,  dont 
il  s'est  fiilt  le  si  ardent  défenseur  dans  ses  quelques  Fragmeiu$ 
des  Chroniques  de  l'Abbaye  Royale  de  Sl'Père-eri'VaUée.  Son 
travail  érudit  et  consciencieux  n'en  eut  été  que  plus 
complet  en  ce  point. 

(i)  IfaUtia  dg  Eeelesiâ  S*  IHoaiftH  de  Nogmo  GMattNfjfoâ  in  CmutUo 
ÀHglfUodtmatsi  amrta.  —  D.  Bouquet  T.  14. 

(a)  Prêtre  du  dioeéte  de  Chartres,  CorrefpoDdant  da  Uiniitére 
de  riaBtractton  pobliqoe,  etc.  Auteur  de  QuelqueÊ  Fragmenlê  été 
CkrottiqwiderÀbbaifeBioifalide  St'Père-en'VaUie,  AnuBaire  d'Bnre- 
el-Leir,  tS50-185l. 
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Quant  à  ce  Concile  d'Aulun,  en  lui-même,  il  mérite 
pcot'^e  laiu  par  sa  date  (16  octobre  1094),  et  par  l'im- 
portance des  questions  plus  politiques  que  religieuses 
qui  lui  fiirent  soumises,  que  par  les  obstacles  apportas  à 
sa  réunion,  que  dous  nous  y  arrêtions  un  peu. 

C'était  sous  la  Papauté  d'Urbain  II.  L'Église  Latine  était 
depuis  longtemps  émue  et  tenue  en  éveil  par  des  scandales 
publics  :  d'une  part;  la  guerre  des  Investitures,  la  lutte 
de  Henri  IV,  Empereur  de  Germanie  et  Roi  de  Lorraine, 
de  Boui^ogne  et  de  Provence,  couire  la  Cour  de  Rome, 
à  laquelle  il  voulait  imposer,  même  par  la  force  des 
armes,  ses  Anti*Papes  Clément  111  et  Guibert;  de  Vautre, 
lai  accusations  honteuses  lancées  contre  ce  même  Henri  IV, 
par  sa  seconde  femme  Adélaïde  et  son  fils  Goni  ad  ;  et  la 
vie  licencieuse  et  la  liaison  adultère  de  Philippe  I*",  Koi 
de  France,  avec  Bertrade ,  qu'il  avait  enlevée  à  Foulques» 
le-Réchin,  Comte  d'Anjou,  après  avoir  renvoyé  sa  propre 
femme  ;  sans  parler  de  la  fermentation  qui  léguait  dans 
toute  la  Chrétienté,  et  poussait  les  esprits  vers  les  ex- 
péditions aventureuses  et  chevaleresques  de  la  Terre- 
Sainte. 

Urbain  II,  que  cesnorabieux  motifs  de  préoccupation 
empêchaient  de  quitter  Rome,  lit  choix  de  Hugues,  Arche- 
vêque de  Lyon,  pour  être  son  Légat  dans  les  Gaules,  dis- 
soudre, en  cette  qualité,  le  mariage  de  Philippe,  et  pro- 
noncer sur  toutes  les  autres  questions  à  Tordre  de  l'opinion 
publique. 

.  C'est  à  ce  sujet  que  Yves  de  Chartres,  qui  se  montra 
rnn  des  plus  sévères  pour  Philippe,  et  que  sa  fermeté 
même  en  cette  circonstance  a  rendu  célèbre ,  en  invitant 

l'Archevêque  de  Lyon  à  venir  en  France  (car  Lyon  appar- 
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tenant  au  Royaume  de  Bourgogne  était  regardé  comme 
ville  de  l'Empire),  lui  écrivait  :  «  Quoique  dans  le  Royaunie 
»  d'Italie  on  ait  vu  s'élever  un  autre  Âchab,  et  daug  celui 
»  4e8  Gaales  nae  autre  Jëi^M»  qui  désirent  mimer  les 
»  autels  et  tueries  prophètes»  vous  ne  dem point  perdre 
»  courage,  car  c'esi  aux  malades  qu'où  doii  envoyer  les 
9  médecins.  » 

Cette  fermeté  exposa  le  digue  Prélat  à  toute  la  haine 
d«  Roi  qui  s'en  vengea  en  dédiatnanl  contre  lui  le  finueux 
Seigneur  du  Puiset  et  en  le  faisant  Jeter  dai^  les  cachots 
de  ce  dernier. 

<  Philippe  qui  prévoyait  au  caractère  de  cette  opposition, 
ce  dont  il  était  menacé  «  et  voulait  prendre  les  devants, 
chercha  et  trouva  dans  ses  États  des  Prélats  disposés  à 
user  envers  lui  de  plus  d'indulgence.  Il  convoqua,  pour 
le  17  septembre  i094,  un  Concile  à  Rheims,  où  se  réuni- 
rent les  Archevêques  de  Rheims  et  de  Sens,  avec  les 
Ëvéqnes  de  Paris,  de  Meaux,  de  Soissons,  de  No^, 
de  Senlis,  d'Arras,  et  quelques  autres.  Non-seulement  ces 
Prélats  s'assemblèrent  d'après  ses  ordres,  ils  se  mon- 
trèrent même  disposés  à  poursuivre  TÊvéque  de  Chartres, 
comme  ayant  manqué  à  ia  fidélité  qu'il  devait  au  Roi. 
Mais,  de  son  côté,  l'Archevêque  de  Lyon  convoqua  un 
Concile  national  à  Autun ,  el  ce  dernier,  à  son  ouverture, 
le  seize  octobre,  se  trouva  bien  plus  nombreux  que  celui 
de  Rheims.  Les  Prélats  qui  s'y  étaient  réunis»  qdoique 
Français,  n*étaîent  point  sujets  immédiats  du  Roi  de 
France,  aussi  se  laissèrent-ils  impliciteraent  diriger  par 
les  instructions  que  le  Légat  avait  reçues  de  Rome ,  et 
après  avoir  renouvelé  les  excommunications  contre 
Henri  IV  et  son  Anti-Pape  Guibert,  contre  les  Êvéques 
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Simoniaques  et  les  Nicolaïtes,  ils  en  frappèrent égalem^t 
Philippe,  âvec  sa  oouTelle  épouse  Beitrâde  (i  ).  > 

Certes»  le  jogiemenc  prononcé  en  ft^enr  des  Moinee  de 
St-Benis  ne  pouvait  être  rendu  dans  nne  réunion  pins 

solennelle. 

Il  y  avait  alors,  on  le  voit,  trop  de  germe  de  discorde  loos 
entre  les  hautes  Puissances  de  la  terre  et  l'autorité  Ëcclé- 
siaslique»  trop  d'amovrs'propres  avaient  été  froissés  sons 
ia  Couronne  et  sons  la  Tiare,  pour  qu'une  diTenion  ne 
fut  pas  nécessaire. 

f  Le  fanatisme  religieux  qui,  durant  un  demi-siècle, 
n'avait  cessé  de  ûiire  des  progrès,  était  arrivé  à  son  plus 
haut  degré  d'exaltation»  entretenu  qu'il  était  par  les 
iMiutes  luttes,  toutes  de  civilisation  et  de  moralité,  rem- 
portées par  le  Clergé  sur  la  marche  des  aûaires  tempo- 
relles. 

•  Les  couqnéies  des  Turcs»  matires  de  Jérusalem  »  et 
menaçant  Constantinople,  les  vexations  auxquelles  étaient 
exposés  de  leur  part  les  Pèlerins,  excitèrent  enin  le 

res&entiineiu  d'un  peuple  qui  ne  connaissait  d'autre  gloire 
que  celle  des  armes,  et  qui,  par  zèle  religieux,  avait  d^à 
ooflrintlu  à  plusieurs  reprises  les  infidèles  en  Espagne. 

»  Tout  près  d'un  siècle  auparavant,  le  Pape  Sylvestre  11, 
l'ancien  Evéque  de  Cliai  uos  (ierbiM  i ,  avait  le  premier 
songé  à  armer  l'Europe  pour  la  délivrance  des  Chrétiens 
de  rOrtent.  Plus  tard»  Grégoire  VU  avait  formé  les  mêmes 
projets,  ou  du  moins  les  avait  annoncés  dans  ses  let-* 
très  (2).  » 

(1)8ismoiidi. 
{%)  Sitmondi. 
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Urbain  II,  subissant  plutèl  l'influence  de  ce  mélange  de 
fanatisme  et  d'esprit  militaire  du  siècle,  qu'il  ne  parta- 
geait renihouMasme  qui,  sous  son  Pontifical,  ébraala 
toute  la  Chrétienté ,  ne  céda  qu'aux  provocations  pathé> 
tiques  ilu  populaire  Pierre  l'Ermite:  et  non,  comme  le  dit 
si  complaisamment  et  avec  tant  de  légèreté,  sinon  de 
parti  pris,  Fauteur  (i)  de  VRitioire  des  GoaUeê  de  Cham^ 
pagne  H  de  Brie,  t  au  vulgaire  calcul  de  trouver  dans  la 
»  conquête  de  la  Palestine,  devenue  une  fois  la  foUe 
y>  Française,  une  mine  inépuisable  d'aumônes  et  d'oilran* 
>  des  pieuses.  > 

Les  prédications  de  ce  Pèlerin  amènent  d'abord  le 
Concile  préparatoire  de  Plaisance»  puis  enfin  le  Concile 
Européen  de  Clemont  d'Auvergne,  qui  souleva  comme  un 
seul  homme  toute  l'Europe  Ghréiienne. 
1096  Cet  incroyable  mouvement  qui  semblait  arracher  la 
Féodalité  du  sol  Français  et  de  l'Europe,  pour  la  ruer 
•  comme  une  avalanche  sur  rOrlent«  se  fit  sentir  avec  forée 
sur  tout  le  Perche.  Ce  pays  et  la  Normandie  furent  les 
premières  provinces  à  répondre  à  l'îippel  de  l  Érmitc 
iuspiré.  Les  Comtes  donnèrent  l'exemple. 

De  même  que  son  père,  et  pour  la  seconde  fois,  Geoffroy 
devait  voir  partir,  jeune  encore,  son  fils  pour  cette  Expé* 
dition  plus  périlleuse  assurément  que  celle  à  laquelle  il 
avait  pris  part  lui-même  au  début  de  la  vie.  11  ne  put 
retenir  l'élan  de  Rotrou,  que  son  humeur  belliqueuse 
avait  d^à  entratné  en  Espagne  contre  les  Maures^  et  qui, 
saisissant  avidement  cette  occasion ,  se  résolut  à  quitter 
encore  une  fois  le  vieux  Comte  sou  père.  Non  toutefois, 

(t)  M.  Bérauii  (  de  VAllier).  Tom.  I,  p.  1 14. 
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sans  avoir  préalablement  reçu  la  béaédiciion  paternelle, 
vnû  talisman-  contre  les  dangers  qu'allait  affronter  ie 
jewe  Comte,  mais  douloureux  présage  d'un  dernier  et 
solennel  adien. 

«  Délibéré  de  partir,  il  prend  congé  de  Béatrix  sa  mèi  e, 
laquelle  fond  en  larmes,  voyant  son  cher  fils  prest  de 
faire  un  si  long  voyage.  La  cause  de  son  entreprisOi  qui 
était  la  gloire  de  Jésus-Christ,  la  console,  et  le  voiant  si 
bien  accompagné-  comme  il  était.  Or,  lui  ayant  donné  sa 
bénédiction,  invoqué  le  saint  nom  de  Dieu,  et  supplié  de 
Tassister,  il  se  met  aux  champs,  et  enfin,  avec  sa  brigade, 
ils  font  tant  qu'ils  se  rendent  dedans  l'armée  (1).  > 

Le  Pape,  en  appuyant  la  Croisade  de  Clermont  pour 
bannir  toute  objection  ou  toute  préoccupation  des  Comtes 
et  Barons  portés  à  se  croiser,  s'était  empressé  de  proclamer 
une  Trêve  générale,  et  de  menacer  des  foudres  de  l'Église 
tons  ceux  qui  refuseraient  d'accepter  la  paix  et  la  justice. 

Nous  ignorons  la  part  que  Geoffroy  pût  prendre,  pen- 
dant l'absence  de  son  fils  poiir  la  première  Croisade,  dans 
la  guerre  qui  eut  lieu  entre  Guillaume-le-Roux,  assisté  de 
Robert-le-Diable,  et  le  Roi  de  France  Philippe,  ainsi  que 
dans  celle  encore  plus  acharnée  de  Robert  contre  le 
Comte  du  Mans  Hélix. 

Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  dans  cette  dernière 
guerre,  celui-ci  après  un  premier  succès  fut  forcé  de  se 
replier  devant  les  immenses  préparatifii  que  faisait  contre 
loi  le  Seigneur  de  Relléme  qui  finit  même,  dans  une  sur- 
prise, par  le  faire  prisonnier. 

c  Et  fist,  dit  Bry  (2),  en  parlant  de  ces  préparatifs,  les 

(I)  René  Courtio,  p.  460.  MSS.  de  la  SicoUièrc. 
(^)  P.  91.  • 
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>  grands  retranchements  et  fossez  de  plus  de  trois  lieues 
»  qui  se  voyent  eocore  à  présent  entre  Memers  et  Beau- 

>  moDi,  et  que  les  panants  appeUent  les  Fossés  de  /Mfrf- 
»  !e  Dmhle  (\).  t 

1099-1100  Geoffroy  profita  des  dispositions  du  Pape,  ainsi  que  de 
son  sacrifice  et  de  rempressement  courageux  de  son  fils 
à  voler  en  Palestine»  ponr  solliciter  d'Urbain  il  la  confir- 
mation et  Tapprobation  des  Aumônes  et  des  Legs  £giit8  an 
Monastère  de  St-Dents ,  tant  par  lui  que  par  ses  prédé- 
cesseurs. La  prière  ei  la  requête  du  Comte  furent  suivies 
de  ia  Bulle  suivante  que  nous  traduisons  sur  le  teite  de 
René  Courtin  (2)  : 

t  Urbain  Év(5que,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
»  toute  la  Communauté  du  Monastère  de  St-Denis ,  situé 
»  entre  la  rivière  de  THuisne  et  le  Château  de  Nogant, 
t  Saint  et  Bénédiction  Apostolique. 

»  De  même  que  l'oïi  doit  répondre  par  un  refus  à  une 
»  demande  déraisonnable,  de  même  nous  devonsaceueillir 
»  les  demandes  justes  avec  bonté  et  d'une  manière  oon- 

>  forme  aux  vœux  de  ceux  qui  nous  les  adressent.  C'est 

>  ce  qui  nous  décide  à  accéder  à  la  supplique  de  notre 
»  cber  fils  Geoffroy,  Comte  de  Mortagne,  et  de  sa  femme 
»  6éatrix(d). 

»  Ce  Comte  en  effet  a  terminé ,  à  force  de  persévé- 

>  rance,  le  Monastère  du  bienheureux  Martyr  Denis, 

(1)  Cet  détails*  on  le  voit,  vltonent  encore  à  l'appai  de  notre 
opinion  sur  le  véritable  bérm  de  la  Légende  do  Mert4e'Diubie  des 
Contes  bleu. 

(2)  Pag.  101  etsuiv.  do  MSS.  de  la  SicoUlère. 

(Z)  DUetti  fiUi  nottri  Gùufridi  Comitû  de  Matmianiâ  et  ejue  cmjugit 
Beatride... 
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>  situé  dans  le  Diocèse  (i)  de  Chartres»  eaire  la  rivière 

•  de  rHolane  et  le  Château  de  Negeat»  fondé  par  son 

>  aïeul  Geoffroy,  et  construit  en  partie  par  son  père 

>  Rotrou  :  puis  après  Tavoir  achevé  et  enrichi  de  dons, 

>  il  en  a  £ût  l'offrande  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul» 
»  et  an  Monastère  de  Cluny  »  dirigé  par  notre  très-réré^ 
1  rend  Confrère  l'Abbé  Hugues  (9) ,  avec  rassentiment 

>  des  vénérables  Hicher,  Archevêque  de  Sens»  et  Geof- 

>  Iroy»  tiEvéque  de  Chartres»  et  du  eonsentennat  et  sons 

>  le  seingt  tant  de  sa  femme  susdite  Béatrix  que  de  son 

>  fils  Rotrou. 

•  C'est  cette  offrande  que  tous  deux  nous  ont  sollicité 
1  de  confirmer  de  notre  autorité. 

•  Nous  sanctionnons  donc,  tant  le  don  du  dit  Monas- 
»  tère  du  bienheureux  Denis,  que  celui  de  tout  ce  qui  en 
»  dépend ,  pour  que  le  tout  demeure  sous  la  juridiction 
»  et  en  la  possession  perpétuelle  des  Frères  de  Quny  : 
»  défendant  et  interdisant,  sous  peine  d'anathéme,  à  qui 
»  que  ce  soit  de  s'emparer  de  ce  bien  au  préjudice  de  la 
»  Communauté  du  Monastère  de  Cluny.  Nous  ordonnons, 
»  en  même  temps»  de  notre  autorité  Apostolique»  que 

•  tontes  les  possessions  données  au  même  Honastère, 
»  soit  par  les  susdits  Comtes,  soit  partout  autre,  de- 

>  meurent  à  toujours  en  entier  sous  la  protection  du  Siège 

•  Apostolique  (3).  » 

Noos  bornons  la  transcription  de  cette  Bulle  à  cette 
prcniit M  e  partie  ,  parce  qu'elle  renferme  des  indications 
historiques  précises  au  styet  de  TAbbaye  de  St^Denis. 

(i)  /h  Carnotensi  Parochiâ... 

(2]  Sub  rt  verendissimi  confratris  nostri  Uugonit  abbalis prœtâMià.,* 
(3)  Sub  Apostûlicœ  Sedii  luielà . 


c  Le  Pape  au  surplus  coofirme  au  Mouasièi  c  de  Si- 
Denis  de  Nogentt  de  la  dépendance  de  l'Abbaye  de  Chuy, 
les  Églises  de St-Hilaire,  St-Jeaiit  St-Étienoe,  Notre4)ame 

au  Château  de  Nogenl,  SuManiii  de  Margou,  Sl-Aubiu  de 
Ghamprond,  St-Aubin  de  Coudreceau ,  Sie-Marie-Made- 
leine  de  la  Feriière ,  St-Uilaire  de  BeUaviUe  »  St-Ânastaae 
deNoD?illiers,  St-Jean  de  Pierre-Fixte ,  St-Pierre  d'Ar- 

geuvilliers,  etc.  (1).  * 

Cette  juste  satistiictioo  obteone  pendant  l'absence  de 
son  fils,  Geoffroy  se  sentant  atteint  de  la  maladie  dont  11 

devait  mourir,  et  tout  cmier  à  la  pensée  et  à  l'avenir  de 
ce  fils  bîen-aimc  {dulcissimi  filii,  avait-il  dildanssaCbarte 
de  Confirmation  de  St-Denîs  ) ,  qa'il  voulait  garantir  contre 
tonte  félonie  ou  toute  défection  de  ses  Vassaux ,  accomplit 
une  aiiendrissante  et  solennelle  cérémonie ,  (]ont  les  vieux 
murs  du  Château  de  Nogeot,  son  séjour  de  prédilection , 
durent  longtemps  conserver  le  souvenir. 

Il  convoque  auprès  de  sa  personne  et  réunit  dans  son 
Château  ceux  de  ses  Vassaux  du  Perche  et  du  Corbonnais 
les  plus  considérables ,  qui  n'avaient  pas  suivi  la  bannière 
de  Rotrou  en  Palestine.  Puis,  en  leur  présence,  devant 
les  membres  de  sa  Famille ,  la  Comtesse  Béatrix  sa  femme, 
et  assisté  des  Clergés  de  Sl-Eiienne,  de  St-Jean,  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Deuis,  leur  fait  jurer  fidélité  à  son  fils,  en 
prenant  à  chacun  leurs  mains  dans  les  siennes,  et  leur 
fiaûsani  prononcer  ce  serment  sur  les  Reliques  de  St-Jean 
et  de  St-Étienne  qu'il  gardait  dévotemeiit,  et  leur  ftut  re- 
connaitre  sou  iiis  unique  en  qualité  de  Comte  du  Perche  ; 
t  leur  recommandant  et  les  priant  de  lui  conserver  fidè- 

(!)  Bar-des-Boulais  et  Dolestang.  MSS.  de  la  Sicottiére. 
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•  lemeoi  ses  terres  avec  ses  places,  et  de  maimeuir 
f  loyalement  le  repos  et    técurhé  de  la  paiE  (i).  • 

finsiitte  il  se  fiiit  proceseionn^lenieiit  irancporter  au 
Monastère  de  St-Denis;  et,  pendant  les  pi  ières  des  assis- 
tants» il  fait  profession  de  vie  religieuse»  prononce  les 
trois  voeux  accoutomés  entre  les  maiDs  de  TAbbé  ou 
Prieur  de  St<4)eni8  qui  le  revêt  de  rhabtt  de  l'Ordre. 

Presque  aussitôt  qu'on  l'eût  rapporté  au  Château ,  il 
expira.  Conformément  à  ses  intentions,  il  fut  inbumé  dans 
les  caveaux  du  Monastère»  auprès  de  son  père. 

Ces  eërémonies  auxquelles  avalent  recours  k  leurs  der- 
niers moments  les  Barons,  dans  ces  Siè  cles  où  l'on  se 
piquait  peu  de  loyauté ,  et  où  la  conscience  ne  l'emportait 
que  trop  rarement  sur  Tintérét»  démontrent  les  inquié- 
tudes» les  terreurs  mêmes  qui  assiégeaient  à  la  porte  de 
la  tombe  ces  farouches  Suzerains,  lorsque  surtout  ils 
quittaient  le  monde  en  y  laissant  im  héritier  de  leur  nom 
et  de  leur  Couronne. 

€e  serment  exigé  par  Geoffroy  III,  de  ses  Vassaux  à  son 
Ht  de  mort,  rappelle  un  fait  du  même  genre,  un  des  plus 
anciens,  car  iiest  de  95:2»  sinon  le  seul»  dont  rUistoire  ait 
oonservé  le  souvenir.  C'est  celui  qui  eut  lieu  à  la  veille  de 
la  mort  d'Alain-0arè«forfe»  Duc  de  Bretagne»  qui  avait,  peu 
d'années  auparavant,  épousé  la  sœur  de  Thibault-le-Tri- 
cheur»  comte  de  Blois  et  de  Chartres»  et  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  citer.  Void  comment  le  rapporte  M.  de 
Ronjoux,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Bretagne  (2)  : 

«  Peu  d'années  après,  le  Duc  Alain  se  sentit  frappé 

(l)Order.  Vital. 

iji)  Histoire  des  Rois  et  des  Ducs  de  Bretagne.  iS51. 
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d'une  maladie  mortelle.  Il  manda  le  Comte  Tbibault,  et 
fit  sommer  ses  Comtes,  ses  Barons  et  ses  Évèques,  de  se 
réuQÎr  près  de  lui.  Quand  il»  furenl  assemblés  (i)  :  <  Mes- 
»  selgoeurs»  leor  dit-il^  que  croyez-voua  que  j'aye  enoore 

>  de  jours  à  vivra?  —  Il  n'est  pas  temps  de  vous  occaper 
t  de  pense rs  si  tristes,  dit  Thibault  ;  mais  expliquez-nous 
»  vos  volontés,  et  à  la  vie  ou  à  la  mort,  vous  nous  trou- 

>  verez  prêts  à  nous  y  conformer.  Voici  les  Comtes  de 

>  Rennes»  de  Broérec'b,  de  Dol,  et  le  Baron  d'Avangour, 
»  qui  ne  sont  pas  pour  nous  démentir.  — »  Je  sens  la  mort 

>  qui  s'approche,  répliqua  le  Duc;  el,  plein  des  cousola- 

*  tioDS  que  m'a  données  le  l  évérend  père  eu  Dieu,  mes- 

>  sire  rArehevéqne  de  Dol,  je  me  présenterait  tout 
»  pécheur  que  je  suis,  avec  quelque  peu  moins  de  crainte 

>  au  tribunal  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Je  lui  racon* 
»  terai  tout  ce  que  j'ai  tenté  pour  le  bien  de  mon  peuple, 
»  les  dangers  et  les  travaux  par  lesquels  j'ai  passé  aûu  de 

>  pacifier  le  pays,  le  délivrant  des  Normands  payena  qui 

>  sont  ses  ennemis,  et  par  sa  sainte  grâce  ayant  rendu 

•  la  Bretagne  libre ,  et  rétsMi  chacun  dans  ses  biens, 
»  titres  et  honneurs.  Or,  Sire  Dieu,  lui  dirai-je ,  si  j'ai 
»  observé  votre  sainte  loi  autant  qu'il  est  possible  à  fai- 

>  blesse  humaine,  ne  considérei  pas  mon  peu  de  mérite, 

>  mais  daignes  répandre  votre  bénigne  prdectioa  sur  la 
»  personne  de  mon  fils;  je  le  laisse  in  noce  ni  et  dans  sa 
B  plus  jeune  entance,  et  expose  à  toutes  les  entreprises, 
»  si  les  serviteurs  et  amis  que  vous  m'aviea  donnés,  ae 
»  lui  font  service  de  leur  loyauté,  et  ne  la  aoutiennent 
»  contre  les  ambitieux  méchants  ei  jaloux.  ^  Ehl  s'écria 

(1)  D'Argentrée.     Dom  MorkKB.  —  Cknmiquê  d$  tiœmt. 
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»  Thibault,  ne  vous  tourmentez  poiul,  beau-frère  de 
1  Bretagne!  Notre  divin  Maître  donnera ,  certes ,  atten- 
i  tion  à  votre  progéniture;  mais  nous,  nous  voici  tout 

>  préis  à  b  reconnaîlre  h[h  cs  vous  ,  si  à  Dieu  servateur 

>  platt  de  vous  retirer  ù  lui ,  et  oui  qui  se  refuse  à  fiàïte 
I  serment  de  Féaulté  à  cet  Enfant;  comme  le  veut  droit 

>  et  honneur  de  tonte  la  Bretagne.  >  Le  Duc  mourant  ne 
laissa  pas  à  ses  grands  Vassaux  le  temps  de  niudiiicr  leurs 
iateotions;  il  reçut  leur  serment  de  fidélité  pour  son  fils» 
et  le  plaça  sous  la  tutelle  du  Comte  de  Blois»  son  frère 
d'armes  (1).  » 

<  Le  Comte  Geoffroy,  dit  Orderic  Vital ,  était  magna- 

•  nime  ;  à  la  beauté  du  corps»  Il  joignait  beaucoup  de 
»  grandeur  d'âme  et  de  finesse  d'esprit;  Il  vivait  dans  la 

>  crainte  de  Dieu,  et  professait  une  grande  dévotion  pour 
»  rÉglise  ;  était  le  protecteur  intrépide  des  Ueiigieux  et 

>  du  Clergé.  Pendant  la  paix,  il  était  doux»  aimable»  et 

>  se  disait  remarquer  par  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  dans 
»  la  giiei  re,  favorise  de  la  fortune  et  redoutable  à  ses 
»  ennemis.  La  noblesse  de  ses  ancêtres  et  de  Béatrix  sa 
»  femme»  le  plaçait  au  premier  rang  entre  les  plus  illustres 
»  Seigneurs  de  son  temps  ;  il  avait  pour  Vassaux  les  pins 
»  courageux  Barons  et  les  plus  intrépides  Chevaliers  :  en 

*  un  mot»  nUustration  de  son  sang,  l'éclat  de  ses  armes» 

>  cdul  dcrson  courage»  rimmenslté  de  ses  richesses»  la 
»  puissance  de  ses  alliés,  et  par-dessus  tout  ses  rares 
»  vertus,  lui  formaient  une  auréole  qui  en  imposait  à 
»  tous»  dans  les  combats  Télevait  au  dessus  de  toute 

>  crainte»  et  dans  le  danger  lui  donnait  Ténergie  du 

>  Lion.  » 

(1)  4cîe»  de  Bret,  Tom.  I.  Col.  147. 
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Les  fails  vienneni  heureusement  à  l\i[jpui  des  termes 
exailés  iks  cel  éloge  presque  couten]i»orain. 

Indépendammeni  de  ses  libérulUës  à  l'Église,  Geoffroy 
gratifia  souvent  plosîears  des  Seigneurs  oo  Chevatiers  ses 
Va&saux,  soii  à  titre  de  roiiiuiiLraUon  pour  leurs  bous  et 
loyaux,  services»  soU  à  titre  de  secours. 

Ainsi,  nous  tronfons  dans  le  Gartulaire  deSl-Denis, 
une  Charte  de  Geoffroy  de  Villeray,  rappelint  im  don  à 
lui  lait  graïuitemeut  par  notre  Comte,  de  la  Terre  de 
LevaîDsvlUe  (I). 

Ce  qui  confirme  encore  ce  caractère  de  générosité  bien- 
Jaisaiiie  de  ce  Comte  du  Perche,  ce  sont  les  regrets  dont 
sa  mort  parait  avoir  cic  I  objet.  Nous  u'en  voulous  d'autres 
preuves  que  ce  fait  qui  nous  est  encore  révélé  par  le 
Cartniaire  de  SuDenis  : 

Vu  litre  de  ce  Recueil  nous  apprend  que  le  jour  même 
du  déccs  ou  de  i'inbumatiou  de  Geofîroy ,  un  Chevalier, 
Giroye  de  l'Orme ,  donna  aux  Religieux  de  St-Denis  toute 
une  terre  qu'il  possédait  auprès  de  ce  Monastère;  et  cela, 
pour  le  repos  de  son  ànie,  et  surioui  de  ccUt  de  son  àtaiyneur 
tiuiercÙH ,  le  Comle  de  Mortague  {'2). 

«  C'est  en  qualité  de  Comte  de  Mortagne  que  Geoffroy  lH 
et  Rotroo ,  son  père ,  ont  été  de  fout  temps  honorés  et 
respectés  de  tous  les  Seii^niciirs  et  Barons  de  la  Province 
du  Perche ,  et  reconnus  par  eux  comme  leurs  Supérieurs 
et  Suzerains ,  qoidifiés  du  Titre  de  ikawrei  dans  Ions  les 

(  I  )  Quam  ienebam  de  benefieio  IJomiiu  Gaiijjfridi  Comilis  ^^urUanùniiê. 
<:artul.  de  Sl-Deiiis  Fol.  26,  v»  et  27  r. 

..■  Pro  rcdemptione  animœ  Senior i s  mei  Dumim  Gauffridi  Comitis 
Hfafiritanieusis ,  in  cujus  Die  deppositionis  islud  donum,,.  obluU,  Gartul. 
de  i)l-Deoi8,     32,  r». 
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titres  de  ce  temps-là ,  qui  était  la  marque  la  plus  distino 
ûiB  de  supériorilé  :  ikmor  quaû  Signor  (dit  Gboppin, 
Liv.  m,  de  Domwm,  S6)  ftro  Pairono  aeâfntur  ^  cujuM  eon* 
cemt  ac  munere  feudum  in  aliquum  collalum  esl  qui  Vassalits 
diciiur.  Ainsi  les  principaux  de  la  Province  du  Perche, 
avouant  les  Comtes  de  Mortagoe  pour*  leur»  Seignetira, 
ils  reooonaimient  pur  là  même  avoir  reçu  et  tenir  d'eux 
leurs  Fiefe,  être  leurs  Vassaux  et  soumis  à  leur  Juridic* 
rion.  On  voit  aussi  que  les  diis  <>oiïîtes  ont  tenu  leur  Cour, 
non  seulement  à  Mortagoe ,  mais  encore  trt^  souvent  à 
Nogem  et  en  d'autres  endroits  de  la  Province  »  où  néan- 
moins ils  n*ont  jamais  pris  d'autre  qualité  que  celle  de 
Comtes  de  Mortagne  •  ce  qui  eût  été  insuffisant  si ,  sous  le 
nom  de  Mortagne ,  ils  n'eussent  entendu  comprendre  tout 
le  Perche,  Nogent  et  le  reste  étant,  pour  lors  comme  au- 
jourd'hui  (1650),  dans  la  dépendance  de  la  Province  du 
Perche  dont  elle  a  toujours  été  une  des  principales  Villes 
comme  encoK^  de  nos  jours,  elle  est  la  plus  agréable  et 
la  plus  populeuse. 

»  En  conséquence  de  ce  que  nous  venons  d'établir,  les 
Seigneurs  de  la  Province  ayant  pris  la  qualité  de  Comtes  de 
Mortagne,  comme  nous  l'avons  démontré,  c'est  une  preuve 
certaine  qu  ils  la  regardaient  comme  la  Ville  principale 
de  leur  Province  du  Comté. 

>  Pour  montrer  encore,  par  surabondance  de  preuves, 
qu'en  cette  qualité  de  Comtes  de  Mortagne,  Ils  comman- 
daieui  a  toute  la  J'iovince  du  Perche,  Ordcric  Vital  dit, 
eu  parlant  de  Geoffroy  111 ,  que  se  voyant  prêt  à  décéder, 
pendant  Tabsence  de  son  fils  Rotrou,  dont  nous  parlerons 
ci-après ,  qui  était  pour  lors  à  l'expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  l'an  1098  ou  IIOO(Order.  Vît.  L.  111),  et  non 
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par  i'aa  il  10,  comme  i  a  prcientiu  Bry  (Liv.  lil,  Ch.  4), 
il  ooiiToqua  tous  les  4;rands.de  la  Province  ^  ainsi  que  soi 
iSpouse  Béatrix»  de  maintenir  la  paix  en  ses  États,  et  d'en 
garder  fidèlement  1^  places  à  son  fils  Rotrou  ;  Voctâig 

Proceribus  Perihici  et  Corhonia'y  (jui  stio  Comilalu  .mbjace-' 
boni,  rei  suas  iolei'iler  ord'mnvil.  Ces  oiols  de  Proceribus 

PerikKtf  pris  en  général»  font  voir  d'une  manière  évidente 
qu'il  était  Sdgneur  de  tout  le  Perche  ;  et  si  TAuteur  ajoute 

Carhoniœ ,  c'est  que  »  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  tout 
le  cours  de  sa  Chronique,  il  n'appelle  les  Percherons  que 
Corboniemes ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Liv.  lY  «  pages  489  et 

et  du  Livre  de  Duchesae»  Uv.  VI,  pages  627, 
708  et  713;  tous  les  Grands  du  Perche,  comme  il  le 
remarque,  mo  CotmimH  .suhjacebam.  Cela  <*niifirme  encore 
la  qualité  de  Comte  de  Corbon  qui  n'esi  auire  diosa  que 
Comte  de  Mortagne  et  Comte  du  Perche  (i).  > 

Du  temps  de  Geoffroy  111,  Negeni  «'^appelait  encore 
Nogent-/e-ClMi/r/ ,  h-Chûtel  ou  le  Château  (â). 

Il  fut  assez  habile  pour  coiiservei'  iuiacl  tout  ce  que  son 
père  avait  récupéré  et  reconstitué  des  domaines  patrimo- 
niaux. 

»  Sons  lui  le  Perche  fut  florissant;  le  commerce  se 

développa  par  la  voie  des  cehanges  et  du  coliHuiage, 
seuls  moyens  pratiqués  pour  écouler  la  surabondance  des 
produits  locaux  et  pour  les  remplacer  par  les  autres 
choses  nécessaires  )\  la  vie. 

»  La  monnaie  qni  a  donné  tant  de  rapidité  et  d'essor 
aux  transactions  commerciales,  était  rare  et  peu  cou- 

{1)L'AhbéL«ForeiUer, 

{%}  NuffÊium  é  castra.  Ctrtat.  de  St-Dente.  ^ 
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mte.  Mais  il  en  eiisiaic  une  p&Hîciilîère  au  pays  t  car 

GeoffVoy  qui  De  iiéglîfi;«ait  aucun  des  attributs  de  la  Sou- 
veraineté, baitait  monnaie.  Quoiqu'il  ne  frappât  que  des 
pièces  de  billon ,  elles  étaient  loin  d*étre  dépréciées.  On 
n'en  connaît  que  deux  espèces  :  les  Oboles  et  les  Deniers. 
Le  poids  des  oboles  variait  :  il  était  de  9  et  de  10  grains; 
les  Deniers  eu  pesaient  19. 

1  L'Exergue  portait  ce  mot  :  Percheron  (i),  ccmme  on 
disait  Manso99,  pour  désigner  la  monnaie  du  Haine;  Du* 
nuis,  pour-  désigner  celle  de  Chaieaudun  (5). 

>  Le  Revers  représentait  des  armoiries  on  plutôt  des 
marques  distinctives,  mais  arbitraires  que  ce  Comte  avait 
adoptées  pour  ses  monnaies.  Il  fallait  qu'elles  fussent  d'une 
grande  valeur,  puisque  Roger  de  Fayet  couseutil  à  aban- 
donner rÊglise  de  Verrières  aux  Religieux  de  St-Oenis. 
pour  huit  pièces  de  la  monnaie  de  Geofl^oy.  Elle  ne  cir- 
culait que  dans  les  hautes  classes  de  la  Sociélé,  qui  don- 
nèrent la  première  iuipulsiou  à  la  civilisaiiou,  parles 
connaissances,  les  observations  et  l'expérience  qu'elles 
rapportaient  de  leurs  Expéditions  Chevaleresques. 

>  Cette  monnaie  ne  descendait  pas  encore  dans  le  menu- 
peuple  :  elle  était  reserrée  soit  dans  les  mains  des  Grands 
Seigneurs  qui  s'en  servaient  pour  entretenir  le  fosle  et  la 
prodigalité  qu'ils  étalaient  dans  leurs  voyages  et  dans  leurs 
canjpaj^nies  niiliiaires;  soit  dans  les  njums  des  familles 
opulentes  qui  l'accaparaient,  parce  qu'elles  se  suffisaient 

(t)  Pmieinna,  (Tobiesen-Daby.  TfaUé  du  Mmmakt  des  Barcm), 
(3)  Leur  plus  h«ute  valeur  était  de  14  sols  6  deniers i  oa  75  cen- 
times environ  de  notre  monnaie  actuelle,  d'après  MM.  de  La 
Savssaye,  Cartier»  et  surtout  deM*  LeCointre.  Ces  piécH  sont 
*    eicessivement  rar^ 
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à  elles-mêmes  par  la  vasle  étendue  de  leui-s  lenes,  et 
par  les  services  et  le  labeur  de  leurs  Serfe  ou  de  leurs 
Vassaux  (3).  > 

(1)  M.  RouUier. 
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ROTROU  IJI, 


Siide. 


6'  COMTE  DU  PERCHE,  DU  CORBONNAIS  ET  DE  HORTAGNE, 
SEIGNEUR  DE  BELI.ÉMi^,   ET  SEIGNEUR  DE  TUDÉLA , 

EN  ESPAGNE. 


•  Celui  qui  succède  à  Geoffroy  III  est  un  autre  Rotrou 
aussi  IIP  du  nom  que  l'on  peut  à  bon  droit  appeler  le 
Grand-Rotrou  du  Perche ,  comme  de  son  temps  on  disait 
le Gra&d-TtiibauU  de  Champagne,  Tan  et  l'autre  ayant 
excellé  en  beaucoup  d'actions  magnanimes  et  généreuses, 
l'uu  ei  Tautre  ayant  changé  les  noms  des  Villes  capitales 
en  ceux  des  Provinces* 

»  Les  qualités  de  cet  illustre  Seigneur  doivent  terminer 
toute  contestation  l'égard  du  conflit  en  litige  (i);  d'au- 
laniplus  que  Bry  lui-même  (Liv.  III,  Chap.  5  et  G)  de- 
meure d'accord  que  ce  Roirou  a  pris  la  qualité  de  Comte 

(t)  De«  prétettlions  réciproqoeB  des  YillAt  de  Morlagne  et  de 
Belleme  m  Titre  de  GepiUle  do  Perche. 
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du  Perche,  aiusi  que  ses  descendants.  Mais  seulemeni  il 
Uâi  observer  qu'il  n'a  pris  ce  Hire  que  depuis  qu'il  devtnt 
Seigneur  de  Bellesme,  ne  pouvant  être  Tun  sans  raulre. 

Voilà  loule  h\  raison  qu  il  ;illèi^iie  (Liv.  III  de  son  Histoire, 
Ch.  6),  où,  pour  prouver  ce  (]u'il  avauce,  ii  produit  un 
Titre  de  Rotrou  lit  foie  à  Bellesme»  après  qu'il  eu  fût  en 
possession ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  Gomie  du 
Perche  et  de  Seigneur  de  Bellesme. 

*  Mais,  ouire  que  l'ilisioire  va  démontrer  que  le  dit 
Hotron  a  pris  la  qualité  de  Comte  du  Perche  lont^enps 
auparavant  celle  de  Seigneur  de  Bellesme,  îl  est  dair 
comme  le  jour  que  la  preuve  de  Bry  ne  conclnt  riea  que 
contre  lui-même.  Si  Hotron  pi*end  deux  qualités,  celle 
de  Comte  du  Perche  et  de  Seigneur  de  Bellesme,  Ego 
Roiroldui  Contes  Perihicen$9s  ei  Dommm  BdUMuntu^  s'en 
suit-il  de  là  qu'il  n'ait  pris  la  première  que  dans  le  temps 
qu'il  a  pris  la  seconde  ï  ou  plutôt  ne  s'en  suit-il  pas  qu'é- 
tant dénommées  toutes  deux,  avec  les  distinctions  ex- 
presses de  Comté  du  Perche  et  de  Seigneurie  de  Bellesme, 
l'une  peut  exister  et  a  véritablement  existé  sans  l'autre, 
et  qu'elles  n'étaient  pour  lors  nullement  comprises  l'une 
dans  l'anire? 

»  Il  fallait  être  aussi  iul'atué  d'un  amour  mal  entendu 
pour  sa  Ville  de  Bellesme  que  Téiait  B17,  pour  avoir  cité 
ce  Titre  tout  entier  dans  le  Chapitre  VI  de  son  Histoire, 
sans  vouloir  remarquer  que,  par  le  dit  Titre  en  question, 
Fiotiuu  III  qualifie  Geoffroy,  son  père,  et  Bcatrix,  sa 
mère,  de  Comte  et  Comtesse  du  Perche,  quoiqu'ils 
n'eussent  jamais  été  Seigneurs  de  Bellesme  :  Ego  Roirol" 
dus ,  Cornes  Pertfûeensh  et  Dommus  Bellhmenm ,  fiHuê 
Gaufndi  Comiûs  Panbicem'is  ei  ComUissiv  Hcatrids,  etc. 
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Il  ÊKoA  éoae  Mérei^ du  dk  Titre coiUre  Bf  y  que ,  poiu^  être 

Comte  du  Perche,  comme  l'était  (hoUiuv  père  du  dît 
Roiix>u  f  il  n'était  nullement  nécessaire  d'être  Seigneur  de 
BeUesme.  Cette  qualité  de  Comte  du  Perche  doai  jouissait 
Geoffroy  est  encore  conirmée  par  Guillaume ,  Évéque  de 
Châlons ,  le  dernier  des  Uoirou ,  plus  de  cent  ans  après, 
dans  Facte  de  CoorinuatkHi  .de  St4>eBis  de  Nogeot,  lors- 
qu'il donna  au:&  Religieux  de  ce  Mooastère  le  patronage 
de  8t-*liâle,  bititiana  l'enceinte  du  Château  de  Mortagne, 
don  que  leur  avait  fait  le  dit  Geoitroy  III ,  du  eousente- 
ment  de  Béatrix»  son  épouse»  et  de  Rotrou»  sou  fils»  dont 
noua  parlerooe  maintenant. 

»  Pour  revenir  à  l'Histoire,  c'est  un  fait  constant  que 
Hoirou  III  n'a  jamais  pris  possession  de  la  Seigneurie  de 
BeHeame  que  d^itia  Tan  1114....  l>'ua  autre  côté,  tes 
Historiens  du  ■  temps  nous  apprennent  que  le  dit  Rotrou 
a  pris  la  qualité  de  Comte  du  Perche  plus  de  vingt  ans 
auparavant  la  prise  de  possession  de  Beilesuie,  même  du 
vivant  de  Geoffroy,  son  père,  et  plusieurs  années  avant  sa 
mort,  et  de  son  consentement...  Guillaume  Nangis,  dès 
l'an  1089,  vingt-quatre  ans  au  moins  avant  la  donation  de 
Bellesme,  par  le  Uoi  d'Angleterre,  à  Kotrou  ill,  appelle  ce 
Rotrou,  Comte  du  Perche  (1).  » 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  une  re- 
marque au  sujet  de  celte  contention  de  Mortagne  et  de 
Beilême  au  titre  de  Capitale  du  l^erche,  dont  René  Cour- 
tin,  Bry-de-la-Clergerie  et  l'Àbhé  Le  Forestier,  sont  les 
plus  déterminés  champions,  les  deux  premiers  dans  Tin- 
lérét  de  Belléme,  le  second  dans  celui  de  Mortagne. 

'  (1)L'AI>bé  Le  Forestier. 
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Cm  que»  dans  une  Charie  du  deroier  des  Geoffroy* 
Rotrou,  Geoffroy  IV,  les  Ghàteftox  sont  ainsi  répariis  : 
Dans  le  Carbmmah  : 

Moriaprnc, 

Loiigpool , 

Mauves , 

MaisoD'Maugis. 
Dans  le  Bellémots  : 

Bollcme, 

Le  Theil, 

La  Perrière, 

Monl-isamberl. 
Puis  six  aiitces  Châteaux,  sans  dcieriiiiii;iii(]ii  géogra- 
phique, qui  soui  loujours  désignés  à  part,  dans  les  Charles 
où  les  Comtes  font  on  dénombrement  de  leurs  Domaines, 
et  qai  formèrent  une  Seigneurie  réservée  aux  représen- 
tants des  anciens  Comtes ,  lors  de  la  réunion  de  la  Pro» 
viuce  ù  la  Couronne  : 

Nogent , 

Nonvilliera, 

Montigny, 

Montlandon , 

l  a  Perrière, 

ftiveray. 

Or,  Nogent,  dans  les  anciennes  Chartes,  surtout  celles 
du  Cartulaire  de  St^Denis ,  est  souvent  dit  m  Perûco,  ou 

Pertm,  dans  le  Perclie  ou  du  Perche. 

Le  cœur  du  Penhe  était  donc  à  Nogent,  et  Nogent  a 
done  tout  autant,  si  ce  n*est  plus,  de  droits  que  Mortagne 

à  revendiquer  le  titre  de  Capitale  do  Perche. 

Hoii  uu  111  (  fut  nourri,  dit  René  Courtiii,  aux  exercices 
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s  de  vertu*  piélé  et  religion,  |iar  la  bonne  dame  Bëairix, 
»  sa  mère,  qoi  l'aimait  et  le  chérissait  fort  tendrement , 
>  n'ayant  que  ce  seul  Als,  et  une  fille  nommée  Julienne. 

»  Mais  ayant  atteint  Vù^q  de  porter  l'épée  et  la  fatigue 
»  des  armes,  il  s'y  eoiploia  à  bon  escient,  comme  nous 
»  voirons,  t  De  même  que  presque  tous  ses  Ancêtres, 
il  commença  de  bonne  heure  l'apprentissage  de  la  guerre; 
mais  beaucoup  plus  jeune,  et  bien  plus  souvent  qu'aucun 
d'eux  et  qu'aucun  de  ses  descendants,  il  entreprit  de 
ces  longues  et  périlleuses  campagnes,  dont  le  mobile 
était  la  foi,  la  gloire,  le  prestige.  Aussi  a-t-ll  été  cité  par 
Chateaubriand  (1),  comme  un  brillant  modèle  de  la  Che- 
valerie. 

On  a  vu,  dans  la  vie  de  Geonroy  III,  que  vers  les  années 
1 087 ou  4  089,  il  laissa  partir  son  fils  Rotron  pour  l'Espagne. 
Quelques  années  auparavant  en  efféi,  le  Pape  Grégoire  Vil, 
inspiré  par  une  espèce  de  pressentiment  instinctif  des 
besoins  et  des  aspirations  de  son  époque,  avait  vivement 
sollicité  les  Princes  chrétiens  de  se  Croiser  pour  chasser  les 
Sarrazins  de  l'Europe  et  par  conséquent  de  l'Espagne,  t  II 
avait  même  eu  la  hardiesse,  comme  encouragement  à  cette 
entreprise,  de  faire  proclamer  que  l'Espagne  appartenait 
en  propriété  au  Saint-Siège ,  et  que  s'il  se  trouvait  parmi 
les  Seigneurs  Français  quelqu'un  assez  brave  pour  enlever 
aux  Sarrasins  ce  qu'ils  y  possédaient  encore ,  il  lui  en 
ferait  présent,  à  la  seule  condition  de  riiommage  au 
Saint-Siège,  et  d'un  tribut  annuel  (^).  » 

Le  Pape  se  trouvait  d'autant  plus  autorisé  et  soutenu 

(  1  )  Analijae  ratsomee  de  l'Hint.  de  France, 
(s;  Odol.  Desnos. 
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daos  ces  préienUoDS,  qu'il  avait  amené  dès  1077,  Al- 
phonse VI»  Roi  de  GasiUle  et  de  Léoo,  à  consenllr  à  lui 
payer  un  tribut  annuel,  dont  ses  successeurs,  il  est  vrai, 
parvinr  ent  facilement  à  s  atli  anchir. 

-1039  £boie  ou  Ebles  II,  Comte  de  Uoucy  et  de  Hameru,  avait 
accepté  l'offre  et  la  promesse  du  Pape,  par  un  traité  qui 
n'était  que  la  conséquence  d'un  précédent  engagement 
avec  son  prédécesseur  le  Pape  Alexandre  II.  Il  fut  un  des 
premiers  à  partir  avec  ses  vassaux  en  Espap^ne,  où  il 
mena  une  armée  considérable.  Suger,  Abbé  de  St-Denis, 
qui  rapporte  ce  &it,  ajoute  que,  jusqu'à  ce  temps,  il  n'y 
avait  eu  que  des  Rois  seuls  qui  eussent  entrepris  de  sem* 
blables  expéditions  (1). 

Après  avoir  t)aiiu  les  Sarrazins  en  plusieurs  reuconlres, 
Ebole  avait  été  d'abord  assez  beureux  pour  reconquérir 
sur  eux,  en  grande  partie,  la  Navarre  et  TAragon ,  dont 
il  s'était  bientôt  fuit  proclamer  Roi ,  sous  le  nom  de  Don) 
Sanche-Ra  mirez. 

-1094  C'est  alors  qu'il  eut  recours  à  son  Beau-Frère  Geoffroy  III 
qui  lui  envoya  son  fils  Rotrou  avec  des  troupes.  (GetÉbole 
avait  en  effet  épousé  Félicie,  fille  du  Comte  de  Roucy  ou 
Uochefort,  sœur  de  Béatrix,  femme  de  (îeolTroy  III,  Comte 
de  Moriague,  et  mère  du  dit  Rotrou  devenu  pai'  conséquent 
ainsi  son  neveu).  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  de 
ce  Rotrou  que  d'avoir  feit  ses  premières  armes  en  quelque 
sorte  à  l'école  du  Cid;  car  c'est  dans  cette  raèrae  campagne 
que  se  distingua  le  plus,  vers  109:2,  Rodrigue  Diaz  de 
Bivars  dit  le  Cid ,  au  service  d'Alphonse.  <  Témoin  des 
immenses  progrès  et  des  victoires  que  remportait  Dom 

(I)  Moréri. 


Digitized  by  GoogI 


—  253  — 


Alpbûose  VI  roi  de  Castille ,  sou  voisin  »  sur  les  Maures  et 
les  autres  Inûdèles  de  son  Royaume  el  de  l'Kspagne,  le  oou* 
veatt  Roi  de  Navarre  résolut  à  son  exemple  de  chasser  aussi 
les  hordes  barbares  de  ses  Étals.  Mais  ni;ilG:ré  les  grands 
avautages  que  lui  procurereiu  cl  la  vaillance  iolrépide  et 
les  troupes  de  son  neveu  Rotrou^  la  fortune  ne  favorisa  pas 
ses  entreprises.  Dom  Sanche  ayant  été  au  siège  de  Huesca, 
en  1094,  y  est  blessé  niortellement ,  après  avoir  tiùi  pro- 
lueUre  à  Pierre,  son  fils  et  son  successeur  aux  tiônes 
d'Aragon  et  de  Navarre»  d'en  continuer  le  siège.  Celui-ci 
pressa  en  effet  si  fort  cette  ville  de  Huesca  «  qu'il  rem- 
porta d'assaut  à  i  aide  de  Rotrou  sou  Cousin-j^crmain , 
malgré  la  résistance  d'un  renfort  de  quarante  mille 
Maures,  accourus  pour  la  secourir. 

>  Après  la  prise  de  cette  Ville,  rexpédition  de  la  Terre-  1094*1096 
Sainte  étant  proclamée  dans  toute  la  Chrétienté,  l\o- 
trou  revint  en  France,  se  croisa  aussitôt  avec  les  autres 
Princes  au  Concile  de  Qermont ,  et  partit  pour  l'Orient 
en  1096.  Tous  les  Historiens  de  cette  première  Croisade 
font  mention  du  Comte  Uolrou,  en  le  qualifiant  tous  de 
Comte  du  Perche,  excepté  Orderic  Vital.  Decimœ  aciei 
fmerai  Rotroldus  Cornes  Perilueensiê ,  au  siège  d'Ântioche, 
l'an  1098,  disent  Guillaume  de  Tyr  et  autres:  et  tout  cela 
du  vivant  de  Geoffroy,  son  père.  Ce  qui  est  une  preuve 
non  équivoque  de  l'estime  qu'on  faisait  de  ce  jeune  Sei* 
gneor,  ainsi  que  de  sa  brillante  valeur,  pour  avoir  été 
investi  du  commandement  dans  les  armées  les  plus  célèbres 
du  Monde,  contre  les  Musulmans  et  en  pays  étrangers  (1).  > 

Quoique  les  exploita  et  les  malheurs  des  Croisés  appar* 

(1)  L*Abbé  Le  Forestier.  Guillaume-de-Nangis.  Du  TiUet. 
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liemient ,  ainsi  que  le  remarque  fort  justement  SiamondI , 

à  l'histoir  e  de  l  Eorope  ou  de  la  Chrélienté  plutôt  qu'à 
celle  de  la  France  ou  de  ses  Provinces ,  nous  ue  pouvons 
noua  dispenser  d'entrer  dans  quelques  uns  des  délaila  de 
cette  Croisade,  en  ce  qui  concerne  personnellement 
Rotron  III ,  puisqu'il  y  a  figuré  comme  un  des  Chefs  mili- 
taires les  plus  dislinj^ués. 

Celte  expéditioQ  se  composa  de  trois  corps  d'armées, 
suivant  chacun  une  route  différente  à  travers  l'Europe, 
pour  leur  fociliter  la  rencontre  de  vivres  en  suffisance. 

Le  premier,  commandé  par  Godefroy  de  Bouillon,  Duc 
de  Lorruiue,  se  mit  eu  roule  vers  le  15  août. 

Rotrou  entra  dans  le  second  corps  dont  le  Chef  prin- 
cipal était  Robert  Courte-lieuse»  fils  atné  de  Guillaume- 
le-Conquérant.  Mais  tels  étaient  les  frais  énormes  que 
devaient  occasionner  à  leurs  Chets  ces  expéditions  gigan- 
tesques, que  chacun  d'eux,  en  partant,  se  vit  obligé  on 
de  vendre  ou  de  mettre  en  gages,  moyennant  ai^nt,  tout 
ou  partie  de  leurs  plus  riches  États.  Ainsi  Robert  Courte- 
Heuse,  après  s'être  résolu  de  marcher*  ù  la  Croisade ,  avait 
eni;;ii;é  à  soD  frère  Guillaume,  Hoi  d'Angleterre,  sou 
Duché  de  Normandie,  pour  le  terme  de  cinq  ans,  moyen- 
.  nant  dix  mille  marcs  d'argent.  Godefroy  de  Bouillon  loi* 
même  engagea  sa  principauté  de  Bouillon  à  l'fivéque  de 
Liège,  son  Seigneur  Suzerain,  moyennant  sept  raille  marcs 
d'argent.  Ces  sortes  d'aliénation  étaient  fréquentes  à  la 
veille  de  toutes  ces  expéditions  lointaines.  Il  arrivait 
même,  lorsque  ces  engagements  avalent  Keu  par  Tentre- 
mise  des  couvents  ou  des  communautés,  que  les  Moines 
ue  prêtaient  aux  Croisés  qu'à  la  condition  qu'ils  reste- 
raient cinq  ans  en  Palestine:  la  terre,  dans  ee  cas. 
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devait  reveii!!'  aux  Moines,  si  les  Croisés  niom aient  avant 
ieui  l  eiour,  et  s  ils  ue  laissaient  pas  d'héritier  (i). 

il  est  remarquable  qoe  pas  uae  téte  couronnée  de 
l'époque  n'ait  pris  part  à  eelte  première  Croisade.  «  Vm  - 
Rois  presque  seuls  résistèrent  è  l'entratnement  universel  : 
Guillau(ne*le-Roux  était  trop  rusé  politique;  Philippe  trop 
iudûleot  et  trop  lÂche;  Henri  deGeriuauie»  trop  hostile 
au  Pape,  pour  suivre  Texemple  de  leurs  Vassaux  (3).  i 

Les  autres  nobles  qui  les  avaient  accompagnés  étalent 
Étienne,  Coniio  de  Chartres  et  de  Blois;  Eustache,  frère 
du  Duc  Codelroy;  Ëtienne,  Comte  d' Albemarle ,  Alain 
Fergand  et  Gonon,  tous  deux  de  Bretagne»  hommes  con- 
sidérables, et  Roger  de  Bameville*  Tous  ces  hommes  et 
beaucoup  d'autres  encore,  nobles  et  illustres,  se  ren- 
dirent dans  la  l*ouille,  avant  le  roinuiencement  de  l'hiver, 
avec  Uugues^ic-Grand,  frère  du  Hoi  de  France  et  le  Comte 
de  Flandres. 

Hais  ceux-ci,  qui  formaient  un  détachement  séparé, 

s'embarquci  t  iii  immédiatement  pour  se  rendre  à  Du- 
razzo  :  tandis  que  les  autres  avaient  pris  leur  caotonne*- 
ment  d'hiver  dans  la  Fouille  et  sur  les  frontières  de  la 
Galabre. 

Bien  en  avait  pris  au  Due  de  Normandie  et  au  Comte 

dii  Perche.  Hugues-le-Grand  et  ceux  qui  raccompa- 
guaieot,  à  peine  arrivés  les  premiers  à  Philippopalis ,  y 

(I)  Seimtém  qiÊêd  si  de  prmtnig  peregrinaUoue  krmeUmiiâ^  pro  qud 
fntdkm» itmê  iuvaébmUm  trv^dlmmt  nos  nOitfim»,  vedbu bm^de 
if^fitmi  fueHnm,  eaâ  in  Eleomoiiimm  prmSttai  Manwkh  ptrpeaà  Aa- 
bendas  coaceuimuti  ied  vetà  revefti  fuerimia  ame  qidn^iemiiim ,  eas 
reâhnere  no»  poierimia.  Cariai,  de  Tyroo ,  98. 

(«)  H.  fl.  aitfUo.  tfitl.  de  ff«mee,  T.  5. 
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lurtiii  reiemis  prisonniers  par  ordre  de  l'Empereur  uni 
avec  les  Grecs  et  les  Turcs,  dans  un  commun  ressentîmeoi 
contre  les  Latins,  sur  le  vain  prétexte  de  refus  de  ser- 
ment et  d'hommage  à  Alexis  Comraène,  et  ne  durent  leur 
délivrance  qu'à  l'arrivée  du  corps  d'armée  de  Godefroy 
de  Bouillon  dans  cette  ville.  Ët  encore  ne  fut-ce  qu'après 
d'assez  longues  négociations,  et  à  la  condition,  parles 
Chefs  Latins,  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  de  Cons- 
laotiuople. 

«  Âu  retour  du  printemps,  le  deuxième  corps  d'armée 
commandé  par  le  Duc  Robert  et  le  Comte  Rotrou,  se  mit 

en  mer,  et  ces  Seigueui  s  suivant  les  uaces  de  leurs 
frères,  allèrent  aussi  débarquer  à  Durazzo.  De  là,  ils 
leur  expédièrent  des  messagers  ainsi  qu'à  TEmpereur, 
pour  leur  annoncer  leur  arrivée.  Continuant  ainsi  lenr 
voyage,  ils  hâtèrent  leur  marche  autant  qu'il  leui  fut 
possible,  pour  racheter  le  temps  qu'ils  avaient  perdu  eo 
séjournant  dans  la  Pouille.  Enfin ,  ils  voyagèrent,  avec 
l'aide  de  Dieu,  en  toute  tranquillité,  traversèrent  les 
provinces  d'illyrie  et  de  Macédonie,  les  deux  Thraces 
et  arrivèrent  à  Gônstantinople.  Là,  ayant  été  mandés  par 
l'Empereur,  ils  se  rendirent  au  palais  et  furent  accueillis 
avec  beaucoup  dCniji! csseuieiit  par  lui  et  par  tous  les 
dignitaires  qui  l'eutoui  aient.  Après  avoir  tenu  plusieurs 
conseils  avec  les  trois  Chefe  réunis  et  avec  chacun  d'eux 
en  particulier,  l'Empereur,  joignant  les  plus  vives  ins- 
tant tîs  à  toutes  sortes  de  cajoleries  et  aux  plus  belles 
promesses,  leur  demanda  de  lui  rendre  l'hommage  qu'il 
avait  reçu  de  tous  les  autres  Princes.  Ayant  sous  les 
yeux  l'exemple  de  leurs  frères  (  car  avant  de  se  présenter 
devant  l'Empereur,  ils  avaient  été  instruits  exactement 
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de  lout  ce  qui  s  élâit  passé,  el  ils  se  disaieut  enlre  eux  : 
<  Nom  ne  sommes  pas  plus  grands  que  nos  frères  > 
ils  prêtèrent  le  serment  de  fidélité ,  selon  la  formule  an* 
lérieurement  adoptée ,  et  s'engagèrent  ainsi  envers  l'Em- 
pereur. Admis  dès-lors  aux  plus  grandes  faveurs,  ils 
forent  jugés  dignes  de  recevoir  des  dons  plus  considé- 
râmes. Les  trésors  de  l'Empire  leur  furent  ouverts  ;  ils 
reçurent  des  présents,  tels  qu'ils  n'en  avaient  jamais  vus , 
en  or,  en  vêtements  précieux ,  en  vases  digues  d'admira- 
tion ,  autant  par  la  riehesse  de  la  matière  que  par  la  per- 
fection du  travail ,  en  ouvrages  de  soie  de  toute  espèce , 
objets  d'une  valeur  inestimable  ,  à  tel  point  que  ceux  qui 
se  voyaient  comblés  de  tant  de  largesses  eu  étaient  eux- 
mêmes  étonnés  et  confondus»  tant  ces  diverses  choses 
étaient  sapérieures  en  valeur  et  en  élégance  à  toutes  celles 
dont  ils  avaient  l'habilude.  Lorsqu'ils  eurent  reçu  lanl  de 
riches  dons,  désiiant  cependant  ne  pas  retarder  plus 
longtemps  rExpédllion  de  leurs  frères,  ils  prirent  congé 
de  l'Empereur,  traversèrent  THellespont  et  se  hâtèrent 
de  se  rendre  avec  leurs  légions  à  Nicée,  ou  éiaii  réunie 
toute  Tarmée  des  Chrétiens ,  et  dont  ils  réussirent  à  s'em- 
parer, sur  SoUttan ,  ler  i4  mai  4097  (i).  » 

L'EKfwditiott  se  présenta  devant  Antioche ,  le  10  octo-  ^09S 
bre  de  la  même  année  :  Rotrou ,  Comte  du  Perche ,  y 
commanda  le  dixième  corps.  Ce  commandement  n'a  rien 
qui  doive  surprendre  :  ThonnAur  en  était  dû  aux  Cheva- 
y«p8,  et  Ton  en  comptait  peu  dans  cette  preaiière  Croi- 
sade, qui  déjà  avaieut  vu  do  près  les  Sarrazins  en  Espa-  . 
gne  9  connaissaient  leur  manière  de  co«ftbai|re  et  étaient 

(1)  GoiUaane  de  Tyr.  —  mtt,  4t$  CrcMet, 
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à  méffled'ÎDitier  les  aulres  Chefs  Chréiiensù  l'expérience 
qu'ils  avaient  de  ces  infidèles.  Ântioche  fui  prise  le  djuia 
de  l'année  suivante. 

«  l/arnu'o  cnlre  dans  la  Palestine  et  arrive  devant  Jé- 
rusalem, qu  elle  assiège  du  0  au  9  juin  i099.  Les  ducs  de 
Normandie,  les  Comtes  de  Flandre t  de  Saint-Paul  elda 
Perche  occupèrent  la  partie  septentrionale.  Le  15  du  mois 
de  juillet ,  Jérusalem  tut  investie,  attaquée  de  touies 
parts  »  et  emporté(3  le  même  jour  vendredi ,  sur  les  trois 
heures  après  midi.  Le  Doc  de  Lorraine,  celui  de  Norman- 
die, les  Comtes  de  Flandre,  de  Chartres,  do  Perche, 
de  St-Paul,  de  Toulouse  et  plusieurs  autres  entrent  dans  la 
ville,  et  la  neuoient  des  Infidèles  qui  y  étaient.  Les  Lieux- 
Saints  forent  purifiés  ;  des  actions  de  ^âces  forent  ren- 
dues ;  et  huit  joors  après ,  tous  les  Chefe  des  Croisés  con- 
vinrent unanimement  de  donner  Jérusalem  avec  sa  dépen- 
dance ,  à  litre  de  lioyaume ,  à  Godefroy  de  Boulogne ,  dit 
de  Bouillon ,  Duc  de  la  Basse-Lorraine. 

»  Plusieurs  des  Seif^neurs  Croisés,  voyant  les  aH^ires  de 
la  Palestine  bien  tiablies.  prennent  conjîô  du  Uui  de  Jéru- 
salem et  reviennent  dans  leur  pays  :  entre  autres,  BolMrt, 
Dac  de  Normandie,  Robert,  Comte  de  Flandre,  Rotron, 
Comte  du  Perche  et  Guillaume,  Comte  du  Perche-Gooet  : 
ce  dernier  mourut  de  ses  blessures  dans  la  traversée  (1).» 

«  11  esta  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  Che- 
valiers Percherons  et  grands  Yassaui  do  Comte,  qoi 
l'avaient  suivi,  revinrent  avec  lui  de  la  Croisade,  puisque 
la  plupart  d'entre  eux  %urent  dans  les  actes  publics  bieu 
postérieurs  à  l'arrivée  de  Rotrou. 

(l)B«r>dei*BouIâls  etDetesUing.  MSS.  d«  USIooUiért. 
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1  Ce  Comte  fut  le  seul  de  toute  sa  famille  qlii  eut  le 

boiiiieur  de  revoir  la  terre  natale ,  après  avoir  délivré  et 
visité  les  Lieux-Saiuts;  ceux  de  ses  successeurs  quientre^ 
prirent  un  semblable  voyage  ne  virent  pas  Jérusalem ,  ou 
périrent  dans  ces  contrées  lointaines  (1).  > 

Un  si  glorieux  début  faisait  présager  ce  que  serait 
rexislence  de  Kotrou  III  ;  existence  toute  chevaleresque  i 
et  par  conséquent  pleine  de  contiiastes  et  d'incidents. 

Quoiqu'il  soit  généralement  reçu  que  Rotrou  revint 
dans  le  cours  de  Tan  il 00,  on  est  forcé  d'admettre  que 
son  retour  s'effectua  presque  aussitôt  la  prise  de  Jérusa- 
lem, c'est-à-dire  avant  la  fin  de  Tannée  1099.  Il  assiste 
en  effet  à  la  donation  de  i'Ëglise  de  Boisvillette,  comme 
Comte  du  Perche  revenant  de  la  Croisade  ;  et  cette  Église 
est  mentionnée  dans  une  Charte  d'Urbain  II,  de  1087  à 
4090. 

U  semble  que  Rotrou  eut  le  pressentiment  de  la  gravité 
des  circonstances  et  de  la  nécessité  d'un  prompt  retour 
en  son  Comté. 

Le  Perche,  par  la  mort  de  Geoffroy  III,  était  resté  con- 
fié aux  mains  de  Béatrix ,  chargée  eu  outre  de  la  garde  de 
ses  trois  filles^,  et  privée  de  la  meilleure  partie  de  sa 
noblesse.  L'occasion  était  belle  pour  un  ennemi  ou  un 
rival ,  de  tenter  un  coup  de  main  sur  cette  province  :  un 
Baron  voisin  n'y  résista  pas,  c'était  un  Goét. 

A  la  mort  de  Guillaume  Goët,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  sous  Geoffroy  il,  arrivée  vers  iOÔ9,  Pont-Gouin 
était  passé  en  la  possession  de  son  fils  Guillaume  Goêth , 
Goryet  ou  Gocl ,  qui  eut  pour  femme  une  daaie  liiiblachie^ 

(1)L*Alibé  Fret. 
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parente  d'un  Abbé  de  St^Père.  Ce  Goêt  »  on  ne  sait  à  quel 

litre,  possédait  Montmirail  {\). 

Sous  ce  Seigneur,  le  deuxième  du  nom,  la  guerre 
éclata  entre  Ernauld  d'Echauffour,  flIsdeGiroie,  Cheva- 
lier indignemenl  mutilé  par  Guillaume  Talvas  et  ce  Baron 
de  Bellôme.  Ernauld  ,  aidé  de  Hubert  et  de  Raoul,  frères 
de  Giroie  (2) ,  rassemblèrent  tous  leurs  amis  ;  Giroie  de 
Gourvilie ,  ceux  de  Corbon ,  de  Dreux  et  de  Mortagne.  li 
y  a  tont  lieu  de  croire  que  Goêt  II  répondît  à  cet  appel  ; 
car  il  fut  enveloppé  dans  la  vengeance  que  Mabille,  fille 
de  Talvas,  tira  de  ces  représailles. 

Elle  corrompît  le  Chambellan  de  Giroie  de  Courville, 
qni  avait  chez  lui  Goêt  et  Ernauld.  Cet  infâme  serviteur 
présenta  aux  trois  Chevaliers  un  breuvage  qu'elle  avait 
empoisonné  elle-même  :  ceci  se  passait  entre  1064  et 
1074.  Goêt  et  Giroie,  qui  se  firent  soigner  chez  eux, 
survécurent  à  ce  lâche  attentat  ;  mais  Mabille  ne  perdit 
pas  tous  les  fruits  de  sou  crime  :  Ernauld,  éloigné  de  sa 
maison ,  privé  de  soins,  ne  tarda  pas  à  mourir;  et  Roger 
de  Mootgommery,  époux  de  Mabille ,  entra  en  possession 
d'EchaulTour,  de  Monlreuii  et  des  autres  tcri  esdu  lualheu- 
reux  fils  de  Giroie. 

Lors  du  soulèvement  de  l'Europe  pour  la  première  Croi- 
sade ,  l'exemple  de  Roiron  avait  eu  de  nombreux  Imita- 
teurs dans  le  Perche.  Guillaume  Goëi ,  pour  témoigner  de 
sa  reconnaissance  envers  la  Providence  qui  l'avait  si  mi- 
raculeitsemem  sauvé»  prit  la  croix,  la  fit  prendre  à 
Hugues,  son  fils  afné,  et  tous  deux  s'en  allèrent  en 

(1)  Guittebno  eoptomemo  Goiel  de  UwtemirabiU,  ^  Bry,  p.  75. 

(2)  Bry,  p.  56,  —  Ord.  Vil 


Digitized  by  Google 


—  261  — 


Mestioe  chercher  les  douleurs  de  la  captivité  et  une  mort 
glorieuse  au  milieu  des  Croisés  Perciieroos. 

Cette  mort  laissa  Guillaame»  frère  de  Hugues,  héritier 
de  Poiit-(iouiii  :  ce  fut  le  troisième  du  nom.  L'histoire 
oe  nous  apprend  pas  si  Guillaume  Goët  iil  jura  (idélité 
entre  les  mains  de  Geoffroy  mourant.  S'il  le  fit,  il  ne 
respecta  pas  plus  ce  serment  que  les  menaces  d'ex- 
comiiiuoicalion  prononcée  par  le  Concile  de  Clermont, 
en  1095,  contre  ceux  qui  ne  garderaknl  la  paix  el  la 
jtulke, 

Guillaume  Goët  111  se  mit  à  ravager  toute  la  partie  du 
Perche  voisine  de  ses  terres.  L'impunité  l*enhardit  au 

point  que,  s'étant  emparé  de  IJn  u,  de  La  lîa/odie  eld'Au- 
Ibon  ,  il  poussa  ses  excursions  jusqu'à  Nogeut. 

C'est  à  ce  moment  que  s'effectua  le  retour,  inattendu 
pour  son  ennemi,  de  Rotrou. 

Mais ,  au  lieu  de  jouir  doublement  de  ses  succès  en  re- 
voyant son  père  et  sa  mère,  au  retour  d'une  si  brillante 
campagne,  et  après  une  absence  de  quatre  années,  quatre 
années  de  périls  et  de  combats  !  pour  lesquelles  la  béné* 
diction  paternelle  n'avait  certes  pas  été  inutile ,  et  sur  les- 
quelles avaient  (ilaiié  la  solliciiude  et  les  jjrières  d'une 
mère;  il  se  heurie,  a  son  arrivée  ù  r^ugent,  contre  le 
deuil  du  digne  Chef  de  sa  liaison. 

Ses  vassauit\  le  Clergé ,  le  peuple  viennent  bien  à  sa 
rencontre,  faire  un  accueil  triomphal  à  l'un  des  héros  de 
la  première  Croisade ,  ainsi  qu'au  morceau  de  la  vraie 
Croix  et  aux  Palmes  qu'il  rapporte  des  rives  mystérieuses 
du  Jourdain.  Mais  les  acclamations  sont  moins  bruyantes, 
moins  libres  qu'en  un  véritable  jour  d'allégresse;  des 
larmes  sont  dans  les  voix,  des  crêpes  recouvrent  les  Blasons 
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ei  les  Bannières;  le  Gomle  da  Perche,  Geoffroy,  éiaii 

mort  î  la  Coinlesse  seule  s'offre  à  ses  einbrassenieuts  et 
peut  mêler  ses  larmes  aux  siennes. 

Les  premiers  moments  de  regrets  donnés  à  la  douleur 
de  famille ,  Rotrou  songe  à  soulager  son  cœur  par  one 
auguste  et  pieuse  cérémonie. 

N'ayant  pu  fermer  les  yeux  de  son  père  et  le  conduire 
à  sa  dernière  demeure,  il  veut  aller  retrouver  ses  précieux 
restes,  et,  en  remerciant  Dien  de  laProvidencedont  il  Tavalt 
constamment  entonié,  au  luilicu  de  tant  de  dangers,  re- 
mercier aussi  son  père  des  effets  manifestes  de  la  béné- 
diction qu'il  en  avait  reçoe  à  son  départ. 

Six  jonrs  donc  après  son  retour,  un  dimanche ,  il  con« 
voque  au  (  hàteau  de  Nogent  les  Seigneurs ,  liarons  et  Che- 
valiers ,  ses  compagnons  d'armes  et  de  gloire,  entre  au- 
tres Geoffroy  de  Riveray  qui  était  revenu  avec  lui  de  Jé* 
rnsalem  (1)  avec  ses  autres  vassaux;  puis,  suivi  de  sa 
noble  escorte ,  il  se  rend  processionnellement  {\  l'Abbaye 
de  St-Denis ,  où  il  est  reçu  par  le  Gleiigé  et  les  Religieux 
du  Monastère. 

Ses  actions  de  grâces  rendues  à  Dieu ,  au  milien  des 
prières  de  l'assistance,  pour  ses  succès  et  son  heureux 
retour»  il  se  transporte  avec  le  plus  profond  recueillement 
sous  les  sombres  voûtes  des  caveaux  où  repose  son  père, 
et  se  prosterne  au  pied  de  sa  tombe  ;  de  15 ,  remontant 
dans  l'Église ,  il  se  dévoue  corps  et  àme  au  service  de 
Dieu  et  de  St-Pierre  de  Gluny  ;  puis,  pour  se  conformer 
à  l'usage ,  et  comme  gracieuseté  de  son  avènement ,  il  lait 
donner  lecture  de  l'acte  de  confirinalion  de  la  donation 

(I)  Qaivemi  cum  fo  de  Hierosol^â.  Cart.  de  St •Denis. 
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faite  par  soo  père  ei  par  sa  mère  du  Monastère  de  S^De* 
nis,  ù  Diea  ei  à  St-Pierre  de  Cluny  ;  il  y  joint  la  confir* 
nuitioii  de  toutes  les  autres  donations  faites  au  dit  Monas- 
tère, tant  par  son  père  cl  sa  mèi  cqac  par  leuis  ancêtres, 
soit  des  biens  appartenant  déjà  à  ladite  Maison»  soit  de 
ceux  acquis  depuis»  ou  à  acquérir  par  la  suite,  sans  aucune 
retenue,  libres,  et  affranchis  de  toute  coutume  on  rede* 
Tance.  Gt  'enân  il  opère,  sur  l'autel  de  St-Denis,  le  dépôt 
de  sa  Charte  de  conlii  aiaiion,  ainsi  que  des  Palmes  qu'il 
avait  rapportées  de  la  Palestine  (I). 

Nous  soulignons  ces  deux  mots  qui  sont  passés  jusqu'à 
ce  jour  inaperçus  sous  la  main  des  Auteurs ,  parce  qu'ils 
reiireniR'iit  un  sens  plus  sigiiiticalil  iiu'uii  simple  souvenir 
ou  qu'un  pur  liomniage.  ^ous  pensons  en  effet  que  ce  dé« 
p6t  des  Palmes  victorieuses  de  Hotrou  fait  sur  l'autel  de 
St*Denis,  simultanément  avec  celui  de  la  Charte  de  dona- 
tion et  de  confirmation ,  a  toute  la  valeur  d'un  si^e  d'In- 
vestiture ;  et  que  tel  il  s'est  préseule  ù  l'esprit  de  notre 
Comte  du  Perche,  tel  il  a  été  envisagé  par  le  rédacteur 
de  la  Charte  en  question.  En  sorte  que  ce  serait  un 
nouveau  signe  dinvestitnre  à  ajouter  à  ceux  que  nous 
avons  dtgà  indiqués  dans  notre  Introduction. 

On  ne  peut  se  dissimuler  l'intluence  que  durent  avoir  et 
les  fréquents  pèlerinages  en  Espagne  et  en  Terre*Sainte , 
et  les  Croisades,  ces  caravanes  militaires.  Partis  avec  des 
idées  de  guerre  et  de  combats,  les  Chevaliers  en  revenaient 
avec  des  idées  de  Religion,  de  Foi  vive,  et  partant,  de 
Charité,  ^ii  dehors  du  contact  que ,  peudaui  leur  s^our 

(1)  Atquc  dunuiu  mud  cuin  paltnis ,  qua;»  do  1 1  \  ero^oU  mis  a»(ior- 
lavit,  mper  aliare  S.  Dmitjiii  pomit....  Cartul.  du  bt-Deiiiiî,  ch.  10, 
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au-delà  des  Mers  ou  au-delà  des  Pyrëiiëes,  ils  subissaieut 
avec  la  dvilisatioa  Arabe  si  avancée»  si  raffiaée  même,  à 
cette  époque,  ainsi  que  le  prouvent  les  merveilles  de 
rArchilectare  Sarrazioe,  l'éclat  des  Écoles  ou  Unîvtersités 
de  Cordoue ,  et  le  grand  iiumbre  d'Écrivains  Musulmans 
de  cette  Ère  si  remarquable,  l'impression  pix>fonde  qu'ils 
recevaient  du  but  sacré  de  leurs  expéditions»  de  la  con* 
templation  des  Lieux  Saints  dont  Taspect,  les  traces  et  les 
souvenirs  étaient  encore  si  vivaius,  sans  rien  ôiei  à  ces 
hommes  de  leur  trempe  primitive,  modifiaient  beaucoup 
de  leurs  idées  de  Justice  distributive  et  de  Droit  naturel. 

Le  grand  acte  de  déférence  et  de  piété  filiales  de  Rotrou 
sur  la  tombe  de  son  père,  au  retour  de  la  première  Croi- 
sade, est  un  des  exemples  individuels  les  plus  irappants 
de  cette  régéDération  bienfaisante  qu'en  durent  peu  à  peu 
ressentir  les  populations.  Aussi ,  verrons-nous  bientôt  le 
Ck>mte  du  Perche,  pénétré  de  ces  idées  de  progrès  et  de 
civilisation,  profiter  dos  courls  loisir  s  (pie  lui  laisseront  les 
exigences  de  la  politique,  pour  se  mettre  courageusement 
à  l'œuvre. 

Une  de  ses  premières  mesures  administratives  qui 
suivent  cette  cérémonie  est  de  remettre  l'ordre  dans  les 

allai res  du  Monastère  de  St-Denis. 

Il  autorise  ou  plutôt  contirnie  la  donation  faite  aux 
Moines  de  St-Denis,  pendant  son  absence  en  Palestine ,  et 
après  la  mort  de  son  père ,  par  un  de  ses  arrière-vassaux, 

auquel  Geoffroy  III  en  avait  fait  la  concession,  de  i  fitrlise 
de  Boisviilette.  La  Charte  porte  :  ert  présence  de  HoU  ou , 
revenu  de  JérugaUm  (1). 

(t)AMroeu«  Cornes  Hauriiaimiis  qui  deJentMUm  venU*  Carlul.  de 
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Il  en  est  de  inéiiie  d'une  antre  donation  faite  à  ces  Reli- 
gieux par  Giroye  de  TOrme ,  pour  le  repos  de  Ttee  dn 
Comte  Geuiïroy  (1). 

li  autorise  également  une  donaliou  que  fait  Hervé  de 
Viilerey,  de  la  moitié  de  l'Église  de  Verrières,  avec  la 
moitié  du  presbytère  et  de  la  dlme,  dans  le  fief  de  Lan» 
celin,  fils  de  Roger  du  Frenet,  qui  en  quilta  l'hommage 
au  Monastère.  Pour  el  en  faveur  de  celte  donation,  Rotrou 
et  les  Religieux  concèdent  au  dit  Hervé  vingt  livres  de 
deniers  de  GMteaudun  (2);  à  sa  femme,  quarante  sols;  à 
Lancelin,  oent  sols;  à  sa  femme,  dix  sols,  autant  à  sa 
mère;  i\  ses  fils  Hugues  et  Jean,  chacun  douze  deniers,  et 
ù  Hugues,  fils  d'Auger,  dix  sois  et  uu  ciiéue  à  son  choix, 
dans  un  Imms  des  Moines  (d). 

Cette  donation  fut  même  entre  Lanoelin  et  les  Religieux 
l'objet  d'un  procès  que  le  Comte  régla  en  sa  Cour,  réunie 
au  ChAieaii  de  Nogenl,  en  présence  de  ses  Barons  et  de 
ses  Chevaliers  (4),  et  dont  le  Cartulaire  de  St-Denis  rend 
compte  en  ces  termes  : 

<  Â  peu  de  temps  de  là,  à  Tinstigation  du  Diable  (5), 
»  anime  d'une  ci  iniint^lle  cupidité,  et  poussé  par  de  niau- 

>  vais  conseils ,  Lanceliu  nia  avoir  compris  dans  sa  con^ 

>  cession  aux  Moines  un  ceruin  bien  engagé  (6)  que 
»  maître  Aucher  tenait  d'Hervé ,  et  réclamant  la  dixme 

(l)Cartul.  de  Sl-Denis,     T^^2,  r« 
(S)  Vigimi  lii»at  CMriéuHeniiaê  denariorum.  M.     Tiô,  r"». 
(5)  Et  imam  quercum  in  nenme  Monaehmm  quaiemipse  elegit.  Id. 
{4}  In  prœsentiâ  Comiiis  et  Prœerumejus.,.  in  prœteMiû  Comiiit  ei 
Baroman  ejuis.  Fol.  5^2,  v«,  et  33. 

(5)  tmtiyante  Diabolo  einefarià  cupidilaie^  ei pessimi*  consiUariis.  . 
(0)  Vadtmonium. 
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>  de  ce  bien  »  il  s'empara  da  cheval  qui  la  rapportait  au 
»  Blonastère. 

>  Les  Moines,  à  cette  nonvelle,  font  sommer,  suivant 

»  l'usage,  Lancelin,  et  le  citent  eu  jugement  dovaiUla 
»  Cour  du  Comte  (i)^  gour  qu'il  ait  à  leur  rendre  le  cbe- 
»  vaL  Là,  Lancelin ,  malgré  que  le  Comte  et  sa  Cour 
»  eussent  été  témoins  de  sa  donation ,  n*en  persista  pas 
»  moins  à  nier  la  vérité. 

>  On  prononça  donc  que  le  Duel  aurait  lieu  entre  Lan- 
t  celin  et  les  Moines. 

•  Alors»  un  domestique  des  Moines,  nommé  Inger,  fils 

>  de  Renault  le  Joyenx ,  interpella  Hugues ,  fils  d'Auger, 
»  un  des  témoins  de  Lancelin ,  dédire  l.i  vérité  sur  ce 
»  qu'il  savait  de  la  contestation.  11  nia  comme  Lancelin. 

>  Mais  comme  il  était  faible  de  corps ,  ainsi  que  Tassu- 

>  rèrent  ceux  qui  le  connaissaient ,  un  de  ses  neveux , 
»  nommé  Gricelin,  s'oUi  it  pour  sa  cauiioii  dans  le  Juge- 
»  meut  du  Duel»  prononcé  par  la  Cour»  et  les  deux 
»  cbampions  se  rendirent  en  champ  clos  pour  vider  le 

>  Duel  (S). 

>  Lorsqn'ils  en  vinrent  an  serment ,  les  Seigneurs  (3) 

»  qui  composaient  Im  Cour,  onirp  aulnes  Robert.  Sénéchal 
»  du  Comte  et  son  parent»  iiobert  de  Beaumont  et  Uai- 
»  meric  de  Villerey,  neveu  du  Seigneur  Hugues,  et  plu- 
»  sieurs  autres,  quoiqu'ils  sussent  bien  que  la  bonne 
»  cause  était  du  côté  des  Moines  (4),  supplièrent  le  Prieur 
»  et  les  Moines  présents  de  s'opposer  au  duel ,  parce  que 

{l)  In  atrid  Comitis... 

{%)  El  veueruHi  in  campum  ad  faciendum  duelium, 

(3)  Proceres... 

(4)  Qitamvis  scireni  aramesse  causant  Ahuaclwrum.,. 
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»  eda  fimaii  fine  maunaite  répmaiion  aux  Momt  {i);  et  de 

>  faire  plutôt  levr  paix  avec  Laacelln  «  en  proovant  par 

1  serment  qu'ils  n'avaieni  jamais  dit  que  la  vérité,  cl  en 
»  dounaut  à  Lanceliu  soixante  sols.  Ce  qu'entendant  le 
»  Prieur  et  lea  Moines,  pour  être  agréables  à  la  Cour,  ils 

>  firent  prouver  et  jurer  sur  serment,  par  trois  hommes, 

>  la  vérité  de  ce  qu'ils  affirmaient.  Et  ainsi  fut  terminé 

>  ce  procès,  et  ainsi  Lanceliu  reconnut  sa  concession, 

>  en  présence  du  Comte  et  de  ses  Nobles.  > 

Il  ressort  plus  d'un  enseignement  et  plus  d'une  étude 
de  mœurs  de  ce  procès. 

On  y  voit,  en  première  ligne,  que,  si  aveugle  que  tïu 
le  Duel  Judiciaire  ou  Jugement  de  Dieu,  les  esprits  de 
l'époque,  en  Tadmettant  comme  la  plus  décisive  des 
épreuves  nécessaires  à  la  manifestation  de  la  vérité ,  le 
voulaient  en  même  temps  avec  la  plus  grande  égalité 
possiJjle  de  chances  de  part  et  d'autre.  Ainsi ,  dans  le  cas 
présent,  l'individu  qui  devait  soutenir  le  duel  au  nom  de 
Lanceliu ,  étant  d'une  complexion  trop  délicate,  on  lui 
substitua  un  autre  champion  pour  rétablir  l'équilibre  dans 
la  lutte. 

On  y  voit  aussi,  encore  bien  que  les  Ecclésiastiques 
fussent  de  droit  dispensés  généralement  du  Jugement  de 
Dieu,  que  cependant  Ils  l'acceptaient,  s'y  soumettaient,  et 
même  parfois  le  réclamaient  :  et  alors  c'était  un  de  leurs 

domestiques,  honiiue  de  peine  ou  serf,  qui  se  iaisaii  leur 
champion. 

Biais  par  suite,  si  le  procès  existait  entre  les  Moines  et 
un  Noble,  Chevalier  ou  Seigneur  Laïque,  celui-ci,  ne 

(1)  iluia  Jama  mata  esêet  êhnachis. 
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pouvant  se  mesurer  avec  un  vilain,  se  faisait  également 
représenter  par  un  champion  de  son  choix,  de  même 
condition  que  celui  de  ses  adversaires. 

On  y  voit  enfin,  sous  une  forme  laconique  autant  qu'ex- 
pressive, surgir  uue  leçon  de  morale  et  d'humilité  :  .... 
iVe  cautenânni  figri  beUtm^  quia  fmtia  mdn  ewel  Afoime/i», 
mi  paeem  fecémnu,»»  c  de  ne  pas  consentir  au  Duel,  parce 
»  que  cela  fait  une  mauvaise  répulation  à  des  Moines.  » 

Rolrou  concourt  avec  l'Évèque  de  Chartres,  Yves,  qui 
en  rédige  le  titre,  à  un  autre  arrangement  entre  un 
Chevalier  Robert  d'Âgnelet  et  les  Moines  qui  avaient  fait 
excommunier  celuitd  à  propos  d'un  procès  qu'il  menaçait 
de  leur  intenter  {\). 

11  est  témoia  eniiu ,  dans  la  Maison  même  de  ces  Moi- 
nes (i),  d'une  concession  qui  leur  fut  faite  par  ua  nommé 
Guillaume  Rafîn,  pour  représentation  de  laquelle  le  dona- 
teur  dépose  ua  livic  (3)  sur  l'autel  de  Sl-Denis.  En  retour 
Guillaume  reçoit  de  la  chanté  du  Saint  (4)  trente  sous,  et 
deux  enfiiats  de  son  frère  reçoivent  douze  deniers  (5). 

La  Croisade  augmenta  dans  une  forte  proportion  le  nom- 
bre des  Lépreux. 

«  Hotrou  lui-même,  en  rentrant  en  France,  avait 
amené  à  sa  suite  le  triste  fléau  :  ses  soldats  étaicul  infec- 
tés de  cette  maladie  particulière  au  pays  d'où  H  venait.  Il 

(1)  Cad.  St-Denis,      ii,  r". 

{t)  In  prœseniià  Goinilis  Hoir  ici  cl  tmUorum  Procerum  ejêu  in  dom» 

Monachoruni. 

(  70  E(  comtuionem  ptr  quemUam  Ubruin  mpef  aliare  beaii  Dionysii 
posutruni... 

(4)  El  habueruni  de  carilale  Sancli. . . 

(5)  Carlul  de  St-Deuis.  Cb.  57,  f»  3i,  v",  et  f«  35,  r». 
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forma  le  de$8ein  de  séperer  les  malades  d'avec  let 

sains  (i).  > 

Aussilùt  son  arrivée  dans  le  Cuailc  du  Perche,  il  (ail  ù 
la  Léproserie  de  Mortagae»  fondée  par  sou  père,  des  aug- 
meDtatioos  telles  qu'il  en  est  considéré  comme  le  second 
Fondateur  et  le  principal  Bienfaiteur  :  Il  en  angmente  de 
beaucoup  les  bâliineals  el  les  revenus ,  et  la  rend  assez 
vasie  pour  offrir  un  asile  à  diacune  des  nouvelles  victimes 
que  ce  mal  atteignait  (2). 

•  II  en  fit  faire  de  séparés  pour  les  Lépreux  quiseraieut 
sous  les  soins  et  gouvernement  des  Heiigieux» 

ff  Un  jde  ses  Chevaliers»  Robert  de  Gmel  «  suivant  son 
exemple»  donne  &  ce  Monastère,  en  sa  présence,  la  dixme 
de  su  terre  de  La  Foréi ,  el  un  sepiier  de  froment ,  à  pren- 
dre sur  sa  teri  e  de  Ghamprond  :  il  déchargea  eu  même 
temps  la  maison  de  Gbartrage  de  cent  sons  de  rente, 
pour  la  rédemption  de  Tàme  de  Geoffroy  d'Illiers ,  insigne 

Chcvaliei'  (.3).  » 

Tous  'Ûeux  avaient  accompagné  iiotrou  à  Jérusalem  ; 
seulement  Robert  de  Gruel  en  était  revenu  sain  et  sauf, 
et  8on  ami  Geoffroy  avait  racoombé.  Ces.  exemples  de 

dévouement  et  de  souvenirs  religieux,  qui  resserraient 
les  liens  de  la  solidarité  bumaine,  n'étaient  plus  rares 
alors. 

Dons  le  même  temps,  Rotron  relève  de  ses  miiies  le 

beau  Monastère  que  halit  jadis  St-Lomer,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  Gorbiou ,  dans  une  vallée  que  domine ,  depuis 
plus  de  douze  siècles ,  le  Bourg  de  Moutiers-au-Percbe , 

(1)  Bar-de§-Boulait  el  Delestang.  MSS.  de  La  SicotUére. 
(i)  L'Abbé  Fret,  d'après  René  Courtin. 
(3)  Bar-des-BoQlAis.  USS.  de  U  âicotUère. 
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qui  doit  son  nom  à  rëuihiissenieiii  de  cetie  Maison.  Il  le 
doic  richemeui  et  y  établit  des  Religieux  de  l'Ordre  de 
Si-Benoit,  qu'il  fait  venir  de  TAbbaye  de  St-Lomer  de 
Blois,  à  laquelle  fut  donné  le  Gonveot  de  Moutiers  (1). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Rotrou  qui  venait  d'assister  à 
l'intronisation,  comme  Roi ,  d'un  Prince  Chrétien  à  Jéru- 
salem, de  s'occuper  de  l'ot-ganisation  des  Abbayes  et  des 
Maisons  Religieuses  de  son  Comté  :  se  considérant  Roi  lui- 
même  en  quelque  sorte  dans  ses  pi'opres  États,  si  limités 
qu'ils  fiisseiH  ,  i!  voulut  les  doter  de  nouveau  de  leurs 
anciens  usages  disparus  depuis  longtemps  «  nous  dirions 
mémOt  si  nous  l'osions,  d'une  Constitution  :  car  qu'étaient- 
ce  autre  chose  que  ces  vieilles  réunions  des  QUmdei  du 
Perche,  si  peu  étudiées  par  les  Auteurs  et  encore  si  peu 
connues  (-2). 

L'ancienne  ville  de  Corbon  n'offrant  plus  qu'un  amas 
de  décombres^  depuis  sa  destruction  par  les  Normands, 
il  fait  élever  à  Chartrage  de  Mortagne,  une  salle  particu- 
lière pour  y  réunir  une  fois  chaque  année  la  Calende  du 
Corbonnais,  c'est-à-dire  rAs&eniblce  des  États  de  la  Pro- 
vince» où  le  Comte,  réuni  au  Clergé  et  à  ses  principaux 
Vassaux,  s'occupait  avec  eux  des  intérêts  généraux  du 
Comté. 

11  faut  croire  que  depuis  la  ruine  définitive  de  Corbon, 
consommée  sous  Koirou  aucune  réunion  de  Calende» 
n'avait  eu  lieu  dans  les  États  du  Perche  ;  et  que  la  pros- 
périté croissante  de  cette  Province,  accrue  encore  sous 

(1)  L'Abbé  Fret ,  d'après  René  Gourtin. 

(2)  Pas  un  Dictionnaire  ne  elle  cet  Catendet  da  Perehe  :  loua  te 
répétant  à  Tenfi ,  ne  «'oecnpent  de  ce  mot  qa*«it  point  de  vue  de 
son  origine  presque  eiclasirement  BecléaiasUque. 
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le  dernier  Comle  el  sous  Rotrou  III,  lui  fit  cumpi  eiitii  e 
la  oécessité,  soit  pour  relever  l'éclat  de  son  Comté,  soit 
pour  eo  faciliter  et  en  améliorer  d'autant  Tadministra- 
tloD>  de  reconstituer  ces  Assemblées,  nationales  quant  & 

la  localité,  et  pour  cela,  d'assigner  un  lieu  couvtaable  à 
ces  réunions. 

C'est  ce  qui  lui  donna  ridée  d'élever  cette  salle  des 
Caienéeê  au  Cbartrage  de  Mortagne. 
Mais  par  cela  même,  on  est  forcé  d'admettre  qu'à 

partir  de  Rotrou  îlf,  et  sous  lui-înéme,  il  y  eut  une 
Calende  ou  États  de  la  (Province  fouclioonaal  aux  époques 
vottiues. 

La  preuve,  quoique  l'Histoire  du  Perche  n'en  ail  con- 
servé aucune  trace,  c'est  que,  comme  cette  immense  réu- 
nion de  population,  ù  un  moment  donné,  dans  un  même 
endi'oit ,  exigeait  des  dépenses  d'installation ,  d'entretien 
et  de  s^our  considérables,  pour  la  petite  Communauté 
Religieuse  établie  à  Cbartrage,  chargée  d'y  poui*Toir,  Il  était 
de  boa  goût  et  d'un  sentiment  de  vrai  palriolisnic  chez 
les  Seigneurs  relevant  ainsi  de  la  Suzeraineté  des  Comtes 
du  Perche,  de  faire  des  libéralités  et  des  donations  spé* 
cialament  destinées  à  subvenir  à  la  depsiue  de  lu  CaUnde. 
Gomme  dit  Bar-des-Boulais. 

C'est  ce  qui  résulte  également  d'un  Titre  de  la  Collé- 
giale de  Toussaint,  de  l'an  1:^15,  où  Ton  voit  un  Sire  de 
Gourgeon,  Hugues,  donner  au  Chapitre  de  cette  Maison 
la  dtme  de  Courgeon,  qui  lut  appartenait;  à  la  charge, 
par  le  susdit  Cfiapiue ,  de  fournir  tous  les  ans,  dix-neuf 
provendes  de  tromeut  au  Prieur  et  aux  Religieux  de 
Cbartrage,  pour  mhvemr  aux  frm»  de  la  Calende  ,  établie 
dans  leur  Maison. 
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il  est  donc  bien  ceriaio  que  les  Calendes  du  Perche 
ont  dû  se  réunir  anniielleaient»  suivant  l'ancien  uaage. 
à  pariir  de  Rotrou^-Grand,  et  pendant  tout  le  cours  dv 

XIP  Siècle. 

Bar  va  plus  loin  :  il  affirme  que  la  Calende  s'est  tenue 
même  depuis  la  réunion  de  la  Province  à  la  Gooroone; 
et  il  s'appuie  sur  divers  titres  de  donations  ftiites  à  Tons- 
saint  (le  Mortagiie,  iioianiineiU  en  130i  et  1317,  par  deux 
Yicomies  du  Percbe  »  Geoifroy  Turquentin  et  Pierre 
Goustrel. 

Nous  r^ettons  de  ne  pas  connaître  les  bases  et  les 
principes  qui  présidaient  à  Torganisalioa  et  aux  discus- 
sions de  ees  grandes  Assemblées  qui,  de  purement  Ecclé- 
siastiques qu'elles  étaient  partout  aîlleura»  en  France, 
s'étaient  transformées ,  pour  le  Perche ,  en  Assemblées 
Politiques.  Que  de  renseignements  précieux  en  retirerait 
la  PfaUoflophie  de  l'Histoire  l 

c  Suivant  leurs  Institutions ,  dit  Bar-dee-Boelais,  les 
Comtes  du  Perche  et  leurs  successeurs  faisoienl,  chacun 
an^  au  dit  lieu  de  Chartrage,  les  assemblées  de  la  Calen de, 
des  gens  d'Églises,  de  la  Noblesse  et  antres,  pour  les 
affaires  du  pays;  en  témoignage  de  quoi  et  pour  perpé* 
tuelle  mémoire  de  la  dite  jissc  mblée,  les  Comtes  du 
Perche ,  Seigneurs  et  Geuliishommes  du  pays ,  y  assis- 
tant, firent  coucher  et  peindre  leurs  Armoiries  et  leurs 
Ëcus  dans  la  grande  Salle  du  dit  Ghartrage ,  ou  se  tenait 
celle  assemblée ,  partie  desquels  existe  encore  (1013),  et 
dont  la  désignation  suit  : 

»  Armes  des  premiers  Comtes  du  Perche  : 

»  D'argent,  k  trois  chevrons  brisés  de  gueules. 

»  Armes  des  derniers  Comtes  du  Perche  ; 
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•  !•  O'asur»  à  trote  flear»  <k  lys  d'or .  à  la  bordure  de 
gueules»  chargé  de  huit  besans  d'argent  ; 

•  2»  De  gueules  ù  six  fleurs  de  lys  d'or; 

î  3'^  li^carielé  :  au  1  et  A  mi-parli  d'argent,  à  trois  her- 
tnines  de  sable;  l'autre  de  gueules  :  au  2  et 3  d'or,  à  deux 
lions  passant  d'azur»  armés  et  kunpassés  de  gueulea; 

>  A*  Mi-parti'  :  le  prenler  draznr,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or;  la  bordure  de  jjfueufes,  chargée  de  huit  besans  d'ar- 
gent; le  second  d^argent,  au  lioo  rampant  de  gueules  : 
qui  esi^  d'Armagiiac; 

»     D'or,  à  six  fleurs  deiysrd'azor;  au  lambel  de  même; 

»  ^  D'argent,  k-tH  feces  de  gueules,  et  onse  merlettes 
de  sable,  ayant  pîeds  et  bec,  posées,  trois,  trois,  trois  et 
deux  ; 

»  7*  Mi-paiti  :  le  premier,  d'ai^nt,  à  la  bande  corn*' 
ponée  de  geeules,  avec  six  annelels  de  même;  le  deu- 
xième ,  d'argent,  à  deux  faces  de  gueules,  au  chef  de 

gueules,  chargé  de  six  fleurs  de  lys  d'or; 

»  ^  D'argent,  à  la  bande,  componée  d'or  et  de  gueules, 
avec  six  awKlets  de  gneulee  ; 

»  9*  D'or,  à  deux  quintes  feuilles  d'aaur;  la  queue  de 
gueules;  au  chef  de  gueules  ; 

»  10"  D'argent,  à  trois  faces  de  sable,  et  huit  merlettes 
de  même,  sans  pieds  ni  bec,  posées  trois,  trois  et  deux; 

>  II»  D^argent,  à  troie  foees  de  sable.  GroelSj  Seigneur 
delaPrelte. 

»  Les  auiies  Armoii  ies  ne  se  peuvent  connaître,  tant 
par  l'auliquitc  du  temps ,  que  de  ce  que  la  salle  a  été  de- 
puis brûlée  et  partie  reblauchie  ;  ce  qui  a  couvert  partie 
des  dites  Armoiries.  Et  se  trouvent  plusieurs  Titres»  de 
succession  en  succession,  liûsant  mention  de  b  dite 
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assemblée,  même  depuis  qua  le  Comté  du  Percbe  a  élé 
réuni  à  la  Couronne  de  France  (1).  » 

Nous  reportons  à  la  même  époque  un  autre  Titre  du  Car- 
tttlaire  de  St-Denis ,  fournissant  un  intéressant  exemple 
des  formalités  cuinraciiiclles  alors  en  usage. 

Des  pourparlers  (^2)  avaieui  eu  lieu  enire  Gérard  Gasti- 
neau,  la  Comtesse  Béatrix  >  et  son  fiIsRotrou  d'une  part, 
et  CCS  deux  derniers  et  les  Moines  de  St-Denis  de  l'autre, 
relativement  à  une  métairie  que  le  Comte  et  sa  mère  pos* 
sédaient  près  do  Mauves,  et  qu'ils  avaient  donnée  à  ceux- 
ci,  avec  les  habitations,  les  bœufs  et  les  moissons  en  dé- 
pendant. Gaslineau  faisait  des  démarches  auprès  du  Comte 
et  de  la  Comtesse ,  pour  qu'ils  s'entendissent  avec  les  Moi- 
nes, et  lui  rétrocédassent  cette  métairie  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  état  qu'elle  avait  été  par  eux 
donnée  aux  Moines,  attendu  que  c'était  un  bien  de 
ses  ancêtres  qui  ne  l'avaient  perdu  et  n'en  avaient  été 
dépouillés  que  par  suite  d'engagements  (3). 

Et  dans  le  cas  où  la  Comtesse,  son  tils  et  les  Moines 
auraient  accédé  à  cette  rétrocession ,  il  s'engageait  ù  don- 
ner à  la  Comtesse  et  à  son  fils  l'Itiglise  de  Mauves  qui  était 
sa  propriété,  et  à  abandonner  aux  Moines,  à  titre  d'au- 
mônes, les  revenus  qui  y  étaient  attachés. 

Ces  pourparlers  (i)  aboutirent.  La  Comtesse ,  son  fils 
et  les  Moines  abandonnèrent  la  métairie  à  Gastineau  et 
l'en  investirent.  Lui ,  de  son  côté,  investit  la  Comtesse  et 
son  fils  de  l'Église  de  Mauves,  sans  aucune  réserve  ;  et 

(I)  MSS,  de  La  Sicottière. 
(8)  Protocutwti. 

(3)  F«dtinoiila. 

(4)  Hm  amm pndoemio  tu  foniAin  adêgkeimn ptrdutta  $M.,, 
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la  Comtesse  en  investil ,  à  son  tour,  le  révérend  Prieur 
Bernard.  Gastineau  confirme  le  tout  et  donne  son  consen- 

ttiineiii  |>Gui  le  repos  de  son  amo  et  de  celle  de  ses  ancê- 
tres. Il  déclare  en  outre  franche  et  libre  de  toute  charge 
l'aumône  dépendant  de  son  fonds  qu'il  abandonne  aux  Moi- 
nes, et  s'interdit  formellement  d'en  disposer  en  faveur  de 
toute  autre  Église. 

Les  choses  ainsi  arrêtées,  la  Comtesse  et  Gastineau 
chaiigent  le  prêtre  de  l'Église  de  Mauves,  nommé  Ërnauld, 
i'aller  à  Nogent  pour  faire  hommage  à  l'Église  et  aux 
Moines  de  St-Denis  de  son  Presbytère,  et  leur  déclarer 
que  ce  Presbytère  ,  qu'il  tenait  originairement  de  Gasli- 
neau ,  il  reconnaissait  à  Tavenir  le  tenir,  pour  sa  vie  du- 
rant, des  Moines  eux*mémes  :  ce  qu'il  fit  en  plein  Cba« 
pitre  (i). 

Puis,  lors  de  la  rédaction  do  Titre  de  concession, 

comme,  sinon  l'origine,  du  moins  la  transmission  de  cette 
propriété  pouvait  paraître  confuse ,  ou  demanda  séparé- 
ment le  consentement  (i)  de  Guillaume  de  Gonrgeault  et 
de  Hugues,  son  fils,  sur  le  fonds  duquel  avait  été  élevée 

l'Église  donnée;  et  celui  (3)  de  Robert,  Prévost  de  Morla- 
gne ,  et  de  llobei  t ,  son  tils ,  qui  avaient  concédé  le  fonds 
à  Guillaume. 

Knfin,  comme  le  donateur  Gérard  Gastineau,  dans 
l'intervalle  de  ces  arrangements  à  la  rédaction  définitive 

de  l'acte  qui  les  consacrait,  avait  ou  aurait  pu  s'être  ma- 
rié ,  ou  inséra  la  déclaration  suivante  : 

(1)  Quûd  titut  prœceptum  eti  in  Capittdù  beaU  Dfofiyifl  à  pfœdicto 
Saeerdote  fmtum 

(2)  Quodvefà  àe  Eecitda  $tpradietim  ett  eaneesiit»,. 

(3)  Insuper  etiam  hoc  enneettimu  M»tu$  jurœpotUu»  MauritantOB  et 
Hobtftut  filiuf  tjus. 
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c  Noos  vouJoDS  que  tous  aient  pour  certain  (1)  que  tout 
»  ce  qui  efii  relaté  et  consigné  dans  la  préseme  Gharle, 

>  a  eu  lieu  et  a  été  arrêté  avant  que  Gérard  Gaslineau 

>  n'eût  fils  ,  fijile  ou  femme  {2}  ;  et  qu  ensuite  il  a  donné 

>  aux  Moines  l'emplacement  de  deux  maisons  dans  le 
»  cimetière.  L'une  pouir  If'habUation  des  Moiiies»  et  Tau- 
»  tre  pour  recueillir  la  dixme  :  en  raison  de  quoi  les 
»  Moines  lui  ont  Ikit  don  d^nn  excellent  palefroi  (3). 

»  Sont  témoins  de  ce  qui  a  été  ainsi  fait^  concédé  et 

>  coaUrmé  (4)  :  la  Comtesse  Bëatrix  et  son  iib  Hotrou  ; 
•  le  Prévost  Robert,  sa  femme  Bertlie  etRoi»ert,  sonftls^ 
I  encore  enfiint  (9),  Giroye  d'Ousmes,  etc.  (6).  • 

Cependant  de  graves  évènenaents  s'étaient  accomplis  en 

■ 

Europe. 

D'abord  la  question  des  mariages  incestueux  s'était 
agitée  de  nouveau ,  et  avait  été  décidée  dans  le  célèbre 
Concile  de  Poitiers,  où  cent  cinquante  Prélats  réunis  par 
les  ordres  du  Pape  Pascal  U  ,  furent  présidés  par  deux 
Caidinaux-Légats. 

c  Robert  d' Arbcissei  »  le  fondateur  de  Fonte vrault, 
y  déploya,  00  le  sait,  une  véhémenoe  extraordinaire. 
Le  Diic  d'Aquitaine  Guillaume  (dans  la  même  position 
que  le  Kui  de  France  et  souniis  aux  mêmes  menaces 
Ëcclésiastiq^^ ,  inspira  tant  de  terreur  aux  Ëvéques 

(1)  Hoegmeario  tmlunua  onmilmtmamfiiri.: 

(2)  Ànieqiiàm  Geraldut  GatiineUuê  fiHum,  twl  fiitam^  vel  eUmn  uxwm 

httberei. 

es)  ...  Primer  quod  habuit  à  MmaelUsummi^imum  paiiqfrefUim. 
(4)  Uujus  autem  rei  iicfaciœ,  sicetmuttœ,  Heau^muam  mntusteê»*» 
(b)  El  Roberius  juvenis  filius  ejus. . . 

(G)  Cartu).  de  St-Denis ,  ch.  58,  f«  55,  et  v».  Cette  Cliarte  com- 
mence ainsi  :  In  mmine  IhmiiU.  Notum  eue  voUmus,  etc. 
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et  aai  Abbés  qoi  coipooriei  celle  AMHiilée,  qae 

la  plupart  prirent  la  Mie.  Robert  é'ArbriMel  rené  ml 

avec  Bernard  (depuis  foadaieui  ti  premier  Abbe  de  Ty- 
roD),  montra  aoe  ioébraiilabte  résointion  ;  ii  TMàmA  le 
courage  des  Légails;  et  reioonBonieMiM  tH  pnmamoèt 
contre  le  Rm  Philippe  1"  (I).  » 

Ensuite  les  affaires  de  TAn^^l -icMe  et  de  la  Normamlic. 
soumises  toutes  dem  à  la  même  Faoïille,  zweai  uèâ 
bien  des  révolMlons  dqmis  la  Goiiq«éle. 

Guiflaorae-le-llom  avait  soeeéèé  sar  le  Mae  d'A»- 
gieterre  à  son  père  GuiHamne-le^nquéram,  q«oii|ii*il  ne 
fût  que  le  second  de  ses  fils ,  Yenait  de  mourir  le  i  aoàt 
ilOO. 

Et  Henri ,  son  frère  puîné ,  profKanl  de  eette  «wif ,  «t 
de  l'absence  de  son  frère  aine  iiobert  de  Ojui  ic-Heuse, 
tpilBe  revînt  en  France  de  la  Croisade  qu'en  liOl ,  s'é- 
tait saisi,  an  pr^ndice  de  eeinî-cl ,  de  la  CoBrom  d'As- 
gleterre ,  malgré  l'opposi^  Inposaale  de  cen»  ées  Ba- 
rons Normands,  qui,  avec  Guillaume  de  Bretenil  ;i  leur 
téte,  avaient  voulu  naintentr  les  droits  du  frère  aîné  ci 
l'ordre  de  sueeeasion  légitime. 

Rotroa,  qui  revenait  d'accomplir  si  provideutSeUeuseat  liOi 
cette  première  Croisade ,  qui  eu  avaii  p  ii  tagé  les  danger  - 
et  les  horreors  avec  Courte-lieuse,  devait  être  plus  que 
personne  accessible  anx  sentiments  de  répnlsfon  eicîiés 
par  celte  insigne  déloyauté  :  Botroa  fat  ao  uembre  des 
défenseurs  du  bon  droit  aussi  outrageusemeiit  suAé.  Et 
quand,  à  son  retour  de  la  Palestine ,  le  Duc  de  Norman- 
die, apprenant  la  mort  de  Guillaume-le-Roai ,  apprenait 

(1)  M.  de  Koujoux«  Hiit,  des  Hois  et  des  Ducs  de  Bret, 
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en  même  temps  les  envahissements  ambitieux  de  Benrt, 

il  eut,  tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre,  Tappui  d'un 
parti  imposant  qu'avec  une  politique  plus  intelligente  il 
eût  pu  mieux  utiliser.  * 
nos  La  fortune  toutefois  ne  lui  fut  pas  favorable;  et  lors- 
qu'après  une  teniative  infructueuse  en  Angleterre ,  et  un 
seuiblaui  (l'accord  qui  en  fut  la  suite  avec  Henri,  il  apprit 
les  ravages  que  Robert-le-Diable  promenait  dans  son  Du- 
ché, il  se  mit  activement  en  mesure  d'en  arrêter  les  pro- 
grès ,  et  d'essayer  de  sauver  au  moins  cette  opulente  por- 
tion de  son  héritage  conleslc.  H  s'avança  donc,  à  la  têle 
de  son  armée ,  jusqu'à  Hiesmes,  où  il  fut  reçu  parMalher» 
surnommé  Malherbe^  à  qui  Roger  de  Lascy,  qui  comman- 
dait l'armée  ducale ,  en  avait  confié  la  garde.  Rotrou  se 
joignit  à  Gilbert  de  l'Aigle,  à  Guillaume,  comte  d'Evreux, 
et  autres  Seigneurs  de  l'iliesmois,  pour  l'aider  dans  cette 
expédition  désespérée;  mu  tout  autant  par  le  souvenir  de 
la  confraternité  d'armes  qu'avaient  établie  entre  lui  et  le 
Duc  les  dangers  de  la  première  Croisade,  que  parcelle 
haine  invétérée  de  Familles  existant  depuis  si  longtemps 
entre  les  Comtes  du  Perche  et  les  Seigneurs  de  Bellênie. 
Mais  il  ne  put  l'empêcher  d'être  défait  par  Robert-le-Dia- 
ble,  sous  les  murs  de  Chailioué,  entre  Séez  et  Hiesmes, 
selon  Orderic  Vital  etOdolant-Desnos;  entre  le  Vieil-Urou 
et  La  Briquetière ,  d'après  M.  Âug.  Leprévost  (i). 
1103-1105     L'échec  de  Chailioué ,  en  affaiblissant  le  parti  de  Robert 


Courie-Heuse,  ne  fit  qu'accroître  celui  de  Henri  :  aussi  ce 
dernier  en  sut-ii  habilement  profiter.  Redoutant  d'abord 
les  conséquences  de  cette  liaison  qui  s'était  établie  entre 


(i)  In  Ordcr  YiUi.  Animadvers, 
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son  frère  et  le  Comte  du  Perche  ,  il  réussit  sinonà  la  rom- 
pre, du  moins  à  1  atJaiblir  cousidérabtcmeut  :  d'une  pari, 
il  Élit  Élire  des  propositions  de  paix  au  Duc  ;  de  Tantre , 
il  offre  et  finit  par  donner  en  mariage  à  Rotrou,  sa  fille 
Mahauli  ou  Mailiilde  d'Angleterre,  l'aînée  de  sept  enfants 
naiurels  (1  )  :  •  le  choisissant  pour  son  gendre,  à  cause  de 
la  grande  délicatesse  et  de  l'inviolable  ou  inaltérable  pro- 
bité qu'il  loi  connaissait  (2). 

On  voit,  à  celte  dislinclion,  touie  la  valeui-  cl  l'impor- 
lance  qui  s'aiiacbaii  déj:\  à  lapersooue  de  i  itiustre  repré- 
sentant de  la  Famille  des  Rotrou. 

Celui-ci  utilise  immédiatement  cette  alliance  et  la  haute 
position  qu'elle  lui  fait  an  profit  de  ses  intérêts.  La  dé- 
faite de  Chaillouéy  quoique  exclusivement  personnelle  au 
Doc  de  Normandie  »  n'éuit  pas  de  nature  à  fiiire  oublier 
à  Rotrou  les  griefe  de  sa  Maison  contre  celle  de  Belléme. 
Fonde  rapjjui  du  l\o\  d'Angleterre ,  il  entre  en  campagne  ; 
et  alors  les  démêlés  relatifs  aux  limites  de  leurs  posses- 
sions si  souvent  contestées  par  Robert-le-Diable ,  ainsi  que 
la  délention  par  celui-ci  de  Domft^ont  et  d'autres  domai- 
nes, alUimeui  une  guerre  sanglante  entre  ces  deux  terri- 
bles voisins.  On  se  bat  avec  acharnement  à  Longpout  et  à 
Mont^Isambert;  chacun  ravage  par  le  fer  et  par  le  feu  » 
la  terre  de  son  ennemi  ;  et  bientôt  toute  la  contrée  du 
Perche,  située  entre  Leniesle-sur-Sarthe  et  Mortagne  ,  à 
partir  des  environs  de  Belléme  jusqu'à  Longponl  et  sur 
les  rives  de  la  Sartbe ,  devient  le  théâtre  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile,  s  Enfin ,  les  troupes  de  Ro- 

(1)  Hinki  Iwttetiè  nwh,  dit  Order.  Vital. 

(8)  L*Ahbi  La  Forestier,  USS.  —  PfotUui$  eompariâ.  Order. 
Vital. 
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berl  ei  de  Rotrou  s'étanl  renconirées ,  et  en  étant  venues 
une  dernière  fois  aux.  fuaias,  on  se  bal  avec  me  opi- 
niâtreté ^ni  tient  de  la  rage ,  le  ooœbat  est  des  plus  meur- 
triers ;  le  oliamp  de  belaille ,  jonché  de  cadnvres  «  reste 
au  pouvoir  du  Comte  de  Morlagne,  qui  lait  en  outre  un 
grand  nomixre  de  tisonniers  et  contraint  Robert- te- 
Dtabte  à  la  fuîAe  (i).  > 

Pendant  que  se  succédaient  ces  scènes  de  désordres  et 
de  vjoienees,  «a  saint  homme,  Serlon ,  évéqne  de  Séez, 
accomplissant  son  ministère  de  paix,  cherchait,  dans  l'iii- 
térét  des  populations  éperdues  et  désolées ,  à  iulervenir 
«làtre  les4eiix  partie.  Maie,  vaîns  ciorts  I  le  torrent  dé- 
vastateur nemlnit  toujours.  Il  songe  alors  à  l'arréler  par 
les  foudres  de  l'Excommunicalion  qu'il  lance  sur  les  deux 
adversaires.  L'interdit  est  jeté  sur  leurs  terres,  et  la  célé- 
bration du  culte  interrompue  dans  tonte  la  portion  du 
Perefeie  dIépeAdante  du  Diocèse  de  Séen. 

Rotroti  qui  avait  eu  sous  les  yeux ,  en  Mestine,  pins 
d  lin  exemple  de  soumission ,  d'oiiéissance  et  d'humilité 
aux  prcscriptioos  de  iiiglise  et  à  la  parole  des  Vicaires 
du  Christ,  n'béaite{»as  :  sent ,  il  se  soumet.  Et»  comme  le 
dit  Odolant-DesAOs,  Roirett  avait  urop  de  titres  qui  parlaient 
en  aa  faveur,  pour  n'être  pas  bientôt  déchargé  de  l'ana- 
thème  de  l'Évéque.  11  ne  se  doutait  guère  alors  que  l'an- 
née suivante,  il  se  trouverait  exposé,  sur  de  fuisses  et  ca- 
lomnieuses dénonciations,  aux  mêmes  rigneursdela  part 
de  rl^lglise. 

L;i  ifii  aiirwi  ne  fut  toutefois  accomplie,  en  dehors 
des  armes  spirituelles,  que  par  l'arrivée  en  ^iormandie , 

(t)  L'Abbé  Fret,  d'après  Order.  Vital. 
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avec  uoe  flotte considéraUe ,  de  Henri,  que  les  plus  paie- 
MDts  Seigneora  du  pays  soHicitaieDt  InsUuniDent  de  tenir 

enfin  visiter  et  défendre  l  iin  iîage  de  son  père.  Ces  Sei- 
gneurs élaient  iioU  ou,  Comie  de  Mortagne,  Robert,  Coinle 
deMenlM,  fticterd.  Conte  de  Ghester,  Etieme,  Gomie 
d'Aumle,  Renri,  Comte  d'Eu,  Eustftcbe,  Comte  de  Bretevil, 
Raoul  de  Concbes,  Robert,  fils  d'Haimon,  Hol)ert  de  Mont- 
fort  ,  Raoul  de  Morteaier,  et  plusieurs  autres,  qui  tous  te- 
MieoL  de  lui  des  terres  coosidérables  en  Angleterre.  C'est 
accoifiagpé  par  en,  et  après  en  avoir  reça  les  phM  grands 
Imnaeurs,  et  oomblé  de  présents  yralment  royaux  ,  que 
Henri  visita  en  gr  ande  pompe  DoujtVont  et  les  autres  places 
qui  iui  appartenaient. 

De  retour  de  cette  marche  triomphale,  Rotrou  règle  4i05-ii07 
quelques  afiliines  relattm  au  Monastère  de  St-De«ie. 

H  assiste  comme  témoin  avec  sa  mèreBéatrix ,  sa  femme 
MalhildeeiRoiiuu  de  Montfoit,  son  frère,  à  une  donation 
Élite  aux.  Moines  de  St-Deois  par  Guillsmoie  de  Loiscel , 
par  laquelle  celain;!  leur  donee  T^lae  de  StrMartin  de 
Loiscel,  «fll*andes ,  sépoltimres  et  prémices  d'kelle,  avec  les 
deux  parts  de  la  dixnie  de  ladite  Paroisse  et  une  Maison. 
Pour  récompense,  Kotrou  et  sa  mère  iui  donnèrent  par 
duirHé  doue  livres  «  eu  aiOMaie  de  'Chartres,  et  dix 
lima,  mouuaie  de  Duuois,  lesquelles  fiirent  données  par 
Rotroa  ei  sa  mène  à  Hugues  de  Noge«t,  auquel  Guillaume 
de  Loiscel  les  devait  (i). 

II  est  témoin  d'une  autre  donation  fuite  par  un  Seigneur 
Thibault  du  M61e«  deCbâteaudun,  del'ËglisedeSt-Pierre- 
f  i  )  Cariiil  deSlDeiiis,  !<>  11 ,  yo,  et  Bar-dec-Boulaift  et  Dele«t«og. 
MSS.  de  La  SicolUére. 
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de-Bo8ville,  aux  Moioes  de  St-Deois»  qui  lui  donnent  en 

reioup  dix  livres  d*argenl  el  trois  chevaux  de  prix  (  1  ) ,  et 
quinze  sols  à  sa  femme.  Le  Conirat  fui  sanctionné  par 
radniissiondeTliibauld  au  nombre  des  frères  de  Cluny  (â), 
et  par  la  promesse  qu'il  fit  d'exécuter  fidèlement  ses  en- 
gagements, en  étendant  la  ma$n  sur  l'autel  de  Sl-Denîs  (3). 

Il  juge  aussi  plusieurs  procès  coucernaul  le  même  Mo- 
nastère. 

Un  nommé  Inger  de  Dôles ,  voulant  entrer  en  Religion, 
avait  donné  à  St-Pierre  de  Cluny  et  à  St-Denis  de  Nogeni, 
on  la  peisonne  des  Moines  de  ce  Monastère,  une  terre  et 
des  prés  dépendant  des  fonds  de  Payen  de  fiurée ,  pour 
la  rédemption  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme  et  de 
ses  parents. 

Mais  une  fois  cloilré ,  son  gendre  Hamelia  revendiqua 
ces  biens,  prétendant  qu'Inger  les  lui  avait  abandonnés 
en  lui  donnant  sa  fille  Helvise  en  mariage: 

Inger,  à  l'aide  de  nombreux  témoignages,  démentit  le 
fait  en  prouvant  qu'ù  cette  époque  il  ne  possédait  même 
pas  cette  terre,  qu'il  n'avait  donc  pu  en  fiûre  la  dot  de  sa 
fille,  puisqu'il  ne  l'avait  acquise  que  postérieurement  à 
son  mariage. 

Les  préteniions  furent  si  vivement  soutenues  de  part  et 
d'autre,  qu'il  fallut  soumettre  la  difficulté  au  Comte  (4), 
devant  qui  se  présentèrent  les  réclamants  Inger  et  les 
Moines. 

(!)  Très  eqiios  de  prelio.  .  . 

(ï)  F.i  1  mtcrnimicm  frairum  Clunitmium  accepit... 
(5)  El  super  alim  c  S(Vtcti  Dioiujsii  mamtm  suam  posuii .  .  . 
(4)  Qiup  cnlunmia  iame)i  in  fauium  evenii ,  qnod  ad  prosuniiam  Comitis 
pervenerum  catumniatorgs  ei  Ingelricus  el  Uunachi. . , 
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Rolrou  régla  le  différenl  (1),  et  il  fui  arrêté  par  lui  que 
les  enfauls  d'Inger  relireraienl  leur  plainte ,  njoyeiinant 
deux  arpents  de  pré  que  leur  restiiueraieut  les  Moines» 
qui  les  avaient  reçus  réellement  de  lui ,  longtemps  avant 
le  mariage  de  sa  Bile  ;  mais  sous  celte  condition ,  que  si , 
à  la  mort  d'Iuger,  ils  voulaient  céder  ces  pi  es  aux  Moi- 
nes »  ceux-ci  leur  donneraient  cent  sols  de  retour. 

Ce  dont  le  Gomie  exigea  immédiatement  l'exécution 
dans  l'inlérèl  de  la  paix  et  de  l'union  (2). 

Cet  exemple  prouve  que  les  réclamations  que  soule- 
vaient quelquefois  les  fiimilles  contre  ces  sortes  de  vente» 
u'étaient  pas  toujours  dénuées  de  fondement. 

Le  Tilre  ajoute  qnn  plus  tard  Hamelin  étant  venu  à 
mourir»  il  eut  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  cime- 
,  tiëre  du  Monastère  de  St-Denis  (3)  ;  et  ses  héritiers  dépo- 
sèrent sur  l'autel  du  Saint  (4)  un  livre  en  signe  de  leur 
concession  (5). 

Ce  Titre  est  rédigé,  comme  tous  les  tilres  semblables, 
sous  forme  de  narration  :  nous  allons  citer  tout  au  long 
la  Charte  d'un  autre  arrangement ,  parce  que ,  par  excep- 
tion i\  tous  les  Cartulaii-es  que  nous  avons  parcoui  us,  elle 
émane  du  Comte  même,  sous  la  dictée  duquel  elle  sem- 
ble avoir  été  rédigée.  Elle  est  du  reste  remarquable  par 
le  soin  minutieux  avec  lequel  le  procès  paraît  avoir  été 
examiné  et  Jugé  : 

(1)  £muU  etpmcepto  Rotrod  Comiiiê. . . 

(2)  Conntio  ei  prœcepio  Comt/M. . .  ut  firma  pax  et  dUectio  emi  inter 
<ot. .. 

(3)  . . .  Apud  beatum  Diim^um  tepuUuw  tradito. . . 

(4)  Pomenaa  Gmeet^onem, . .  super  altan  beaU  DUmyeii  per  umm 
Uhnm, 

(5)  Cartul.  de  St-DeD.  Ch.  75,    39,  t«  el  f"  40,  r°. 
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f  An  00»  du  Saigneor, 

»  Moî,  RoTROu,  Comte  des  Percheroms  ; 

>  Nous  voulons  faire  connaître  à  tous ,  présents  et  à 

>  venir  : 

>  Que  Geoffroy  de  Samboon ,  du  consentement  de  sa 

•  femme  et  de  son  fils,  donna  an  Bienhenreuic  Pierre  de 

»  Chiny  et  aux  Moines  de  Cluny  consacrés  au  service  de 

•  Dieu,  dans  riî]glise  du  Bienheureux  Denys  de  Nogent , 
»  tout  son  domaine  de  ilarponvHliers ,  à  savoir  :  toute 
»  VÊ%\ke^  tons  les  bâtîmencs,  tome  la  dixme  et  tout  ce 
»  qoi  en  dépendait,  y  comprisse  qnart  entier  de  tont  te 
»  territoire  de  ce  domaine,  excepté  la  féodalité  de  ses 

>  Chevaliers  (1). 

»  Plus  tard ,  à  l'instigation  dn  Diable  (2) ,  par  auite  de 
»  conseils  pervers ,  il  voulut  en  retenir  noe  portion ,  le 
i  servage  (3)  de  tonte  la  terre ,  dont  les  Moines  devaient 
»  profiter,  réduisant  ainsi  à  néant  la  valeur  du  Domaine. 

»  Les  Moines ,  j^ravement  inquiets  de  celte  prétention , 

>  8'€n  étaient  déjà  plaints  plusieurs  Ibis  auprès  de  mol , 
lorsque  je  me  décidai  à  faire  comparaître  les  deux  par- 

>  lies  en  ma  Cour,  pour  les  concilier  (A). 

>  Là,  les  Moines,  sur  mon  inierpellalion,  déclarèrent 

>  publiquement  que  Geofiroy  de  Samboon  leur  avait  con- 
»  senti  cette  donation  telle  que  nous  venons  de  Texposer; 
»  et ,  à  l'appui  de  leur  déclaration  m'en  présentèrent  la 

•  Charte,  dont  ils  firent  donner  lecture,  affiratant  de 

(I)  Pratei^  fatdot  iuorum  miUium. 

(t)  Insiimulame  Diabolo,  et  quibnsdom  pravU  coiaUiams  ejtu. . . 
(3)  Videtkei  Jamulatum  totius  terres .  .  . 
^  (4)  /n  meam  Curiam  ex  uiràque  pane  ad  reciUudinem. 
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»  nouvcaii.»  et  oflHntdeproiiTer  que  le  doa  leur  mil 
1  été  feit  ainsr  qn'on  yenaiit  de  l'entendre. 

>  Geoilioy  de  Samboou  répuudit  devant  tous  qa'ii  avait 

>  disposé  du  Donaine  ea  question  de  la  naDière  que  le 
i  disaient  lefrMoîMs»  à  l'eieeption  dU'Serage  de  la  terre 
1  qu'il  avait  reteou  et  de  la  féodalité  de  ses  Chevaliers. 

t  D'après  ces  réciproques  allégatiuiis,  il  fut  décidé  que 
»  Geoffîx>y  de»  Samboou  et  les  Moines  s'en  vapporteraieni 
»  sur  la  teoeur  et  là  valldtté  de  la  donation ,  à  ce  que 

*  dédareraieut  deux  des.  témoins  qui  y  avaient  assisté , 
î  Payen  de  Villeporte,  et  Aldéric  de  MoiiL-Duucet ,  à  qui 
»  Geoâîx>|t  recommanderai!  de  dire  la  vérité  pav  les  plus 
I  flaints  serments;. 

>  Ceux-ci  déclarèrent  que  Geoflî^y  avait  feif  cette  dona- 

>  lion  conformément  à  la  déposition  des  Moines,  c'esi- 

>  à-dire,  «lu^elle  comprenait  toute  rEglise,  tout  le  cimye- 

>  tière  et  toute  la  diflune,  sans  que  persoone  y  pût  pré- 

>  tendre  part,  elle  quart  emier  de  tout  le  terricoirer  com- 

>  posant  le  Domaine  de  liai  ponvilHers  ,  à  la  réserve  seu- 
»  lement  de  la  féodalité  de  ses  Chevaliers  :  ce  qa'ils  étaient 
A*  ptéts..à>attrmeB  par  tons  les  serments  qu^on  exigerait 
»  d'envi. 

»  Geoffroy  reconnut  l'exactitude  de  cette  déposition. 
1  Ën conséquence»  les  Juges  présents  (i)  à  l'audience 
»  décidèrent,  pour  fidre  droit,  que  (Geoffroy,  en  finsant 

>  son  acte  de  libéralité,  avait  donné  tout  son  Domaine 
»  aux  Moines,  en  y  comprenant  même  le  servage  qu'il 

>  prétendait  en  distraire,  mais  excepté  la  féodalité  de 

•  ses  Gbevaliera,  ainsi  tpi'en  avaient  déposé  les  deux 

(Ij  Q/Mdju^eetqui  ibi  aderam  audkmet  judicaveruni  pro  rem* . . 
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>  témoins.  El  attendu  que  celte  poriioa  du  Domaine  (le 
»  servage)  y  était  compi'ise  lorsqu'il  en  iovestit  les  Moi- 
»  nés,  et  qu'il  les  en  avait  dépouillés  sans  raison ,  qu'il 

>  était  juste  qu'il  les  en  investit  de  nouveau  :  ce  à  quoi 

»  Geotlioy  consentit,  eu  faisanl  immédialement  cette 

>  restitution. 

»  Il  fut  dit  ensuite  dans  la  même  Cour  (I)  et  consenti 
i  par  les  parties,  que  ceux  des  Chevaliers  de  Geoffroy 

»  qui  prétendraient  un  droit  héréditaire  à  leur  posses- 
j»  sion  féodale,  seraient  tenus  de  jMouvcr  cette  hérédité 
»  en  présence  des  Moines  et  de  leurs  amis  ;  et  que,  par- 
»  tout  où  ils  feraient  cette  preuve,  ce  qui  serait  reconnu 

*  leur  appartenir,  serait  de  suite  distrait  du  Domaine 
i  donné  aux  Moines. 

»  Il  fut  également  dii  que  deux  de  ces  Chevaliers ,  Ro- 
f  ger  de  r£au  (â)  et  Ansold  de  Chartres,  auxquels  Geof- 
»  froy  prétendait  avoir  donné  leur  part  de  ce  fonds 
»  antérieurement  à  la  donation  par  lui  faite  aux  Moines, 

*  viendraient  sur  les  lieux  mêmes  avec  Geoffroy  de  Sani- 
»  boon  ,  les  Moines  ei  leurs  amis  ;  cl  que,  s'ils  arrivaient 
1  à  faire  la  preuve  qu'ils  tenaient  légitimement  leur  fonds 
»  de  Geoffroy  et  antérieurement  à  sa  donation  aux  Moi- 
»  nés ,  ils  le  conserveraient  à  l'abri  de  tonte  charge  de  la 

*  part  de  ceux-ci ,  sans  aucune  garantie,  et  cela  du  con- 

>  sentement  des  deux  parties  qui  le  reconnurent  pour 

>  juste  et  agréable.  > 

Suivent  d'autres  dispositions  assez  longues ,  étrangères 
à  l'objet  principal  ;  puis  cette  dernière  mention  : 

<  Robert ,  fils  de  Geoûroy  de  Samboou ,  a  déposé  son 

(t)  Dvimtt  dieium  ut  in  eâdm  Curid . . . 
(s; De  Rogerh  de  Àqnâ, . . 
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»  coiisenlement  à  la  doiiaiioo  susdite  sur  l'autel  du  Bieii- 
»  heureux  Denis»  et  a  reçu  des  Moines  un  bon  pale- 

>  froi  (I)  qu'ils  tenaient  du  Comte. 

»  ...  Le  même  Robert  a  eu  encore  pour  son  oonsenie- 
»  ment  à  une  autre  disposition  de  sou  père ,  un  autre 

>  bon  cheval  (â)  appartenant  à  Payen-le-Goq. 

»  ...  Deux  autres  fils  de  Geoffroy  de  Sanboon,  savoir  : 

>  Geoffroy  qui  apprenait  alors  à  lire  et  Goniîer  qui  était 
»  tout  pelitenfaiu  (3)  donnèrent,  aussi  leur  consenleraent. 

»  Et  Hildeburge,  femme  de  Geoffroy  de  Samboon  eut 
»  une  bourse  d'or  (4). 
»  Avec  Eudes,  Maire ,  ont  été  témoins  de  l'arrango- 

>  ment  qui  précède  et  de  la  paix  ainsi  faite  et  confir- 
*  mce  (5),  le  Comte  Rolrou  en  présence  duquel  le  tout  a 
t  été  réglé ,  et  Mathilde ,  sa  femme,  la  Comtesse  Béatrîx , 

>  sa  mère ,  etc. ,  etc.  (0).  » 

Ce  jugement  fournit  un  remarquable  exemple  de  l'intel- 
ligence avec  laquelle  les  moyens  d'arriver  à  la  découverte 
de  la  vérité,  au  milieu  d'allégations  conuadicioires,  ont 
été  employés  par  notre  Comte ,  sans  avoir  recours  cette 
fois  au  Jugement  de  Dieu  ou  Duel  judiciaire. 

Rotrou  amène  un  troisième  arrangement  dans  Tintérét 
des  méuicâ  Religieux. 

{ i  )  Bonnm  palefredum  . . 

(-2)  Aluan  bonum  eqmtm. 

C5)  Gaiijfredus  qui  tune  discebai  Hueras^  el  Gomhierus  qui  tune  eratpuer 
parvuius... 

(i)  Vnam  bttciam  auri. 

(3)  />c  siipradiLiu  piucilo  Cl  de  pace  faciâ  et  confirmatd  ut  suprà  dixi- 
mus ,  fuvi  Odoue  MAJORE  sunt  testes  :  Rotrocus  Cornes  in  cujus  prœsetutd 
factum  fuit. 

(6)  Cariul.  de  St-D«Dis,  fol.  45  et  46. 
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Payen  de  Mont-Corbin  leur  avaii  duiiiio;,  en  pi  *  si  rire  de 
la  Comtesse  Malbiide,  la  dime  de  Corbion  et  de  la  Pa- 
roisse de  Saiigoy»  avec  tous  ses  meubles,  pour  éire,  après 
son  décès,  eoierré  en  lear  Église.  Gislebert  de  Prulay 
s'y  opposa  en  disant  que  la  dîme  lui  appartenait,  il  ne  se 
désista  de  la  plainte  qu'à  b  prière  de  Hotrou. 

Justement  pvéoceapé  des  auaques  dont  il  avaii  été  Tob* 
jet  de  la  part  de&  Seigneurs  de  Pont-^itin  on  du  Perche- 
Goët,  doni  les  excursions  se  renouvelaient  de  temps  à 
autre,  non  sans  dommages  pour  ses  domaines,  il  chercha 
les  moyens  de  s'en  garantir  pour  le  cas  où  les  événements 
rappelleraient  an  dehors.  Il  acbetaun  héritage  allodial  (I) 
sur  le  chemin  de  Nogeut  à  Pont-Gonin  ,  aux  extrémités 
de  son  Comté,  alin  de  tenir  l'ennemi  en  respect,  et 
d'éviter  toute  surprise  à  l'avenir.  U  y  fil  élever  une 
molle  ou  butte  artificielle  et  commença  à  y  bâtir  une 
forteresse.  Cet  endroit  s  appelle  encore  aujoui  d  liui  ^la 
âlolle-Roirou. 

Mais  rétablisaemept  de  travaux  de  défense  sur  uo  peint 
aussi  rapproché  du  territoire  ennemi  n'était  pa»  sons  dil^ 

ficulté.  Ce  fut  l'objet  d'une  coniesialion»  rap(>elani  assez 
celle  qui  s'était  élevée  entre  l'Évéque  de  Chartres  Ful- 
bert et  Geoffroy  II,  relativement  à  l'érection  du  Ghàcenn 
dilliers  ;  sauf  qu'ici  la  querelle  avait  lien  entre  Seigneurs 
•  sécuîiei  s ,  et  que  le  Clergé  n'y  figure  que  par  son  inier- 
veutiûu  plus  ou  moins  otiicielle.  Mais  celte  intervention 
entraîna  une  correspondance  des  plus  curieuses  entre 
Yves,  Évéque  de  Chartres»  une  des  Inmières  de  cette 
époque,  d  une  part,  et  de  l'autre,  Daimbert,  Archevêque 

(1)  Yves  de  Chartres.  Efiût.  468. 
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de  Sens,  Wallon  ou  Oualon,  évéque  de  Paris»  Jean 
Êvéque  d'Orléans  et  le  Piape  Paschal  II. 

Goêt  s'alarmait  avec  raison  de  cette  Forteresse ,  et  ce- 
pendant ne  pouvait  em|>(  clier  sa  conslniclion. 

Yves  de  Courville»  fils  de  Gîroye,  se  cbargea  d'y  mettre 
obstacle,  soit  pour  complaire  à  Goêt,  soit  qu'il  sa  crut 
réellement  lésé. 

Ije  terrain  acheté  par  Hoirou  était  un  Alleu  sur  lequel 
deux  Chevaliers  avaient  chacun  leur  maison.  Ils  s^étaienc 
mis  sous  la  sauvegarde  du  Vicomte  de  Chartres ,  et  lui 
devaient  le  service  pour  cette  proteclion.  Le  Vicomte  Hu- 
gues avait  intéodé  celte  luiiion  et  le  service  qu  on  rendait 
pour  elle  à  YveSt  son  vassal.  Cet  état  de  TAlleu  ne  don- 
nait à  Yves  aucun  droit  sur  le  terrain  ;  et  d'ailleurs  Rotrou 
prétendait  qu'il  était  situé  sur  son  territoire. 

Yves ,  Tami  de  Goét ,  comme  Giroye  sou  père  l'avait 
été  lui-même»  après  avoir  vu  les  ravages  exercés  par  ces 
derniers  sur  les  terres  de  Rotrou  »  combattant  alors  pour 
la  délivrance  des  Lieux  Saints ,  en  dépit  de  la  Décision  du 
Concile  de  Clermont,  ne  craignit  pas,  eu  pi-ésence  de  l'É- 
véque  de  Chartres ,  devant  qui  il  avait  assigné  Rotrou  » 
d'invoquer  cette  autorité.  Yves  et  le  Vicomte  qui  venaient 
de  prendre  la  Croix  et  se  disposaient  à  partir,  reprochè- 
rent ù  Hoirou  de  s  être  permis  contre  toute  junke  de  bâtir 
une  Forteresse  mr  des  ierra  nùies  um  sa  pvteeikm  (t)i 
et  réclamèrent  la  protection  que  l'Église  avait  promise 

aux  Croisés. 

On  ûxa  un  jour  anquel  chacune  des  parties  devait  plai- 
der sa  cause  devant  l'Ëvéque  de  Chartres.  Le  débat  ayant 

(1)  Yves,  Ë|iisl.  168. 

i9 
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duré  quelque  temps,  l'Évéque  ordonna  le  Jugement  { de 
Dieu).  Mais  comme  la  cause  ne  pouvait  se  lermioer  ainsi 
que  par  le  Doel  judiciaire,  et  que  les  Tribunaux  Bcclë* 
slastiques  ne  pouvaient  coonalire  des  épreuves  où  le  sang 
était  répandu,  l'Évéque  renvoya  les  parties  devant  le 
Tribunal  compétent,  c'est -à-dire  à  la  Cour  de  la  Com- 
tesse de  Chartres,  Adèle  ou  Alix,  alors  veuve  du  Comte 
Etienne III,  daos  le  Fief  de  laquelle  était  situé  le  ferrain  en 
liiige,  ei  qui  seule  avait  droit  d'évoquer  et  de  juger  ces 
sortes  d'affaires. 

Après  de  nouveaux  débats ,  le  Vieomte  de  Cbarires  et 
Yves  de  Goorville  {i  )  se  trouvèrent  sans  droit  et  perdirent 
leur  procès ,  qu  iU  ii^opimau  èreni  pas  par  le  combat  du  duel, 
Eotrou  éiant  rude  lutteur  (^). 

«  Donc ,  ce  procès  perdu ,  Hugues  et  Yves  se  résolu- 
rent de  fiiire  la  guerre ,  force  contre  force  au  Comie.  La 
voilà  fort  allumée.  Ils  pillaient  et  ravageaient  les  sujets 
des  uns  des  autres.  Mais  eiiliu  Roirou  gagna  encore  une 
fois  son  procès;  car  Yves  s'étant  mis  en  campagne  ù  inuin 
armée ,  allant  à  quelques  affaires,  les  troupes  du  Comte 
le  trouvèrent,  le  cbaigent,  le  battent  et  le  prennent  pri- 
sonnier, où  il  fut  longtemps  détenu  jmir  Im  faire pcuser  sa 
colère. 

i  Le  Vicomte  de  Chartres  voyant  qu'il  n'y  avait  pas 
grand  moyen  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  des  ar- 
mes (3)  contre  Roirou,  eut  recours  aux  censures  du 

(1)  Cet  Yves  depiiin  se  fit  Moine  abrenumians  ^tcnlu  ),  vl  délaissa 
ses  terres  à  J  hi])ault,  pour  tOO  marcs  d'argent.  Foulques  du  ChesM 
lui  saccéda.  (Charte  deTyron,  92  cl  93). 

(2)  René  Courlia«  MSS  de  la  SicoUiére. 

(5)  Sicut  varius  est  eittuus  belli.  Dairaberl-  Yvonis  Epi»t. 
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hipe  (I)  aaqoel  illt  une  clameur  contre  lui ,  disant  qu'il 
dëloorbalt  par  l'entreprise  de  sa  forteresse  et  [  ir  la  pri- 
son de  Yves,  le  vœu  qu'ils  avaient  fait  d'aller  en  Jérusa- 
lem ,  avec  Godefroy  de  Bouillon.  Guy,  frère  dTves»  sol- 
Hcilalt  la  fulmination  de  la  censm^e,  et  en  avait  hii  don- 
ner la  eoromissîon  à  Yves,  ÉTéque  de  Chartres,  ù  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  aux  Évêques  de  Paris  et  d'Orléans, 
auxquels  il  était  mandé  de  conualire  du  différend  d'entre 
les  parties,  tant  pour  r usurpation  prétendue  faite  par 
Rotrou  du  lieu  de  la  Forteresse  que  de  la  prison  du  Sieur  de 
CourviUe.  Ces  Commissaires  ayant  entendu  les  parties  sur 
leurs  différends;  Uotrou  ayant  maintenu  que  ce  qu'il  avait 
(ait  était  par  dreit  de  justice,  sa  présence  retarda  l'effet 
de  la  censure.  Ses  parties  se  défiant  de  la  justice  de  leur 
cause  diffèrent  de  comparoir,  et  dissimulent  lem  s  î)our- 
suites ,  sollicilent  seulement  l'Évéque  Yves  de  procéder  à 
la  semence  d'Excommunication,  et  de  fulminer  contre 
Rotroo,  pour  lui  faire  rendre  ce  qu'il  avait  usurpé,  et 
remettre  le  prisonnier  Yves  en  liberté  (S).  » 

Rotrou  cependant  se  disait  tout  disposé  à  se  présenter 
devant  le  Métropolitain ,  ou  devant  l'Évèque  de  Chartres , 
Ott  devant  tous  les  Ëvéques  de  la  Province,  au  temps  et  au . 
lieu  qui  lui  seraient  indiqués,  et  prêt  à  se  soumettre  à 
tout  jugement  équitable  qui  interviendrait. 

L'Évéque  de  Chartres ,  esclave  de  la  loi ,  et  ayant  pour 
principe  de  ne  condamner  et  de  ne  punir  personne  sans 
l'entendre,  ce  qui  est,  dit-il,  le  fiiit  de  sicaires  (3),  se  refusa 

(1)  Paschal  II. 

(2)  René  GonrtiB.  P.  «»ettoiv.  do  lISS.  àê  la  8icoUiér«. 

(3)  Naloqtumqmmi  mtn  têetHonm,  Hm  wdtmiiâ  jwtfw.  Yfoo. 
Carnot.  Epise.  opéra  amnia.  1647  EpisL  169. 
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à  excommunier  (1)  Roirou,  tant  qu'il  ne  lui  serait  pas 
démontré  qu'il  cherchait  à  se  soustraire»  soil  à  une  au* 
dience  publique»  soit  au  Duel  judiciaire.  Eu  attendant, 
étourdi ,  comme  il  Texprime  lui-même,  de  ce  tonnerre  (2) 
de  récriminations,  el  tout  en  sachant  à  quoi  s'en  tenir, 
il  crui  prudent  «  -avant  toute  déiermination,  de  consulter 
son  Métropolitain,  Daimbert,  Ëvéque  de  Sens,  par  une 
lettre  commençant  ainsi  : 

€  A  Daimbert,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Archevêque  des 
»  Sénonois,  Yves»  par  la  même  grâce  de  Dieu,  Ministre 
t  de  l'Église  de  Chartres ,  offre  ses  services  et  ses  salu- 

>  tations  (3). 

>  Lorsque  dans  quelques  aûaires  »  il  s'en  présente  de 

>  douteuses  ou  de  difficiles  »  nous  nous  devons  mutuelle- 

>  ment  l'aide  de  notre  assistance  et  le  secours  de  nos 

•  conseils.  J'ai  donc  jugé  opportun  de  faire  connaître  à 
9  votre  Pateruilé  (4)  toutes  les  phases  d'une  certaine 
»  affiaiire  qui  a  surgi  devant  nous  l'été  dernier,  et  dure  eo- 
»  core ,  celle-là  même  à  laquelle  les  Lettres  Apostoliques 

>  prescrivent  de  mettre  un  terme,  afin  qu'il  vous  soil  bien 
1  démontré  que  nous  ne  cherchons  ni  à  nous  refuser  à 
1  l'obéissance  apostolique ,  ni  à  condamner  injustement 
»  qui  que  ce  soit,  p 

Après  l'exposé  de  l'affaire,  Yves  deiuanda  ù  Daimberl, 
qui  avait  reçu  anipliation  des  lettres  du  Pape,  de  lui  don- 
ner son  avis»  après  mûr  examen  de  leur  contenu  et  con- 

(1)  Sathauœ  iradête,  Epist.  i69. 

(2)  floe  imdmto  cifeumtrepeMe»  Ici. 

(3)  DaimbeHo  ùti  gmiiâ  Semmemium  Anhiepiscopo ,  Yvù  eaâem  Dé 
gratiâ  Beetetim  Camoi^i^a  MmUtat,  ioMtm  et  gervttium,  Id.  Epift,  iSS. 

(4)  Congruum  àum  PaiemUati  uettrœ  significofê.  Id* 
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naksaoce  pris^  de  l'état  des  choses,  sur  ce  qa'U  avait  à 

feîre  :  s'il  devait  excommunier  Holrou  bans  Tentendre 
préalableaieut  9  ou  bieu  le  citer  eu  juslice. 
c  Farce  que,  ajoute-i-il  »  selon  l'avis  que  oous  donnera 

>  votre  Sublimité  (I)  (Grandeur),  et  sur  la  manière  do 
»  poursuivre  ou  diriger  le  procès  et  sur  celle  de  le  juger, 
»  notre  humilité  toujours  soumise  s'empressera,  selou 
»  ses  moyens,  de  s'y  conformer,  £t  dans  le  cas  on  votre 
»  opinion  ne  serait  pas  encore  arrêtée,  réunissez  au  même 
»  !îea  et  au  même  jour  les  Prélats  iiomni<\s  dans  les  Lel- 

>  1res  Apostoliques,  et  couvoquez-y  les  demandeurs  et  le 
»  défendeur ,  afin  que  la  vérité  se  manifestant  ainsi  en 

>  votre  présence ,  vous  puissiez  vous  prononcer  en  pleine 
»  connaissance  de  cause. 

«  Faites  connaître  à  mon  humble  faiblesse  ce  qui  vous 
»  aura  paru  le  mieux.  Portez-vous  bien.  » 

Daimbert  se  borna  à  répondre  à  Yves ,  qu'il  n'avait  qu'à 
se  conformer  purement  et  simpleiDeni  aux  Lettres  du  Pape 
en  e&commuuiant  Rotrou ,  mais  sans  lui  expliquer  si  c'é- 
tait avant  ou  après  l'avoir  entendu. 

En  présence  de  pareilles  exigences ,  l'Évêque  de  Char- 
tres ,  couvaiuou  de  plus  en  plus  du  bon  droit  de  Rotrou  et 
désirant  cependant  pouvoir  s'appuyer  d'une  autre  autorité, 
avant  de  répondre  à  Daimbert,  consulte  Gallon,  Evêque 
de  Paris,  en  lui  faisant  part  de  l'avis  du  Métropolitain, 
dont  il  lui  témoigne  même  sa  surprise  (^) ,  et  il  termine 
ainsi  sa  lettre  : 

(I)  Quia  quo  or  dîne  prttcedet  et  in  aetioneeausœ  et  in  executione  jiisiitii» 
mbisprœlata  êubUmiiat,  eo  sequetar  pto  poste  êubjecta  nottra  lumiUtas. 
Id.  Ep.  168. 

{%)lf§icioipioimiimu^  quo  intetledu.  Id.  Ëp.  169. 
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«  Nous  vous  demandoiis  doac  de  confif  mer  notre  opi- 
1  nion  par  vos  lettres,  si  elle  vous  parati  fondée,  ou  de 
»  la  combattre  et  delà  détruire,  si  elle  ne  Test  pas.  Nous 

>  vous  demanderons  même  en  outre,  au  cas  où  nous 
i  vous  prierions  de  vous  joindre  fraterneUement  à  nous, 
i  si  vous  consentiriez  à  nous  assister  de  votre  présence, 
»  pour  que  ce  qui  est  à  foire  soit  foit  en  commun  par  nous 
j  Lieux.  Portez-vous  bien.  > 

Nous  ne  savons  la  réponse  que  fit  Gallon  ;  mais  Yves 
écrivit  bientôt  à  son  fier  Métropolitain  la  lettre  suivante, 
dans  laquelle  il  lui  expose  d'abord  son  opinion  au  sujet 
d'une  question  de  meurtre  et  d'adultère  sur  laquelle  Daim- 
bert  lui  demandait  avis,  etqu'il  termine  ainsi  en  revenant 
sur  le  procès  fait  à  Rotrou.  Nous  reproduisons  en  entier 
toute  cette  fin  de  sa  lettre;  les  sentiments  de  noble 
et  respectueuse  indépendance ,  ainsi  que  les  principes 
de  charité  qu'elle  respire,  suffisent  pour  Uouorer  une 
époque  {i  )  i 

t  Si  l'on  vous  a  rapporté  que  nous  n'avions  pas  encore 
»  excommunié  Roi roo ,  saches  que  ce  n'est  point  par  es- 

»  prit  d'indiscipline ,  malt»  par  un  esprit  légitime  de  rai- 
»  son  et  de  justice;  parce  que  tant  qu'une  affaire  est  en 

>  suspens,  je  n'oserai  jamais,  en  présence  des  probibi- 
»  tions  de  la  loi ,  excommunier  qui  que  ce  80it>  fut-ce  le 
»  plus  humble  des  hommes;  et  le  Légat  ne  l'a  pas  compris 
»  autrement,  lorsqu'en  nuire  présence,  on  l'a  accablé 

>  d'obsessions  pour  lui  arracher  celte  excommunication. 

>  Unous  invite  au  contraire,  par  ses  lettres,  nous  qui 
f  sommes  sur  les  lieux  ^  h  faire  toutes  les  investigations 

(1)  Id.  EpUt.  nOi. 
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»  pour  la  découveiie  <ie  la  vérité;  cl  même,  une  fois 

»  édifié  à  ce  siyet ,  à  ne  pas  précipiier  noire  jugemeat, 

»  aiosi  que  nous  y  oblige  notre  office ,  la  loi  ne  devant 

>  sévir  qoe  cooireoeax  qui  loi  refirent  toute  obéissance. 
»  Les  accusateurs  de  Rotrou ,  soit  qu'ils  désespèrent  de 
i.  leur  cause,  soit  qu'ils  cherchent  à  nous  extorquer 
1  une  sentence  précipiice  »  semblent  fuir  les  débats  :  tau- 

>  dis  que  Rotrou  s'eogage  à  se  présenter  à  votre  andlenoe 
»  ou  à  la  ndfre ,  et  à  se  soumettre  à  ce  que  la  loi  et  la 

»  jusiice  oi'doinie!  or)f .  Et  en  parluiU  ainsi,  ce  n'est  pas 

»  pour  me  consliluer  ie  cielenseur  de  Hotrou,  ui  pour 

»  approuver  et  autoriser  la  consiruction  de  sa  nouvelle 

»  forteresse;  car  il  n'est  pei'sonoe  à  qui  elle  puisse 

•  éire  aussi  préjudiciable  qu'à  moi-même  et  à  TÉglise 

>  coulice  à  mes  soias.  Tout  ce  que  je  veux,  c'est  que  ma 

>  seufeace  soit  coalorme  aux  coutumes  et  aux  lois ,  et 
»  puisse  obieolr  l'asseoiimeot  de  tous  les  gens  de  bien.  » 

Après  avoir  ainsi  exposé  ses  principes  de  droit  et  de 
justice,  et  ne  s'en  f  aitijorianl  plus  qu'à  sa  conscience,  le 
digne  ^vëque  de  Cburires  ûl  appeler  en  justice  devant  lui 
le  Gomte  Rotrou,  pour  qu'il  eftt  à  répondre  aux  deux 
ebefii  d'accusation  formulés  conire  lui  :  le  premier  d'avoir 
commencé  à  élever  une  forteresse  sur  un  terrain  dépen- 
dant du  Fief  de  Hugues,  et  alors  que  ce  dernier  venait  de 
prendre  la  croix  ;  le  second ,  d'avoir  injustement  fait  pri- 
sonnier et  mis  à  rauçon  Yves,  vassal  de  ce  même  Hugues, 
qui  tenait  de  lui  en  Fief  le  terrain  en  litige.  Dans  la  sora- 
maiiou  faite  à  Uolrou,  ses  adversîiires  exigea  le  lU  de  lui 
qu'il  eût  à  suspendre  tous  travaux  relatifs  à  sa  forteresse 
et  à  ne  rien  exiger  pour  la  rançon  d'Yves ,  jusqu'au  juge- 
mont  définitif.  Au  jour  indiqué  et  ù  l'appel  de  la  canse. 


Digitized  by  Google 


-  296 


Holrou  se  déclara  prêt  à  se  défendre.  Les  mandataires 
de  Hugfues,  après  avoir  eiLposé l'affaire»  déclarèreni qu'ils 
se  refuseraieni  à  tous  débats,  tant  que  Rotrou  n'aurait  pas 
suspendu  ses  travaux  et  renoncé  ù  la  rançon  d'Yves.  11  fut 
répondu  poar  Rotrou  qu'il  ne  consentirait  ni  à  l'une  ni  à 
Taatre  de  ces  prétentions  :  parce  qœ  le  droit  d'élever  la 
forieresse  en  question  lui  avait  été  reconnu  en  Cour  plei- 
nière  de  la  Comtesse  dans  le  ressort  du  b  ief  de  laquelle  se 
trouvait  le  fonds  revendiqué,  et  à  la  juridiction  de  laquelle 
l'Église  elle-même  avait  renvoyé  la  cause  ;  parce  qu'en- 
suite il  était  faux  que  Yves  cul  riiiiciuion  d  accompagner 
Hugues  en  pèlerinage  ;  que  d'ailleurs  c'est  lui  qui  avait 
à  se  reprocher  d'avoir  le  premier  manqué  à  sa  foi  envers 
Rotrou ,  puisque  le  jour  même  où  celui-ci  l'avait  fait  son 
prisonnier,  il  tenait  dans  ses  fers  plusieurs  hommes  de 
Rotrou  y  et  se  trouvait  à  la  téte  de  bandes  armées.  Il  fut 
répliqué  d'autre  part  qu'on  se  faisait  fort  de  détruire  en 
temps  et  lieux  toutes  ces  assertions  ;  mais  que  l'on  n'y  fe- 
rait aucune  réponse  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  satisfait  à  la 
sommation,  à  moins  que  l'on  n'y  fût  contraint  par  juge- 
ment. Il  fut  donc  ordonné  à  des  Ecclésiastiques  éclairés  et 
méritant  toute  confiance  d'avoir  à  terminer  ce  procès  par 
une  sentence  équitable.  Ceux-ci ,  après  de  longues  dis- 
cussions, ne  purent  s'entendre,  parce  que  plusieurs  pré- 
tendaient qu'il  existait  un  nouveau  règlement  qui  pla- 
çait, sous  la  protection  de  l'Église,  les  biens  des  Chevaliers 
parlant  pour  Jérusalem  ;  mais  on  ignorait  si  cette  protec- 
tion s'appliquait  seulement  à  leurs  propriétés»  ou  si  elle 
s'étendait  encore  jusqu'aux  biens  de  ceux  faits  prisonniers 
par  des  hommes  puissants  défendant  par  leur  courage  leur 
fortune  et  leurs  peisoones.  lis  se  décidèrent  en  consé- 
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quence  pour  an  sursis  pendant  lequel  il  en  serait  référé 

au  Pape,  lloii  uu  consentit  au  sui*sis,  sans  vouloir  toutefois 
ni  suspendre  ses  travaux,  ni  ajourner  la  rançon  d'Yves. 
La  partie  adverse ,  au  contraire ,  s'y  opposa  en  insistant 
pour  avoir  jugement.  Alors  Rotrou ,  craignant  que  ce  ju- 

gemeut  ne  lui  fût  préjudiciable,  en  appela  à  la  iuridiclioa 
Apostolique. 

L'Évéque  accueille  ce  moyen  légal  qui  le  sortait  de 
loutes  ses  perpleitités,  que  peut-être  avait-il  conseillé 

lui-même  à  Rotrou ,  et  s'empresse  de  renvoyer  les  parties 
devant  le  Pape,  avec  une  lettre  lui  faisant  connaître  l'état 
des  choses  qu'il  commence  par  cet  intitulé  : 

€  A  Paschal,  souverain  Pontife,  Yves,  humble  minis- 
i  tre  de  TÉglise  de  Chartres ,  offre  en  toute  dévotion  son 
»  obéissance  (1),  >  dont  nous  avons  extrait  textuellement 
tout  ce  qui  précède,  et  qu'il  termine  en  disant  :  «  car  ces 
i  hommes  sont  d'un  rang  illustre  parmi  nous,  et  nous 
»  n'avons  aucun  moyen  dans  notre  humble  position  de 
»  les  forcer  à  se  réconcilier  (^).  > 

Quoique  l'Histoire  ue  dise  rien  du  dcnoùmeat  de  cette 
affaire,  il  est  probable  qu'elle  en  resta  lù ,  et  que  le  Pape 
envoya  des  instructions  en  conséquence.  Rotrou  demeura 
définitivement  ms^tire  de  régler  à  sa  guise  son  différend 
avec  le  Seif^neur  de  Coiirville,  qui  ue  recouvra  sa  liberté 
qu'au  prix  d'une  rauçou  proporiionuée,  selon  l'usage,  aux 
pertes  et  aux  dégâts  occasionnés  à  Rotrou. 

Ce  qui  semble  prouver  qu'il  en  dût  être  ainsi ,  c'est  que 

(1)  PaiehaU  tumm  Pontifici,  Yvo  hmilit  Ecdaiœ  Camotenais  Uiniêttr 
débitant  c&m  omni  ekvotUme  obedientiam.  Bpist.  175. 

(S) ...  Quia  fmer  not  kondnei  isti  maffid  sunt,  vec  â  nosirâ  parvUate , 
pnut  opwtet,  ùdpaem  eogl  potsmu 
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Huit oii  pressa  bientôt,  auprès  du  Pape  Paschai  li ,  mieux 
édifié  sansdoiiie  sur  la  justice  de  sa  cause  dau&  le  procès 
relatif  aa  Fort  de  Pont<Gouia,  hi  coofinutlion  des  déci- 
sioDft  si  sonveot  reodoes  en  liiveor  de  ses  prédécesseurs , 
et  à  lous  les  degrés  des  Tribunaux.  Ecclésiastiques,  au  . 
sujet  de  la  cootesiatioa  eotre  les  Moines  de  Saioi-Denis  et 
ceux  du  Suia^Père,  et  qu'en  1107  intervint  saosdifliculté 
une  Bulle  de  ce  Pape  confirmalive  de  la  décision  du  Con- 
cile d'AuUin. 

L'influente  de  rÉvéque  de  Chartres  plane  sur  toutes 
les  phases  de  ce  procès  de  Pont-Gooin  ;  et  Ton  ne  peut 

méconnaître  i]iie  la  conclusion  n'en  soit  due  et  à  ses  con- 
seils et  à  rauiori(é  que  ses  hauts  mérites  devaient  lui  don- 
ner à  la  Cour  de  Rome  :  car  c'était  un  bomme  de  progrès 
et  an  de  ces  esprits  ctTilisateurs  qui  devancenl  leur 

siècle. 

Ainsi,  il  chercha  à  relever  les  Serfs  de  ses  domaines  de 
l'abjection  dans  laquelle  ils  étalent  à  l'égard  des  bommes 
libres.  Celte  abjection  était  telle  que  les  premiers  ne  pou* 
vaicai  cire  eatc^ndus en  témoignage  contre  ceux-ci.  Yves, 
en  iiâ8,  obtient  de  Louis-le-Gros  une  Ordonnance  qui 
reièTe  les  Serfs  du  Domaine  de  l'Église  de  Chartres  de 
cette  défense ,  en  déclarant  qu'ils  seraient  toujours  enten- 
dus à  l'avenir,  et  qui  leur  accorde  en  outre  le  droit  de 
combaure  {licemiam  bdimdk)  «  c'est-à-dire  de  servir  dans 
les  armées.  Et  dans  ce  cas  ils  ne  perdaient  ni  leur  qualité 
de  serviteurs  du  Chapitre ,  ni  aucun  de  leurs  droits. 

Celle  extension  de  droits  accordée  aux  Serfs  de  l'Église 
de  Chartres,  sur  rioitiaiive  et  hi  réclamation  d'un  Prélat 
de rimportance  d'Yves,  par  un  Roi  de  France,  comme 
Louis-le-Gros ,  fait  suffisamment  pressentir  le  grand  par- 
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iban»  siooa  l'auteur,  de  Vaffranekmement  det  Commutief. 

Toutes  ces  querelles  et  les  réclamations  qu'elles  entral- 
oèrent  »  empêchèrent  Rolrou ,  tout  dévoué  qu'il  était  à 

son  beau-père,  de  Tassisier  à  i'imporlanle  bataille  de  Tin- 
chebrai »  où,  pour  la  première  fois,  la  plupart  des  Gbe- 
▼allers  quittèrent  leurs  raoïitures,  a6ii  de  combattre  de 
pied  ferme  ;  où  le  Seigneur  de  Belléme  parvint  à  grande 
peine  à  s'échapper,  et  où ,  par  contre ,  fut  fait  prisonnier 
Robert  Gourte-Heuse. 

Le  Comte  du  ^rche  se  trouvait  dans  ces  dispositions  1107-1100 
d'esprit  toutes  pacifiques ,  el  se  félicitait  d'èlre  soni  de 
ces  difficultés  à  son  avantage  et  à  son  honneur,  quand  il 
reçut  les  propositions  de  Bernard  de  Glnny  et  de  ses  dls- 
ciples  qoi  venaient  le  solliciter  de  les  aider  à  Tétablisse- 
ment  d'un  Moiiasière.  Commençant  à  comprendre  déjà 
riofluence  des  Cou%ents  sur  l'esprit  des  populations,  il  n'a 
garde  de  repousser  les  prières  qui  lui  sont  foites  à  ce  sujet, 
et  se  trouve  ainsi  amené  à  fonder  ou  au  moins  à  contri- 
buer à  la  fondation  de  l:i  célèbre  Abbaye  de  Tyron,  dont 
riiistoire  plus  ou  moins  légendaire  est  racontée  en  1159, 
par  Geoffroy-le-Gros,  Tun  des  Religieux  de  cette  Ab- 
baye, biographe  et  contemporain  de  son  premier  Abbé 
Bernard. 

Il  en  résulte  que  Bernard,  par  suite  des  querelles  et  des 
prétentions  soulevées  par  le  fomeux  Ponce,  Abbé  de 
Glnny,  après  avoir  renoncé  à  la  direction  de  l'Abbaye  de 

Sainl-Cyprien,  de  Poitiers,  songea  avec  ses  disciples,  à 
s'établir  ailleurs.  11  errait  depuis  quelque  temps  avec  ses 
compagnons  par  diverses  contrées  de  la  France,  lors- 
qu'arrivé  dans  les  solitudes  du  Perche,  il  eut  ridée  de 
s'adresser  au  Comte  Rotrou  et  à  Béatrix,  sa  mère,  pour 
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leur  demander  un  lieu  ou  il  put  habiter,  lui  et  les  siens, 

et  bàlir  un  Mouastère. 

Le  Comte  possédait,  près  de  iNogent,  et  en  vue  de  son 
Gbâteau,  une  terre  nommée  Arcisses,  où  liotrou  i^**  avait 
lait  construire  un  Oratoire,  et  qui  était,  ainsi  qu'on  l'a 
dit,  devenue  la  retraite  de  campagne  ou  de  plaisance  de 
ses  successeurs. 

Voici  la  description  que  faisait  de  ce  lieu,  viugt-ciaq 
ans  après,  le  Moine  Geoffroy-le-Gro&  : 

<  Le  sol  en  était  gras  et  fertile;  des  forêts  environnaient 
de  toutes  paiis  son  enceinte;  de  i  iiuiteset  vertes  prairies 
qu'arrosaient  eu  tous  sens  de  claires  fontaines  et  de  lim- 
pides ruisseaux,  contribuaient  à  faire  de  ces  lieux  un  s^our 
enchanteur.  Le  terroir  était  en  outre  des  plus  ûivorables 
ù  la  culture  de  la  vigne,  le  site  propre  à  l'établissement 
des  édifices  qu'on  voudrait  y  construire;  on  pouvait,  en 
un  mot,  trouver  à  Arcisses  toutes  les  choses  nécessaires 
aux  divers  besoins  de  la  vie.  » 

Rotrou,  à  l'arrivée  de  ces  saints  personnages,  rend  à 
leur  Chef  les  plus  grands  honneurs,  et  le  traite  avec  une 
profonde  vénération  ;  puis  les  couduisant  vers  cette  soli- 
tude, il  en  fait  don  à  Bernard. 

A  peine  est  faite  cette  concession ,  que  la  Comtesse 
craignant,  dit-on,  que  la  proximité  du  nouveau  Monas- 
tère projeté  ne  causât  quelque  pi  ejudice  aux  Moines  de 
Saint-Denis,  ou  plutôt  à  Tinstigation  de  ces  derniers, 
prenant  d^à  ombrage  de  la  création  d'un  Couvent  aussi 
rapproché  du  leur,  communiqua  ses  scrupules  à  son  fils» 
et  le  décida  à  rétracter  son  engagement. 

Rotrou,  eu  usant  de  toute  sorte  d'égards  envers  Bernard, 
et  pour  preuve  de  son  bon  vouloir,  rengagea  choisir  dans 
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l'étendue  de  ses  domaines  le  Heu  qui  lui  plaira  le  plus 

pour  bâïir  son  Monastère.  Le  choix  loiuba  sur  la  foret  de 
ThiroD-en-Gardais. 

C'était  UD  reste  de  ces  vastes  forêts  séculaires  du  Perche, 
vraies  Thébaîdes  où ,  dès  le  VI*  Siècle ,  s'étaient  reti- 
rés et  ;iv;nont  habité  Sainl-Avy  ou  Avit,  Saint-Léonard, 
Samt-Lubin,  Saint-Lauuier,  Saini-Calais  ou  Calés,  tous 
disciples  de  Saini-Avy»  et  tant  d'autres. 

C'est  là,  dit  Bry-de-la-Clergerîe,  «  où  fut  commencée, 
»  et  depuis  a  esté  baslie  ceste  Abbaye  PioyaU;  luiii  célèbre 
>  et  renommée  dans  les  terres  et  ressorts  du  Comte  du 
Perche.  > 

€  Dans  tout  le  cours  de  cette  histoire ,  le  Moine  Geoffroy 

appelle  toujour  s  Uolrou  Perlhicenaem  Consulcm^  seu  Conû' 
lem  Prmcipem  (1),  quoique  alors  Icdii  Hotrou  ne  fut  point 
encore  Seigneor  de  Bellesme,  puisqu'au  contraire  il  exis- 
tait une  guerre  continuelle  entre  lui  et  Robert,  Seigneur 
de  Itellesme,  qu'il  vaiimuit  plusieurs  fois,  comme  avait 
fait  Geoffroy,  son  père,  en  le  lorçaut  souvent  de  se  ren- 
fermer dans  sa  ville  de  Bellesme,  comme  le  remarque  le 
même  Geoffroy  avec  Orderic-Vital  :  ceci  arriva  vers  Tan 
1410. 

>  Toutes  ces  renmrques  de  rHistoire,  depuis  l'an  1100, 
servent  à  démontrer  clairement  que  c'est  avec  mauvaise 

foi,  plutôt  que  par  ignorance,  que  Bry,  pour  êter  la  qua- 
lité de  Comte  du  Perche  à  Rolrou,  avant  la  possession  de 
Bellesme,  a  voulu  Ikire  croire  que  Rotrou  n'était  point 
encore  de  retour  de  son  voyage  de  Terre-Sainte,  Tan  lliO, 
parce  que,  dit-il  (Liv.  111,  ch.  4.),  ce  fût  en  cette  année 

(I)  Consul  do  Perche  oa  Comle-PriDce. 
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que  moui  ui  Geoffroy,  son  père,  lui  étant  absent  et  encore 
à  Jérusalem,  ce  qui  est  une  fausseté  manifeste.  Car,  comme 
nous  l'avons  dit»  d'après  Orderic-Vilai»  Geoffroy  était  mort 
etRotroude  retour  dès  Tan  liOO,  puisqu'il  eut  lacon- 
leslatioa  dont  parle  l'Evèque  Yves,  de  Chartres,  avec  le 
Vicomte  de  Chartres  et  la  Seigneur  de  Courville^  dès  Tan 
il05,  et  qu'il  commença  à  fonder  Tbiron,  l'an  1107 
(1109),  et  que  parfont  où  il  s'est  trouvé,  soft  du  vivant, 
soit  après  le  décès  de  son  pet  e,  ii  a  toujours  pris  la  quali- 
fication de  Comte  du  Perche  (1).  > 

Nous  nous  garderons  bien  de  relever,  en  passant,  ces 
vifis  reproches  adressés  par  l'Abbé  Le  Forestier  à  Bry  qui 
les  a  bien  mérités.  Seulement,  dans  1  intérêt  de  la  justice 
et  de  la  vérité,  nous  observerons  que  l'auteur  de  cette 
erreur  de  date ,  quant  à  la  mort  de  GeoflK>y  QI  et  au  re- 
tour  de  Kolrou,  de  Palcsiiue,  est,  sans  pailer  de  lieau- 
gendre,  de  même  que  l'erreur  de  fait,  quant  à  l'empri- 
sonnement de  Hildebert  ainsi  qu'à  la  délivrance  de  Rotron, 
dont  il  sera  bientôt  question,  René  Gourtin,  dont  l'Abbé 
Le  Foieslier  paraiir  aii  avoir  moins  connu  l'ouvrage  ma- 
nuscrit que  celui  imprimé  de  Bry,  qu'il  affecte  au  reste 
de  prendre  à  partie.  On  conçoit  que  celui-ci  ait  profilé 
d'une  source  si  favorable  à  son  système  eidnsif  en  Ihveur 
de  Bell(  nie.  Nous  ne  savons  s'il  eût  osé  l'inventer,  ainsi 
que  l'en  accuse  le  savant  Curé  de  Montagne;  mais  il  n'en 
saurait  éqoitablement  être  considéré  comme  l'Ëditenr 
responsable. 

L'époque  de  la  foudaiion  de  l'Abbaye  de  Thiron  fut 
marquée,  dans  le  Perche  surtout,  par  une  Êimine  si 

(1)  L*Abbé  Le  Forestier.  M8S. 
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grande  que  plusieurs  millions  d'hommes  mourureat  de 
fiiim.  La  maUiiude  de  Moines  qui  éiaii  avec  Bernard 
manquait  de  blé  et  d'argent  pcnr  en  acheter.  Guillaume. 

Gomle  de  Nivernais»  qui  n'avait  jamais  vu  Bernard,  retiré 
qu'il  était  dans  Us  plus  profondes  soLiiudes  des  Foréis  du 
Perche,  (i)  lui  envoya  un  grand  vase  d'or»  dont  le  prix 
aervit  à  acbeler  du  blé. 

A  ce  moment,  Bernard  allant  au  plus  pressé,  dans 
l'ordre  de  ses  idées,  n'avait  encore»  en  fait  d'Église,  qu'une 
simple  Chapelle  eu  bois  qu'il  avait  tout  d'abord  iaii  élever» 
à  fiire  de  prise  de  possession  »  aussiiéi  qu'il  eut  fiait  choix 
de  l'emplacement  que  lui  avait  concédé  Roirou  ;  et  dans 
laquelle  il  cëlébi  a  sa  première  Messe  (2)  peu  de  temps 
après  celle  donation.  . 

La  guerre,  sur  ces  entre&ites»  édaiaii  entre  le  Boi  de  11  ii 
Franue  Louis  le-Gros  et  fleuri  I*',  Roi  d'Augleierre  :  le 
premier  soutenu  par  Foulques  V,  Comte  du  Maine,  d'An- 
jou et  (le  Touraine,  fils  de  Foulqucs-Ie-Réchin,  et  f)ar 
iinbert  de  Belléme  ;  le  second  par  Thibault,  prenant  en- 
core le  titre  de  Palatin,  Comte  de  Meaux,  de  Chartres  et 
de  Bloif,  et  surtout  par  le  Comte  du  Perche. 

Il  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Goél  III,  fils 
de  celui  qui  était  mort  au  retour  de  la  Croisade,  était  à  ce 
moment  réconcilié  avec  le  Comte  du  Perche,  puisqu'il 
partagea  avec  lui  le  sort  de  cette  guerre. 

Cette  réconciliation  s'implique  uaiurellement  au  reste, 

(1)  In  aOdiiisumis  Perlici  sylvarum  soUiudunùus  latitatui.  GauCr.  Gros. 
Vii.  Bern.  I  Abb.  Tyron. 

{^)  Aiuio  1  (j  iur  MCîX .  . .  .  primam  HUssam  cekbravii  in  Mouasierio 
iitjneo jam  œdijicafo  m  pornone  quam sibi  memoralua  PbincepS  RotrOCUS 
donaverat.  Ëi  vit  B.  Bernard,  ant.  Gaufr.  Grosso. 
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tf un  raiiprocbemeai  de  famille  qat  annoAce  le  profrès 
de  la  Maison  des  Goêt,  et  le  prix  que  l'on  attadiaic  à  son 

alliance.  De  ce  fait  date  la  puissance  des  Seîgneui*»  de 
Pout-Gouio.  Le  chef  de  !n  famille  avait  acquis  Alluye  par 
son  mariage  :  son  petlI-liU  épouse  Mabille,  fille  naturelle 
de  Henri,  rot  d'Angleterre,  qui  docaU  si  bien  ses  enfints. 

L  iiniKii  iance  que  prenait  f^n  effet  celle  Maison,  n'aTdit 
pas  échappé  au  Monarque  Anglais»  si  habile  à  d^oner  les 
plans  et  les  coalitions  de  ses  ennemis  avoués  on  secrets. 
Soit  qu'il  eût  touIu  rendre  à  son  gendre  Rotrou  toute  la 
liberté  de  ses  mou  venienis  pour  le  soutenir  dans  cette  lutte 
redoutable»  soit  qu'il  eût  craint  que  les  anciennea  hosti* 
lités  ayant  existé  entre  la  Famille  du  Perche  et  celle  de 
Pont-Gouîn,  ne  rendissent  cettedernière  plus  accessible  aux 
propositions  de  ses  adversaires  ;  il  eut  l'habileté  de  laire 
accepter  pour  femme  à  Guillaume-Goèt  111,  appelé  à  sue- 
céder,  par  la  mort  de  Hugues,  à  son  père  Gnlllaume-Goét 
II,  qui  eut  une  grande  fanoille,  Mabiile,  une  de  ses  nom- 
breuses lilles  nées  hors  mariage  (1).  Goët  HI  se  trouva 
donc  ainsi  Beau-frère  de  Rotrou  111  qui,  lui  aussi  »  avait 
pris  pour  femme  une  de  ces  filles  de  la  Maison  d'Angle- 

leri'e. 

Celte  guerre  qui  devait  être  définitivement  fatale  à  la 
Maison  de  Belléme»  mit  en  grand  danger  celle  du  Perche 
etcèlledeGoét. 

Dès  le  début,  Rotrou,  chargé  par  le  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père,  du  commandement  des  troupes  destinées 
à  agir  du  côté  du  Maine,  défendu  par  Foulques*  fut,  dans 
une  rencontre,  feit  prisonnier  par  ce  dernier  qui,  après 

(i)  V.  Ord.  Vit.  -^Gtiiil.  dt  Jttm:  ' 
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l'avoir  arraché  aaiL  maios  d'un  soldat,  le  vendit  pour  une 
somme  considérable  à  ceini  qu'il  savait  être  le  plu&  mortel 

enntiiiii  du  Coiiiie  du  Perche,  à  Robert  de  Beliéaie  «  celU 
béte  féroce  d'une  monstrueuse  cruauté  ^  >  dit  le  Cbronî- 
queor  (I  ). 

Le  premier  soin  de  Robert»  qui  ne  marchande  pas  le 
prix  de  sa  vengeance,  est  de  renfermer  son  prisonnier 
dans  ses  geéles  de  Belléme;  mais  le  trouvant  trop  rappro- 
ché de  Mortagne  et  de  ses  autres  forteresses,  et  craignant 
en  son  absence,  pour  le  service  qu'il  devait  au  Koi  de 
France,  de  se  voir  ravir  cet  te  proie  par  les  gens  de  ilotrou, 
qol  Tavaient  plus  d'une-  lois  mis  en  déroute  et  battu,  il 
obtient  de  Foulques  de  le  foire  transférer  dans  la  grosse 
Tour  du  Mans,  d'où,  pensait-il,  le  Roi  d'Angleterre  ou  ses 
Chevaliers  Percherons  tenteraient  en  vain  de  l'enlever  à 
son  bourreau* 

n  ne  foit  donc  qu'ajourner  les  effets  de  son  inimitié 
jusqu'à  la  fin  des  hostilités.  En  attendant,  il  imagine  un 
insirunaent  de  torture,  espèce  de  chevalet,  où  les  pieds  du 
Comte  sont  étroitement  serrés;  des  anneaux  de  fer  enlacent 
ses  jambes,  ses  bras  et  ies  mains;  des  chaînes  sontsuspen» 
dues  à  sua  cou;  il  fait  ensuite  construire  un  cachot  assez 
bas  et  assez  étroit,  sinon  pour  priver  son  captif  de  l'usage  de 
ses  membres»  d^à  sufiisamment  maintenus^  du  moins  pour 
Tempécher  de  les  étendre  ;  de  manière  qne  le  malheureux 
Rotrou  ne  pouvant  ni  se  tenir  debout,  ni  se  tenir  assis,  ni 
se  coucher,  eut  constamment  le  corps  plié  et  à  demi- 
voûté  :  puis,  pour  lui  foire  souffrir  plus  longtemps  les  toc- 
tures  de  son  supplice,  en  même  temps  que  les  angoisses  de 

(i)  Immaniuimm  enuktitatit  Mtua,  —  Gaufr.  Gros 


Digitized  by  Google 


-  306 


la  filin»  sasft  oependant  le  laisser  mourir  d'ioaniikm,  il 
lai  fait  donner  un  peu  de  nourrilure  trois  fois  la  se- 
maine. 

Pendant  ce  temps,  et  sur  que  sa  victime  ne  peut  lai 
échapper,  Robert-le-Diable  mettant  à  profit  TirapossilMlIlé 
où  se  trouvait  le  eomte  du  Perche  de  défendre  ses  do- 
maines, fond  à  t'improviste  sur  la  ville  de  Morlagne,  qui 
demeure  un  instant  à  sa  merci ,  et  où  il  met  tout  à  fea 
et  à  sang*  Il  n'épargne  même  pas  rHospiee  fondé  psr 
Geoffroy  III,  ou  Maison-Dieu,  qui  devint  la  proie  des 
flamaies. 

Botrou«  résigné  du  reste  à  la  mort»  mais  voulant  îaso 
traire  la  Comtesse  sa  mère  et  les  Seigneurs  ses  fidèlss 

vassaux,  de  sa  position  désespérée,  prend  prétexte  de  scb 
souilranccs  et  de  sa  faiblesse  pour  demander  à  se  conlfes- 
ser  à  l'Ëvéque  du  Aians. 

Le  Siège  Ëpiscopal  de  cette  ville  éuiit  alors  occupé  psr 
Hildebert  (et  non,  comme  l'ont  cru  quelques  auteurs,  Alde- 
bert»  de  Lavardin,  à  (|uaire  lieues  de  Veuduiue),  un  des 
beanx-espriUK,  plutôt  qu'un  des  plus  savants  Prélats  de 
son  Siècle,  poète  distingué  et  littérateur  érodit%  il  se  rené 
auprès  du  r.omto  :  lloiruu  se  conlcsse  à  iui  cl  le  prie 
de  recevoir  ses  derutères  volontés.  11  iui  diae  son  testa- 
ment, renfermant  ses  itistructionsà  sa  mère  pour  Tadaii- 
nlstration  du  Comté  ;  il  invite  celle-ct  à  délibérer  avec  le 
Conseil  de  ses  Nobles,  pom  élire  el  choisir  uti  auire  Chef 
à  sa  place,  parce  qu'on  ue  devait  plus,  disait-ii,  le  re- 
garder comme  vivant*  Il  y  joint  plusieurs  dispositions 
concernant  des  donations  et  privilèges  en  fiiveur  des 
Églises  et  des  Monastères  de  son  ressort,  et  charge  l'Evéquc 
d'en  rcmcllre  lui-même  l'acte  à  &i  mère*  li  finit  en  u 
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I  ecoinuiaudant  aux  prières  de  l'Abbé  de  Tyron,  Bernard. 
Sa  mère,  à  cet  égard,  avait  devancé  les  désirs  du  Cîoaile, 
t  car  elle  avait  foit  filtre  des  prières  par  tous  les  Monastères 
dn  Paîs,  nommément  à  Tyron,  k  Saint-Denis-de-Nogent 
et  en  rOraloire  d'Arcisse  (\).  > 

Uildeberi  accomplit  religieusement  sa  mission  et  se 
rend  au  Château  de  Nogent  accompagné  du  Doyen  de  son 
Giiapitre,  Hugues»  et  d'un  Chantre  de  sa  Cathédrale,  Ful- 
crade. 

A  la  vue  de  1  livëque  du  Mans,  et  en  apprenant  l'objet 
de  sa  mission,  Béatrix,  rassurée  d'abord  sur  Texistence  de 
80»  fils  qu'elle  ne  croyait  plus  de  ce  monde,  cède  an 
premier  mouvement  d'expansion  de  Tamour  maternel  et 
baise  chalenreusemeui  la  main  du  Prélat.  Bientôt  après,  la 
lecture  de  l'acte  contenant  ses  volontés  dernières,  jointe 
aux  détails  qui  lui  sont  donnés  sur  les  tortures  infligées 
au  Comte,  la  fait  réfléchir  aux  moyens  ou  de  les  adoucir 
ou  de  l'y  sousiraire. 

Pendant  la  nuit,  et  sans  plus  tarder,  elle  réunît  son  Con- 
seil, et  Ton  y  décide  qu'il  faut  à  tout  prix  retenir  l'Ëvéque 
du  Mans  prisonnier,  ou  du  moins  l'empêcher  de  partir,  et 
faire  de  sa  personne  la  rançon,  et  de  sa  liberté  la  condi- 
tion de  la  délivrance  du  noble  Comte  du  Perche. 

Yves,  £vôque  de  Chartres,  que  Béatrix  avait  déjà  fait 
venir  pour  s<^liciter  sa  médiation  et  son  influence  en 
fimur  de  son  fils,  instruit  de  Tatteniat  dont  son  illustre 
Collègueest  victime,  veut  en  vain  s'y  opposer,  par  prières, 
par  supplications,  par  menaces,  et  même  par  l'excommu- 
nication, dont  il  n'ose  pourtant  frapper  que  l'exécuteur 

-(I)  René  Courliii,  p.  ibU. 
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des  ordres  du  Conseil  ou  plutôt  de  ia  Goaitesse,  le  SéiMS* 
chai  Hubert  Chevreuil. 

L'abbé  de  Tyron,  Bernard  lui-même  «  appelé  eD  toute 
bâte,  n'est  pas  plus  heureux.  Et  pourtant  cet  homme  de 
Dieu  irav:ui  pas  plutôt  appris  l'alTreuse  position  de  Ro- 
trou,  le  mortel  qu'il  chérissait  le  plus  au  monde  (1),  qu'on 
le  vil  fondre  en  larmes»  et  s*écrier  prophétiquement  : 
c  Rotron  doit  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur  :  il 
1  recouvrera  sa  liberté  ;  ses  maux  se  changeront  en  félî- 
»  cité;  et  Robert,  aujourd'hui  comblé  des  faveurs  de  la 
»  fortune,  se  verra  bientôt  précipité  dans  l'abîme  des 
»  mêmes  malheurs  !  >  Et  de  salle  il  était  aocouru  Mprès 
de  Béatrix  de  Roucy. 

Yves  et  Bernard  voyant  l'inuiiliie  de  leurs  efforts,  pren- 
nent le  parti  d  informer  llotrou  de  ce  qui  se  passe  au 
Gliâteaade  Nogeot,  en  lui  demandant  si  c*est  de  son  con- 
sentement. 

Pour  toute  réponse,  et  en  signe  de  desavœu  et  d*aQic- 
lion,  il  envoie  à  sa  mère,  parle  messager  des  Prélats,  une 
mèche  de  ses  cheveux  (2),  en  le  chargeant  de  rapporter 
ces  paroles  h  la  Comtesse  :  c  Hubert,  en  emprisonnant  le 
(  Prélat,  m'a  hti  m  affront  aussi  sanglant  que  s'il  m'eût 
»  coupé  le  rcsi<3  de  nia  chevelure  ;  >  et  en  sgoutant  qu'il 
fallait  rendre  rKvêque  à  la  liberté. 

Le  Sénéchal  qui  parti^e  le  ressentiment  de  la  Comtesse 
etne  songe  comme  elle  qu'aux  moyens  de  délivrer  son 

(1) . CmmU  Rotroeuin  «mo  flenniwiii  morloltHiii  SoiwIêim  D,  BtnÊréâ» 
vtM  diiigebot.  «Grafr.  Gross.  vit.  S.  Born.  deTyr. 

Les  longs  cheveux,  à  celle  époque,  étaient  encore  la  mirque 
distinctive  de  la  noblesse  et  de  l*hoinme  libre  :  les  serfs  et  les  es- 

cUves  seuls  avaient  les  cheveux  courts. 
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beigneur,  ne  tient  aucun  comple  de  son  blâme  et  de  ses 
ordres,  qu'il  interprète  comme  lui  étant  extorqués  ^r  la 

violence;  et,  pour  se  soustraire  ù  toute  importuniié  au 
sujet  de  l'Évêque  et  de  ses  acolytes,  les  fait  transférer  au 
Ciiàteau^Fort  de  Moriagne,  dans  le  Diocèse  de  Séez,  hors 
par  conséquent  de  la  juridiction  de  FÉvéque  de  Chartres. 

Alors  Hildebert  qui ,  du  château  de  Nogeot,  avait  écrit 
une  Lettre  Pastorale  adressée  à  tous  les  Ëvéques  de  la 
Chrétienté,  pour  les  instruire»  non  des  violences  dont  sa 
personne  sacrée  aurait  été  Tobjet,  mais  de  l'atteinte  à  sa 
liberté,  et  solliciter  leur  interveotion,  en  écrit  de  suiie 
une  semblable,  deMortagoe,  à  l'adresse  de  TÉvéque  Diocé- 
sain Serlon,  qui,  comme  son  collègue  de  Chartres,  emploie 
vainement  la  voie  de  l'excommunication  à  l'égard  du  Sé- 
néchal. 

Voici  la  première  de  ces  lettres  : 
t  A  tous  les  Ëvéques,  Prêtres,  et  fils  de  l'Église  en 
»  général,  Hildebert,  Evéque  des  Manceaux ,  salut  : 

<  Ceux-ià  soDi  lioiireiisemenl  malheureux  qui  n'ont 
»  point  mérité  ce  qu'ils  soutirent  !  S'il  est  en  effet  quelque 

>  félicité  dans  Tadversité,  c'est  de  se  savoir  innocent  de 

•  ce  dont  on  vous  croit  coupable.  C'est  cela  qui  nous  fait 
»  nous  gloriiier  de  nos  liens,  qui  sont  plutôt  un  motif  de 
»  consolation  pour  nous,  qu'uu  sujet  de  remords  pour 
»  notre  conscience.  Nous  nous  glorifions  avec  Saint  Paul 

•  en  disant  :  notre  gloire,  c'en  le  témoignage  même  de  notre 
»  conscience  !  Que  mes  Frères,  mes  collègues  dans  le  Sa- 
)  cerdoce,  mes  Seigneurs  et  amis  apprennent  donc  quelle 

>  est  la  cause  première  et  actuelle  de  ma  captivité  :  je 

>  crois  qu'ils  pMerout  avec  d*autant  plus  de  ferveur  pour 

>  moi  qu'ils  sauront  que  c'est  plutôt  le  Giii  ist  qui  souffre 
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»  en  m  peraoDpe,  que  ma  persomie  ù  cause  du  Gbmt. 
»  Vive  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu  !  leur  Esprit  Saiot  sait  si  je 

>  dis  la  vériié. 

c  Le  comte  Rotrou  était  retenu  dans  les  fers  à  la  Tour  du 
1  Maus.  Dans  rapfM'ébeofiioa  d'une  mort procliaioey  il  m'a 
»  fait  appeler  près  de  lui  ;  je  suis  veau  le  trouver.  Après 

»  s'être  confessé,  il  a  réglé  ses  affaires  de  famille,  dicté 

>  son  testament  et  fait  diverses  dispositions  pour  les  Éo^li- 
»  aes*  À  force  d'insiaocea,  il  a  obtenu  de  moi,  aiio  que 
»  rien  ue  fût  cbansé  à  ses  volontés  dernières»  que  j  al-* 
»  Usse  moi-même  trouver  sa  mère  pour  confirmer  Tau- 
»  ihenlïcité  de  son  testament  ci  veiller  à  ce  qu'il  n'eu  tùi 
»  rien  retrauché  el  à  ce  que  personne  ne  l'attaquât  de 

>  nullité. 

<  Il  fut  fait  ainsi  que  l'avait  ordonné  le  Comte.  Je  par- 

>  tis,  et  plût  a  Dieu  que  je  ne  me  fusse  pas  déplacé  !  La 

>  mère  du  Comte  m'a  donné  le  baiser  de  paix,  a  approuvé 

>  le  testament,  en  me  remerciant  de  m'éire  ainsi  reodu 

>  au  désir  du  Comte;  pas  l'ombre  d'un  maK-entendu  entre 
»  la  mère  et  le  fils  (I). 

€  Le  même  jour,  on  a  délibéré  à  mou  sujet,  le  lende- 
»  main  on  s'est  saisi  de  ma  personne,  saches  eotiu  qu'on 
i  a  renouvelé  À  mon  égard  la  même  trabisQU  pratiquée 
»  envers  Jésus-Christ.  Le  jeudi,  en  eiét,  on  me  reçoit  par 
f  un  baiser  ;  le  vendredi,  ainsi  que  le  Christ,  à  la  veille 
»  de  moLitec  sur  la  croix,  je  suis  traîtreusement  arrêté  et 
I  mis  dai^  ima  prison  publique  :  lU  m  sont  même  pamgc 
»  entre  €»9fvmvéim€ni$;  car  mes  chevaux,  étaient  d^à 
»  distrltNi4s  entre  ces  gens  toujours  prêts  àcourir  gralui- 

(1)  ^lè  tiflitèf  famm,  uec/Uius,  nec  mater  {Uj^tentitr , 
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>  tement  au  crime,  el  incapables  à  aucun  prix  d'une  bonne 
»  action. 

f  Or  donc»  daasleCbâteau  témoin  de  ces  feiiSt  se  irou» 

t  vait  rÉvéque  de  Chartres,  homme  d'une  aulArité  res* 

»  peclable,  nuiis  dont  l'aulorilé  ne  tuL  d'aucun  poids  au- 

•  près  de  ces  iaiitcnrs  de  crimes.  Abordant  d'un  air 
»  Gootristé  Hubert  (rar  tel  est  le  nom  de  ce  Prioce  des 
»  Pharisiens)  »  il  commence  par  flatter  cet  animal ,  mais 

>  ranimai  n'entend  pas  raison.  Ensuite  il  lui  fait  observer 
»  qu'il  coiiHiuji  un  sacrilège,  le  conjure  avec bonlé  d'abord, 
»  le  réprimande  après  avec  vivacité  et  enfm  le  livre  à  Sa- 
t  tas,  pour  la  mort  de  sa  chair,  en  rencbaioant  comme 

>  il  le  devait  par  le  lien  de  TAnathème.  Mais  rkn  nê  peui 
»  calmer  sa  fureur^  et  sa  main  ne  jaii  que  s  appesanùr  davan- 

c  De  Aeligieux  Abbés*  des  Anachorètes  d'iroe  sainteté 

>  éfiroùvée,  abordent  aussi  cette  pierre.  Ce  n'est  point  la 

»  pierre  féconde  dont  le  Seigneur  fait  sortir  les  enfants 
<  (1  Abraham;  c'est  la  pierre  desséchée,  dans  laquelle 

>  ne  peut  germer  la  semence  de  la  parole  de  Dieu.  Mais 
t  rim  ne  peut  calmer  sa  fureur,  et  tamaht  ne  fmt  qee  ^ep^" 

>  muirdmmntage, 

«  On  envoya  enfin  un  niossaîrer  au  Conile  Rolrou  ;  on 

>  lui  rapporta  les  détails  de  ma  captivité,  de  ma  confusion 

•  et  de  mon  ignominie.  Celui-ci,  après  être  rentré  en  lui- 
1  même  et  avoir  sondé  les  replis  de  son  cœur,  donna  l'ordre 
V  (le  me  ni(;nre  en  liberié  el  de  rendre  pleine  satisfaction 
»  à  l'Église.  Ku  même  temps,  pour  que  l'on  crut    sa  pa- 

•  rôle,  il  se  fit  couper  une  poignée  de  sescheveux  qu'il 

f  I)  In  omnibus  his  «ou  atferiM  est  furor  ejus ,  ted  ndtiUc  manui  ejM 
cjBftffM.  1sat«  5, 15. 
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»  adressa  à  sa  mère  en  ajoiuiuii  :  «  Hubert  ne  m'eût  pas 
»  fait  un  plus  sanglant  outrage  eu  me  rasant  ia  téte!  Mais 
c  rien  ne  peut  calmer  ta  fureur,  et $a  mmn  ne  fek  çue  B*4ippe' 
»  iunér  âavmtiege, 

«  C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresse,  mes  très-chei-s 
»  Frères,  mes  collègues  dans  le  Sacerdoce,  mes  Seigneurs 
»  et  Amis  !  Je  toos  prie  de  prier  poar  moit  de  vous  occu- 
»  perde  moi  et  de  conpatir  à  na  position.  Car  poar  ce 

>  qui  est  de  ma  rédemption,  peu  m'importe!  racheté  «ne 
»  fois  déjà  par  le  sang  du  Christ,  je  ne  demande  pas  à  être 
»  racheté  une  seconde  ibis  :  ce  sang,  voilà  ma  rédemp- 
•  tion  I  ce  sang,  voilà  ma  rançon  !  11  serait  trop  indigne 
»  de  l'Église  que  l'on  rachetât  à  prix  d'argent  ce  cpii  est 

>  d'une  valeur  iiiapjjréciable.  Ce  serait  en  onli  e  mi  ra- 
»  chat  infâme  que  celui  qui  serait  lait  au  prix  de  la  lil)er- 
t  té  de  l'Église  et  d'un  nouvel  esclavage.  11  fout  qne-les 
»  membres  restent  esclaves  là  oà  la  tâte  fléchit  sous  le 
»  tribut.  Il  faut  que  le  Clerc  aussi  soit  racheté,  si  l'on  ad- 
»  met  qu'un  Évéque  doive  l'être.  Il  faut  que  les  vassaux 

>  tremblent,  si  la  protection  de  leur  Comte  ne  suâU  plus 
»  à  les  défendre,  le  ne  ferai  donc  pas,  certes»  assez- de 
»  cas  de  la  vie,  pour  vouloir  conserver  le  peu  <|o'il  m'en 
»  reste  au  prix  d'une  rançon  :  j'aime  mieux  (^n  taire  le 
»  sacrifice  que  d'en  jouir  en  foutant  aux  pieds  la  liberté. 
»  Que  ma  mort  serve  au  moins  ù  l' Église,  si  ma  vie  n'a 

>  pu  Ini  être  d'aucune  utilité.  Le  devoir*  d'un  Pontife,  s'il 
»  ne  sait  vivre  pour  Ini -même,  est  du  moins  de  savoir 
1  moui  ir  pour  tous.  Adieu.  ' 

Voici  à  pr  ésent  la  seconde  lettre  : 

<  A  r£véque(l),  par  la  grâce  de  Dieu,  de  Séez,  Uilde* 

(I)  Nous  ne  savons  si  le  vérilable  nom  de  rÊvéquo  de  Séez  était 
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>  beit»  prisonnier  pôor  ftocw  de  Jétiu-OiHritL 
»  Salut  : 

t  Nous  croyons  que  vous  iguoi  ez  qae  nous  sommes  re- 

•  tenu  dans  les  fers  tout  auprès  de  vous  ;  si  vous  eu  eus- 
»  aies  été  mstrnit,  sans  ancnn  dovte  vos  conaolations  ne 

>  nous  eussent  pas  manqué,  car  tous  éiss  fivéqne,  et 

>  vous  lise/,  et  compi  euez  ces  paroles  :  J'étais  en  prhon 
»  et  vous  êtes  venu  vers  moi  (â).  Apprenez  donc  que  voire 
»  «rflègoe  en  Épiseopat  (5)»  est  ea  prison,  le  Christ  (4)  de 
»  Dieu,  livré  de  nouveau  am  hommes  d'ames,  entouré 
»  d'une  multiple  garde;  et  que  l'on  e\îge  de  lui,  ce  qu'il 
»  est  certain  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  lui  demander.  Si 
i  vous  ne  le  visitez,  tl  n*y  aura  pas  seulement  ignorance 

>  de  votre  part,  mais  vous  commettreE  une  iiiute.  Que  le 
»  Christ  de  Dieu  visite  donc  le  prisonnier  de  Jésus-Chrîst! 
»  non  par  la  persuasion  du  raisonnement,  mais  par  le 

>  sentiment  de  la  Charité  (5).  Qu'il  le  visite,  non  d'après 

>  Texposé  des  faits,  mais  d'après  rexpression  de  sa  prière* 

>  Voti'e  visite  sera  pour  nous  uuo  ijoiiue  œuvre,  si  voire 
1  âme  partage  l'amertume  de  la  oèire.  Ce  sera  une  hoaoe 

*  OMivre,  s!  vous  pries  le  Seigneur  qu'il  n'appesantisse  pas 
»  sur  nous  la  verge  dont  il  châtie  les  pécheurs.  €e  sera 

^erlon,  aiusi  que  I  indiqueiil  qu^'lijut  s  Auteurs,  el  eu  ilernkr  lii  ii 
TAbbé  Fret;  raais  PÉdileur  des  OEuvres  de  Hildebert,  l'indique 
sous  le  nom  de  Se.  Rabot  {/((iiK>«'iM),  élu  Tau  IIOG,  et  mort  en  1129. 

f1,'  Vînt  lus  Chrisfi  Jesu. 

)  in  carcrre  eram,  ei  venùU  oditte.  Malth.  3a. 

(">)  Coept!,!.  i)j)Hm  luum. 

{A)  l  e  luoi  Chrisdis  est  bieo  mis  là  pour  lo  laol  Oïm;  mais  comiim 
Hililchert  remploie  pour  faire  antithèse,  nous  avotts  crû  devoir  \o 
traduire  littéralement  pour  coT>serverà  son  style  tout  son  caractère. 

(5)  Non  pambus  corporis,  sed  ajftctui  charitalis» 


« 
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»  une  bonne  œuvre,  si»  de  némeque  Pierre»  vous  frappei 

•  le  Malchus  qui»  dans  notre  personne,  persécute  le  Cbrist. 

»  Ne  me  considérez  pas  comme  un  docteur  qui  voudrait 
»  vous  easeigaer  ce  que  vous  devez  faire,  mais  simple- 

>  ment  comme  au  infortuné  qui  vient  se  plaindre  auprès 

>  de  vous.  Jérdme  a  dit  en  effet  a  Eustache  :  c  II  n'appar- 
»  tient  qn^à  un  sot  de  vouloir  enseigner  à  un  autre  ce 

•  qu'il  sait  aussi  bien  que  lui.  » 

<  Vous  Uses  également  et  vous  savei  parfaitement  que 
»  r$glise  possède  deux  épées.  L'une  est  celle  dont  se 
»  servit  Pierre  envers  Mniclius,  alors  que  iMalchus  portait 
»  la  maiasi^  la  personne  du  Christ.  Qunn!  à  l'autre,  on 

>  ne  voit  nulle  part  qu'elle  ait  été  tirée  du  fourreau.  Tou- 
»  tes  deux  pourtant  étaient  à  la  disposition  des  Disciples 
»  du  Christ  ;  car  l'une  el  l'autre  se  retrouvent  dans  les 
»  membres  du  corps  du  Christ  :  le  Roi  est  un  membre  du 
»  Cbristy  le  Prêtre  en  est  un  autre  membre*  le  parle  à  qui 
«  sait  tout.  Vous  connaisses  l'épée  du  Roi  ;  vous  connais- 
1  sez  l'épée  du  Prèire.  L'épée  du  Hoi,  c'est  la  censure  de 
»  sa  Cour  de  justice;  l'épée  du  Prêtre»  la  rigueur  de 

>  la  Discipline  Ecclésiastique.  Voua  savez  que  rBvan- 
»  géliste  a  figuré  Tune  et  l'autre  lorsqu'il  a  dit  :  ^  Sei- 
»  gnenr,  11  y  a  ici  deux  épées.  >  Si  le  roi  pouvait  me  dé- 
»  livrer  par  son  épée,  je  ne  demanderais  pas  au  Prêtre  le 
»  secours  de  la  sienne.  Vous  voyez  bien  que  c'est  en  vain 
»  que  la  pnissancede  ce  monde  tient  une  épée  :  elle  rcsie 

>  dans  sou  fourreau;  elle  se  cache  sous  une  peau  de  bêle 

>  inanimée  (1  ).  Malcbus  elBaithazar  peuvent  porter  impo- 
»  némeni  la  main,  le  premier  sur  la  personne  du  Christ,  le 

(I)  Pellihuê  ammalium  monuorum  leclus  €Sl* 
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»  second  sui  les  vases  du  Temple,  li  ne  se  irouve  plus 
»  persoBoe  qui  prenoe  la  déienst  de  la  maison  da  Sei^ 
i  gneur»  U  ne  ae  trouve  plus  personne  pour  menacer  et 

>  dire  avec  Moyse  :  c  J'enwrtnà  mef  ftèrheê  dn  Êong  de 
»  meit  ennemis,  ef  mon  êpce  dévorera  leurs  chairs  (i  ). 

»  Voilà  pourquoi  il  vaui  mieux  espérer  dans  le  Seigneur 
»  que  dans  les  Princes  du  nM>nde.  De  même  que  les  yeux 
»  d'une  servante  se  tournent  vers  ceoi  de  sa  maîtresse, 
t  de  même  nos  yeux  se  tournent  vers  le  Sc'igneur  notre 
»  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  pilié  de  nous,  car  Dieu 
»  aura  pilié  de  nous,  lui  qui  a  égard  à  ia  prière  des  immbUi, 

•  etn$  rijeile  jm  leurs, guppUeaimM  (9).  C'est  en  ses  Anges 
»  que  repose  tout  mon  espoir,  c'est  anprès  d'eux  qti'est 
»  jeh  e  l'aucre  de  salut  destinée  à  garantir  des  tempêtes 

>  mu  fragile  nacelle.  Je  parle  à  qui  sait  tout.  Les  Anges 
»  du  Seigneur,  ce  sont  ses  Pontifes.  Les  Anges  dn  Sei- 

•  gneur.  ce  sont  ses 'Prêtres.  Malacliias  l'a  dit  :  Les  lèvres 

»  du  jjrêlre  sont  len  qard'iemvn  de  la  siinicc,  comme  lAtiffe 

>  du  Seigneur  est  l'Ange  de  ses  armées  (5).  Si  donc  vous  êtes 

•  l'Auge  du  Seigneur,  ou  pluiÀt,  puisque  vous  êtes  en 

>  réalité  son  Ange,  vous  portez  cette  épée  à  deux  Iran* 
»  chants  que  Jean  vil  sortir  de  ia  boocbe  de  l'Ange.  C'est 

>  vainement  que  vous  en  se i  lez  armé,  si  vous  ne  parve- 
»  nez  à  en  frapper  et  à  livrer  à  Satan  un  lits  de  la  mort, 

>  si  vous  n'en  fermes  à  jamais  les  portes  du  Paradis 
»  du  Seigneur  votre  Dieu  à  ce  reste  impur  d'Adam.  Et 

(f  )  Inebriabo  sagitias  mcas  sanguine ,  ei  gladius  mcis  dtvorabit  cames. 
Dealer  02-42. 

ii)  fiespicit  in  oraiûmem  intmitium  etnùu  tpemii  prœces  eorum.  Pl.  102. 
(r>)  l^lria  Sacerdiitis  cttstodima  seieMiam,  quia  Auffelus  Damitti  exerei' 
ttamtu. 
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»  je  vous  parle  ainsi,  non  pus  tant  pai  ee  que  je  désire  la 
»  mort  d'un  pécheur,  que  pour  vous  amener  à  guérir 

>  l'aleère  de  sa  conacieDce,  en  lui  disant  avec  le  Prophète: 
t  Je  Caeeutê  et  te  regarde  en  face  (4).  > 

»  Or,  ce  fils  de  perdition,  c'est  Hubert  Chevi  cuil.  Hu- 
«  bert  a  tramé  un  complot  contre  moi  ;  il  a  jeié  la  maiu 

>  sur  moi  ;  il  me  retient  prisonnier  :  de  Dapifère  dn 
»  Comte»  il  s'est  fait  la  proie  du  Diable  (ou,  pour  conser- 

>  ver  l'antithèse  Latine  :  de  porteur  dee  met»  dn  Comte,  il 
»  s'est  fait  le  meu  du  diable)  (2).  11  doit  en  effet  faire  de  lui 

>  sa  nourriture»  ce  serpent  qui  ne  se  nourrit  d'autre 

•  chose  'que  de  terre»  et  sur  qui  a  été  prononcée  cette  ma- 

•  lédiction  ;  «  Tu  mangera»  de  la  lerre  itm»  le»  jour»  de  ta 
»  ytt'(5).  Celle  terre  n'a  produit  que  des  épines  et  des 
»  ronces  autour  de  moi  ;  elle  ue  m'a  procuré  qu'un  vin 

•  incapable  de  réjouir  mon  cœur»  ét  qui  n'a  fint  naître  en 
»  moi  d'autre  effet  d'ivresse  que  de  remplir  mon  âme 

•  d'amertume  (4).  Carc  esL  dans  louie ramerlume  démon 

•  àine  que  je  vous  eci  is,  en  formant  le  vœu  de  vous  trou- 
j»  ver  auprès  de  moi  tel  que  vous  me  trouveriez  auprès 
»  devons  (5).  * 

Si  nous  avons  reproduit  ces  lettres  et  surtout  la  pre- 
mière, c'est  d'alîord  parce  qu'il  nous  ;i  semble  que  dans 
ses  Chroniques  Percheronne»,  l'abbé  Fret  eu  traduisant  l'une 
et  en  résumant  la  seconde,  n'en  avait  reproduit  ni  le  sens 

(t)  .trguam  te,  et  Mtatuam  conirà  fttciem  tuatn.  Ps.  49.  N . 
("i)  lie  Dapifero  Comiiis  J'acitiH  dupes  Diaboli. 

(3)  Terrant  comedes  omnibus  diebus  vU(B  luœ.  itéw .  ~,  14. 

(4)  Propinavii  vinnm  ipivUnon  UMiijicatei  cor  meuni ,  attd  qaod  inebriavit 
spiriiitm  meum  amariiudine. 

(5)  Oper.  UHdebtrU.  Episi  XVII  l».  101 . 
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in  l  esprit  :  c'est  ensuite  parce  qu'il  en  a  tiré  (ce  qu'avait 
£siit  avant  lui  Beaugendre  justement  repris  par  D.  Bou- 
quet) des  conséquences  contraires  à  Texaetitude  des  faits. 
Ainsi,  la  première  lettre  n'a  jamais  donné  a  entendre  que 
Rotrou  et  sa  mère  eussent  été  d 'accord  pour  combiner 
celle  infernale  machinaiion  :  car  il  ne  s'y  trouve  pas  l'ombre 
de  récrimination,  soit  contre  le  Comte  du  Perche,  soît 
contre  sa  mère,  de  la  part  de  Hildebei  t,  qui  n'y  eut  pas 
manqué.  C'est  enfin  parce  que,  si  lettré  et  si  poétique'  que 
ses  coniemporutos  et  les  Qirooîqueurs  fassent  Uildebert, 
ses  lettres  sont  à  une  énorme  distance  de  celles  que  nous 
avons  citéesd'Yves»  et  pour  le  style  et  pour  le  fond  des 
pensées.  Il  y  a  une  supériorité  de  raison  et  de  dignité  à 
cet  égard  chez  celui-ci,  qu'on  ne  saurait  rencontrer  chez 
son  collègue  du  Mans,  qui  ne  vise  qu'à  l'esprit  et  tombe 
fréquemment  dans  la  trivialité. 

A  part  cette  fiiiblesse  de  style  de  l'Évéque  du  Mans,  qui 
ne  manque  cependant  pas  d'une  certaine  élégance,  une 
autre  considération  i  essort  de  ses  lettres.  C'est  qu'eu  réa- 
lité» il  était  libre  de  sa  personne  et  simplement  retenu 
contre  son  gré  dans  le  Château  de  Nogent,  dont  il  ne  pou- 
vuit  sortir;  mais  jamais  il  n'y  fut  ni  chargé  de  chaînes  ni 
jeté  en  prison.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  facilité  qui  lui 
est  laissée  pour  écrire  ses  lettres,  et  surtout  la  oomplal* 
sauce  et  la  liberté  d'esprit  avec  lesquelles  il  contourne  ses 
phrases,  arrondit  et  rbyime  ses  périodes  et  donne  à  ses 
lettres  l'apparence  et  la  couleur  d'un  Sermon  :  cherchant 
parfois  à  suppléer  à  l'absence  sérieuse  des  griefs  par  l'exa- 
gération des  expressions,  et  courant  après  des  antithèses 
etdes  jenx  de  mots  que  n*aurait  pu  comporter  une  persé- 
cution véritabUou  un«  réclusion  plus  rigoureuse. 
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Cette  opiuiou  est  au  surplus  coutorme  à  celle  de  D. 
Bouquei  (1). 

Ge  qui  proaveraii  au  besoin  rabsemte  de  tout  in^ief  eé* 
rîeux,  c'est  la  peine  qu'il  se  donne  pour  faire  comprendre 

à  l'Evéque  de  Scez,  que  ce  qu'il  lui  demande  est  de  lancer 
sur  Hubert  CUevreuil  les  foudres  de  l'excommunication, 
et  le  soin  qu'il  prend  d'éviter  d'en  prononcer  le  mot. 

On  saisit  aussi  dans  ces  lettres  les  traces  de  quelques 
propositions  faites  à  Hildebert  pour  aider  è  la  délivrance 
du  Comte  ;  et  de  tentatives  faites  par  l'Cvéque  et  refusées 
par  Hubert  Chevreuil,  pour  être  relâché,  à  prix  d'or,  du 
Château  de  Nogent  <2). 

Ce  serait  le  lieu,  si  cela  ne  nous  taisait  sortir  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé,  de  mettre  en  présence  de 
ces  lettres  de  l'Évéque  du  Mans,  simplement  retenu  dans 
l'enceinte  du  Château  de  Nc^ent-le*Rotrou,  mais  libre  de 
sa  personne,  celles  de  l'Evéque  de  Chartres,  véritablement 
prisonnier  du  Seigneur  du  Puiset.  Autant  il  y  a  de  fiel  mal 
dissimulé  et  de  colère  dans  lesuues,  autant  il  y  a  de  calme, 
de  modération  et  de  dig^nitédans  celles  qu'écrit  Yves  pour 
apaiser  et  retenir  ses  ouailles  de  Chartres,  s'apprétant  à 
prendre  les  armes  ei  à  voler  à  la  déllvrauce  de  leur  saint 
Pasteur. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  sollicitude  materoelte  de  Béatrix  et 
l'inébranlable  fermeté  du  Sénéchal  Hubert  Chevreuil , 
joinles  à  la  diversion  que  disait  la  Politique  aux  projets  de 

• 

(1)  il  s^eo  esprime  en  ces  termes  :  VerisimUis  mi  Hildebtrium 
ttmquàm  obsidem  reientum  fuisse,  ut  taiuii  Comitiê  eo  modo  CKwUtum 
met.  T.  XV. 

(f  )  Initff  eost^ni  grêiia  ûd  fûtim»  diêcurmiH^  ad  kmiêêimn  ttec  prtih. 
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vMDgwiuce  du  Seigneur  de  Betiéme,  sauvèreoi  eflèciive- 
meot  le  comte  du  Perche. 

La  i^iierre  coiiiiniiaii  eiiire  le  Hoi  de  France  et  le  Hoi  mi 
d'Angleterre.  Le  premier  réclamant  la  mise  eu  liberté  de 
Kûbwtj  Duc  de  Nurmandle»  d*abord  ;  et  au  besoio  reven* 
dlquant,  au  nom  de  Guillaume  Cliton,  son  fils,  la  propriété 
de  ce  Duché;  le  second  y  prétendant  seul  droit.  Après  une 
victoire  remportée  sur  celui-cit  Louis-le-Gros  sentant  ce- 
pendstnt  la  nécessité  de  transiger  avec  Henri,  pour  fiiire 
fkee  à  d'autres  éventualités ,  lui  députa  h  Bonneville-sur* 
Touques,  où  il  se  trouvait,  iiobert  de  Lîellème,  en  qualité 
d'ambassadeur»  pour  lui  faire  ses  propositions  de  paix, 
f  De  même  qu'Henri,  ditOrderic  Vital,  récompensait  ma- 
c  gniflquement  ceux  qui  lui  étaient  fidèles,  de  même  il 

>  était  pour  les  traîtres  un  ennemi  implacable,  et  il  ne 
i  laissait  aucun  crime  avéré  sans  en  punir  Fauteur,  soit 

>  dans  son  corps,  soit  dans  ses  dignités,  soit  dans  sa  for- 
»  lune.  Il  les  appelait  alors  en  justice  et  les  faisait  con- 
»  damner  à  la  prison,  au  bannissement,  etcv  »  iienri  qui, 
san$  parler  de  remprisonncment  et  des  tortures  de  son 
gendre  Rotrou,  avait  plus  d'un  grief  à  reprocher  à  Robert, 
saisit  l'occasion  pour  le  faire  arrêter,  au  lieu  de  conférer 
avec  lui  sur  le  sujet  de  son  ambassade,  et  pour  le  faire 
traduire  devant  sa  cour  de  Justice,  sous  l'imputation 
d'une  multitude  de  crimes  envers  Dieu  et  envers  le  Roi. 
La  Cour  le  déclara  coupable  et  le  condamna  à  une  déten- 
tion perpétuelle,  qui  durait  encore  eu  il  19.  Car  on  voit, 
à  cette  époque,  Louis-le-Gros,  dénoncer  cet  attentat  au 
droit  des  gens,  au  Concile  de  Rheims,  tenu  par  le  Pape 
Calixte  II  pour  sévir  contre  l'iiiupereur  Henri  V. 

Aussitôt  cette  condamuation  obtenue,  Henri,  vivement 
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soilicilé  par  la  princes&o  Malhilde,  sa  fille,  Coiuiesse  du 
Perebe»  conçoit  le  projet  de  la  délivraoce  de  Rolroa.  Il 
commence  provisoirement  par  faire  confisquer  les  biens 

de  Robert,  notamment  le  Belléinois,  résolu  de  s*en  mettre 
en  possession  et  de  les  réunit  à  son  Domaine.  <  Parce  que 
ces  biens  relevaient  tous  de  lui  »  soit  que  Beiléme  ftkt  de 
l'ancien  ressort  de  Normandie ,  soit  plutôt  que  Henri  le 
prétendit,  vu  racquisiiion  qu  en  avait  faite  Guiliaume-le- 
Conquérant,  son  père,  de  Philippe  i*%  Roi  de  France, 
ainsi  que  le  rapporte  Guillaume  de  Jumièges  (  Liv.  VIII , 
cb-  75)  (1).  . 

En  attendant,  il  assiège  Alençou  dont  ils  empare.  Puis, 
menacé  d'une  redoutable  coalition  organisée  par  Guil- 
laume Talvas,  fils  de  Robert»  pour  venger  son  père  et  le 
Roi  Louis,  il  essaie  d'en  détacher  le  Comte  d'Anjou,  Foul- 
ques, et  lui  fait  demander  la  main  de  sa  fille  Matliiide,  pour 
son  fils  unique  Guillaume  Atheiing.  Foulques  accepte  avec 
empressement  :  il  demeure  en  pleine  possession  du  Comté 
du  Maine  ,  dont  il  fait  hommage  à  Henri  ;  le  mariage  du 
Prince  Royal  avec  la  lille  du  Comte  est  arrêté.  Henri  par- 
donne à  d'autres  membres  de  la  coalition ,  tels  que  le 
Comte  Guillaume,  auquel  il  rend  le  Comté  d*Évreux, 
Araaury  deMontfort  et  Guillaume  Crespin;  il  ne  se  relâche 
en  rien  de  ses  rigueurs  à  l'égard  de  Robert.  Foulques  qui 
ne  peut  obtenir  la  liberté  du  Seigneur  de  Beiléme,  est 
enfin  obligé  d'élargir  Rotrou;  et  celui-ci  rend  immédiate- 
ment la  lil)erté  à  rfivèque  Hildebert.  Ainsi  se  trouvèrent 
réalisées  les  paroles  prophétiques  du  vénérable  Abbé  de 
Tyron. 

(I)  L'Abbé  L«  Fore9ti«r. 
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»  Louts^lc  Gros,  irop  faible aiors  pour  Daire  téte  au  Roi* 
d^Aoglcterre»  se  vit  forcé  de  souscrire  aux  conditions  qne 
céloi-ci  voulut  lui  imposer,  et  d'abandonner  son  ambassa- 

deu[  (il  son  allié,  à  Tégard  duquel  Henri  avait  viole  le  ' 
droîile  plus  sacré  des  nalions.  Par  le  traité  qui  fut  juré  à 
Gîsors  la  dernière  semaine  du  mois  de  mars  de  Tannée 
4413 ,  Louis  céda  et  abandonna  à  Henri  Belléme  et  le  Bel- 
les m  ois,  et  lout  ce  qu'il  pouvait  réclamer  dans  la  mou- 
vance du  Comté  du  Maine  et  de  la  Bretagne  (1). 

Cette  double  délivi'ance,  après  de  si  longues  angoisses, 
fut  l'objet  de  grandes  réjouissances,  au  Château  de  Nogent 
surtout.  En  commémoration  de  cet  heureux  événement, 
la  Comtesse  Béatrix  fit  élever  dans  renceinte  du  Château 
de  Saint-Jeau,  une  Chapelle  particulière  qu'elle  dédia  ù 
Saint-Étieone,  premier  Martyr. 

Bien  que  le  Comte  du  Perche  eût  assigné  en  son  temps 
a  He[  luud  l'emphu  emeot  de  son  choix,  en  la  forêt  de  Ty- 
ron,  pour  y  former  son  établissement,  cet  éiablissemenl, 
y  comprise  même  une  Église  en  bois  qu'il  y  avait  cons- 
truite, dans  laquelle  il  avait  d^à  officié  une  fois,  après 
ravoir  fait  bénir'  et  consacrer  par  l'Évéque  de  Chartres 
Yves,  ne  fut  que  provisoire.  Pendant  la  guerre  avec  le 
Seigneur  de  Belléme  et  la  captivité  de  Rotrou,  des  diffi- 
cultés élevées  par  les  Moines  de  Saint-Denis  forcèrent 
Bernard  à  abandonner  de  nouveau  et  ces  premiers  travaux 
et  le  lieu  de  son  élection.  Ils  avaient  eîi  effel  profilé  de 
Tabsence  du  Comte  et  de  leur  influence  sur  sa  mère  pour 
revendiquer  le  droit  de  dîme  sur  tous  les  bois  donnés  par 
Rotrou  à  Bernard,  et  le  droit  de  sépulture  de  toutes  les 
personnes  attachées  au  Monastère  de  Tyron. 

(I)  Odol.  De&n<M«  T.  f,  p.  267. 

'21 
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Bernard  toujours  perséviiiant  dans  ses  desseins  et  non 
découragé  par  les  obslacles,  se  reud  auprès  de  l'Evéque 
de  Chartres»  iui  fait  connaître  sa  position  et  lui  demande 
de  lui  procurer  un  nouvel  emplacement  en  dehors  de  l'ac- 
tion des  Moines,  sans  cependant  être  trop  éloigné  du  can- 
ton qui  lui  plaisait, 
lus  Ce  fut  l'occasion  d'un  Titre  de  concessiou  .par  ce  Prélat, 
qui  se  trouve  an  Gartulaire  de  Tyron  (1)»  et  par  lequel 
Yves  fit  don  à  Bernard  et  à  ses  Moines  d'une  charruée  de 
terre  sur  une  portion  du  domaine  de  la  Bienheureuse  Ma- 
rie»  c'est-à-dire  de  l'Église  de  Chartres,  située  près  du 
ruisseau  et  de  la  petite  rivière  appelée  Tyron  (%) .  au-des** 
sous  de  la  Paroisse  de  Gardais  (5),  pour  y  construire  un  Mo* 
nastère  et  un  Cloître,  ainsi  que  tout  ce  qui  pourrait  être 
nécessaire  aux  usages  des  membres  de  la  Communauté. 
Celte  Charte  fut  donnée  le  troisième  jour  dos  Nones  de 
février.  Tan  de  l'incarnation  du  Seigneur  1413»  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe  (4). 

On  doit  croire  qiie  c'est  à  la  même  époqiui  et  à  la  même 
occasion  que  Rotrou  s'occupa  de  nouveau  de  l'Abbaye  de 
Tyron, 

«  Le  Comte  Rotrou,  dit  René  Co'urtin,  pour  ne  laisser 

rien  d'imparfait  en  celte  Abbaye,  donna  un  fond  pour 
servir  de  Cimetière,  qui  lut  boni,  à  sa  prière,  par  Yves, 
Ëvéque  de  Chartres»  ainsi  qu'il  est  amplement  contenu 
dans  son  Épitre  46^  (5).  » 

(l)Ch.  7 

(t)  La  Tyruune  d  aujounl  hui. 

(3)  Suprà  rivulumqui  diciiur  Tijron,  infrà  Gardiensem  Porrncfiiam . 

(4)  Teriio  Nonas  februarii^  anno  ab  Incarmiionc  Dumini  i  l  i  i,  risynaiiu- 
Ludovico  Philippo. 

(5)  P.  450.  MSS.  de  La  SicoUiéie.  Celle  Charte  se  retrouve  sous 
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Cette  circonstance  est  en  effet  révélée  par  une  antre 

Charte  du  même  Carlulaire,  ou  Lettre  de  ce  Prélat,  que 
nous  avons  retrouvée  dans  ses  Œuvres,  et  dont  nous  don* 
nons,  à  cause  de  son  intérêt,  la  traduction  en  entier  :  ' 
f  Les  libéralités  que  la  dévotion  des  Fidèles  a  l'babi- 
»  tude  de  faire  aux  lieux  Religieux,  pour  la  rédemption 
»  de  leur  Ame,  et  pour  l'entretien  de  ceux  qui  y  résident, 

>  ne  doivent  jamais  être  considérées  comme  choses  hu- 
i  maines,  parce  qu'elles  appartiennent  à  Dieu.  11  en  ré- 

>  suite  qu'il  est  du  devoir  des  Administrateurs  (1)  des 
t  Églises  de  i)lacer  sous  le  patronage  de  l'Église  ce  pati  i- 

*  moine  sacré»  et  de  tii  er  le  glaive  de  l'Esprit-Saint»  afin 
»  d'en  frapper  avec  toute  la  sévérité  Canonique,  comme 

>  contempteurs  de  Dieu,  tous  ceux  qui  seraient  tentés 
»  d'en  détruire  ou  d'en  envahir  toat  ou  partie. 

»  C'est  pourquoi  moi,  Yves,  huiiible  Miuisire  de  l'Église 

•  de  Chartres,  mû  par  un  sentiment  affectueux,  je  fais 

>  connaître  par  ce  monument  écrit,  à  tous  les  fils  Ortho* 
»  doxes  deTÉglise.  tant  présents  que  futurs,  que  Rotrou, 
»  ce  noble  et  brave  Couiie  de  Mortagne  i^l)  est  venu  en 

>  présence  de  notre  humilité,  nous  prier  de  consacrer  Id 
»  Cimetière  d' un  Monastère  situé  sur  la  rivière  de  Ty  ron  (5), 

forme  de  Lettre  daiiÂ  les  OEuvrcs  imprimées  d*Yves,  sous  le  n«  283; 
elle  porte  au  Cartulaire  le  titre  de  :  Privilège  del'Abbay«  «ie  ïyroo. 
PrivUegiuin  Tunmenêis  Abimiit,  et  dans  nn  magnifique  Exemplaire  de 
ce  Cartulaire,  que  possède  M.  de  Morissuro  de  Nogcnt-le-Rotrou, 
à  l'oblifeance  duquel  nous  en  devons  la  communication  :  de  Con^ 
cessionihux  Ymûê  Hpiicopict  de  iiberifUe  tmjut  ioci,  —  C'est  le  ch.  8  du 
Cartulaire. 

(  l  )  Ittctures  Ecclesiarum. 

(i)  lioirocHs  nobilis  et  sirenuus  Mauriianiœ  Cornes. 
(7t)  Cnjtisdam  Cœnobii  Cœiiietcriitm ,  quodsitum  est  super  fiuvium  qui 
lyron  vacatur. 
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»  âe&iiné  à  l'ofiage  des  Moines  Religieux  qui  ont  choisi 

>  e<  iit'u  i>ûii[  y  mener  la  vie  d  Enuiie,  et  y  ont  consu  uit 

>  un  Monastère  eu  rai^n  de  la  convenance  de  sou  enopla- 

*  cément.  Donnant  donc  noire  asseniiment  à  la  pieuse 
»  demande  d'im  Homme  aum  éUvê  (  1  ),  nous  avons  consacré 

>  ledit  lieu  à  rusajîe  de  Cimetière,  mais  à  cette  condition 

>  qu'il  sera  exempt  de  toute  coutume  et  à  Tabri  de  toute 
»  exaction  ou  redevance  envers  telle  puissance  séculière 

>  que  ce  soit. 

»  Souscrivant  avec  bienveillance  à  celle  condition,  le 

*  Comte  a  accordé  encore  plus  qu'il  oelui  était  demandé, 

>  voulant  que  toute  partie  de  son  domaine  qui  serait  à 
»  l'avenir  concédée  aux  Moines^  Jouit  des  mêmes  indem- 
»  niiéî». 

>  A  ces  causes,  pour  assurer  toute  tranquillité  à  ces 

>  Serviteurs  de  Dieu,  nous  plaçons  paternellement  sous 
9  le  patronage  de  la  Sainte  Église  de  Chartres  et  sons  le 

t  nùu  e,  couiut  mémeut  à  la  demande  du  Comte,  le  lieu  en 

>  question  avec  ses  dépendances. 

»  Et  nous  dénonçons  an  Tribunal  du  Juge  Éternel,  pour 
»  y  subir  les  plus  terribles  condamnations;  et,  dans  cette 
»  Église  temporelle,  sans  la  coiiinumion  de  laquelle  nul 
9  ne  peut  parvenir  au  bonbeur  de  l'Éternité,  nous  décla- 
1  rons  séquestrer  du  corps  et  du  sang  du  Christ,  ainsi  que 
»  de  la  communion  de  celle  même  Église,  jusqn  à  ce 
»  qu'ils  soient  reveuus  à  résipiscence,  et  se  soient  appii- 

*  qués  par  une  humble  satisfaction  à  reconstituer  le  patri* 

>  moine  du  Christ,  tous  ceux  qui  viendraient  à  le  ravager 

>  ou  à  s'en  eraparei . 

>  Mais  paix  et  bénédiction  à  tous  ceux  qui  aideront  à 

(l>  Tami  viri. 
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»  conserver  ou  à  augmenter  ce  même  patriiuaine  du 

>  Christ,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant 

>  riche,  se  fit  pour  nous  pauvre  et  souiTrant,  afin  de  nous 

»  enrichir  par  sa  pauvrelé  el  de  nous  guérir  par  ses  souf- 

>  frances.  » 

Celte  Charte  a  cela  de  curieux  que  c'est,  avec  celle  qui 
précède,  le  seul  monument  de  celte  époque  où  nous  voyons 
citer  le  cours  d*eau  qui  a  donné  en  quelque  sorte  son  nom 

et  au  Canton  el  à  i  Abbaye  de  Tyrou,  la  petite  rivière  ap- 
pelée dans  le  pays  la  Tyronne, 

Roirou,  de  son  côté,  conserva  longtemps  de  sa  déli- 
vrance une  vive  gratitude,  tant  envers  la  Providence 
qu'envers  le  vënérabiti  Bei  iKK  il.  \  ingi-quairc  ans  plus 
tard,  confirmant  les  dons  prccedemmeiU  par  lui  lails  à 
TAbbaye  de  Tyron,  et  étendant  ses  privilèges  à  tous  les 
gens  soumis  au  service  de  cette  Maison,  il  a  soin  de  rap- 
peler ce  souvenir  en  téte  d'une  Charte  du  11  juin  1436. 

Mais  on  comprend  peu  que  le  Comie  du  Perche  ail  pu 
avoir  le  temps  de  se  rétablir  de  ses  tortures.  Quelques 
mois  en  effet  étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  retour 
inespéré,  qu'il  lui  fallut  prendre  les  armes  :  il  est  vrai 
qu'il  s'ai^issait  pour  lui,  en  se  veugeani,  de  reconquérir 
une  imporianie  portion  de  son  patrimoine. 

Rassuré  par  la  dissolution  de  cette  coalition,  si  habile- 
ment réduite  à  n^nt,  Henri  se  disposait  à  marcher  vers 
Belléme  pour  s'en  rendre  maître.  Rotrou  se  met  à  la  téte 
d'une  partie  de  ses  forces,  qui  étaient  aussi  conduites 
par  Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  par  Foul- 
ques d'Anjou,  et  par  un  grand  nombre  d*autres  Seigneurs. 
Hemeric  de  Villeray,  au  nom  de  Guillaume  Talvas  111,  fils 
el  successeur  de  liobert,  et  Comte  de  Pouihicn,  comman- 
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à'dii  dans  la  place,  qui  fut  investie  le  1'*'^  mai.  lieuri  avait 
défendu*  en  exécution  de  la  Trêve  de  Dieu,  de  commettre 
aucune  hostilité  le  jour  de  la  Féte  de  VhwntUm  de  la 
^amie-Croix;  niais  Rotrou  et  Thibault,  soit  qu'ils  n'eus- 
sent pas  été  informés  à  temps  de  cet  ordre»  ou  plutôt, 
soit  qu'ils  eussent  feint  de  ne  le  pasconnattre,  après  avoir 
attaqué  et  repoussé  les  assiégés,  s'emparèrent  de  la  Place» 

«  Le  peuple  de  la  Ville,  encijui  âge  par  la  présence  de 
Aotrou  et  auimé  par  la  vengeance  contre  ses  anciens 
oppresseurs»  pénètre  dans  le  Château  qui  tint  plus  long* 
temps,  pille  ou  brftle  tout  ce  qu'il  renferme,  brise  les 
armes  et  engins  de  guerre  et  les  auli  es  instnimenls  de  la 
tyrannie  des  Talvas»  et  efface  partout  les  traces  de  leur 
domination  (i).  >  Et  cette  place  enrichie  par  Robert  fut 
brûlée  de  fond  en  comble  (2). 

Henri  donne  immédiatement,  ou  mieux,  restitue  a 
Rotrou,  légitime  propriétaire,  la  Ville  et  le  Château  de 
Belléme,  ainsi  que  tout  le  Bellémois;  à  la  charge  de  rele- 
ver du  Duclié  de  Normandie  (5). 

(1)  M.  RouUier.  ^  PfoffetitaiiiMy  diaprés  Ord.  VU. 

(2)  Order.  Vit.  Lir.  Xn. 

(5}  C'est  por  erreur  que  ,  dans  ses  Annolationt  à  la  Chronique  de» 
Duci  de  Ncfmandie,  M.  Francisque  Michel  nttribiic  ce  fail  de  la  res- 
fifolion  de  Belléme  par  Henri  à  <  Rotrou  III,  dil-il,  fils  de  Roirou  II, 
»  qui  lui  fincc^da  en  bas  ^ge,  Tan  1144,  et  mourut  en  1191,  au  siège 
»  d'Acre  » 

Ouire  (jn  il  so  ti  ()iin»o  quant  ;i  la  lilmliùM  ucs  Hotrou,  il  î^e  (rompe 
égalcrocnl  quant  à  ridcntilé  do  crlni  qui  a  profité  de  cette  roslilu- 
tion  :  ce  n'est  pas  en  oflVt  le  Roirou  de  1144;  puisque,  d'après  In 
Table  analytique  dn  ret  Auteur,  il  mentionne  la  mort  de  Henri  en 
1155,  rp  qui  est  eiact  ;  mais  t  e>t  Hotrou-lc-Grand ,  Comte  du 
i'erche,  en  1100,  mort  en  1144,  et  père  de  ce  même  Rotrou. 
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c  D'autres  préieodeiu  que  ce  fut  eu  payemeul  du  ma- 
riage de  8SI  fille;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  la 
lui  rendit  comme  lai  apparteuaut  (I).  > 

C'est  de  cette  iiianière  que  ce  Fief  revint  aux  mains  de 
la  Famille  des  Uolrou, 

Roirpu  IH  réunit,  comme  elle  l'était  dans  le  principe» 
la  Seigneurie  de  Belléme  à  son  Comté  du  Perche.  Quoiqu'il 
lui  conservât  le  litre  de  Seigneurie  particulière,  il  en 
incorpora  la  jundictioo  à  celle  de  Mortagne,  avec  cbarge 
à  son  Vicomte  ou  Lieutenant,  d'intituler  ses  actes  relatife 
aux  justiciables  de  Belléme  :  è$  ftleâi  de  Mwriagne,  pour  là 
verge  de  Rellême.  Il  s'empressa  aussi  d'en  répai  er  la  lorte- 
resse,  pour  la  rendre  ù  son  étal  primitif.  Depuis  celte 
époque,  la  Province  du  Perche  se  reti'ouva  tout  entière 
soumise  au  sceptre  des  Roirou,  comme  elle  l'avait  été, 
avant  les  démêlés  de  nos  premiers  Comtes  de  ce  nom 
avec  Robert,  Roi  de  France,  et  Richard ,  Duc  de  Nor- 
mandie (â). 

Le  Fief  de  Bellème  cousisiaii  eu  cinq  Châteaux  princi- 
paux : 

1«  Belléme.  —  Château  bâti  sur  le  sommet  d'une  mon- 
lagne,  clos  de  hautes  murailles  et  de  larges  fossés  ;  au 

milieu,  haute  tour  ou  Donjon  carré,  avec  cachots,  basses- 
fosses,  oubliettes. 

Domfront.  —  Château-Fort  au  haut  d'une  roche 
escarpée. 

3"  La  Perrière.  —  Château  ancien,  réparc  et  fortifié 
depuis  par  upirc  Comte,  pour  résister  aux  courses  ordi- 

(1)  L'Abbô  L(î  Forestier.  MS5. 
(t)  L'Abbe  Fret. 
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naires  que  taisait  liélie  de  La  1  lèche,  comle  du  Mans. 

4^  MoDi-lsamberL  ~>  iiauie  inootagae  coaroQoée  de 
moDticules,  sur  lesquels  étaient  assises  deox  fortes  tours 

qui  prolégeaieni  deux  Châteaux  presque  inaccessibles  par 
leur  élévalion  à  pic  ei  leurs  forlilicalious.  Au  bas  de  cette 
montagae  coule  la  rivière  appelée  rirène  ou  VËriue, 
qu'on  traversait  sur  des  ponts  pour  arriver  an  Mont- 
Isiiniberl  :  ces  |)onts  étaient  aussi  défendus  par  uue  forte 
loui'  bâtie  sur  le  chemin  de  Mortagne  au  Mesle-sur* 
Sarthe. 

5«  Le  TheiL  ^  Château  avec  motte,  entouré  d'eao, 

élevé  sur  le  bord  de  la  vallée  d'Huisne,  qui  en  baignait  le 
pied,  ainsi  que  le  ruisseau  de  la  Taillis  ;  on  y  entrait  par 
des  pont-levis  (1). 

Le  Système  Féodal  avait  reçu  une  application  variée  dans 
le  Perche.  Là  ou  le  territoire  était  le  plus  exposé,  les 
Fiefs  avaient  été  donnés  avec  prodigalité»  tandis  que  les 
Comtes  s'éiaient  montrés  avares  de  ces  concessions  dans 
d'autres  contrées  moins  en  péril,  ou  placées  plus  immé- 
diatement sous  leur  surveillance. 

Le  Corbonnais  fut,  dès  les  premiers  Comtes»  le  théâtre 
de  plusieurs  événements  où  les  Barons  furent  obligés  de 
recoiinaiti  e  le  Pouvoir  Uoyai.  Les  hommes  d'ai mes  pro- 
luereui  de  ces  circonstances ,  soit  pour  s'emparer  des 
Fiefs,  soit  pour  en  obtenir.  Le  domaine  des  Comtes  se 
trouva  réduit,  dans  ce  Pagus,  aux  Cfaâtellenies  de  Mor- 
tagne, de  Regmalard  et  de  Mauves. 

Le  Bellémois  fut  un  peu  plus  heureux.  Cependant  les 
guerres  que  les  Talvas  avaient  eues  à  soutenir,  les  revers 

(1}      HouUiei  ,  d'après  Bar-dc$-Boulaii>  et  René  Courtia. 
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qu  ils  liairoiU  par  éprouver,  permirent  à  leurs  Vassaux 
de  nombreuses  usurpations.  Aussi,  lorsque  ce  Partis  fut 
donné  à  Rotrou,  en  1145,  le  Domaine  se  trouvait-il 
réduit,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  à  cinq  Châteaux  prin- 

cipaux ,  auxquels  il  convient  peul-étre  d'ajouter  Préaux 
et  Ceton. 

La  Seigneurie  de  Notent,  protégée  par  la  présence  de 
seft  Comtes,  qui  y  fiiisaieni  leur  résidence  habituelle,  con- 
serva mieux  ses  riches  Domaines.  On  n'y  comptait  pas 
moins  de  huit  Chàiellenies  appartenant  au  Comte,  en  1 118  : 
Nogent,  ÂrgeuviUiers,  Nonviliiers,  Mootiguy,  Hiveray, 
La  Ferrière,  Gbamprond  et  Montlandon  (1). 

A  partir  de  cette  époque,  Rotrou  ajouta  à  son  titre  de 
Comte  du  Perche  celui  de  Seigneur  de  Bellême,  qui  fut 
bientôt  suivi  d'autres  litres  glorieusement  couquis  à 
l'Étranger. 

A  la  suite  de  cette  campagne  et  pendant  qu'il  était  en 

Normandie,  le  Roi  d'Angleterre,  désireux  de  voir  le  saint 
Abbé  de  Tyron,  chargea  Rotrou  et  le  Comte  Thibault,  de 
Blois,  de  décider  Bernard  à  venir  à  la  Cour.  Ce  Monar- 
que le  reçut  avec  distinction  et  le  renvoya  comblé  de 
riches  présents.  Quinze  marcs  d'argent  payables  chaque 
année  sur  sa  cassette  pariiculin e,  éiaient  deslinés  à  la 
chaussure  des  Moines;  et  il  leur  ht  bâtir  à  ses  frais,  des 
dortoirs  d'une  magnificence  vraiment  Royale.  L'impéra- 
triceMalhilde,  sa  fille,  ajouta  quinze  autres  marcs  d'argent 
de  rente  perpétuelle  à  ceux  donnés  par  lui. 

<  Ëa  rentrant  dans  ses  terres,  le  Comte  du  Perche 
s'occupe  de  leur  administration  :  Clergé,  Menu-Peuple, 

(1)11.  Dallier.  N.  MS. 
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Barons  et  Vassaux,  Industrie  et  Agriculture,  rien  n'échappe 
à  sa  solliciuide. 

»  il  autorise  rétablissement  des  Marchés  hebdoma- 
daires, et  coordonne  le  nombre  et  ia  fréquence  des 
Foires  avec  l'importance  des  lieux  et  des  produits  du 
pays. 

»  Il  f'ù'ii  réparer  ses  Châteaux;  il  en  passe  les  gar- 
nisons en  revue,  et  donne  ses  instructions  aux  Capitaines 
qui  les  commandent  ;  il  inspecte  ses  Bourgs  militaires, 
avec  leurs  portes,  leurs  fossés  et  leurs  murs  de  clô- 
ture (1).  » 

Dans  ce  temps-ià  les  Cooiles  du  Perche,  d'après  René 
Gourtin,  levaient  la  Taille  sur  leurs  sujets*  Ce  droit  con- 
sistait dans  le  service  que  tout  vassal  devait  à  son  Seigneur 
dans  les  quatre  circonstances  suivantes  :  1**  celle  de  la 
promotion  du  Coaiicà  l'Ordre  de  la  Chevalerie;  2**  celle 
de  la  captivité  du  Comte  ou  de  son  fils  ;  5''  celle  de  la  pro- 
motion de  son  aîné  à  la  dignité  de  Chevalier  ;  4°  el  enfin, 
celle  du  mariage  du  Comte  ou  de  sa  fille  atnée. 

Après  la  réintégration  du  fH  Îlrinois  dans  le  Comté  dn 
Perche,  Rotrou,  pour  dédommager  Mortagoe  des  désas- 
tres que  lui  avalent  occasionnés  ses  guerres  avec  Robert- 
le-Diable,  abolit,  dans  toute  la  juridiction  de  ce  Fief  (  le 
Corbonnais  proprement  dii),  ce  droit  de  laille.  Il  exempta 
Mortagne  el  sa  Cliàieiienie  des  di  oits  onéreux  de  lois  el 
venie»,  que  tout  Comte  exigeait  des  habitants  de  ses  do- 
maines, lorsqu'ils  béritaient  de  leurs  pères,  qu'ils  ven- 
daient ou  achetaient  quelques  olijeis.  Ce  droit  était  dans 
le  Perche  de  20  deniers  par  livre.  La  taxe  el  eslimalioii 

(l)M.  Boollicr. 
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élail  beaucoup  moindre  |iour  celte  Ville  et  sa  Châlellenîe, 
ou  Paroisses  indépendantes,  que  pour  Nogent  et  Bei- 
léme  (i). 

11  ne  faudrait  pas  croire  néanmoins  que  Texemption 

relative  à  la  Taille  ail  été  faite  à  toujours. 

Dans  une  Charte  de  «Kniaiion  à  TAbbaye  de  Mouiiera, 
par  le  fils  de  Rotrou-le-Grand,  Roirou  IV,  en  date  de  1159, 
ce  dernier  s'engage  envers  les  Religieux  de  cette  Maison, 
îi  ne  rien  exiger  d'eux,  en  fait  de  redevances  féodales, 
pns  rncjnc  en  cas,  dit-il,  de  cnphvUé  du  ma  personne  ou  de 
celle  de  mon  enfant^  ce  qui  doit  bien  s'entendre  des  quaire 
TailUs. 

D*oii  Ton  est  fondé  à  induire  que  l'exemption  en  ques- 
tion n'a  été  acrnrdce  par  Roiroii,  dans  le  Corbonnais , 
que  pour  tout  le  temps  de  son  Uègne,  sans  engager  en 
rien  l'avenir,  quant  aux  droits  de  ses  successeurs. 

Maintenant  Rotrou-1e-6rand  étendit-il  la  même  exemp- 
tion jus(|u'aux  Fiefs  de  Nogeni-Ic>Rotrou  et  de  Belléme  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  du  moins  pour  ce  dernier.  Puis- 
que près  d'un  Siècle  plus  tard,  nous  verrons  un  de  ses 
derniers  descendants,  Thomas,  faire  publier  dans  le  Bel- 
lérooîs  une  Ordonnance  relative  à  ces  quatre  TaHletp  dont 
îl  réclamait  l'application. 

Quoiqu'il  en  soit,  rentré  en  possession  du  liollèmois,  Ro> 
troQ»  à  la  suite  de  cette  première  mesure  de  jiiste  satisfac- 
tion donnée  à  Moriagne,  et  pour  s'attacher  l'affection  de 
ses  nouveaux  vassaux,  voului  aussi  augmenter  le  Prieure 
de  Chesnegallon,  situé  dans  la  forêt  de  Belléme.  i  II  quitta, 
dit  René  Gourtin,  ie  droit  que  ses  prédécesseurs  avaient 

'  (I)  Bar-de»-Bûa1ftis.  —  Odol.  Desnon.   >'  Fret.  —  Rouiller. 
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releou  sur  iceiui,  aÎQsi  qu'il  esl  couleuu  en  la  Charte  du 
qoitiement  qui  est  telle  : 

»  Moi,  RoTRou,  Comte  du  Perche,  je  tiens  à  faire  coo- 
»  naître  à  ions  (1)  que  pour  l'aiDour  de  Dieu  et  à  leurs 
»  prières,  j'ai  déchargé  les         de  Chesûegallon  de  tout 

•  service  et  de  toute  redevance  ;  et  que  je  leur  ai  coocé- 
t  dé,  pour  leur  propre  service,  un  de  nos  hommes  à  Mor- 
i  lagne,  un  au  Tlieil,  un  autre  à  Nogent;  j'en  ai  ajouté 

•  et  leur  eu  ai  concédé  un  quatrième,  Eudes  du  Fay,  le- 

•  quel,  tant  qu'il  demeurera  à  leur  service,  sera  libre  de 
»  tout  service  envers  moi  ;  mais  sitôt  qu'il  lui  aura  pis 

•  quitter  leur  service  et  en  reprendre  un  autre,  ledit  Eu- 
»  des  redeviendra  de  nouveau  mon  homme  corvéable  (â). 
>  Il  en  sera  de  même  des  trois  antres  s'ils  viennent  à  quit- 
»  ter  le  service  desdits  Frères. 

>  Et  afin  que  ce  don  ne  sou  pas  considéré  comme  non 
»  avenu  par  mes  successeurs,  j'en  ai  confié  le  souvenir  , 
»  aux  présentes  Lettres  que  j'ai  revêtues  de  rautorilé  de 
»  mon  Sceau  (5).  » 

«  Les  Keligieux  de  ce  Prieuré  étaient  de  l'Ordre  de 
Grandmond,  qui  fut  institué  par  un  Gentilhomme  nommé 
Etienne,  du  pays  d'Auvergne,  en  l'an  4074.  Toutefois  ce 
Prieuré  élail  fondé  :ii{[):u avant,  coname  nous  voyons  par 
celte  Charte  de  Uolrou.  L'institution  de  l'Ordre  de  Grand- 
mont  et  les  Religieux  qui  éuient  en  ce  Prieuré  s'appelaieot 
Bofif-Aonimef  (4).  > 

(I)  IS'uinm  omnibus  fieri  eumvi... 

(i)  ...  Prœfalus  Odo  comueiarins  vir  de  vico  remanebii. 
{o)  Ei  ne  donmn  meum  à  Postent  uitis  nriium  fiat^  Litierarum  vigiti 
utemoriœ  commendavi ^  et  siffitli  mei  yiumunme  confirmant.  » 
(4)  RenéCourUu.  MâS.  de  La  Sicoltiére. 
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iiotrou  est  en  même  temps  avec  la  Comtesse  Malhilde, 
sa  femme  (I),  témoin^  daus  la  maison  d'un  Prêtre  Gario, 
d'uae  donation  faite  aux  Religieux  de  Saint -Denis  par 
Payen  de  Montlore  {%). 

C'était  alors  œuvre  méritoire,  œuvre-pie,  p  uii  Jous  les 
Princes,  Barons  ou  chevaliers,  de  combattre  les  Musul- 
mans ;  que  ces  Infidèles  s'appelassent  Sarrazins  en  Orient, 
Maures  en  Espagne  ;  le  service  renda  aux  intérêts  de  la 
Religion  avait  la  même  valeur.  Ainsi  s'explique  l'empres- 
semeni  que  chacun  mettait  à  saisir  ie  moindre  prétexte  ou 
la  moindre  occasion  de  s'armer  contre  ces  ennemis  de  la 
Foi  Chrétienne. 

Rotfou  était  Clonsin  Germain  d'Alphonse,  Roi  de  Navnrre 
et  d'Aragon frère  pui né  de  Pierre  d'Aragon,  et  fils  de 
Dom  Sanche  et  de  Félîcie  de  Aoucy,  sœur  aînée  de  Béa- 
tri  x,  la  mère  du  Comte.  Il  avait  à  peine  en  le  temps  de 
réorganiser  ses  nouveaux  États,  et  de  mettre  bon  ordre  et 
loties  £^111  iiisuiJb  dans  les  cinq  Places  restant  du  Belle  moi  s, 
que  cette  alliance  le  forçait  d'aller  en  Espagne,  à  la  solli- 
citation d'Alphonse.  Ce  Monarque  ne  pouvant  plus  résister 
à  l'invasion  et  aux  progrès  incessants  des  Maures  ou  Sar- 
razins d'Afrique,  s'était  souvenu  des  services  rendus  plus 
de  vingt  ans  auparavant  à  son  père  Dom  Sanche,  par  son 
neveu  Rotrou. 

c  Alphonse  VI  eut  une  grande  guerre  contre  les  Mores 
d'Afrique,  qui  étaient  descendus  à  grande  foudre,  comme 
Elournaux,  en  Espagne.  Et  d'autan  i  ju'il  n'eut  pu  leur 
résister,  il  envoie  en  France  au  secours,  rechercher  les 

(1)  /n  prœsentiâ  Oomim  Rotrici  ComitU,  et  uxoris  suœ  MMkttdis,  filim 
Régis  Anglorum. 
(2}  Cai  lui.  de  Sl-Dcois,  fol  56,  r". 
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Comtes  de  Héarii ,  de  hiyuire,  ilc  Hour  ^o^nc,  de  Tou- 
louse, de  SaîiU-Gilles,  de  Lorraiiie,  et  holrou,  Comte  du 
Perche*  La  demaude  faiie  est  acceptée,  et  ces  Seigneurs 
font  volontairement  promesse  d'aller  secourir  Alphonse. 
Et  les  Espagnols  ayant  fort  i\  gré  de  lui  donner  cou  lui  L  et 
aide,  et  de  s'emploier  contre  les  Africains  MahoiDétans, 
Ils  se  disposent,  lèvent  et  amassent  des  forces  le  plus  qu'ils 
peuvent. 

1  Les  voilà  aux  champs,  el  déjà  ils  ont  passé  les  Monts 
Pyrénées  et  joignent  les  Espagnols,  qui  reçurent  une 
grande  consolation  de  leur  venue,  et  conçurent  une  bonne 
espérance  de  leur  liberté  et  de  la  victoire  contre  les 
Africains.  Et  de  vrai  ils  ne  se  trompaient  pas,  voyant  tant 
de  braves  Seigneurs  de  nom,  de  crédit  et  de  réputation, 
accompagnés  de  tant  de  bons  et  hardis  soldats,  de  conce^ 
voir  une  bonne  issue  de  cette  guerre. 

<  Alphonse,  sur  les  bras  duquel  pesait  la  guerre,  ne 
perd  pas  de  temps,  mais  sans  laisser  ralentir  Tardeur  et 
le  feu  des  Français,  se  délibère  d'aller  attaquer  ses  enne- 
mis. Le  conseil  est  assemblé,  où  il  fut  résolu  qu'il  fallait 
les  presser  de  si  près,  qu'où  les  engageât  au  combat. 
Gomme  il  fui  délibéré,  il  est  exécuté  ;  les  armées  sont 
déjà  si  proches,  que  les  escarmouches  se  donnent  chaudes 
de  part  et  d'autre.  Enlin  la  bataille  est  donnée  près  la 
ville  d'Aloaçart  de  Cousuegra,  et  les  Mores  mis  au  fil  de 
répée.  Cette  journée  fut  nommée  la  BaïaUie  des  sept  Com* 
tes.  i)our  l'honneur  des  se[H  Seigneurs  Comtes  Fronçais, 
qui  avaient  secouru  Alphonse,  par  la  valeur  desquels  elle 
fut  gagnée.  La  Chronique  de  Saint-Denis  non  imprimée 
dit  que  Rotrou  fit  grands  Êiits  d'armes. 

<  Après  la  bataille,  les  Seigneurs  François  repassent 
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les  Pyrénées,  et  Uotrou  demeure  ea  Es|>ugi)e  pour  aider 
à  parachever  la  conquête  de  ce  que  les  Africains  avaient 
usurpé.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  Françoise  resta 
avec  lui,  espérant  faire  queutât'  buiinc  foilune  (>ar  sa  va- 
leur et  sage  couduite.  La  ville  de  Tudeile  éiait  encore 
tenue  par  les  Sarrazins,  il  Tassiège,  et  d'assaut  il  la  prist 
et  s'en  rendit  maître  et  de  tout  le  pais  adjacent,  où  il  s'ba« 
bilua  quelque  temps,  afin  de  confirniei*  sa  conquête,  qui 
était  douce  aux  habitants  duPaïs,  qu'il  iraiia  si  liumaiue- 
ment,  qu'ils  se  dédièrent  de  tout  à  son  obéissance. 

»  VItalls  dit  que  les  Espagnols  conçurent  une  grande 
iuimitié  contre  Kolrou,  jaluiix  do  sa  valeai',  de  la  douce 
GOBversatiou  qu'il  avait  en  ses  conquêtes,  et  qu'ils  redou- 
laîent  son  voisinage,  se  ressouvenant  du  vieux  proverbe  : 
{ami  du  François ,  son  vmîn  ne  sois).  Ils  avalent  bien  voulu 
s'aider  de  son  épée,  dans  leur  uécessilé,  niais  ils  eussent 
bien  désiré  qu'il  fust  retourné  en  France  :  donc,  sans  mé- 
moire du  bien  qu'ils  avaient  reçu  de  luy,  ils  conspirèrent 
de  le  taire  mourir  par  ai;uct  (l).  » 

Instruit  à  temps,  Hotrou  rentre  en  France  et  revient 
dans  le  Perche. 

Il  utilise  ce  moment  de  repos  en  présentant  l'Abbé  de  1115 

Tyron,  Bernard,  à  Loais-le-Gros,  comme  il  l'avait,  quel- 
ques années  auparavant,  présenté  au  Roi  d'Angleterre,  et 
par  la  même  occasion,  se  rend  témoin  d'une  donation 
(aîte  au  saint  Homme  par  le  Roi  de  France.  Celui-ci  lui 

donna  à  perpétuité  tout  le  territoire  de  Corvitrey  (2);  la 
terre  nécessaire  pour  former  quatre  cliarruées  de  labour, 

(1)  René  Courliu,  p.  iU8  et  suiv  MSS  do  La  SicoUiéro. 

(2)  Cariul.  de  Tyron.  —  Hélyot.  Hist.  des  Ord.  Helig. 
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au  village  appelé  Ciniri  ;  et  en  outre  la  forél  da  Méleret  ; 

mais  seulement  pour  y  prendre  le  bois  nécessaire  à  la 
construction  d'habitations  et  à  leur  chauftage.  La  Charte 
de  cette  donation  porte  la  date  de  4115  ;  ia  iefààmt'minèe^ 
y  est-il  dit,  éu  règne  de  tAnMe^^irai^  el  la  prmXèsre  de 
celui  de  la  Heme  Adélaïde^  sa  femme. 

Mais  les  Religieux  de  Tyron,  Bernard  à  leur  tête,  convoi- 
taient toujours  la  possession  d'Arcisses:  et»  s'ils  n'osaient 
en  renouveler  la  demande  <|oi  leur  avait  si  mal  réussi  dans 
le  principe,  auprès  de  la  Comtesse  Béatrîx,  ils  se  mon- 
traient moins  circonspects  auprès  de  son  fils. 

Il  existe  jusqu'à  présent  une  certaine  confusion  dans  la 
manière  dont  on  raconte  la  donation  feite  d'Arcisses  à 
l'Abbaye  de  Tyron  par  Rotrou,  D.  Souchet  seul  Ta  remar- 
quée et  a  ciicrclic  à  l'expliquer  sans  rendre  sa  démonstra- 
tion bien  complète  ;  il  en  a  été  de  même  de  D.  Verni- 
nac  (1).  Cela  tient  k  ce  que-  L'on  n'a  janaia  Mi  la 
distinction  de  ce  qui  composait  ce  Domaine;  et  à  eetr^é^ard 
l'étude  des  textes  fournit  de  précieux  éclaircissements. 

Ce  Domaine  se  composait  de  deux  choses  bien  dis- 
tinctes :  • 

La  Métairia,  propreniesit  dite»  :€ûmpreaaBi  l'étang  él^le 
moulin; 

Puis,  œ  que  les  anciens  Écrivains  appellent  TOraioire 
des  Comtes,  et  ce  que  la  Charte  de  Aotrou  Ul  nomme 
simplement  la  Chapelle  : 

Deux  choses  qui  ont  feit  chacune  l'objet  d'une  Charte 
à  part. 

Voici,  selon  nous.  Tordre,  puisqu'elles  ne  portent  au- 
(I)  MSS.  Bibl.  «  Orléans. 
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cône  date,  dans  lequel  doiveatétre  eofisag^ées  les  GhàrteB 
relaUvesà  Arciises. 

L'd  pr'cniièi'e  est  aiusi  con^'ue  : 
«  Comme  les  choses  humaines»  par  suite  de  l'oubli 
»  dans  lequel  elles  tombent,  par  suite  aussi  de  la  mort 

>  (oùtendtoutechaîr)(l)revendiqoantsesdrDit8elfiii8aiit 

>  r^ner  son  Domaine  sur  l'Univers,  ne  peuvent  être  con- 
»  servées  longtemps  sans  le  secours  des  lettres;  je  trouve 
»  à  propos  de  confier  par  cet  écrit  à  la  mémoire  de  la 

>  postérité  : 

•  Que  moi,  Rotrou,  Comte  des  Percherons  (2), 

»  Je  dorjne  à  Dieu  et  aux  Moines  de  Tyron,  pour  mon 
»  âme  et  celle  de  mes  parents  (5), 

•  Une  forte  quantité  de  sel  (4),  à  percevoir  à  perpétuité 

>  chaque  semaiDe  à  Hortagne,  et  la  dixme  de  tous  mes 
»  greniers. 

>  Je  donne  aussi  aux  dits  Moines  tous  mes  bois  pour 
1  se  construire  des  habiuitious  et  pour  se  cbauflèr;  pour 

•  le  parcours  (5)  de  leurs  porcs;  la  pâture  de  leurs  trou- 
»  peaux; 

»  Plus  la  Mélairïe  d'Arcisses,  avec  l'Étang  et  le  Moulin; 

>  la  vallée  qui  joint  LMXviUai  entre  Teau  et  La  Chapelle, 
»  avec  le  ?ivler« 

•  Signe  de  Rotrou,  S.  de  Julienne,  S.  deRicber;  etc... 

>  Cette  donation  a  été  faite  en  plein  Chapitre  (6), 

>  Geoflroy,  Évéque  de  Chartres,  présent  et  témoin. 

(1)  Qm  tfkt  en  taUvenm  eandt, 
(%)  Cornet  Pefticentlum. 

(5)  Pro  om'Md  iMd,  4M  onMiatef  parenriiiR  tmontm, 
(4)  Mioiii  magiiam  nmmam  teât, 

•  (5)  Cumm. 

(6)  fn  pleHario  CapUtUo. 

S3 
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9  Leë  aulres  lémoiiis  sont  Julienne  ma  sœur,  et  Richer 
>  son  lils»  etc.»  etc..  Raaulfe»  Prêtre  de  St-Jeaa.  > 
Quoique  sans  indicatiOD  de  date,  la  préseoce»  à  cette 

donation,  de  Geoffroy,  Évéque  de  Chartres ,  qui  est  Geof- 
ftuy  11,  successeur  de  Yves,  laii  voir  qu'elle  ne  saurait 
être  antérieure  à  liio«  date  de  sou  avèuemeat  au  Siège 
Ëpiscopal. 

Ce  n'est  qu'à  un  intervalle  de  deux  on  trois  années  que 

doit  être  placée  la  seconde  Charte  deRolrou,  i  claiivc  à 
Arcisses;  et  c'est  par  la  fin  de  sa  deuxième  Campagne  en 
Ëspagne  que  nous  séparons  Tune  de  Tantre. 

Le  départ  de  Rotrou  de  la  Péninsule  fut,  ainsi  qu'on 
devait  le  prévoir,  le  t^'i^mû  d'une  nouvelle  attaque  des 
Maures  contre  l'Aragon  qu'ils  avaient  respecté  tant  qu'il 
s'y  était  trouvé  un  Corps  Français.  La  réapparition  d'nn 
danger  dont  ils  se  croyaient  désormais  à  l'abri»  grâce  à 
l'utile  intervention  d'une  armée  Française  que  leur  ingra- 
titude seule  avait  fait  partir,  rameoa  vite  les  Àragonuais 
et  Alphonse  à  d'autres  sentiments. 
Itt5-iu8  Un  ambassadeur  est  envoyé  auprès  de  Rotrou,  cbargé 
de  lui  donner  toutes  les  satisfactions  désirables,  et  de  lui 
faire  les  offres  les  plus  brillantes,  s'il  veut  consentir  à 
prêter  de  rechef  au  Roi  de  Navarre  le  secours  de  sa  redou* 
table  épée. 

Rotrou,  calmé  par  celte  juste  réparation  d'une  injure 
qui  n'avait  pu  refroidir  ni  son  zèle,  ni  sa  haine  des  enne- 
mis du  Christ,  ne  prend  que  le  temps  de  régler  les  affaires 
du  Comté,  pour  la  durée  de  son  absence,  convoque  ses 
Vassaux  et  ses  Hommes  d'armes,  et  réunit  ainsi  une  troupe 
considérable  à  la  tête  de  lacpielle  il  vole  en  Espagne.  11  y 
est  rejoint  en  route  par  Gaston ,  Comte  de  Béaru,  et  par 
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Centulie,  Comte  de  Bigorre.  Et  leur  rentrée  en  Espagne 
est  le  signal  de  nouveaux  suc€ès. 

La  première  ville  qu'il  rencontre  estTudéla^  place  très- 
forte  de  la  Navarre,  sur  les  rives  de  l*Ëbre  :  il  en  forme 

le  siéire,  l'emporte  d'assaut,  en  chasse  les  Maures,  et  s'en 
rend  maître  en  quelques  jours. 

Ce  dévoûment  à  leur  cause  entraîne  auprès  de  lui  les 
Navarrais  qui  le  choisissent  pour  leur  Chef.  Alphonse  lui- 
même,  en  signe  de  reconnaissance,  cède  au  vainquenr  de 
Tudeîa,  la  propriété  de  celte  viile  importante,  avec  toutes 
les  terres  de  sa  circonscription  enlevées  aux  Maures»  pour 
en  Jouir  à  perpétuité  lui  et  ses  descendants  :  et  désormais 
le  Comte  du  Perche  n'est  plus  désigné  dans  les  actes  offi- 
ciels auxquels  il  concourt  en  Espagne,  coaiaie  dans  les 
relations  des  Auteurs,  que  sous  le  nom  de  Seigneur  de 
Tttdéia. 

Rotrou,  continuant  le  cours  de  ses  brillants  exploits, 
bat  et  taille  en  pièces,  dans  diverses  rencontres,  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien.  11  arrache  à  leur  domination  un 
grand  nombre  de  Villes  et  de  Places-Fortes,  entr'autres 
Pampelune  et  Tolède  ;  et  se  bat  contre  eux  sans  rdâche 
pendant  les  trois  années  suivantes. 

«  Accompagné  de  Gaston  de  Béarn,  il  surprend  la  ville  lilS 
de  Sarragosse ,  capitale  du  Royaume  d'Aragon,  laquelle  il 
fortifie ,  et  y  met  bonne  Garnison ,  et  pour  Gouverneur, 
Sylvestre,  Seigneur  de  Saint-Calais  en  Vendômois,  qui  y 
est  assiégé  trente- six  semaines.  Cependant  le  Comte 
Rotrou  amasse  ses  forces  peu  à  peu ,  et  laisse  miner  de- 
vant la  Ville  l'armée  du  Roi  de  Valence,  qui  était  de  cent 
cinquante  mille  hommes  (ditVitatis);  la  force  et  le  courage 
des  assiégeants  s'alanguissent  par  les  maladies  et  autres 
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iii€Oiumodités  qui  sont  urdinaires.  Hoti  ou  cependanl  st* 
foriifie,  ei  ayant  ainsi ,  en  temporisant,  vaincu  à  demi  ses 
ennemis,  il  met  ses  Enseignes  aox  champs,  résolu  de 
'  yaincre  ou  de  mourir,  sans  s'élonner  de  la  multitude.  Le 
champ  est  choisi,  et  les  armées  prestes  5  se  joindre.  Rolrou 
qui  meuoit  toute  son  espérance  en  ia  boute  de  Dieu,  ayant 
disposé  l'ordre  de  son  armée,  qui  était  petite,  eu  égard  au 
nombre  des  ennemis,  se  retire  à  pari,  et  d'un  zèle  ardent 
prie  Dieu  ainsi  :  t  0  Père  bening  et  pitmble,  qui  ne  re- 
»  jetez  jamais  l'humble  prière  de  vos  créatures ,  entendez , 

>  s'il  vous  plai&t  les  miennes,  et  si  nos  mérites  ne  corres- 
»  pondent,  que  votre  grâce  rempKsse  ce  qui  deffiiut  : 

>  assistés-moy,  Seigneur,  contre  tant  d'ennemis,  i  Ce 
fait,  assuré  en  la  bonté  de  Dieu,  il  dontîe  le  signal  du 
combat,  exhorte  les  siens  à  bienÊiire,  et  pour  leur  donner 
exemple,  il  se  mesle,  s'avance  au  plus  fort  des  ennmis, 
les  charge  de  telle  sorte,  que,  par  un  miracle  évident  de 
Dieu ,  il  les  met  en  fuite  et  remporte  la  vicioire  qui  lui 
donna  du  repos  (I).  > 

Alphonse  à  qui  tant  de  victoires,  qu'il  secoudait  il  est 
vrai  de  son  courage ,  valurent  les  titres  de  Bùitûikur  et 
d'Empereur  des  Espagnes^  parce  qu'il  réunit  en  sa  personne 
les  Couronnes  et  les  iioyauaies  de  Léon  ,  de  Castille,  de 
Navarre  et  d'Aragon ,  céda  encore  au  U>mie  du  Perche 
une  partie  de  Sarragosse  (une  Rue,  dit  une  Chronique), 
avec  plusieurs  Châteaux  et  riches  Domaines  :  l'autre 
moitié,  ou  le  surplus  de  la  Ville  devint  la  récompense  des 
braves  qui  l'avaient  si  vaillamment  aidé  {-2), 

(1)  René  GourUn  —  MSS.  de  La  SIcoUiére. 
(S)  Joh.  Mariana.  De  rébus  Hispanis. 
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L'Ëspagufi  aiusi  purgée  des  Ijoi  des  Africaines ,  Uoirou 
peut  eain  songer  à  déposer  les  armes;  ei,  c'est  comblé  de 
gloire,  de  dignités  et  chargé  de  ridies  buUas,  qu'il  revint 

dans  son  Comté  da  Perche. 

Les  Moines  de  lyron  pioliUM  eut  de  ce  retour  tr  iomphal  IKB 
à  la  suite  d'une  campagne  exclusivement  enlrcprise  et 
accomplie  dans  les  intérêts  de  la  Religion,  ponr  demander 
à  Rotrou  quelques  augmentations  à  ses  précédentes  con- 
cessions, surtout  en  ce  qui  concernai  i  le  Domaine  d'Ar- 
cisses. 

Cette  demande  fut  suivie  de  la  Charte  suivante  : 

€  Si  une  vraie  Justice  régnait  entre  tous,  et  si  la  bonne 

>  foi  se  suffisait  à  elle-même,  en  dehors  de  toute  preuve, 

»  on  n'aurait  besoin  ni  d'écrits  ni  de  témoins  (1).  Mais  la 
»  tendance  vers  le  mal  augmentant  chaque  jour,  le  monde 
»  est  ainsi  fiilt  que  nous  devenons  incessamment  pires 

>  que  nos  Ancêtres. 

»  A  ces  causes,  moi,  Hotuou,  Comte  du  Perche,  con- 
»  liant  à  l'écriture  les  quelques  largesses  que  j'entends  . 
1  foire  aux  Moines  de  Tyron,  ainsi  qu'à  leur  Btonastère , 
»  fondé  en  grande  partie  par  moi  (â) , 

»  Je  lais  connaître  à  tous,  par  celte  page  (5),  qu'animé 

>  d'une  avide  dévotion  pour  ces  Moines,  je  leur  ai  donné 
»  et  leur  donne  une  forte  quantité  de  sel,  c'est-à-dire 
*  valant  deux  eommimei  (4) ,  pour  leur  Monastère  ;  un 

/l)  5i  a!)!ul  nunie-s  esseï  rcra  jiisiiita,  et  in  omnibus  absquc  tesiatione 
valerei  bonajides,  tiiieris ,  tel  lesiibus  opus  non  esset. 

(i)  Tironensibus,  et  coruni  Movasferio  per  me  in  magnà  parte, /<o/J/j^'.  . 
(')  î^cr  hanc  f)aijeUaui,  qitod  ego  avidà  dcvotione  quam  ad  dictos  Mona- 

thos  liuÙCO .  .. 

(4)  Hoc  esif  vatenicm  daas  communes. 
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•  buisseau  pour  leur  maison  de  Réno,  sur  nia  Prévôté  de 

>  Moriagne,  à  percevoir  chaque  semaine  à  perpétuité,  par 
»  les  dits  Religieux  de  TyroD»  et  une  mesure»  aussi  à 

•  perpétuité,  à  percevoir  sur  ma  Prévôté  de  Nogent. 

*  Je  leur  accorde  aussi ,  et  leur  donne;  à  perpétuité  la 

>  faculté  d'établir  des  Viviers,  pour  prendre  et  retenir  le 

>  poIssoD,  soit  à  sa  montée,  soit  à  sa  descente,  tant  à  Ar- 

>  cisses  qu'à  la  Poterie,  et  dans  tout  autre  lieu,  comme 

>  aussi  à  l'avenir  et  aussi  souveni  qu'il  leur  plaira,  sur  la 
«  rivière  de  l'Huisne  et  celle  d'Erre,  et  sur  tous  autres 
»  rivières,  ruisseaux  ou  cours  d'eau  qui  peuvent  circuler 
»  ou  pourront  circuler  par  la  suite  au  travers  de  leurs 

>  terres,  et  même  auprès  des  Moulins. 

»  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  pécher  à  présent  ou  h 

>  r avenir  dans  ces  mêmes  rivières,  ruisseaux  et  coui's 
»  d'eau. 

»  Je  leur  donne  aussi  droit  de  Garennes  dans  les 

»  luérues  lieux. 

*  Je  leur  accorde  également  la  faculté  d'élever  des 

>  Colombiers  dans  toutes  et  chacune  des  maisons  et 

>  métairies  qu'ils  ont  à  présent  et  pourront  avoir  par  la 

>  suite. 

I  Voulant  (outelois  les  garantir  des  dommaî^es  joui  na- 
»  liers  résultant  du  fait  même  de  lâchasse  (I),  je  leur 

>  constitue  la  faculté  d'établir  sur  leur  forêt  de  Tyron  et 
A  leurs  autres  bois,  terres,  territoires,  héritages  et  pos- 
»  sessions,  des  Garennes  pour  les  gi  osses  et  menues  bétes, 

•  avec  droit  de  Garenne  que  je  leur  accorde  à  perpétuité. 
»  De  plus,  je  les  affranchis,  eux  et  leur  Monastère,  et 

(1}  AO  iimltibus  auiem  qui  quoi idiè  per  venaiioitesfttint... 
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I  chacan  de  sés  membres,  également  à  perpétuilé,  pour 

>  toni  ce  qu'eux  ou  leurs  successeurs  possèdent,  ou  pour- 

*  roat  acquérir  à  l'avenir,  à  lilre  de  don,  de  vente  ou 

>  d'aumône,  ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  soil,  à 
»  titre  féodal  ou  non  féodal,  sur  toutes  les  terres  et  fonds 

*  de  mes  Domaines  de  Beliéme,  Mortugne,  Nogent,  La 
»  Perrière,  du  Theil,  de  Préaux,  Mauves,  Regmalaid, 
»  ArgeaviiUers,  Moutigny,  Nouviiliers,  La  Ferrière, 

>  Riyeray,  Gbamprond«  Ceton  et  tous  autres  de  mou 

*  Comté  du  Percbe  (1),  de  tous  droits  de  rachat,  vente, 
»  de  gens  de  guerre  à  pied,  et  à  cheval  f*2),  de  louage, 

*  retrait,  taille»  corvée,  ban,,  de  foi  et  hommage  Seigneu- 

>  riaux,  de  retenue,  de  mutation,  par  suite  d'aveu, 

*  livraison,  et  de  loutes  autres  servitudes,  à  raison  de 
'  départ  ou  décès,  soit  du  Seigneur,  soit  d'un  homme, 

>  ou  par  suite  de  changement  de  maître  :  leur  en  don- 
»  nant  dès  à  présent  et  pour  toujours,  tant  pour  moi  que 
t  pour  mes  successeurs,  quittance  et  décharge.  Il  en  est 

>  de  même  de  tout  droit  de  ju&ùce,  ressort,  juridiclion 

>  et  domaine  que  moi  ou  mes  successeurs  pourrions 
i  avoir  sur  ces  biens,  n'en  retenant,  à  la  prière  des 

>  Frères,  que  le  droit  de  cens  pour  loul  revenu,  à  mon 

>  protit  et  à  celui  de  mc&  successeurs. 

»  Je  donne  encore  aux  mêmes  Religieux,  tant  à  chacun 

>  des  membres  de  leur  Monastère,  qu'à  chacun  de  ceux 

>  résidanlsur  leurs  terres,  le  droitde pàiiiie,  degiandée, 

*  de  puissance  et  de  panage  (lour  leurs  porcà  et  autres 

>  animaux  quelconques,  ainsi  que  celui  de  prendre  tout 

(1)  ...  Accœieristmi  Cmtitatâi  Perlicensù, 

(2)  . Armatwrat  êt  equUaturttt, 
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^  ie  bois  vif  et  le  Ijois  mort  aecessaii  c  jH»ur  coiislruire  et 

>  brûler,  daos  mes  boisei  foréls  de  Belléme,  Percbé, 
»  MorîMure»  MoBljgay«  Cbamprood^  Réao  ai  toi»  autres 
»  de  mes  DomaineB  sasHoonunës  :  le  tout  fronc  et  libre 

>  de  toute  charge,  réquisition  ou  redevance. 

»  Je  veux  aussi  que  les  dits  Moines  et  leurs  hommes, 
»  soit  individiieileffleaty  «oit  comme  membres  de  la  Corn- 
»  mnoanté,  demeurent  libres  et  affranchis  envers  moi 
»  comme  envers  mes  suecesseurs,  à  perpétuité  à  partir 
»  de  ce  jour,  dans  tous  les  mêmes  Domaines  ci  districts 
»  en  dépendant,  de  tous  droits  de  passage»  traverse  et 

>  autres  oouiuiMa  et  exaetiona  eéoulîèrea»  pelles  qu'elles 

>  soient,  ensemble,  leurs  aninmii»,  ustenaUes et  autres 
»  biens,  meiU^les  et  uiarchandises,  ainsi  que  de  ceux  de 
»  marché  et  de  circulation  (1). 

»  0ë8irant.de  plus-  les  préserner  de  toute  «Haque  ou 
»  incursions  de  la  part  de  mal'intentioonés,  je  .m'eugige, 

>  en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  successeurs,  à  prendre 

>  leur  protection  et  leur  défense  contre  quiconque  leur 

>  ferait  ou  tenterait  de  leur  fiiire.'i!xolenc»^  à-  l*im^'m 

•  sition,  moi  ou  mes  successeurs  ao^a  prêta  à  repous- 

>  ser  la  force  par  la  force^  même  par  la  voie  des  annes, 

(1)  Mercimoiiiis  et  Duiuinà.  —  C'est  le  8€ul  exemple  de  ce  dernier 
mot  que  Du  (Janine  ait  pu  citer  dans  toutes  ses  recherches  au 
Moven-Age.  Nous  le  reverrous  reproduit  plus  lard  cependant  dans 
une  autre  Charte  du  n)ême  Rolrou,  de  1136,  et  par  un  de  ses  der- 
niers successeurs,  Gcoflroy  W,  dans  uoe  Charte  couûrmative  de 
ces  mêmes  privilèges. 

(â)  . . .  Iptontm  tuttiODcm  et  defTensionem,  contrà  ormes  eis  injuriam, 
uetviùkmiam  iaferenfÊi,  vel  inferre volentes,  prœter  FraDcorum  Regem, 
i'n  me  Mceaitoresfwe  mto*  suscipio,.. 
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•  4e  loot  aoire  potmir,  et  k  mes  Ihm  et  rtoques.  Que 

>  si  quelqu'un  de  mes  successeurs  se  refusait  à  semblable 
»  réquisiiiou,  il  sera  leau  d'indemniser  lesdils  Heligieux 

>  de  toutes  pertes  et  dommages»  et  de  lear  payer  en  sus 

•  uoe  amende  de  cent  livres. 

»  Maïs,  comme  la  méchanceté  toujours  cioissante  du 
»  monde  me  donne  lieu  de  craindre,  ce  que  je  désire 
9  éviter,  que  les  Beligieux  eoient  ieqirîétës  à  l*aivsttir  aa 

•  sojei      dlsposiiloiis  qui  ppéoèdeni.  Je  veeic  et  f  or- 

»  donne  que  personne  ne  puisse  jamais  op[>oser  aux 

>  méam  Religieux  du  Monastère  de  Tyrou  et  à  aucun 
»  d'yens»  le  moindre  Mage»  mis»  iimsiitarey  poosemion, 

>  preecriptiODy  en  antM  exception  qoeteonqne» 

>  Bien  plus,  dans  le  cas  où  soit  moi,  soit  quelqu'un  de 
»  mes  successeurs,  de  mes  gens  ou  des  leurs,  prétendrions 
»  mppomr  ans  dit&  Migleux  qnelqae  droit  résultant 
»  d'idtes,  deptfumtilon  ou d'nsagtf  à  reneomredes  pré- 
»  sentes,  ou  de  quelque  prescripiiou  dont  Je  n'aye  pas 
-  »  *80weimv  Je  déttlare  dès*:Vpréscnt  ces  droits  nuis  et  de 
irai  effet)  et  je-venx  qu'il&M  pmssententffainer  aucune 
»  wâfimà  laor  pré^ndiee  :  y  renon^nt  à  toajonrs  ponr 

•  mol  et  mes  successeurs  à  qui  je  défends  d'invoquer  à 
t  ^  gu^t  aucune^' exception ,  empêchement  ou  témoi* 

>  gnage  :  voulant  que  les  dits  Religieux  jouissent  des 

>  dites  donations,  concessiims  et  immunités,  comme  s'ils 
»  en  avaient  été  mis  en  pleine  el  légitime  possession  dès 
»  cejourd'huio 

•  Considérez^  Je  vous  prie,  mes  successeurs,  que  j'au* 

>  rais  pu  vous  retirer  tout  mon  Comté,  pour  en  transférer 
»  la  propriété  soit  au  Mouastère  même,  soit  à  tout  autre 
»  de  mes  héritiers,  ou  le  grever  de  charges  plus  lourdes 
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»  encore  envers  les  dits  Religieux  :  accomplissez  doDC 
»  envers  moi  »  je  vous  le  demande,  les  lois  de  la  nature, 
»  feîtes  pour  moi  et  pour  mon  âme,  je  voiis  en  conjure, 
»  ce  que  vous  voudriez  qu'il  fiit  fait  pour  vous-mêmes  (1). 

i>  Quant  à  toi  qui  agirais  autrement,  qui  oserais  appor- 
•  ter  le  moindre  obstacle  et  le  moindre  empêchement  à 

>  l'exécution  de  mes  dispositions,  on  en  donnerais  le 

>  conseil,  j'invoque  contre  toi  la  condamnation  du  Sou- 
»  veraîn  Juge,  le  refus  de  loute  prière  des  hoinmt^s,  pour 
»  que  tu  sois  Anatiiémc ,  jeté  avec  le  traître  Judas  aux 

>  flammes  étemelles  de  l'enfer  dans  l'antre  monde,  et 
»  livré  aux  tortures  de  la  peste  en  celuiK^i  (2). 

*  Furent  témoins  :  Ovide  de  Màrchomo,  Yves  de  Cour- 
»  ville,  GeoUroy  d'IlUers,  Jean  de  la  Louppe  et  plusieurs 
j»  autres. 

i  Et,  pour  conserver  aax  présentes  Lettres  leur  valeur 

»  à  toujours,  et  l'attester  à  la  postérité,  je  les  ai  revêtues 
»  de  mon  sceau. 
»  Donné  au  Monastère  môme  de  Tyron ,  le  quatre  des 

>  Nones  d'Avril,  l'an  onze  cent  dix-huit  (5).  » 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Perche  se  sont  beau- 
coup extasiés  au  sujet  de  l'exception  faite ,  dans  celte 
Charte,  par  Hoirou  en  faveur  du  Hoi  de  France  :  elle 
n'a  cependant  rien  d'exclusivement  remarquable  ni  rien 
d'exclusivement  spécial  à  ce  Seigneur. 

Cette  clause,  dont  ils  font  gloire  à  notre  Comte  du 
Perche,  comme  d'un  acte  admirable  de  déférence  envers 

(1)  Consideruie ,  qtiœao ,  met  succcssorcs,.  impiété,  qnœso ,  in  me 
nainrœ  leyes,  qtiod  vobis  veilttis  Jicri,  miiu  el  animœ  meœ  rogo  facile. 

(2)  In  hoc  s(Pcitlo  pesic.  cmcieris, 

(3)  Cartul  de  i  jr.  Ch.  II. 
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le  Souverain ,  était  effectivement  de  rigneor  dang  tonte 

Cliai  le  conlenanl  un  eiip:as:enienl  semblable  à  celui  dout 
il  s'agit,  de  la  part  de  toui  Seigneur  Vassal  envers  soq 
Suzerain,  que  ce  Suzerain  fut  Due  de  Norinandie»  Duc  de 
Bourgogne,  ou  Roi  de  France. 

On  pourrait  peut-élre  en  induire  ic  i  que  le  Comte  du 
Perciie  relevait  du  Roi  de  hraoce.  Mais»  sans  entrer  dans 
une  discussion  à  cet  ^rd ,  et  à  part  le  principe ,  Ae  ri- 
gueur en  pareille  matière ,  que  nous  venons  de  rappeler, 
il  y  aurait  encure  une  simple  tibservaliou  à  faire  pour 
ju&tiûer  cette  exception»  C'est  cette  circonstance ,  oubliée 
par  les  Auteurs  dont  nous  parlons ,  que  le  Roi  de  France 
Louis- le -Jeane,  se  trouvait  en  résidence  à  Tyren,  à 
l'époque  ou  Kotrou  rédigeait  celle  Charte,  et  que,  le 
même  jour»  elle  lut  confirmée  par  ce  Prince,  en  présence 
d'Aucel»  Sénéchal  ou  Dapifère(l),  de  Hugues,  Grand- 
Maréchal  (2),  de  Gilbert  (Buûmiariu)  (5),  de  Guidon, 
Chambellan,  et  l'acte  de  celte  confirmation  rédigé  par 
Étienne,  Chancelier.  Cela  seul,  à  défout  d'autre  motif, 
expliquerait  l'exception  toute  révérencieuse  de  Rotrou 
en  présence  de  son  Souverain. 

Il  est  remarquable  que,  dans  aucune  des  Chartes  rela- 
tives à  Arcisses,  on  ne  vole  figurer  le  nom  de  la  Comtesse 
Béatrix,  malgré  tout  l'intérêt  que  l'Histoire  lui  prête  pour 
Tyron.  Il  faudrait,  pour  expliquer  ce  silence,  admettre 
que,  depuis  la  délivi  ain  e  de  son  liis  et  les  scènes  émou- 
vantes du  Château  de  Nogent ,  elle  aurait  renoncé  à  cette 
résidence  en  foveur  soit  de  Mortagne,  soit  de  La  Perrière, 

(1)  DapifBTO. 
(3)  Buliculario, 
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où  D.  Souchet  veut  qu'ail  eu  lieu  l'arreslatiou  de  l'Évéque 
Hildeberty  se  iooâam  sur  un  jeu  de  mots  d'une  des  Lettres 
de  ce  Prélat  t  si  oo  ne  la  voyait  presque  au  oééote  teoips 

de  la  Charte  qui  précède,  en  1119,  provoquer,  dans  une 
autre  Charte ,  de  nouvelles  libéralités  de  son  fils  pour  la 
même  Maison. 

Ce  qu'on  serait  induit  à  conclure  de  cette  abstertion, 
c'est^ue,  soit  préoccupation  désintérêts  desReligieni 
de  SaîiJL-Denis ,  soit  préférence  invincible  pour  cette  re-  . 
traite  d'Ârcisses,  elle  ne  voulût  jamais  consentir  à  sou 
aliénation  y  tant  que  cela  dépendit  d'elie;  et»  lorsque  son 
consentement  ne  fut  plus  nécessaire ,  elle  évita ,  par  suite 
des  mém.es  sentimeiKs,  de  coiicoui  ir  ù  ce  qu'elle  considé- 
rait comme  un  trop  pénible  sacrifice. 

Aussi,  voyons-nous  que,  pour  détruire  la  mauvaise  im- 
pression de  cette  remarqoe,  et  ses  dispositions,  après 
tout,  étimt  restées  également  fiivorables  à  la  Maison  de 
Tyron  et  à  son  Supérieur,  envers  qui  elle  se  considérait 
redevable  à  tant  de  litres,  elle  prend  occasion  de  la  Charte 
que  nous  allons  reproduire,  pour  y  foire  constater  non- 
seulement  son  concours  actif,  mais  son  initiative  person- 
nelle. Kn  voici  loui  le  contexte  : 

«  Comme  il  résulte  des  Saintes-Écritures  qu'il  est  cer- 

>  tain  que  ceux  qui  se  montrent  généreux  des  biens  ter- 
»  restres  pour  le  Christ,  en  ce  monde,  sont  récompensés 
f  dans  Tautre  vie  d'une  béatitude  éternelle  ; 

»  Moi,  RoTROo,  Comte  des  Percherons  (1),  voulant  par- 

>  tager  le  sort  de  ceux  qui  recevront  ce  prix  si  désirable 

>  et  si  fortuné, 

(ij  ËyoRoTROCDS  Veriiceusium  Cornet. 
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>  J'ai  dispensé  aoa  Moines  de  St^vftnr  de  Tyroo,  à 
»  litre  d'aumAiie»  pour  le  salut  de  mon  éme  et  de  celle 

>  de  mes  Ancéii  es  (  I  ) ,  avec  le  consenlement  de  ma  mère 
»  Béaiiix  ei  de  ma  femme  Btaibilde,  les  bénéfices  qui 
»  vom  éire  eî-^iprès  déuâllés  articles  par  articles  (9). 

»  Et  afin  qne  personne  de  mes  héritiers  n'en  puisse 
»  rien  distraire  à  l'aide  de  procès  meosoiigers,  et  rien 
*  détourner  par  un  sentiment  de  téméraire  improbiié  * 

>  j'en  ai  eonié  le  contenu  à  la  mémoire  de  tous,  par  le 

>  présent  écrit,  en  le  confirmant  et  le  sanctionnant  de 

>  Taulorité  de  mon  sce). 

>  Je  déclare  donc  que,  lorsque  le  vénéraUe  Abbé  Ber- 
»  nard,  cet  homme  d'une  si  admirable  Sainteté  (5) ,  Uni 
»  dans  rorigine  avec  ses  l'i  èrcs  pour  habiter  ce  payii, 

>  que  leur  arrivée  fit  tressaillir  d'allégresse  (4), 

>  Je  leur  al  donné  le  bois  appelé  de  Tyron,  qui  est  dos 
»  à  droite  et  à  gauche  par  deux  petits  rnisseauK  (5),  avec 
»  la  terre  dépendant  de  mon  Fief  de  la  Gaudène  (Oi. 

»  J'ai  fait  don  en  outre  aux  dits  Moines  de  la  Terre  de 
»  IMe  (7),  bornée  par  k  Terre  de  Cérécieu  {%)^  et  com- 
»  posée  du  bms  qui  la  joint  jusqu'à  l'andenne  porte  de 

>  la  Perrière  (9) ,  des  vignes  ailauijubqu  à  1  élatig  delà 

(1)  Vro  salure  animœ  miem  ontecessorum  que  meorum> 

(2)  Quœ  dh  i^hn  persingula  subscribuntur  capitula. 
Venerabili  itaque  Abàoti  Bemardo odmirûnie  sanctitalis  viro. 

(4)  Super  adventum  ipsorum  exulmicm  non  modicà  repkiur* 

(5)  Dm  rkfuU  aamdem  boscum  inira  se  incbidaÊtM* 

(6)  Et  terra  quœ  est  de  feodo  Gaudenœ. 

(7)  Terrant  de  Drata.  Peat-ôtrelM  DeMee,  près  Tyron. 
(S)  A  terràdeCeresUs. 

(9}  Àâporiam  muiquam  ferrariœ,  prés  des  Vieui-Hurs. 
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Perrière ,  du  ruisseau  de  l'étaog  parcourant  la  vallée, 
ei  de  rétang  lui-aiéme  ; 

>  Je  leur  donne  également  le  cens  des  prés  composant 

la  même  terre  :  il  existe  en  effet ,  au-dessous  de  cette 
terre,  des  prés  que  les  babitants  (i)  dusus-dii  Bourg  de 
la  Perrière  tenaient  alors  de  mol,  et  dont  ils  me  payaient 
le  cens  à  la  Féte  de  St-Martln. 

t  Voici  les  iioius  de  ces  habitants  : 
.  »  Beaudouin  de  la  Ferrière,  qui  payait  six  deniers  de 
cens; 

>  Guillaume,  son  frère,  sept  deniers  ; 
•  Hicher  de  la  Ferrière ,  six  deniers  ; 

>  Guillaume  Ghavel ,  six  deniers  ; 

»  Bénedicti  (ou  Benoîte)  de Braie,  trois  deniers'; 

>  Gaultier,  Guillaume  et  Eudes ,  trois  deniers  ; 
t  Uenauld  Chevrier,  deux  deoieis; 

»  Guillaume  Prévôt ,  cioq  deniers  ; 

a  Renauld  Gfaevrier  et  Haimeric ,  six  deniers. 

»  La  dîxiue  do  cette  leri'e  ;i[)[):ii'lenuil  dans  temps- 
là  à  Piiyeo ,  tils  de  Kicher,  qui  la  douua  à  perpétuité 
aux  dits  Moines,  sous  la  foi  de  ma  promesse  et  de  moo 
consentement  (2). 

»  Je  \kiwv  ai  encore  donné  ma  Mélairie,  située  près  de 
\  \  fonlaiue  de  Moriaet;  les  vigiies  que  je  possédais  à 
Braie,  et  mes  jardins  de  Champeaux  (5). 

>  J*ai  fait  ces  donations  entraîné  par  les  prières  de  ma 
mère  qui  m'y  excïiuil  par  louies  sories  df}  coiiseiU  el  d*inf- 

(1)  Burgemes  prœdicim  f errance. 

(2)  Promissu  meo  et  aatensu. 
{$)  De  Campellis. 
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»  tances  (t).  Ma  femme  Maitiîlde  et  ma  sœur  Julienne  se 
«  joignant  à  elle  du  reste  (2)  pcNir  me  représenter  qa'il 

>  feUait  bien  me  garder  d'omettre  de  glorifier  et  d'enri- 

»  chir  la  dite  Église  de  Tyion,  dans  le  désir  ardent 
•  qu'elles  ont  de  nous  eu  voir  récompensés  dans  l'autre 
»  monde. 

>  Et  en  raison  de  leurs  conseils  et  de  leur  assentiment, 
»  je  donne  aux  dits  Moines  tout  ce  qu'ils  pourront  acqué- 
p  rir  dans  loiit  mon  l  ief,  suit  de  moi,  soit  des  miens,  par 
»  don  ou  par  achat,  libre  et  adianchi  à  perpétuité  de 

>  tonte  exaction  et  coutume  séculière  ;  j'affrancbis  égale- 
»  ment  et  rends  libres  ceux  qui  Tiendront  à  habiter  leurs 
»  demeures  soit  sur  ces  terres,  soit  en  dehors. 

*  Ont  été  témoins  de  ce  qui  précède  : 

>  Gasbon  de  ftegmalard  ;  Gervais  Chevreuil  ;  Gaultier, 
»  Archidiacre  de  Chartres;  Payen»  fils  de  Ricber;  Girard, 
«  Forestier;  Guillaume,  Intendant;  Eudes  de  la  Coni-; 
»  Kroger  et  Hugues  Paslurel;  Eruauld,  GiÛard,  ainsi  que 
I  plusieurs  autres. 

t  Le  tout  a  été  làit  et  rédigé  Tan  de  rincarnation  du 
»  Seigneur  onze  cent  dix*neuf  (5),  Louis-Philippe  régnant 
f  en  t  iaïico;  Henri,  Roi  des  Anglais  (4).  » 

Rotrou  est  eu  même  temps  témoin,  avec  la  Comtesse 
Béatrix,  sa  mère,  et  un  Simon  de  Rochefort,  d'une  dona- 
tion faite  à  l'Abbé  de  Tyron  Bernard  et  à  sa  Communauté, 

(I)  bteHnatuë  ad  hoc  prm^&a  matrU  meœ  pre^u» ,  qum  me  bœ  agere 
mtUinmdà  oAMeraitone  imiamer  exigdMi  t . 

(S)  So^pedletd  maire  meâ  et  uxwe  meâ  Mat^de,  atque  aomre  med  Ju- 
tkmd  aJipium  tuadeiuibuê, 

(5)  Le  texte  mMOicrit  porte  par  errear  ndUesimo  eentetimo  quadro' 
^etimo  nono, 

[4)  Ch.  16  du  Cartal.  de  Tyron.  MSS.  de  Morfstare. 
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par  le  Comte  Guy  de  Hoctiefort,  qui  se  recommaode  à 
leurs  prières  à  la  veille  de  partir  en  pèlerinage  pour 
lérusalem  (1). 
Il  approuve  enfin,  toujours  avec  Béatrix  sa  mère,  et 

Malbilde  sa  femme ,  une  donation  faite  au  même  Monas- 
tère par  Arnould  de  Melbourne»  qui  prend  Thabit  de  la 
Communauté. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  Introduction  des  réflexions 

que  suggère  ce  Titre  relaiivement  à  la  question  du  ma- 
riage et  du  divorce  par  consentement  mutuel. 

A  partir  de  ce  moment»  la  Comtesse  Béatrix,  s'appli- 
quantà  elle-même  les  conseils  qu'elle  donnait  à  son  fils 
dans  la  dernière  Charte  de  ses  concessions,  à  Tyron, 
consacra  tous  ses  soins  h  l'agrandissement  et  aux  embel- 
lissements du  Monastère  qu'elle  compléta  par  une  magni- 
fique Église  élevée  à  grands  frais  (2).  £t  pour  mieux  sur- 
veiller ses  travaux,  elle  abandonna  la  résidenee  de  ms 
Châteaux,  pour  y  finir  ses  jours  dans  la  retraite  (3).  Elle 
y  vécut  ainsi  jusqu'au  ^8  mai  1145 ,  époque  de  sa  mort 
Elle  aurait  été»  dit-on»  inhumée  à  Arnac. 

(1)  CiitH  veiiem  ne  lerosolymis ,  comtnendans  mt^jimmwationibus  jnît- 
simi  Pairis  Ecmardi,  scilket  Abbatis  Tynmis  H  Ijyw  emiWIfâf .  Gtltlll. 
d©  Tyr.  Ch.  84.  MSS.  de  Morissure. 

Celle  Ctiarte,  malgré  ces  énonciatioDS,  ue  saurait  suffire  poor 
donner  raison  à  Orderic  Viul,  prétendant  que  Béatrix  était  une  de 
Rochefort,  contre  Bry-de-la  Glergerie,  soutenant  avec  fondement 
<lu'eUe  ne  pouvait  être  qu'une  de  Ronry  C'est  du  reste  le  Mal  ien> 
seignemeni  liisiorique  que  l'on  ail  sur  ces  Rochefort. 

Jbique  ingentem  Basilicam  muUis  imptmUvmuàiêfabncavit,  Gaofr. 
Gross.  Ex.  vit.  Rern.  Ab.  de  Tyr. 

(3)  Castrorwn  monim  habiiadonemdesereni,  Tyronii  œdifieaiii  aHèut, 

quoàd  vixii  deinceps  habUavit.  Id. 
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LesëiiéreBts  existanl  depuis  loiigt«iip«  eoire  ie  Roi 
de  Pninoe  et  le  Roi  d'Angleterre,  étaient  loin  d'être 

réglés.  Henri,  loiit  en  disposant  des  Domaines  de  Robert 
de  Bellème,  doni  partie  avait  été  donnée  à  son  iïis,  partie 
au  Goonte  de  Ghenres»  et  partie,  à  titre  de  restitution, 
h  Rotrou ,  avait  oublié  de  récompenser  Gisidiert  de  Laigle, 
neveu  de  celui-cî ,  d'avoir  pris  son  parti  dans  cette  cam- 
pagne. Or,  ce  dernier  ne  réclamait  qu'une  chose  :  d'être 
remis  en  iiossession  de  la  portion  de  son  patrimoine 
existant  en  Angleterre,  dans  les  Comtés  de  Surrey  et 
de  Norfolk. 

Déjà  il  avait  éprouvé  deux  refus  successifs,  et  venait^ 
dans  son  mécooteniement,  de  se  Jeter  dans  les  bras  dii 
Roi  de  France  qui ,  flatté  d'enlever  à  Henri  an  de  ses 

plus  ardens  et  de  ses  plus  puissatus  partisans,  lui  avait 
promis  un  secours  important,  lorsqu'il  eut  l'idée  d'im- 
plorer riotercession  de  Rotrou,  son  Oncle,  dont  îl  venait 
d'apprendre  le  retour  d'Espagne.  Sur  la  demande  de 
Rotrou,  et  ses  représenta  lions  pour  calmer  ce  principe 
de  révolte  qui  pouvait  ameaer  de  graves  complications^ 
Hénri  se  désiste  immédiatement  de  ses  prétentions  an 
sujet  de  ces  Biens,  dans  la  possession  desquels  il  admet 
aussitôt  gracieusement  à  rentrer  le  neveu  de  son  Gendre.  * 
Ce  déooûmeot  inespéré  donna  lieu,  de  la  part  dn  Comte  dé 
Laigle,  à  un  dé  ces  actes  que  nous  quallBerionè  de  félonie 
sinon  de  trahison,  mais  que  semblaient  autoriser  les  habi- 
tudes politiques,  peu  légales,  malgré  leur  vernis  de  brutale 
fi*anchise,  de  ces  temps  de  Chevalerie.  Gislebert  revient 
ai  effet  aussitôt  auprès  de  Loois-le-Gros  qu'il  rencontré 
à  la  icie  d'une  armée  considérable  que  ce  Prince  lui  ame- 
nait en  exécution  de  sa  promesse,  et  lui  dit  tout  sîmple- 

2d 
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ment  :  t  Mon  Seigneur,  j*ai  fait  deruièremeut  avec  vous 
'   »  UD  pacte  que  je  ne  pois  tenir,  car  mon  Seigneur  le  Roi 
»  des  Afij^laift  m'a  restitué  tout  ce  que  je  lui  réclamais. 

»  11  esi  (lotic  juisie  que  je  lui  conserve  {Kuir  tout  une  foi 

>  entière.  »  —  Le  Roi  Louis  répond  :  c  Allez,  et  je  ferai 

>  comme  je  pourrai  (1).  * 

La  conséquence  de  ce  manquement  à  la  foi  jurée«  fut 
le  biege  el  rincendie  de  la  Ville  de  L^ii^le  par  le  Roi  de 
France,  el  par  suile  la  reprise  des  liu!>Uiiié&  entre  le  Roi 
d'Angleterre  et  lui. 

Malgré  la  promesse  de  mariage  arrêtée  entre  Henri  et 
Foulques,  malgré  le  traité  fait  ùGisors  en  1115,  le  Comte 
d'A^iou  elle  roi  de  France  étaient  entrés  dans  la  confédé- 
ration que  formèrent  plusieurs  Seigneurs  Normands  eo 
faveur  du  Duc  Robert,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  pour 
se  venger  de  Henri.  Celuî-ci  même,  surpris  par  leur  atta- 
que au  moment  où,  dans  cette  prévision  cependant,  il 
s'occupait  de  réparer  les  cMleaux  de  Moulina  et  de  Bon- 
moulins,  avait  réuni,  pour  arrêter  ses  ennemis,  toutes  ses 
forces  à  Séez.  Mais  malgré  rassisiance  de  Thibault,  Comte 
de  Biois;  d'Ëtienue,  Comte  de  Mortain;  du  Comte  du 
Perche,  Rotrou;  de  Raoul  de  Péroné  et  de  Guillaume 
•  d'Aumale,  le  roi  d'Angleterre  subit,  par  la  faute  eiTimpru- 
denie  ardeur  (2)  des  deux  premiers  de  ces  Seigneurs,  un 
échec  grave  sous  les  mnrs  d'Alençoo,  entre  le  Château  et 
Hertré,  au  lien  qui  porte  encore  a^jou^d'hui,  dit  Odolaot- 

(t)  Tecum^  ioquit.  Domine  va,  super  jeci  pacium,  quod  tenere  tiequeo. 
Dovùuus  t  nim  meus  y  Rex  Anglorum^  mihi  loliim  resiitnit  quod  j'i  iebam. 
Vndè  jusiuin  est  ui  in  omnibus  conservem  ci  Jtdem  inlegram,  Ll'DOVICLs 
Kix  AIT  :  Vade,  ei  faciam  quod  poiero.  •— Order.  Vit.  Liv.  12. 

(2)  oa.  Uesitos.  1.1. 
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Desnos»  le  nom  de  Chmnp'de'BauùUef  et  faiUii  y  perdre 
la  vie. 

t  Celle  circonstauce  fit  penser  sérieusement  le  Roi  1119 
d'Augleierre  à  tâcher  de  pacilier  la  Normandie.  11  iui 
assez  heureux  pour  détacher  encore  une  fois  Foulques  de 
ses  alliés.  Leur  accommodement  fut  conclu  au  mois  de 
juin  i  l  19.  Le  mariage  de  son  fils  avec  la  fdle  du  Comte 
d'Anjou  lui  de  nouveau  arrêté.  Le  Comte  ne  put  pas  da- 
irantage  que  précédemment  obtenir  la  liberté  de  Robert 
de  Belléme,  mais  son  fils  fat  rétabli  dans  la  possession 
d*Alençon,  de  Vignas,  de  Seéz,  d'Almenéches,  et  de  toutes 
les  autres  places  qui  avaient  appartenu  à  son  père,  soit  eu 
Normandie  ou  ailleurs»  et  qui  étaient  alors  dans  la  mam 
du  Koi  d'Angleterre.  Le  Roi  ne  se  réserva  que  la  liberté 
de  tetiii*  des  garnisons  dans  les  Donjons.  C'était  un  droit 
dont  les  Ducs  de  Normandie  étaient  en  possession  de  tout 
temps.  Le  Seigneur  de  Saint-Génery  fat  rétabli  dans  la 
possession  de  Monirenil  et  d'Ëcbauflbur,  et  Rieher  (1)  dei 
Laigle  recouvra  peu  après  Laigle  {%,  » 

De  son  côté,  Louis-le-Gros  désespérant  de  se  fiaire  jus- 
tice pair  la  voie  des  armes,  poursuivit  le  redressement  de 
ses  griefe  en  se  réclamant  des  Conciles. 

Deux  Papes,  à  cette  époque ,  prétendaient  à  la  même  4119 
Tiare  :  Burdino,  Archevêque  de  Brague  en  Portugal»  élu 
le  9  mars  11  18»  sons  les  auspices  de  TEmpereor  Henri  V, 
avec  le  nom  de  Grégoire  Vlll,  résidant  à  Rome,  dont  il 
venait  de  chasser  Gelase  11;  etGuido»  Archevêque  de 
Vienne»  Oncle  d'Adelàïde  de  Savoie»  femme  de  Louis-le- 
Gros»  élu  sons  le  nom  de  Galixte  U»  le  1**  février  1119» 

(I)  Gislebert. 

(^)  Odol.  Desnos.  T.  I »  p.  S81     d*aprés  Orderic  Vital. 
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à  la  place  de  ce  même  Gélase  qui  venait  de  mourir  ù 
Clugny,  et  résidant  en  France;  lous  deux  succédanl  à 
Paschal  IL 

t  La  résidence  dans  les  Gaules  d'an  Pape  qui  y  assein- 

blaii  des  Conciles,  fit  loui  ner  vers  ce  Supérieur  Ecclé- 
siastique, comme  vers  un  juge  suprême,  les  yeux  des  Rois 
de  France  el  d'Angleterre  ;  l'un  et  Tautre  parucent  em- 
pressés de  se  donner  le  mérite  d'avoir  soumis  ses  droits 
au  jugement  du  Chef  de  la  Religion. 

Dans  un  premier  Concile  que  Calhle  11  célébra  à  Tou- 
louse au  commencement  de  juin  1119»  les  principes  de  la 
Lilierlé  Ëcclésiasfique,  ponr  lesquels  on  combattait  depuis 
près  d'un  siècle,  furent  proclamés  deoooTeau  ;  mais  dans 
un  second  Concile  beaucoup  plus  nombreux  et  beaucoup 
plus  imposant,  convoqué  à  Rheims  au  mois  d'octobre  sui- 
Tant,  le  même  Pape  prononça  l'Ëxcommuoicalion  de  r£m* 
perear,  de  l'Anii-P^ipe  Bordino  et  de  tous  leurs  adhérents. 

C'est  à  ce  dernier  Concile  que  se  rendit  Loois-le*Gros. 
Après  avoir  entendu  ses  plaintes,  dont  il  ajourna  la  déci- 
sion, Calixie  vint  en  Normandie  au  mois  de  Novembre, 
et  il  y  tint  à  Gisors  une  conférence  avec  le  Roi  des  Anglais. 
Il  ne  négligea  point  la  cause  qui  avait  été  remise  entre  ses 
mains  ;  il  fit  valoir  les  griefs  de  Louis,  et  il  demanda  la 
mise  en  liberté  de  lioberi  de  Normandie.  Mais  Henri,  avec 
son  habileté  ordinaire,  n'eut  pas  de  peine  à  tourner  dé- 
sormais lès  faits  à  son  avantage  (1).  » 

Bref,  les  conditions  posées  par  Henri  forent  acceptées  ; 
la  paix  fut  rétablie  au  grand  soulagement  des  peuples 
ruinés  par  tant  d'attaques  réciproques.  Les  Châteaux  qui 

(1)  Stsmoiidi.  —  Lunaiia  generaiia.  iom.  10. 
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avaient  été  pris  de  pari  et  d'autre,  soit  par  force,  soit  par 

fraude,  furetu  l  eiulus  ù  leurs  Seigneurs  ;  tous  les  prison- 
niers enfin  fureot  relâchés,  et  reolrèreat  joyeusemenl  daos 
leurs  foyers;  mais  Louis-le-Gros  souscrivant  à  toutes  les 
exigences  de  son  puissant  rival,  lui  abandonna  son  Anibas* 
sadeuret  son  allié,  h  l'éj^ard  duquel  Henri  avail  violé  le 
droit  le  plus  sacre  des  naûuus;  il  lui  céda  également 
Bellémeet  le  Bellémois,  et  tout  ce  qu'il  pouvait  réclamer 
dans  la  mouvance  du  Comté  du  Maine  et  de  la  Bretagne, 
enfin  il  reçut  de  Guillaume,  fils  de  Henri,  hommage  pour 
le  Duché  de  Normandie. 

Il  valait  mieux  sans  doute»  pour  le  Roi  de  France, 
sacrifier  les  prétentions  du  Jeune  Prince  dont  il  avait  si 
inulilemenl  pris  la  défense,  que  de  prolonger  sans  espoir 
une  guerre  également  funesie  aux  Normands  et  aux  Fran- 
çais. Mais  les  r^ouissances  que  causa  cette  pacification, 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  car  le  Gomle  du  Perche  et 
Henri,  ù  qui  seuls  celle  paix  profilait,  devaienl  bienlôt 
perdre»  dans  la  personne  de  la  Princesse  Maibilde,  Tun 
sa  femme»  l'autre  sa  fille. 

C*élail  à  la  fin  de  Tannée  1419,  ou  au  commencement  de  il  19-1120 
l'année  11^0,  que  la  paix  avail  été  défini livemenl  conclue 
sur  les  bases  arrêtées  par  le  Pape,  à  sa  conférence  de 
Gisors.  Henri,  après  avoir  réglé  les  alfoires  de  Normandie, 
ne  songea  plus  qu'à  relourner  en  Angleterre  avec  sa  fa- 
mille et  sa  Cour.  Le  patron  d'un  navire  de  Barfleur,  fils 
de  celui  qui  avait  conduit  Guillaume-le-Conquérant  à  son 
premier  passage  en  Angleterre,  alla  trouver  le  Roi,  et,  lui 
ofTranl  un  luarc  d'or,  lui  dil .  «  Etienne,  fds  d'Âirard, 
>  était  mon  père,  et  toute  sa  vie  il  servit  le  vôtre  sur  la 
»  mer.  Ce  fut  lui  qui,  sur  son  vaisseau,  le  porta  en  An- 
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»  gleleri'o,  quand  i!  s'y  rendiî  pour  combattre  Harold.  Ce 

>  fut  dans  un  tel  emploi  que,  jusqu'à  la  mort,  ses  services 
•  furent  agréables  à  Guillaame«  et  que,  comblé  de  ses 

>  présents,  il  vécut  avec  magnificence  parmi  ses  compa* 
p  iriotes.  Seigneur  Uoî,  je  vousdciuaiide  !a  même  faveur; 
9  j'ai  pour  voire  service  royal  un  Vaisseau  parfailement 
»  équipé,  que  Tod  appelle  la  Blanche-Nef  (I).  »  Le  Roi  lui 
fit  cette  réponse  :  «  J'agrée  ta  demande.  Toutefois,  j'ai 
choisi  un  navire  qui  me  convieni,  je  ne  le  changerai  pas; 
mais  je  le  confie  mon  fils  Guillaume  et  Richard  que  j'aime 
comme  moi-même,  ainsi  que  beaucoup  de  Nobles  de  mon 
Royaume  (2).  » 

Henri  lui  confia  donc  ses  enfants,  savoir  :  son  fils  légi- 
time, Guillaume  (le  même  qui  venait  de  faire  hommage 
au  Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Normandie),  âgé  de 
dix-sept  ans,  héritier  présomptif  de  la  Couronne,  avec  sa 
jeune  épouse  Maihil  le  d'Anjou;  et  ses  enfans  naturels 
Richard  et  Maihîlde,  Comtesse  du  Perche,  femme  de 
Rotrou  Hl.  Ces  jeunes  gens  ayant  appelé  à  eux  tous  les 
Courtisans  de  leui  âge,  la  Blanche-Nef  fut  bientôt  montée 
par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  riche  et  de  plus  élégant  à 
la  Cour.  La  navigation  devait  être  une  partie  de  plaisir  : 
on  mit  à  la  voile  an  milieu  des  chants  et  des  cris  d'allé- 
gresse; les  Princes  avaient  donné  à  pleines  munis  de  l'ar- 

(1)  Candida  navis.  Noof  eonservoos  ce  nom  matotenii  par  loos  les 
Aaleort ,  paroe  qii*il  est  hi  tradaelion  naïve  et  littérale  dei  deox 
mois  latiQi.  Siamondi,  doat  nous  eroprontons  la  Darratlon,  est  le . 
seul  qui  ait  employé  le  mot  de  CamUde,  M.  de  Roqjoox,  lui,iIaos 
son  Histoire  des  Rois  et  des  Ducs  do  Bretagne,  s*esl  servi  des  ssols 
Vaineau' Blanc. 

(9)  Order.  Vllal. 
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gent  Mix  mariniers  ;  ceux-ci  remployèrenl  à  acheter  du 
vin,  et  bientôt  Téquipage  et  le  patron  Airent  également 

ivres  et  inc;ipables  de  faire  leur  devoir.  Aussi  chassèrent- 
ils  avec  affront  et  par  de  grands  éclats  de  rire»  les  Préires 
qui  étaient  venus  pour  les  bénir»  ainsi  que  les  autres  Mi- 
nistres qui  apportaient  de  l'eau  bénite;  mais  ils  ne  tardè- 
rent p^s  à  subir  la  peine  de  leurs  moqueries  (i).  I!s 
éuient  partis  les  derniers,  après  toute  la  flotte  du  Roi  ;  ils 
voulurent  arriver  les  premiers  ;  et,  pour  prendre  la  ligne 
la  plus  courle,  le  pilote  alla  donner  contre  un  écueil  que 
la  mer  laissait  découvert  chaque  jour  au  reflux,  et  qui 
était  connu  du  dernier  matelot.  Â  l'instant,  le  vaisseau 
entr'oavert,  commença  à  se  remplir  d'eau  ;  la  barque  fut 
jetée  à  la  mer,  et  l'on  y  fit  descendre  Guillaume  Atheling, 
l'héritier  présomptif,  que  chacun  voulait^  avant  tout, 
mettre  en  sûreté.  Elle  s'éloignait  déjà»  lorsque  le  Jeune 
Prince  reconnut  la  voix  de  sa  sœur  Malhilde  qui»  près 
de  périr,  rappelait  du  lillac  de  lu  Blanche-Nef,  li  ordonna 
que  Ton  approchât  pour  la  sauver  ;  mais  au  même  instant 
un  si  grand  nombre  de  fuyards  se  précipita  avec  elle  dans 
sa  petite  barque,  qu'elle  coula  5  fond,  même  avant  le 
vaisseau  d'où  ces  iiialiieureux  avaient  voulu  s'échapper. 
Trois  cents  Gentilshommes»  selon  quelques-uns,  cent  qua- 
rante» tout  au  moins»  selon  d'autres,  presque  tous  héri- 
tiers des  plus  grandes  maisons  de  Normandie,  avaient  ac- 
compagné les  Princes  d'Angleterre  et  périrent  avec  eux. 
Les  habitants  des  deux  rivages  furent  longtemps  occupés  ù 
chercher  leurs  cadavres,  pour  leur  donner  la  sépulture  (2).  * 
>  Deux  hommes  seuls  se  saisirent  de  la  vergue  qui 

(l)Ord.  Vital. 

(S)  Sismoadi.  —  Rog.  de  Uoved. 
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soutenait  la  voile  et,  y  restant  suspendus  une  grande 
parlie  de  la  nuit,  ils  allendirenl  qu'il  leur  vint  ua  se- 
cours quel  qu'il  fût.  L'uu  de  ces  honimrs  éiait  un  boucher 
de  Rouen,  nommé  Bérold,  et  l'antre  le  noble  jeune  bonune 
Goisfred,  fils  de  Gislebert  de  Laigle. 

»  Alors  la  Lune  étail  à  son  dix-neuvième  jour,  dans  le 
Signe  du  Taureau  :  pendant  près  de  neuf  heures,  elle 
éclaira  le  monde  de  ses  rayons»  et  rendit  la  mer  brillante 
aux  yeux  des  navigateurs.  Le  pilote  Thomas,  après  avoir 
plongé  dans  lesflols,  reprit  des  forces  ;  rendu  à  la  raison, 
il  éleva  la  léle  au-dessus  de  l'eau,  et  voyuiil  ceux  qui  se 
tenaient  attachés  à  la  vergue,  les  interrogea  en  ces  mots: 
«  Qu'est  devenu  le  fils  du  Roi?  »  Les  deux  naufragés  lui 
ayant  répondu  qu'il  avait  péri  ainsi  que 'tous  ses  compa- 
gnons, il  reprit  :  c  Désormais  il  m'est  affreux  de  vivre.  > 
A  ces  mots,  dans  l'excès  de  son  désespoir,  il  aima  mieux 
mourir  en  ce  lieu,  que  de  s'exposer  à  la  fureur  du  Mo- 
narque irrité  de  la  perte  de  ses  enfouis,  ou  de  subir 
les  longues  souffrances  des  fers.  Suspendus  sur  les  flots, 
iiérold  et  Goisfrcd  invoquaient  Dieu,  s'encourageant  par 
de  muluelles  exhortations  et,  tremblants,  altQodai<»U  la 
fin  que  Dieu  leur  destinait. 

»  Celle  nuit  fut  froide  et  glacée  ;  aussi  le  jeune  Gols- 
fred,  après  avoir  beaucoup  sonireit  de  la  rigueui  du 
temps,  recommandant  à  Dieu  sou  compagnon,  retomba 
dans  les  flola  et  ne  reparut  plus.  Quant  à  Bérold,  qui 
était  un  pauvre  homme,  yétu  d'un  habit  de  peau  de  mou- 
ton, seul  de  tant  de  monde,  il  conserva  la  vie  :  le  matin, 
ayant  été  recueilli  par  iruis  pécheurs  dans  leui  barque, 
il  fut  le  seul  qui  gagna  la  terre.  Ensuite,  s' étant  un  peu 
remis,  il  raconta  en  détail  ce  triste  événement. 


Digitized  by  Google 


861  — 

»  Roger,  Évéqae  de  Goutances,  avait  condbit  à  la 

Blanche-Nef,  condamné  par  un  jtigemeni  de  Dieu,  son  fils 
Guillaume  que  le  Roi  avait  nommé  un  de  ses  quatre  prin- 
dpau]^  Gbapelaios,  soq  frère  et  irois  neveux  d'an  rang 
disUngué;  et,  quoiqu'il  les  estimât  fort  peu,  il  les  avait 
bénis  poniificalemenl  eux  et  leurs  compagnons.  Ce  Prélat 
et  beaucoup  d  au  1res  personnes  qui  éiaient  encore  réunis 
sur  le  rivage,  le  Roi  lui-même  et  ses  compagnons  qui 
étaient  déjà  loin  en  pleine  mer,  entendirent  les  horribles 
cris  de  détresse  des  naufragés;  mais  ignorant  la  cause  de 
ce  bruit,  ils  restèrent  dans  l'inquiétude  Jusqu'au  lende- 
main, et  s'occupèrent  entre  eux  de  ce  qui  pouvait  y  dqii* 
ner  Heu. 

»  Ua  briiiL  lugubre,  répandu  promplement  parmi  le 
peuple,  courut  sur  le  rivage  de  la  mer  :  il  parvint  à  la 
connaissance  du  Comte  Tbibauli  et  des  aulres  Seigneurs 
de  la  Cour  ;  mais  ce  jour  même,  personne  n'osait  en  faire 
part  au  Wo]  qui  était  fort  inquiet,  et  qui  faisait  beaucoup 
de  questions.  Les  Grands  versaient  à  1  écart  des  larmes 
abondantes  ;  ils  plaignaient,  sans  pouvoir  les  consoler, 
leurs  parents  et  leurs  amis  ;  mais,  en  présence  du  Roi, 
de  peur  de  déceler  la  cause  de  leur  douleur,  ils  arrêtaient 
avec  beaucoup  de  peine  Teffusion  de  leui  s  pieu i  s.  Enfin, 
le  jour  suivant,  par  l'entremise  adroite  du  Comte  Thibault, 
un  enfant  se  jeta  en  pleurant  aux  pieds  du  Roi ,  et  lui  dit 
que  la  cause  du  deuil  qu'il  voyait  provenait  du  UcUifrage 
de  la  Blancbe-Nef.  Dans  l'excès  des  angoisses  de  son  ame, 
Henri  tomba  par  terre  :  mais  relevé  par  ses  amis,  il  fut 
conduit  dans  son  appartement,  où  il  donna  un  libre  cours 
à  l'amertume  de  ses  plaintes  (1):  > 

(1)  Order.  Vilal.  Tradaet.  d«  la  coll*»  Gilzot. 
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1120-1122  Ce  désastre  o'eot  pas  nioias  de  retentissement  et  ne 
causa  pas  rooios  de  doaleur  au  Cfaâteaa  de  Nogent.  Il 
fallut  près  de  deux  années  an  Comte  du  Perche,  pour 

se  remettre  du  coup  que  lui  avait  porté  la  muri  affreuse 
de  sa  femme. 

>  Qud  deuil,  quel  déplaisir  reçut  le  Comte  Rotroo,  an 
rapport  des  tristes  nouvelles  de  ce  naufrage  I  On  ne  le 

pourrait  pas  exprimer,  car  il  aimait  chèrement  sa  Ma- 
baut  (1).  • 

11  chercha  d'abord  ses  consolations  dans  des  pensées 
religieuses,  faisant  diversion  à  ses  regrets  en  s'oocopant 
d'œuvres  pies. 

A  (  (  (Le  occ  tsinii,  il  institua,  avec  sa  mère,  dans  la  Cha- 
pelle particulière  de  Sl-Éiienne,  qu'ils  avaient  élevée  six  ou 
sept  ans  auparavant,  dans  Fenceinte  du  Château  de  Nogent, 
un  petit  Chapitre  composé  de  cinq  Chanoines  :  yin  Chevecier 
et  quatre  Chapelains  qui  fiireiil  sans  doule  charges  de  célé- 
brer chaque  jour  un  Service  commënioralif  de  la  noble 
Comtesse.  Pour  subvenir  à  leur  enii^tien,  ils  leur  don- 
nèrent le  Moulin  et  la  Métairie  de  la  Vallée  »  dans  la  pa- 
roisse de  Margon. 

Afin  de  perpétuer  davanlaf^e  encore  le  souvenir  de  la 
même  catastrophe,  Koirou  iouda  ime  Maison-Dieu  ei  uue 
église  dans  un  affreux  désert,  au  fond  d'un  vallon  occupé 
par  d'arides  bruyères  et  d'infertiles  marécages.  Ce  vallon 
était  connu,  de  temps  immémorial,  sous  le  nom  de  La 
Trappe. 

»  La  Maison*Dieu  de  La  Trappe  n'était  alors  qu'un 
Hèpitaly  où  les  voyageurs,  les  pauvres  et  les  infirmes 
trouvaient  des  soulagements  contre  les  fatigues,  les  mala* 

(2)  Beoé  GoarlÎD,  MSS.  de  La  SicoUiére. 
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dies  ùi  ia  misère.  Cet  Établissement  de  charité  prospéra 

rapidement  ;  les  Seigneuis  voisins  et  les  fils  de  Rotrou 
lui  dounèreui  plusieurs  lerres  en  plein  rapport.  Ce  fut  un 
des  premiers  Hôpitaux  que  l'enthousiasme  religieux  et  la 
libéralité  des  Comtes  ouvrireoi,  dans  le  Perche,  à  l'huma- 
nilé  souffrante,  sous  le  liire  de  Maison-Dieu.  Cet  établis- 
sèment  fut  occupé  par  des  Religieux  qui  le  transformè- 
rent en  Abbaye,  et  en  augmentèrent  promptement  les  re- 
yenim,  les  fermes  et  les  fiefs  (1).  » 

La  iradiLiou  pi  étend  que  Rotrou  donna  au  toît  de  l'É- 
glise de  La  Trappe,  dédiée  à  la  Saiule- Vierge,  la  forme 
d'uDe  quille  de  navire  renversée,  naïve  allusion  au 
mallieur  qu'il  déplorait  ! 

Eusuite,  ne  songeant  pas  encore  à  se  marier  et  n'ayant 
eu  de  Mathiidc  qu'une  fille,  son  unique  enfant,  du  nom  de 
Philippe,  il  voulut  se  donner  un  fils  par  alliance  ;  il  la 
maria  en  conséquence  à  Hélie,  «econd  fils  de  Foulques, 
Gomie  d'Anjou  et  du  Maine. 

Guillaume  de  Tyr  prétend  même,  qu'en  donnnnt  ainsi 
sa  fille  Philippe  en  mariage  à  Hélie  d'Anjou,  il  avait  en 
même  temps  contracté  l'engagement  de  ne  pas  se  rema- 
rier, et  de  lui  laisser  après  sa  mort  son  héritage  tout 
entier. 

Noua  ne  savons  ce  qu'il  en  est  de  cette  assertion  ;  mais 
en  dehors  de  la  citation  de  l'Historien  des  Croisades,  le 
fait  de  l'existence  de  cette  ûlle  est  constaté  par  la  Charte 

» 

(1)  M.  Roaliier.  Le  Nogentais  de  iSAé.  ho  Portrait  qni  se  Toit  • 
aojonrd'hai  dans  la  Maison  de  La  Trappe  n^est  point  celui  de 
Rotron  111,  comme  Ta  pensé  H.  BoalUer.  Les  Hbtorfesa  de  r Ab- 
baye et  les  Religîeox  le  donnent  pour  nn  portrait  de  laeipies  II , 
Roi  détrônd  d'Angleterre  et  ami  intime  de  Rancë. 
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suivaDie,  par  laquelle  le  Comle  du  Perche  sanctionua  ses 
précédenies  libéralités  à  l'Abbaye  de  TytoD ,  en  ce  qui 
couceme  Ârciases: 

>  Gomme  la  préoccupaiioD  des  choses  de  ce  moode 

>  nous  empêche  le  plus  souvent  d'appliquer  le  précepte 
»  de  noire  Seigneur,  qui  nous  oi  donne  de  prélever  le 

>  surplus  de  ce  que  nous  possédons  pour  les  nécessités 

>  des  pauvres,  et  refroidil  ea  oous  le  désir  fervent  qae 
»  noas  devrions  avoir,  d'habiter  les  demeores célestes  (1), 

»  Pénétré  de  ce  précepte  :  faites-vous  des  amis  avec  l' au- 

>  mône  dont  vous  rachetez  vos  viiquiiés  (2)  et  de  beau- 

1  coup  d'autres  préceptes  semblables, 

»  Moi,  HoTRor,  Comte  du  Perche,(5),  un  jour  que  je 
»  fiaiisais  ma  résidence  à  Nogent ,  en  Audience  Plënière  et 

>  entouré  de  ma  Cour  (4),  j'ai  concédé,  assuré  et  con- 
»  fii  mé,  du  consenleroeoi  de  mon  Gendre  Hélieet  de  mu 
*  Fille  Philippe,  de  Tautorité  des  Barons  présents  (5)  et 
1  de  la  Cour  entière,  tout  ce  que  J'avais  antérieurement 
j>  douué  aux  Moines  de  Tyron  résidant  à  Arcisses  ;  et  dont 
»  je  vais  donner  le  détail,  pour  mieux  le  gràver  daos 
»  la  mémoire  de  tous  (6)  ;  à  savoir  : 

>  La  Chapelle  d'ArcIsses  avec  toutes  ses  dépendances 
»  et  ses  constructions  : 

»  La  Métairie  qui  m'y  appartient  séparée  de  la  Terre  de 
»  Badulfe  de  la  Charité  ; 

(1)  Impigri  reddamtr  avidioret  mtermrum  tabermeubmim  effid  «t  vo/a- 
ma  haMuttorei..  . 

(2)  Faeitevobii  andeot  de  nummond  iniquitatU,,. 
(5)  Ego  Periicemig  Canm  Rairoey»»*. 

(4)  In  atdâ  Ptatariâ,  nuâ  drcumttante  Cwià.,. 

(5)  Cùm  prcueiubam  Baramm  tttuMtriUUe  loûusque  presseMiêeuriœ. 
(d)  Hœc  qucg,  ta  mnhm  tmodh»  reeamdantwmemmià.,.. 
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*  La  Terre  de  la  Saussaye  (1)?  séparée  par  la  valiée 

>  de  ce  nom  jusqu'à  la  Terre  de  Blanchard,  y  comprise 

*  l'eau  qui  lombe  de  l'Élang  de  Brunelles,  jusqu'à  Ozée  ; 
»  le  tout  libre  et  garanii  de  tout  trouble;  de  telle  sorte 
»  que  personne  ne  paisse  y  prendre  de  poisson  dans  les 
»  liniiies  qui  viennent  d'èlre  fixées  ; 

»  I/eau  d'Ozée,  depuis  le  Moulin  du  Cormier  jusqu'au 

•  Moulin  de  Margos  ; 

>  La  dime  du  four  delà  Ferrière,  ou  la  Fairlère. 

>  Dans  mou  Bois  appelle  Perchet(2)  : 

>  La  pàlure  des  Bœufs  ; 

»  Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  des  charrues  (5); 

»  Tout  le  bols  mort  dont  Ils  auront  besoin  pour  se 
»  chauffer,  aiusi  que  pour  entretenir  ei  façonner  les 
»  Vignes. 

*  Dans  tous  mes  autres  Bois  : 

>  La  pâture  pour  toutes  leurs  bétes  ; 
»  Le  bois  mort  pour  se  chauffer  ; 

>  Le  bols  vif  pour  construire. 

»  Juli(Mitie  ma  Sœur  elc*  etc.,  et  toute  la  Cour  présente 
»  ont  été  les  témoins. 

»  Mon  gendre  Hélie  et  ma  fille  Philippe  ont  donné  leur 
1  coiiscniement  à  tout  ce  qui  précède,  ainsi  que  pour 

>  tout  ce  qu'il  me  plairait  dans  la  suite  donner  encore 

>  aux  mêmes  Moines. 

>  Peu  de  temps  après,  venant  à  Ârcisses,  j'ai  enoor« 

>  donné  auxdits  Moines,  le  Bois  appellé  la  Selle  (4),  tel 

(1)  DeSaiUato, 

(S)  AdcamÊDaifÊeknda». 
(4)  Qfod  Sbla  éieltHu 
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«  Une  terre  dépeiidaui  du  Moulin  de  Ruiloire  (1),  telle 
»  qu'elle  se  comporte,  à  partir  de  la  terre  de  mes  hùies 
»  et  de  mes  métayers  (2),  jusqu'au  dit  moulin. 

<  Je  leur  al  eo  outre  donné,  pour  subvenir  à  leur  ba- 
c  foîllement,  cent  sols,  à  prendre  sur  les  revenus  de  la 
*  Prévôté  de  Nogeni,  savoir:  tiiKiuuiiie  sols  à  la  Pente- 
»  côte,  et  cinquante  sols  le  jour  de  la  Décoiation  de  St- 
»  Jean  (5); 

c  Plus  une  mesure  (de  froment)  par  an  ; 

>  Et  (Miliii  la  (iixme  de  mon  Moulin  de  lliiscllc  (4),  et 
>  de  mes  nouveaux  Moulius  établis  sous  ^iogent,  à  la 
»  Poterie  et  à  Levenville  (5).  i 

Raremettl  une  donation  fut  entourée  de  formalités  plus 
solennelles  que  celles  rappelées  dans  cette  Charte.  L'ap- 
parat qui  semble  y  avoir  présidé,  nous  donnerait  ù  penser 
qu'elle  eut  lieu  à  l'occasion  du  mariage  même  des  jeunes 
époux. 

il  est  permis  de  supposer  que  c'est  à  rinAnence  de 

Rotrou  m,  que  l'Abbé  de  Tyron  diîi  alors  d  obicnir  du 
Roi  de  France,  une  Charte  considérée  bistoriquement 
comme  le  premier  exemple  des  Lettres  Royales  appelées 
Usures  de  Cmmiumuf^  par  lesquelles  ce  Monarque  per- 
met à  l'Abbé  de  se  soustraire  à  ses  juges  ordinaires,  et 
l'auto l  i se  à  faire  évoquer  les  causes  qui  le  eoncernerool 
par  devant  la  Cour  du  Roi. 

(i)  Bttiioriœ. 

(2J  A  tend  Moipiwm  êt  med^ariorum  meorum, 
(3)  lit  deeoUatUm  Sancti  JokmuUs, 
(l)  De  Biuettd, 

(5)  CartDl.  4e  Tyron.  Ch.  iO.  IfSS.  do  Horissure. 
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Il  parait  que  Rotroa  6*étail  tronipé,  sinon  sur  rétendue 

de  sa  perle  elle  soniiin» m  de  sa  douleur,  du  moins  sur 
la  persistance  de  ses  regrels,  peut-élre  même  venuit-il 
d'être  frappé  de  nouveau  dans  Ja  personne  de  sa  fille  et 
dans  celle  de  son  gendre,  qui  tous  deux  moururent  jeunes 
et  sans  laisser  de  postérité.  Veuf  de  Matbîlde,  et  ayant  le 
plus  vif  désir  d'avoir  un  fils,  le  Comte  du  Perche  épousa 
en  secondes  noces  Uarvise  ou  tiarvige,  iille  d'Edouard» 
Gooile  de  Salisbory. 

Il  en  eut  par  fai  suite  quatre  en&ns:  d'abord  une  fille 
nommée  Féiicie,  qui  mourut  foi  i  jeune;  ensuite  trois  lils: 
Geoiïroy,  mort  également  jeune  ;  Koirou,  qui  lui  succéda 
au  Comté  du  Perche;  et  Ëtienne»  qui  devint  Chancelier 
de  Sicile  et  Archevêque  de  Païenne. 

Ce  jeune  OeolTroy  figure,  avec  son  père  Rotrou,  dans 
un  litre  du  (^ariulaire  de  Sl-I)euis,  comiue  Umoiu  d'une 
donation  faite  à  ce  Moaaslère  par  un  Moine  loge! rie  ;  et 
c'est  la  preoHère  fois  que  se  voit  le  nom  de  cet  enfiint  (I). 

Dans  les  premières  années  de  ce  roaris^e,  les  Religieux 
de  Marmouliers,  de  Si-Lcoikh  d  de  Belléme,  jaloux  de 
leurs  privilèges»  en  soUicilereni  de  leur  nouveau  Seigneur 
la  confirmation ,  que  Rotroa  leur  octroya  ^  en  son  nom  et 
ea  celui  de  sa  nouvelle  épouse  Harvise. 

La  teneur  de  cette  Charte  a  un  intérêt  que  nous  ne  pou- 
vous  passer  sous  silence,  et  que  M.  Uouilier  (2)  a  le  pi'e- 
mier  fait  ressortir  en  ces  termes  : 

f  Dans  le  cours  du  siècle  précédent»  d'une  part,  les 
ÉgUsea  étaient  la  propriété  des  Seigneurs»  comme  Tétaient 

(t)  Tmet,  Somimu  It9uwut ,  Gom  ,  Ga^gndlu  /Uùu  qut»  Cafftal. 
St-Dentg,  f«  37. 
(2)  Le  nogeniQU. 
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les  prés,  les  fermes  et  les  foréis  ;  d'autre  part^  les  Êvé* 

ques  avaient  encore  lu  )) rétention  de  cumuler  l'Autorité 
Temporelle  avec  rÂuioritë  Spirituelle;  et  1  ÉvéquedeSéez, 
noummenl,  prenait  le  liire  de  Comte  de  Belléme,  et  vou- 
lait exercer  sa  suzeraineté  sur  la  Seigneurie  du  Pin ,  titre 
et  suzeraineté  chimériques  assurément,  en  présence  de  la 
ûère  Famille  des  Talvas. 

>  Ce  cumul,  Roiroa  est  loin  de  l'admettre  ;  il  n'admet 
pas  davantage  que  les  Evéques  de  Séez  aient  jamais  eu 
aucun  droit  leiupoi  el  siii'  le  Comté  de  Belléme,  (qui  n'é- 
tait du  reste  qu'un  ûef^  et  ne  fut  jamais  Comté}»  car, 
par  la  Cbarle  de  donation  de  11^6  (4),  il  reconnaît  que 
les  dons  qu'il  y  énonce  n'ont  été  faits  ni  par  lui,  ni  par 
ses  prédécesseurs  immédiats;  il  insère  les  noms  dés  au- 
teurs mêmes  de  ces  donations  dans  cette  Charte  :  outre 
ces  noms,  il  y  en  a  deux  ordinaires  dans  la  lamille  de& 
anciens  Seigneurs  du  Pin  (fondateurs  de  l'Église  de  St- 
Barthélémy  du  Pin  près  Beliènie,  comprise  dans  ces  do- 
nations) ;  Robert  de  Courlbril  (â),  et  Beaudoin-Fortin; 
mais  il  s'attache  à  faire  ressortir  sa  souveraineté,  en  pro- 
clamant que  l'Église  de  St-Martin-du-Vieux-Bellesme  est 
située  dans  l'étendue  de  son  fief  (5).  » 

Ce  qui  lyoute  encore  à  Tintérét  de  cette  Charte,  c'est 
la  mention  unique,  dans  toute  l'histoire  de  la  vie  de 
Rotrou  m,  émanant  do  lui-même,  au  sujet  de  sa  reprise 

(1)  M.  RouUier  a  vis  par  errèur  110S  :  ce  qui  Ivi  a  faU  croira 
qae  cette  Charte  arait  eu  lieu  au  commeDcement  de  raTénemeot 
de  Rotrou;  oubUaut  qu*il  y  fait  mention  de  la  Comtesse  Harvise, 
qu*ll  avait  ëpousde  aprét  le  décès  de  sa  première  femme  HaUiiMe. 

(2)  Rob^ua  de  Culiervero, 
(S)  lUeemosynoê  feudi  mei. 
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de  possession  de  Belléme  :  t  en  ce  jour,  dit-il,  ott  la 
«  Souveraineté  du  ChAteau  de  Belléme  est  reveoue  en  mes 
c  mains.  > 

Voiaiy  au  surplus,  la  traduction  de  cette  Charte,  que 
nous  retrouTons  encore  dans  René  Courtln  : 

€  Moi,  RotRou,  Comte  du  Perche  et  Sàgneur  de  Bel- 

>  tême,  fils  de  Geoffroy,  Comte  du  Perche  et  de  la  Com- 
»  tesse  Béalrix  (1 }  ayant  foi  au  châtiment  d <  s  m é( ;hants  et  à 
i  la  récompense  des  bons,  je  me  suis  appliqué  à  conser- 
%  ver  et  à  confirnier  les  aumônes  provenant  démon  Alleu, 
»  que  ceux  qui  m*ont  précédé  aun  cfbis,  ont  faites  aux 

>  Établissenieots  Religieux,  afin  qu'en  leur  en  assurant 
»  la  conservation ,  je  puisse  avoir  ma  part  des  récom- 
»  penses  de  l'autre  Monde; 

>  En  conséquence,  j'accorde  et  je  confirme  aux 
»  Moines  de  St- Martin- du -Vieux -Belléme,  pour  les 
»  posséder  en  toute  paix  et  sécurité,  tant  en  mon  nom 
»  qiCen edui  de  met  AtuêtteSf  auteurs  de  ces  aumônes, 
»  et  de  ma  femme  Harvise,  et  aussi  tant  au  nom  de 
»  ceux  qui  nous  ont  précédé,  qu'au  nom  de  ceux  de 
»  noire  sang  qui  nous  succéderont  à  l'avenir,  l'Église 
»  de  St» Léonard  de  Belléme  avec  toutes  ses  dépen- 
1  dances»  telles  que  :  Églises,  autels,  décimes^  vilains, 

>  esclaves  et  hommes  libres,  terres  et  prés,  vignes 
»  cultivées  et  non  cultivées,  bois  et  plaines,  laquelle 
»  Église ,  soumise  à  la  seule  Église  Romaine ,  a  été  cou- 
»  firmée  par  celle  du  grand  Monastère  du  Bienheureux 
»  Martin,  iainsl  que  Tattestent  la  Charte  et  les  privi- 

(I)  fi^o  Botrolàtti  Come$  PtHieen^  «i  ikmdmiâ  BeiUmeuis ,  ^iuà 
GanfHdit  Comidi  PerticemU  et  ComUiêtœ  Beatneis 

24 
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>  léges  accordés  ausi  Moiues  par  le  Siège  RomaiD; 
»  l'Église  de  St-Marlin-du^VIeux-Belléine  dans  la  Paroisse 

1.  de  laquelle  est  celle  de  St- Léonard,  avec  les  mêmes 
»  dépendances  ci-dessus  éauuiérées,  et  tout  ce  que  les 
»  Moines  du  dit  Monastère  tenaient  de  mon  Alleu,  au 
f  momera  oii  la  Seigneurie  du  Châleau  de  Bettême  a  ilé 
»  replacée  dan»  ma  main  (1) ,  ainsi  que  tout  ce  qu'ils  ont 
»  pu  acquérir  depuis,  comme  les  Églises  suivantes  : 
»  St-Léonard  de  Hellème,  St-Manin-du-Vieux-Bellême , 
»  St-Saaveur  de  Belléoie,  St-Pierre  de  Beliéme,  hors  les 

*  murs;  Notre-Dame  de  Courthiout  (â);  St*Jeau  de  la 
»  Forêt;  Sl-Jouin  de  Dancé  (3)*  St-Aubin  de Boissy-Mau- 

*  gis  (4)  ;  Sl-Maniu  de  Colonard  ou  Courlonard  (5)  ;  St- 
»  Quenlin-le-Petit  ;  St>Ouen  de  la  Cour  (6);  St-Ouen  du 
»  Pin  (T);  Notre-Dame  de  Bellavilliers;  St-Maurice-sur- 

*  Huisnes  (8);  St-Pierre-d'Origny  (le Roux)  (î));  etc.,  etc.  » 
Cet  Acte  est  suivi  de  l'énumération  de  toutes  les  Églises 

comprises  dans  sa  concession  ei  se  termine  par  la  formule 
suivante  : 

c  Et  afin  que  tout  les  Biens  cl-dessus  énoncés ,  de- 

»  meurent  à  toujours  et  irrévocablement  en  la  possession 

>  des  dils  iMoines,  nous  avons  revêtu  la  présenie  Charte 
»  de  notre  Sceau»  nous  y  avons  tracé  le  signe  de  la 

(  1  ;  F.o  (lie  quo  in  mamm  meam  devenii  Dmùnatua,  Caslri  BeUismi. 

(2j  Cunhiol. 

(3)  De  lïmicincQ, 

(4;  De  Uuxcllù. 

{5}  De  Cuni-Leonardi, 

(G)  De  Curie. 
[1  )  De  i'inu. 

(8)  De  Euracioco 

(9)  De  Oreniaco. 
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k  Croix  (4)  de  Noire-Seigoenr  et  Ta  vous  Isiit  approuver 

»  el  signer  par  les  nôtres.  » 

Suivent  les  noms  des  témoios»  puis  la  croix  du  Comte 
et  celle  de  la  Comtesse. 

Celte  Charte^  ajoute  René  Gourtio,  f  est  scellée  de  cire 
fort  antique,  el  aux  deux  côtés  du  Sceau,  il  y  a  ia  lipfure 
(le  deux  hommes  armés,  et  est  le  Sceau  pendant  avec 
Iau  de  soie  de  plusieurs  couleurs  (2).  » 

Il  faudrait  un  dernier  témoignage  authentique  de  ce 
que  nous  avons  établi,  en  parlant  du  premiei'  Mouou,  à  ' 
savoir  ;  que  le  iiellèmois  avait  toujours  fait  partie  de  son 
Patrimoîne  ou  Comté  du  Percbe,  qu'on  le  trouverait  dans 
la  teneur  de  cette  Charte  dont  chaque  terme  est  minu- 
lieuseiiieiii  iimilé  à  ce  qu  il  doit  exprimer. 

On  y  remarque  d'ubord  que  Hotrou  cofnmence  par 
établir  que  les  aumônes  reçues  par  St-Martin-du-Vieux<^ 
fielléme^  proviennent  du  fait  de  ses  Àneêlres^  au  nom  dés-» 

quels  il  les  <  on  firme. 

Puis,  il  ajoute  qu'il  les  conlirme  aussi  tant  au  nom  (U 
ceux  qui  i*mt  précédé^  qu'au  nom  de  ceui  de  son  sang  qui 
lui  succéderont  à  Tavenlr. 

Il  est  impossible  de  nîicux  faire  comprendi  e  rpic  si  des 
étrangers  à  sa  Famille  ont  possédé  ce  Bien  depuis  ses  An- 
cêtres» il  n'aura  à  l'avenir  que  des  maîtres  issus  du  sang 
des  Rotron. 

Cette  démonstration,  sous  ce  rapport,  est  le  complé- 
ment de  celle  de  l'Abbé  Le  Forestier,  s'exprimaut  en  ces 
termes: 

(1)  £i  tii  ed  tigmm  Domiiûcœ  Crucis  depituuum,  et  tuMrU  eonjirman*- 
dam  et  consignandam  tradi  prœcepimuH. 
{±)  V,  475  et  suW.  du  MSS.  de  U  SicotUére. 
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«  N'esi-ii  pas  clair  que,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà 
cité  de  Guillaume  de  Jumlèges,  lors  du  don  de  Bellesme 

par  Henri  à  Rotrou,  son  gendre,  celui-ci  jouissait  déjà  du 
Titre  de  Comie  du  Perche,  et  que  la  possession  de  Bel- 
lesme n'a  point  donné  d'autre  étendue  à  ses  qualités,  que 
celle  de  Seigneur  de  Bellesme.  Et  lorsqu'il  a  été  question 
d'autoriser  et  confirmer  les  Fondations  et  legs  pieux  felts 
par  ses  prédécesseurs  les  anciens  Seigneurs  de  Bellesme, 
Rotrou  n'a  ajouté  à  sa  qualité  de  Comte  du  Perche  que 
celle  de  Seigneur  de  celte  ville,  Iknmmt  BeUumemb  ^  ce 
qu'il  a  Mi  à  dessein»  d'autant  plus  que  ce  qu'il  confirmait 
avait  été  feit  par  les  Seigneurs  de  Bellesme  tout  simple- 
ment, qui  n'étaient  ni  Comies  du  Perche,  ni  membres  dé- 
pendant de  ce  Comté;  ainsi,  il  voulait  faire  voir  en 
quelle  qualité  il  les  autorisait.  Biais  aussitôt  que  la  dite 
réunion  de  Bellesme  au  Comté  du  Perche  a  été  bien  éta* 
blie,  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'ont  plus  ajouté  la  qualité 
de  Seigneur  de  Bellesme  à  celle  de  Comte  du  Perche, 
parce  qu'ils  l'ont  réputée  comme  membre  du  dit  Comté 
et  par  cela  même  comprise  dans  la  Province  dont  elle 
fisiisait  désormais  partie.  Ce  qui  est  encore  à  remarquer, 
c'est  que  tous  les  Historiens  qui  ont  quulitié  Rotrou  de 
Comte  de  Mortagne,  avant  cette  donation»  ont  toujours 
continué  à  le  lui  donner  après»  ainsi  que  pendant  tonte  sa 
vie  ;  et  que  ceux  qui  l'avaient  a[)pelé  Comte  du  Pèrchei 
lui  ont  aussi  toujours  continué  la  même  qualification  (1).  i 
Nous  rapportons  à  la  même  époque  que  la  Charte  pré- 
cédente un  Jugement  rendu  par  Rotrou»  dont  parle^  ainsi 
qu'il  suit»  Bry  de  la  Clergerie  : 

(1)  L'A bbe  Le  Forestier. 
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<  £t  de  son  temps  encore  fut  un  procès  iugé  par  luy- 
mesme  et  de  l'aduîs  des  principaux  bourgeois  de  Bellesme, 
an  profit  des  Moynes  de  Sainct  Léonard,  contre  vn  Pré< 
uost  ou  Bailly  deBellesrae,  qui  prctendoit  les  droits  d'en- 
trée et  issue  sur  les  denrées  qui  se  vendoient  le  iour  de  la 
fèste  depuis  neuf  heures,  dont  voicy  les  termes  (i)  » 

c  Soit  porté  à  la  connaissance  de  tous  présens  et  ù 
t  venir,  que  du  temps  du  Comte  Rotrou  ,  Payen  de  Si- 
»  Quentin,  qui  alors  était  son  Prévôt  à  Beliéme  (2),  voulut 
»  retirer  aux  Moines  résidant  jour  et  nuit  dans  le  grand 

>  Monastère  élevé  auprès  de  Beiléme,  en  l'honneur  de 

>  St-Léonard,  des  droits  fériés,  que  les  fondateurs  (5)  de 

>  ce  Couvent  avaient  donnes  pour  le  salut  de  leurs  âmes 

*  aux  serviteurs  de  l'Église  ;  prétendant  qu'une  foisNone 

>  sonnée  le  jour  de  la  Féte  du  Sainte  les  Moines  n'avaient 
»  plus  rien  à  réclamer  de  ces  droits. 

»  Mais  le  Prieur,  nommé  Guillaume,  qui  gérait  alors 

*  les  atlaires  du  Saint  (4),  ayant  eu  avis  de  ces  prétentions, 

>  rengagea  charitablement  (5)  à  ne  rien  changer  aux 

>  habitudes  de  ses  prédécesseurs,  mais  à  agir  comme  ils 
»  le  disaient  depuis  l'origine  ;  que  s'il  persistait  dans  son 

>  dire,  qu'il  en  administrât  la  pi  (  uve  à  ceux  des  Nobles 
»  qui  4  laient  parfaitement  au  courant  des  conditions  de 
»  la  fondation. 

»  Tous  les  Nobles  ayant  donc  été  convoqués,  ils  déci- 

>  dèrent  que  tous  les  droits  fériés  appartenaient  au  Saint 

(1)  flist.  des  Comtes  d*Aléiicoii  et  du  Perche,  p.  f  «9. 
(S)  ProfioHtvM  ejut  de  Bettismo. . . 
(ô)  Feriûtn  quam  tns(ruetW€S  kci... 

(4)  lies  Sancii  yerebal.  .. 

(5)  CkariiMivè  rogavit,,. 
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>  el  à  ses  Serviteurs,  pendant  tout  le  jour  de  la  féte,  à 
»  partir  du  moment  où  None  sonnait  la  Vigile  du  Sainl, 

T>  jusqu'au  coucher  du  Soleil  le  jour  de  sa  Fête,  aiusi  qi;e 

*  cela  avait  toujours  eu  lieu. 

>  Et  le  Prévôt,  nommé  Payen,  fut  condamné  par  un 

>  jutie  arrêt  des  Nobles  et  des  Boui^geois  de  Belléme  (1),, 

>  à  restituer  au  Prieur  Guillaume  sei^e  deniers  qu'il  avait 
»  injustement  perçus. 

>.  Ce  que  virent  et  entendirent  les  témoins  suivants  : 

>  RpTROiT,  Comte,  Julianne  sa  sœur,  etc..  > 

La  manière  dont  les  Prévôts  s'acquituiient  de  leur  office 
et  les  exaciions  qu'ils  commetiaient,  étaient  et  furent  tou- 
jours une  source  de  plaintes  couiiuuelles  ;  les  Couvents 
n'étaient  pas  seuls  à  réclamer,  les  Chanoines  même  de 
r%lise  de  Chartres  eurent  souvent  à  en  souffrir  ;  et  une 
lettre  d'Yves  entre  dans  de  curieux  détails  au  sujet  des 
diverses  naïuics  de  ces  exactions  : 

«  Ils  relenaient  les  choses  dues;  ils  aiHigcnient  de 
»  toutes  sortes  de  calamités  (â),  les  pauvres  de  TËglise 
»  soumis  à  leur  action  ;  ils  exigeaient  d'eux  une  espèce 
»  de  dixmcs  des  brebis,  des  nçfueaux,  des  oies,  des  poules; 

*  ils  partageaient  avec  les  paysans  de  l'Église  (.">),  ce  qui 

>  n'est  pas  permis;  ils  faisaient  parcourir  leurs  Prévotés 

>  par  des  domestiques  avec  des  chevaux,  qui  réclamaient 

>  comme  des  maîtres,  la  dîxme  des  paysans  ;  puis  Prévôts 
i  et  domestiques  se  faisaient  préparer  de  grands  repas 
t  sans  la  permission  du  Chapitre  (4);  ils  établissaient  des 

(I)  Jusio  judieio  Proeerum  et  Burgentiitm  Btflfiimcmtum . . . 

(S)  Divertiê  eatamitotibnx  officisbata. 

(5)  ttahent  medieutte*  cum  rustieii  Bcdeaiee. 

(4)  El  faeiebant  paraH  sœpù  ingentia  prandia  làw  pro'po.siii  qitàm 
servientes. 
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»  Prêtres  dans  les  Églises,  sans  la  roémc  permission;  ils 
»  prenaieiil  les  lioaiiiies  de  l'Éj^Iise,  les  frapji:iienl  cl  les 
»  menaient  en  prison  sans  l'ordre  du  Cliapiire;  ils  rece- 
i  valent  plus  de  douze  sols  poar  les  béliers^  plus  de  deux 

>  sols  pour  les  porcs,  ce  qui  n'est  pas  permis...  > 

La  liste  de  ces  mcfaiis  clait  longue,  comme  ou  le  voit, 
aussi  l'fivequc  avaii-il  fini  par  donner  des  oïdi  es  et  pren- 
dre des  mesures  pour  y  mettre  fin. 

Tous  les  Écrivains  sont  d'accord  sur  ce  hii,  que  ttse-iifto 
Rotrou  III  fit  plus  d'une  Expédition  en  Espagne.  Bry-de- 
la-C1erp:ene  le  dit  en  propres  fermes;  rA])bé  Le  Forestier 
le  répète:  seulement  aucun  d'eux  n'en  précise  le  nombre, 
les  époques  ou  les  dates.  Trois  seules  sont  indiquées  :  la 
première  en  1089  (D.  Bouquet  dit  en  1105);  la  seconde 
de  1114  à  M 18;  nous  en  avons  rapporté  les  détails  ;  et 
la  troisième,  dont  nons  parlerons  de  115:2  à  1154. 

Le  dernier  de  ces  Auteurs  s'en  exprime  en  ces  termes  : 
<  Outre  son  voyage  d*Espagne  en  1089,  le  Comte  du 
B  Perche  y  retourna  plmieurs  foh^  notamment  en  4116.... 

>  L'an  1155,  il  fr  anchit  de  nouveau  les  Pyrénées   ^ 

Quoique  les  liistoriens  ne  ûxent  pas  d'autres  époques  à 

ces  pérégrinations  trans-Pyrénéennes  ou  Péninsulaires, 
nous  croyons  retrouver  l'Indication  d'une  quatrième  Croi- 
sade de  Rotrou  en  Espagne,  intermédiaire  entre  la  seconde 
et  la  iroisicme  des  Auteurs,  dans  une  Charte  du  Cartul  iii  i 
de  Tyron,  datée  du  mois  de  février  1129,  qui  semble 
donner  sa  date  à  une  autre  Charte  du  Carlulaire  de  St- 
Denis,  relative  au  même  feit. 
Dans  cette  dernière,  un  Chevalier,  HoberiJudas  (1). 

(1)  HabertM  Jndat  i  netpos  Gerogii-fortini ,  voletts  ire  h  Wtpmiam  ad 
Rotfo&m  Cmnitm,..  Carlot.  de  St-Donis,  ^  S9,  v«. 
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neveu  cie  Giroye-Forlin,  s'apprétaot  à  rejoindre  en  Es- 
pagne  le  Comte  du  Perche,  eoostUtte  le  Monastère  de 
St-Denis,  daos  la  personne  de  ses  patrons  Pierre  de  Glnny 
et  St-Denis  de  Nogent,  donataire  de  toute  sa  lei  j  e,  dans  le 
cas  où  il  viendrait  à  mourir  pendant  i'Ëxpédition  ;  rinve&- 
ttture  de  ce  don  est  faite  au  moyen  d'une  tablette  (1)» 
sur  laquelle  la  donation  était  brièvemeni  indiquée. 

Dans  la  première,  celle  de  Tyi  on,  il  est  dit  que  Fioberl- 
Judas  ^apjprélanl  à  smure  Rotrou  en  £^[>agne«  av^it»  en  sa 
présence»  finit  au  Monastère  de  Tyron  »  la  promesse  d'nne 
donation  :  et  qu'étant  heureusement  de  retour,  il  venait 
réaliser  celle  prooiessc,  et  la  réalisait  eUeclivem^t  du 
consentement  du  dit  Comte  da  Perche  (S). 

A  cette  date  de  Février  1129  »  une  Campagne  aunlelà 
des  Pyrénées  avait  donc  eu  lieu,  puisque,  au  momeul 
de  partir,  Uoirou  esi  témoin,  pour  ud  de  ses  Chevaliers, 
d'une  promené  de  donation,  que  le  donataire  vient  réa- 
liser, à  son  retour,  à  cette  même  date  de  février  14^? 

Ce  point  nous  semble  incontestablement  acquis  à  l'His- 
toire de  noue  Conile.  Il  est  même  remarquable  que  Bar- 
des-Boulaisen  ait  eu  le  pressentiment,  quand  il  s'est  ex- 
primé ainsi  :  «  En  1126,  Rotrou  avait  des  troupes  en 

»  Espagne,  s'il  lïy  éiail  pas  lui-même,  > 

Or,  nous  ne  peusons  pas  faire  une  erreur  eu  rapporiaot 
à  cette  Expédition  les  détails  suivants*  donnés  par  Ordéric 
Vital  : 

<  Rolrou,  Comte  de  iMoi lague,  avec  les  Fiançais;  l'É- 
véque  de  Sarragosse  avec  les  frères  de  i^aima,  et  Guazson 
(Gaston)  de  Béarn  avec  ses  Gascons,  fortifièrent  la  Ville  de 

{ 1 }  El  poauerai .%upcr  nliare  pcr  lubulam  inquâ  ùrevia  tcribunlur.  Ch.  13. 
(S)  Carlul.  de  Tyron.  Ch.  15,  p.  15. 
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Pénécadel,  où  se  ik  tu  veut  deux  tours  imprenables,  ei 
roccupèrent  peadaiu  six  sciuaiues.  Entio,  combatlant 
contre  Ârmagan,  Eoi  <ie  Valence,  ils  marchèreot  sur 
XalWa»  mis  les  Payens  prireqt  la  fuita  avam  d'être  atta- 
qués. Ils  $'eQ  revinrent  après  avoir  laissé  soixante  soldats 
dans  la  forteresse  de  Pénécadel.  Alors  les  Almoravides 
et  les  Ândalousiens,  envoyés  d'Afrique  par  le  Roi  Ali»  fils 
de  Justed,  marcbèrent  contre  eux,  et  les  assiégèrent  pen- 
dant trois  jours  dans  le  ebâteau  de  Serras.  Pendant  ces 
trois  jours,  les  Chrétiens  firent  pénitence  de  leurs  péchés; 
ils  jeûnèrent,  puis  ,  invoquant  le  Seigneur,  ils  livrèrent 
bataille  le  19  des  Calendes  de  Septembre  (14  Août);  et  avec 
l'aide  de  la  céleste  paissaoee ,  après  avoir  combatta  tout 
le  Jour,  ils  vainquirent  au  coucher  du  soleil;  mais  oonraie 
ils  craignaient  les  dangers  de  l'obscuriié,  ils  n'osèrent 
poursuivre  longtemps  les  Payens  qui  fuyaient  par  des 
chemins  inconnus  (1).  > 

Cela  explique  comment  II  se  feit  que,  pendmt  ces  trois 
longues  années  que  dura  proîiablcaicaL  cette  fois  l'ab- 
sence de  Rotrou  en  Espagne,  on  ne  voie  son  nom  figurer 
dans  aucun  des  faits  qui  continuèrent  de  s'agiter  dans  le 
reste  de  l'Europe^  et  surtout  en  France  et  en  Angleterre, 
où  de  graves  événemens  s'étaient  succédés  et  avaient 
marqué  les  queliines  années  de  paix  plus  apparente  que 
réelle  que  produisit  rarrangement  de  Gisors. 

L'Ëmpereur  de  Germanie,  Henri  V,  était  décédé  en 
1125.  La  princesse  Matbilde,  sa  veuve,  fille  de  Henri  I*'» 
roi  d'Angleterre,  venait  de  quitter  l'Allemagne  pour  re- 
tourner en  Normaudie,  et  de  là  en  Angleterre^  où  son 

(1)  Traduction  de  Xf .  L.  Dubois.  CoOeetim  Guiiot. 
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père  avait  pr  uposé  à  ses  Barons  Normands  de  lui  prêter 
serment  y  et  de  reconnaître  ainsi  que  les  deux  Couronnes 
d'Angleterre  et  de  Normandie  pouvaient  passer  à  des 
femmes,  c  Alors,  pour  (a  i^remière  fois,  à  ce  qa'il  semble, 
les  imliles  Normands  entrevirent  qu'uiie  femme  pouvait 
devenir  le  soutien  de  leui  Monarchie  ;  et  ils  arrêtèrent 
presque  sans  y  avoir  réfléchi,  que  la  Couronne  descendrait 
chez  eux,  selon  cet  ordre  nouveau  d'hérédité  (I).  » 

Guillaume  Cliton  lui  même,  fils  du  Duc  de  Normandie, 
venait  de  mourir,  en  W'^H,  piescjue  au  moment  où  le  Roi 
de  France  sollicitait  ses  Barons  d'intervenir  en  sa  faveur. 

Enfin,  d'une  part,  Henrll^  mariait  (ii 29)  l'Impératrice 
sa  fille,  h  Geoffroy,  fils  de  Foulques  V  d'Anjou,  surnommé 
depuis  le  Plauiagcnai^  à  cause  de  son  goût  pour  lâchasse; 
et  lui  faisait  renouveler  le  serment  de  fidélité  par  ses 
Prélats  et  Barons  Anglais  en  plein  Parlement»  tenu  à  Nor- 
ihampton.  De  ce  mariage,  devait  même  bientôt  nattre  un 
fils  qui  fut  Henri  Tï,  dont  Orderîc  Vital,  dès  i435,  présage 
si  empiiaticjuemeut,  selon  l'expression  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  les  hautes  destinées  en  ces  termes  :  <  Henri,  que 
»  béaucoup  de  peuples  attendent  pour  leur  niattre,  si 
»  Dieu  tout-puissant,  au  pouvoir  duquel  toutes  choses 
»  sont  placées,  veut  bien  y  consentir  (2).  » 

De  l'autre,  Louis-le-Gros,  âge  de  cinquante  ans  à  peine, 
mais  à  qui  sa  corpulence  menaçait  d'être  fatale,  avait  as- 
socié ù  sa  Couronne  de  France,  selon  l'usage  pratiqué  Jus- 
qu'alors par  tous  les  Capétiens,  son  fils  Philippe,  Tatné 
des  huit  enfans  que  lui  avait  donnés  Adèle  de  Savoie,  et  qui 

(1}  Sismoniti. 

(â)  Order.  Vit.  Lib.  X.  —  M.  Aug.  Lcprévosl.  Àmmadvm, 
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mosrut  d'accident  deux  ans  après;  puis,  conformément 
aiix  conseils  de  Suger,  avait  fait  sacrer  à  Rbeinis,  comme 

sou  successeur  ;i  la  place  de  Philippe,  l^ouis  sou  autre  fils, 
qui  prit  le  suriiom  de  le  Jeune- 

Nous  ne  savons  si,  à  son  retour,  Rolrou  assista  Thi-  1100-1152 
haall  IV,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois ,  dans  ses  luttes 
avec  J  ouis-le-Gros ,  le  premier  forçant  l'auire  à  lever  le 
siège  de  Cùne ,  celui-ci  prenani  el  brûlant  Bonneval.  Mais 
sans  nul  doute,  il  eut  à  repousser  de  nouvelles  agressions 
de  la  part  des  Goêt  qui  avaient  peut-être  profité  de  cette 
absence  pour  exercer  quelques  déprédations  :  car  les 
rancunes  entre  les  deux  Faiiiiiics  étaient  assoupies,  mais 
non  éteintes ,  depuis  le  dernier  procès  ;  et  bien  des  excès 
avaient  été  commis  de  part  et  d'autre. 

Une  Charte  de  Juillet  1 150  donne  ù  le  penser.  On  y  voit 
Rotrou  témoin,  dans  un  long  Titre,  de  donations  que  fait 
aux  Moines  de  Tyron  Rotrou  de  Montfort,  prenant  le 
titre  de  Seifirneor  de  Montfort ,  &Alhtyes,  de  Vlbray,  de 
Monlgauberi  ei  (ie  Gmllon-en-Go'éi  {\). 

Dire  par  suite  de  quelles  circonstances  les  Fiefs  d'AI- 
loyes  et  de  Gaillon  seraient  rétournés  de  la  Maison  des 
Goêt  à  celle  des  Rotrou ,  serait  difficile.  Ce  ne  peut  être 
qu'à  la  suite  des  collisions  que  nous  venons  d'indiquer 
entre  les  deux  Maisons. 

En  même  temps  qu'à  son  retour  de  la  Palestine,  il  avait 
fait  fortifier  ses  frontières,  Rotrou  s'était  occupé  à  réparer 
le  Château  de  Nogent  qui  avait  peut-être  eu  à  soutenir 
les  attaques  de  Guillaume.  Avec  un  homme  aussi  habile 
que  le  Comte  du  Perche ,  et  les  nombreuses  forteresses 

(I)  Guaillon  in  Goéio.  Cart.  de  Tyron>  MSS  de  Morissure. 
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élevées  du  cùie  cie  Pont-Gouiii,  les  incursioQ&  devenaient 
difficiles*  Les  querelles  »  quoique  à  de  longs  iniemlles, 
n'en  continuèrent  pas  moins.  Goét  contestait  surtout  les 

droits  de  Holrou  sur  les  cinq  Baronies,  ou  pkuol  ceux  que 
le  Comie  pi  eieodaU  saus  doute  sur  La  Loupe  »  MarcUe- 
ville,  etc. 

A  son  tour,  Rotrou  reprit  roffénsive,  et  Goét  eut  bien 

de  la  fieinc  à  faire  face  aux  attaques  nmliiitlit'os  du  Coruie. 
Quelques  conirées  mêmes  furent  si  peu  protégées  que  les 
habitants  dq  Cbassant  et  de  la  Groix-du*Percbe,  notam- 
ment, en  but  aux  excursions  multipliées  des  troupes 
de  Rotrou,  imein  obligés  de  faire  engager,  par  acte, 
Guillaume- Goël  à  les  déifeadre  ou  garantir  plus  eûica- 
cément. 

C'est  ce  qui  résulte  d'un  Titre  de  1150  environ ,  dont 

l'iniiLulé  porte  : 

t  Traosaction  entre  Guitlaume-Goôt  et  les  habitants  de 
»  Cbassant  et  de  la  Crotx-du-Perche ,  pour  avoir  sa  pro- 
»  tection  contre  le  Comte  do  Perche  (i).  » 

Vers  la  même  époque,  ou  dans  l'intervalle  de  H50à 
11^3,  une  de  ses  nièces,  qui  n'est  connue  des  Auteurs  que 
par  la  lettre  initiale  de  son  nom,  B,  que  Ton  a  toijoura 
prise  pour  Téqulvalent  de  Béatrix,  (que  nons  prenons, 
nous,  pour  une  M,  et  pour  lïqui  valent  de  Marguerite,  la 
confiisiou  étaq^Êicile,  dans  certaines  écritures,  de  l'une  et 

(1)  Côté  L.  F.  L.  —  Titres  des  Archives  de  Bonne'Noovelle. 
Bibliothèque  d'Orléans. 

Eitraitd'un  Inventaire  général  de  Titres  du  Monastère  de  Bonne 
Nouvelle,  rédigé  en  1716,  et  dans  lequel  se  troiivenl  ènomés  de> 
documents  relalifs  à  Sl-Marlin-du-Val,  à  la  Croix-du-Perc/ie,  à 
St-Victor*de-Uu(hon. 
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raittre  lettreB  mi^oscales  ) ,  loi  adressa  l'épltre  suivante , 

pour  l'eugager  à  regagner  l'Espague,  que  menaçait  uoe 
nouvelle  invasioa  de  Sarrazins  : 
c  A  Rotrou,  par  la  grâce  de  DieOt  Comte  distingué  des 

>  Percherons,  sou  trés-dher  Seigneur  et  son  Oncle, 
»  sa  Nièce,  bien  dévouée  de  corps  et  âme,  qui  lui 

>  souiiaite  de  combattre  assez  eu  l'honneur  du  Christ  dans 
»  iea  nrttéea  de  la  terre»  pour  mériter  une  place  dans  le 

>  camp  des  milices  célestes  (1). 

j  Je  me  réjouis  véritablement  de  votre  gloire  qui  se 
»  répand  par  toute  la  terre  ;  car,  plus  elle  grandit  plus  je 
»  m'en  ^oi^faeillis.  Vous  avez  conquis,  pour  le  service  de 
i  Dieu  et  k  Taîde  de  soo  secours  et  de    l^rdce,  la  Terre 

>  des  Payons  ;  et  vous  eu  avez  bravement  chassé  ces  Infî- 
i  dèles,  contempteurs  de  Dieu,  qui  combattent  contre  Dieu 
»  et  non  contre  le  monde.  Mais,  j*ai  appris  que  vous  n'au- 

>  riez  pas  riulention  de  retourner  dans  leur  pays.  Je 

*  craius  qu'en  aglssaui  ainsi ,  vous  n'encouriez  la  colère 
«  du  souverain  Juge.  Peut-être  votre  absence  énoourà- 

*  gem-'t<»elle  les  Gentils  contre  les  Chrétiens  si  impradem- 

>  ment  abandonnés,  et  les  pooss^ra-t-elle  è  les  àtlaqtier 

>  privés  qu'ils  sont  de  tout  secours.  Les  Divines  Ecritures 
s  nom  enseignent  toutefois  :  ^ue  la  ^fkieire  des  armêà  ne 
»  rende  pas  uniquemma  dm»  U  grand  nombre  de  tr&upei  ; 
»  qn*elle  nous  vktil  du  Ciel  ainsi  que  le  courage.  Soyez  donc 
»  assez  sage  pour  retourner  vers  ce  pays  que  vous  avez  si 

*  témérairementqultté,etterminezau  service  de  IHeu,  une 

(1)  Botroco  iM  ffratià  egrégto  Pitrtieeniiim  Comii,  Domino  eariitimo 
et  (wunaUo  mOt  B,tM  dileeiiuima  et  cofpofe  el  animo  neptU,  de  in 
teneuâ  miUiid  pro  Ckritto  miUtare ,  M  eœktlium  mUUiamn  tobtmaatU 
potiit  hoben.  D.  Bouquet  T.  XY. 
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>  vie  dont  vous  lui  avez  déjù  tant  de  fois  fait  le  sacrifice. 

»  Si  je  ne  consultais  que  mon  cœur  et  mon  affection  pour 
»  vous,  je  préférerais  s;uîs  doute  vous  vdir  rester  auprès  de 

>  nous  ;  mais  les  vœux  que  je  forme  pour  voU'e  bonheur 
»  dans  l'autre  monde,  me  font  désirer  de  vous  y  voir  re- 

>  cueillir  le  fruit  de  cette  bonne  œuvre.  Quoiqu'il  en 
*  puisse  être,  si  vous  rapportez  avec  vous  quelques  étoffes 
»  de  soie,  veuillez  peiiseï*  à  moi,  en  m'en  meltaut  quel- 

,)>  qu'uues  de  côté,  pour  m'en  babiller.  Adieu.  » 

Cette  lettre,  qui  sent  sa  femme  de  cœur  et  de  caractère, 
semble  donner  raison  à  notre  hypotbèse  sur  rExpédltion 
d'Espagne  de  RotroUt  en  H29:  car  elle  se  rapporte  et 
iail  uue  allusion  évidente  à  un  récent  retour  de  ce  pays, 
du  Comte  du  Ferche.  La  personne  qui  l'a  écrite,  s'y  ex- 
primerait tout  différemment,  si  elle  n'entendait  parier  que 
de  sa  Campagne  faîte  en  il  13,  c'est-à  dire  à  près  de  vingt 
ans  d'intervalle. 

Eu  preuaiil  la  feaiine  auteur  de  celte  lettre  pour  ce  que 
la  donne  Ducbesne,  c'esl-à-dire  pour  une  Béairix,  on  reste 
dans  une  ignorance  complète  sur  ce  qu'elle  pouvait  être. 
Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  l'attribue,  ainsi  que  l'ont 
Mi  Bry  et  D.  Soucbet ,  à  Marf^erite ,  fille  de  Julianne  de 
Laigle,  sœur  de  nolrou,  qui  i'aftectionnait  d'une  manière 
toute  particulière,  comme  ou  le  veria  bientôt.  Dansée  cas, 
Julianne  aurait  eu  cinq  enfants  :  Rîcber,  qui  devint  Sei- 
gneur de  Laigle,  Gislebert,  Geoffroy  et  Engenulfe,  qui 
périrent  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef  avec  le  fils  du 
Uoi  d'Angleterre,  Cfuillanme  Adelin,  et  Marguerite  ou 
Mergeline,  mariée  au  Uoi  de  Navarre,  Garcias  (1). 

(I)  D.  Souohet.  Ad.  VU.  Bem.  Tirm.  /Voice,  eic. 
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Au  reçu  de  celte  Leilre,  le  Comte  du  Perche  pi  it  ses  Ii52-ii33 
dispositions  et  pour  une  uouvelic  Campagne  et  pour  une 
nouvelle  absence. 

A  celte  époque  de  notre  Histoire,  un  Titre  du  Gartulaire 
de  Sl-Denis  nous  fournil  un  rt'nseignement  précieux. 

On  comprend^  et  on  l'a  déjà  vu ,  qu'à  la  veille  de  pa* 
reilles  absences  dont  ils  ne  pouvaient  calculer  ni  la  durée 
ni  les  éventualités,  pour  des  pays  élrangers  et  lointains, 
les  SeigneiM  s  dussent  prendre  des  mesures  à  Teffet  d'assu- 
rer l'adminislraliOQ  de  leurs  États. 

Ainsi»  en  ce  qui  concerne Rutrou  III,  lors  de  sa  première 
Campagne  au-delà  des  Pyrénées ,  son  père  vivant  encore, 
ii  n'avait  pas  à  se  préoccuper  de  ces  intérêts.  F^ors  de  sa 
seconde  Campagne  »  sa  première  femme  Mathilde  ex^istaiit 
aussi,  avait  pu  suffire  aux  exigences  des  circonstances 
pour  suppléer  son  mari.  Il  en  faut  dire  de  même  quant  à 
la  troisième  Expédition  ,  sa  nouvelle  femme  Harvise  suffi- 
sant également  à  le  représenter.  Mais  pour  cette  quatrième 
Expédition,  on  serait  dans  le  doute  de  savoir  entre 
qaelles  mains  le  €k>mte  du  Percbe  avait  pu  confier  ses 
intérêts,  sans  le  Titre  dont  nous  parlons,  et  qui  est  ainsi 
conçu  : 

«  Sachent  tous,  présents  et  futurs,  que  certains  meu- 

>  niers  voulaient  exiger  du  moulin  de  Levenvilic,  appar- 
•  tenant  à  notre  Abbaye  de  St-Denis,  un  droit  qu'ils 
»  prétendaient  être  héréditaire  et  avoir  toujours  existé. 

>  Connaissant  la  fausseté  de  cette  assertion,  nous  tous, 

>  Moines  de  Sl-Oenis,  avons  cité  les  réclamants  à  com- 
»  paraître  avec  nous,  en  Cour  plénière  du  Monastère, 

>  en  présence  de  notre  Dame  JuHaime  qui  admininrait 
t  alors  le  Perche  pendant  l'absence  du  Comte  retenu  en 
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>  Etpagne  (i).  Là ,  en  présence  de  toute  la  Cour,  ils  re- 

>  connurent  qu'aucun  droit  héréditaire  ne  grévait  ce 

>  moulin ,  et  que  c'était  une  pure  chicane  qu'ils  nous 
»  faisaient.  En  raison  de  quoi,  eu  égard  5  noire  pauvreté, 

>  nous  leur  avons  donné  pour  Tamour  de  Dieu  et  aûu 
»  d'obéir  aux  injonctions  de  notre  Dame  Julienne  et  de 

>  toute  la  Cour,  la  somme  de  vingt  sols  ;  et  de  plus»  nous 

>  leur  avons  fait  remise  d'une  mesure  de  froment  qu'ils 

•  nous  devaient  ;  et  nous  leur  avons  donné  une  autre 
i  somme  de  vingt  sols  par  les  mains  des  frères  Semfred, 

>  Guillaume  et  Bérenger.  Au  moyen  de  quoi  nousdemeu- 
»  rons  en  possession  du  dit  moulin,  pour  en  jouir  et  le 

>  faire  valoir  selon  notre  bon  plaisir.  A  ce  ainsi  l^ît  et  dé- 
»  finilivemeiit  réglé,  furent  témoins  :  Gistebert ,  jtune 
»  enfant  de  noire  dile  dame  Juliannc  (2),  Guarin-Chevreuil, 

*  fils  de  Hubert,  Ciroye^Fortin ,  Girand  ou  Girard  de 
1  Ste^iàuburge,  Ysnard  de  Fontaine»  Huguea  de  fVmialne 
I  d'Isje,  Gaultier  Pinelle  (5).  * 

Ce  qui  ressort  de  celte  Chai  le ,  où  se  trouve  nommé  le 
second  des  quatre  enfants  de  Julianue,  c'est  d'abord 
l'absence  du  nom  de  la  femme  de  Rotrou  ;  la  première 
femme  Mathilde  étant  morte,  la  conclusion  est  queHar- 
vise,  la  seconde  fémrae ,  qui  vivait  encore»  puisqu'elle  lui 
burvécut,  avait  accompae^né  le  Comte  son  mari  en  Espagne. 

C'est  ensuite  ce  fait  historique  important,  qu'en  son  ab- 
sence,  Rotrou  venait  de  confier  l'administration  de  ses  Étals, 
'  anx  mains  de  la  Comtesse  de  Laigle,  Julîanne  sa  «osur. 

(1)  Aj  proMitiiil  Dondnœ  Jt^aMm,  quœ  tune  Mi^wit  Tma»  de  Pefdeo 
in  manu  tenebai,  Comi'le  in  HitpatUd  mmrame.,. 

(2)  Giil^tu9  putr  filius  pntfûtœ  Jalianœ. 

(3)  Cartol.  a«  St-Deois,  Ibl.  «S. 
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C'est  eofiD  une  forte  pr^mption  que  le  Comte  Gisle* 
bert  de  Laigle,  mari  de  Jolianne,  devait  être  mort, 

peut-être  à  la  suite  des  dévastations  commises  sur  ses 
domaines  par  Louis-le-Gros,  puisqu'il  est  représenté  par 
uu  de  ses  fils. 

Ce  titre  o'est  même  pas  le  seul  qoi  porté  la  preuve  de 
cette  admiDistraiioD  provisoire  du  Perche,  par  la  Com- 
tesse de  Laigle,  Julianne,  et  de  cette  espèce  de  Ré^^ence, 
dont  l'avait  investie  liuirou.  Elle  eut,  par  une  conséquence 
forcée  de  cette  position  oflicielle,  à  régulariser  par  sa  pré- 
sence»  plusieurs  actes  de  donations.  Nous  avons  retrouvé 
entre  autres,  un  titre  du  Cartulaire  de  Tyron,  portant 
donation  à  ce  Monastère  (per  cultellum) ,  de  prés,  par  un 
nommé  F*ayen  (!).  La  Charte  de  cette  donation  indique, 
entre  autres  témoios  inconnus,  Julianne  ci  $e$  deux  mèces 
Pfûtippe  £l  FéUcie,  et  Geoffroy  fiU  du  Comte  (â). 

Quoique  cette  Charte  soit  sans  date,  ces  indications  suf- 
fisent pour  montrer  qu'elle  n'a  pu  avoir  lieu  que  pendant 
l'absence  de  Hotrou,  pour  celte  quatrième  Campagne 
d'Espagne.  £Ue  a  cela  d'intéressant,  en  outre,  de  cons- 
tater Texistence,  à  cette  époque,  de  trois  des  enfants  de 
Rotrou,  décédés  de  bonne  heure. 

Cette  Charte  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons 
hasardée,  dans  notre  Introduction,  sur  l'origine  de  la 
Chevalerie,  et  sa  tendance  à  la  réhabilitation  de  la  femme, 
doutées  droits,  prétend-on,  auraient  été jusques-là mé- 
connus. Nous  avons  contesté  en  effet  que  la  Chevalerie 

(I)  Qiiod  donm  ponanm  tt^dtare  Cmdfixl  Tifrmtmii  Secktiœ 
ctiiR  wUéUo. 

(S)  Mana  et  établi*  neptibuê  «ni»  PbtHppa  et  Feikia..  .  Gaufrùhfilio 

25 
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fut  alïorigène  d'Europe,  et  encore  nioins  exclusivement 
de  France,  en  nous  appuyant  sur  des  faits  et  des  observa- 
lions  que  fournit  et  suggère  Tétude  des  Cartnlaires  des 
XI*  et  XU«  Siècles. 

Remarquons  d'abord  que  les  Auteurs,  et  c'est  la  géné- 
ralité, qui  soutiennent  el  admettent  la  thèse  contraire,  ne 
font  remonter  l  origine  de  la  Chevalerie  qu'au  XUP  Siècle 
et»  les  plus  osés,  à  la  fin  du  XU*  ;  et  ce  n'est  que  par  elle, 
et  à  sa  suite,  qu'ils  signalent  ravènement  de  la  femme. 

Biais  ib  oublient  que  cette  émancipation,  cette  rébabi* 
Ktation  des  drous  du  la  femme,  exisiaii  dt^  f;iit  et  chez  les 
Germains  et  chez  les  Gaulois,  dont  le  croisement  séculaire 
et  successif  a  produit  l'élément  Franck  ou  Français;  que 
pour  eux  aussi  la  femme  était  la  portion  noble  de  l'huma- 
nité et  de  la  civilisation»  car  à  leurs  yeux,  comme  à  ceux 
des  Arabes,  elle  icvètait quelque  chose  de  divin  ;  et  que 
ranéantissemeni  ou  l'avilissement  de  la  femme,  durant  le 
Moyen-Agei  n'a  été  que  le  résuUat  passager  et  momentané 
des  ténèbres  qui  avaient  subitement  envahi  l'horizon  de 
l'Intelligence  et  des  connaissances  humaines. 

Cela  est  si  vrai,  que  nous  voyons,  el  la  fin  du  XI"  Siècle 
et  au  commencement  du  Wl",  la  feniine  admise,  non  seu- 
lement aux  Conseils  du  Comte  ou  du  Baron ,  mais  encore 
à  les  présider,  à  en  diriger  les  débats,  et  à  remplacer  le 
Seigneur  lui-même,  mort  ou  absent,  avec  les  mêmes  droits 
et  la  même  autorité.  Tel  était  même  le  rôle  do  toute  Châ- 
telaine qui,  au  nombre  et  en  tète  de  ses  privilèges,  comp- 
tait celui  de  défendre  le  Château  en  l'absence  de  son  Sei- 
gneur, et  même  de  commander  aux  hommes  d'armes. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  vu,  vers  l'an  1105  ou  1106, 
la  Comtesse  de  Chartres,  Alix,  veuve  d'Élienae,  présider 
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sa  Gottr  Piéoière,  pour  y  juger  la  querelle  élevée  entré 
Rotnm-le-Grand,  le  Vicomte  de  Chartres,  et  le  Seigueur 
Y?es  de  Courville. 

Peodant  remprisoDoement  de  Hotrou,  et  ses  tortures 
dao8  lès  cachots  de  Robert-le*Diable,  c'est  sa  Mère  ((ui 
dirige  et  préside  tout  au  Château  de  Nogeai-lc  Uoirou, 
eoffline  dans  tout  le  Comté  du  Perche  ;  c'est  elle  enfla  qui 
assemble  et  préside  le  Conseil  où  Ton  décide  rarreslation 
de  rÉvéquê  do  Mans,  Hildebert. 

De  même,  nous  voyons  ce  Comte,  à  l'époque  où  nous 
en  sommes  de  sa  vie,  ne  riea  entreprendre  en  quelque 
sorte,  pendant  son  veuvage  ou  en  l'absence  de  sa  femme, 
sans  ravis  de  sa  sœur  Julianne  de  Laigle,  comme  il  s'était 
inspiré  jusqu'alors  de  ceux  de  sa  iiicic  BL'alfix, 

£nfin,  nous  voyous  en  la  femme,  dans  la  per- 
sonne de  cette  même  Julianne,  présider  en  dehors  et  au 
nom  du  Comte  du  Perche,  absent  avec  la  Comtesse,  non 
plus  une  Cour  Plénière  des  Barons,  au  Château  de  Nogent- 
le-Hotrou,  mais  la  Cour  Plénière,  ou  pour  mieux  dire  le 
Chapitre  du  Monastère  de  Saint-Denis,  dans  le  Couvent 
même  :  car  aucune  femme  que  celles  de  la  famille  Royale 
ou  de  la  famille  du  Comte,  n'avait  le  droit  de  pénétrer 
dans  une  Maison  Conventuelle  d'hommes. 

Il  Êiut  donc  le  dire,  la  réhabilitation  des  droits  de  la 
femme,  était  un  fait  consommé  depuis  longtemps,  lors- 
qu'appai  ul  la  Clicvalerie  Européenne,  qui  n'était  qu'une 
implantation  et  un  perfectionnemeni  tai  dit  de  l'idée  Orien- 
tale. A  celle-ci  le  mérite  et  l'honneur  d'avoir  ranimé  le 
sentiment  primitif  Germanique,  plutôt  endormi  qu*éteint. 
Seulemeiit,  de  même  qu'il  y  avait  deux  classes  d  lioiumes. 
Nobles  et  Vilains,  de  même  il  y  avait  deux  classes  de 
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femmes  :  et  le  principe  n'était  conservé  et  ne  recevait 
son  application  que  dans  la  Classe  élevée  de  la  Société 
Féodale,  l'autre  étant  en  quelque  sorte  deshéritée  de  son 
action  bienfoisante  comme  de  beaucoup  d'autres  droits. 

La  Chevalerie  ne  fil  donc  que  généraliser  le  principe, 
en  le  faisant  descendre  de  la  première  à  la  seconde  de  ces 
deux  Classes  9  à  laquelle  elle  put  ainsi  venir  utilement  en 
aide. 

Les  intérêts  du  Perche  et  le  gouvernement  de  ses  Ëtais 

ainsi  mis  entre  les  mains  de  sa  sœur  Julianne,  noire 
Comte  réunit  ses  Chevaliers  et  les  plus  braves  de  ses 
Vassaux  :  puis,  à  la  téte  d'une  véritable  armée  Perche* 
ronne,  il  part  pour  TEspagné. 

Alphonse  profite  de  l'arrivée  de  Rotrou  pour  convoquer 
à  Sarragosse  l'Assemblée  (1),  restée  célèbre  dans  les  An- 
nales Espagnoles,  dans  laquelle  on  délibéra  sur  les 
moyens  les  pliis'propres  et  les  plus  prompts  pour  amener 
l'extermination  ou  l'expulsion  totale  et  définitive  des 
Maures  du  Continent,  c  Entre  ceux,  dit  un  Historiographe 
»  l  iaïK^^àis  (^2),  qui  se  trouuèrent  en  celte  Cour,  on 
>  nomme  :  l'infani  D.  Garcia  Aamii  ès,  Seigneur  en  Mon^ 
»  çon,  vray  héritier  de  Nauarre  ;  Rotrou,  Comte  du  Per- 
»  che,  Sa^neitr  de  Tudéla  ;  D.  Sancho  de  Rosas,  Éuesque 
»  de  Pampelone  ;  autre  D.  Sancho,  Éuesque  de  Calaorra  ; 
»  D.  Garcia  Guerra,  Éuesque  de  Sarragosse  ;  D.  Michel  lia 
»  Tarrassone  et  D.  Arnauld  d'Huesca,  avec  plusieurs  au- 
»  très  notables  personnages,  tant  Ecclésiastiques  que  Sé- 
»  culiers.  » 

(1)  Duchesne.  Script.  Franc.  —  D.  Liron.  Bibl.  des  Chart.,  p.  53. 
—  Od.  Desnos,  T.  I,  p  291 .  —  Fret,  T.  H  ,  p.  2G8 . 

(2)  Loys  de  Mayerne.  —  Xurquet.  —  Hisl.  d'Ësp.  1586. 
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La  Campagne  ouverte  sous  ces  auspices  soleuueis,  fit 
bienlèt  tomber  au  pouvoir  des  Chevaliers  Français  acoou- 
ms  sous  la  bannière  de  Rotron»  au  secours  des  Papagnols* 
la  ville  de  Tarragone  et  un  grand  nombre  d'antres  :  Il  en 

fut  de  même  de  >l(  quinença,  qui  fui  emportée  d'assaut, 
malgré  ses  redoutables  fortifications  et  sa  position  au  con- 
fluent de  rÊbre  et  de  la  Sègre.  Partout  les  Sarrasins  furent 
battus  et  chassés. 

Mais  le  Souverain  des  Espagnes,  auquel  devaient  pro- 
filer seul  les  secours  de  dévouement  et  de  courage  que 
ittijipporiaicnt  les  Seigneurs  Français,  ne  put  jouir  ni  de 
leurs  succès,  ni  de  la  délivrance  de  son  pays  du  joug  Mu- 
sulman. Alphonse  moins  heureux,  malgré  l'appui  de  Ber- 
trand de  Léon,  Comte  de  Carrion,  de  Roderic  d'Âsturies, 
de  Haîniar  de  Narbonne,  de  Centulf,  fils  de  Gaston  de 
Béarn  et  de  plusieurs  autres  vaillants  Seigneurs,  succom- 
bait à  peu  de  temps  de  là,  sous  les  murs  de  Fraga,  à  la 
suite  d'une  bataille  dont  les  détails  sont  ainsi  rapportés 
par  un  Historien  moderne  (2) ,  d'après  Orderic  Vital  : 
t  HeslaieiU  à  conquérir,  avant  Tortose,  Fraga  et  Lérida. 
La  première,  située  sur  un  roc  escarpé,  et  pourvue  d'une 
nombreuse  garnison,  se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais  Alphonse  Jura,  sur  les  Saintes  Reliques,  de 
D6  pas  lever  le  siège  avant  que  la  ville  fut  prise,  ou  que 
b  mort  le  déliât  de  sou  vœu,  et  il  fit  répéter  ce  serment 
aux  Chefs  de  son  armée. 

»  Malgré  le  courage  des  assaillants,  le  siège  traînait  en 
longueur  ;  les  habitants  de  Fraga  avaient  fait  demander 

(I)  M,  Rossocuw-St-HiUire.  —  ilist.  d  Bspagne.  -  Order. 
VU,  —  Ckr<m*  Adtfonû, 
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assislauce  à  l'Émir  de  Maroc,  el  dix  mille  Air  icains  s'ap- 
préiaient  à  passer  le  détroit,  laodis  que  le  Walli  Almo- 
rayide  de  Valence  marchait  au  secours  de  la  ville  assiégée. 
.  Dana  uae  première  rencontre  avec  les  Valeociens,  Al- 
phonse remporta  Tavantage.  Un  aventurier  étranger, 
Robert  Burdell,  Comte  de  Turragone,  Anglais  ou  Noi  - 
mand  d'origine,  décida,  par  un  renfort  amené  à  propos, 
le  succès  de  la  bataille.  Abattus  par  la  déiîiite  de  leurs  au- 
xiliaires, les  liabitaiits  de  Fraga  demandèrent  à  iraiier 
avec  le  roi  d'Aragon  ;  mais  ce  Prince,  enivré  de  sa  vic- 
toire, les  menaça  d'enlever  la  ville  d'assaut,  si  elle  ne  se 
rendait  à  discrétion.  Les  assiégés,  exaspérés  par  ses  refus 
résolurent  du  moins  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils 
implorèrent  de  nouveau  les  secours  de  l'Émir  Alrooravide 
et  celui-ci  leur  envoya  son  propre  fils,  avec  de  nombreux 
renforts  que  grossirent  encort;  ies  milices  de  TAuda- 
lousie.  L'armée  Musulmane,  suivie  d'uu  convoi  de  provi- 
sions, porté  par  deux  cents  chameaux,  s'avança  à  marclie 
forcée  au  secours  do  Fraga.  Elle  rencontra  Tarmée  Chré- 
tienne entre  la  Sègre  ot  l'Kbre,  dans  une  plaine,  (|u'en 
mémoire  de  cette  funeste  journée,  Ordéric  appelle  le 
Champ  daUw,  Pour  tenter  la  cupidité  des  Chrétiens,  les 
Sarraiins  avaient  fiiit  marcher  devant  eux  leurs  bagages» 
el  avaient  caché  dans  une  embuscade  une  partie  de  leur 
armée. 

>  Au  moment  où  les  éclaireurs  d'Alphonse  vinrent  lui 
apprendre  l'arrivée  des  Africains,  le  camp  Aragonais,  par 
suite  des  habitudes  d'indépendance  des  milices  féodales, 
se  trouvait  dégarni  d'une  partie  de  ses  troupes.  Bientôt 

I  cMiceinle  mémo  du  camp  fut  assiégée,  cl  les  iiails  coni- 
mencèrenl  à  pleuvoir  de  toutes  parts.  Le  poiul  d  honneur 
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oepermeiiait  pas  à  ane  armée  Gbrétiemie.  quelque  infé- 
rieure qu'elle  fût  en  nombre,  d'attendre  l'ennemi  derrière 

des reiranchenienis.  Le  Roi,  ses  rkos  liomcs  (Clievaliers), 
elles  Évoques sorlirent  aussitôt.  L'œil  avide  des  Chrétiens 
fut  d'abord  frappé  de  ces  cbameaux  chargés  de  richesses 
et  de  provisions,  qui  cheminaient  vers  Fraga,  et  Alphonse 
ordonna  au  Coime  de  Oan  ion  de  ^  emparer  du  convoi. 
Celui-ci  lui  répondit  :  c  Seigneur  Roi»  laissons  passer  les 
»  premiers,  afin  qu'aux  approches  de  la  ville,  nous 
'  soyions  mieux  en  mesure  de  tomber  sur  eux,  s'ils  rc- 
»  viennent  charges  de  buiin  el  de  protéger  habilement 

>  nos  troupes  contre  les  embûches  des  ennemis.  Cepen- 

>  dant  attendons  ceux  qui  suivent,  el  disposons-nous  à 

>  les  bien  recevoir.  »  Alors,  le  roi  irrité  s'écria  ;  «  Où 

*  donc  est  votre  courage,  vaillant  Comte?  Jusqu'ici,  je 

>  n'ai  jamais  trouvé  de  timidité  en  vous.  >  A  ces  mais^  le 
fier  Comte  rougit  et  chargea  les  gens  de  l'escorte,  qui 
prirent  aussilùL  la  fuite.  Les  Chréliens  s'élancèrent  à  leur 
poursuite,  et  alors,  de  chaque  delilé,  sortirent  d'innom- 
brables ennemis,  qui  enveloppèrent  l'armée  Aragonaise 
et  la  taillèrent  en  pièces.  Les  Ëvéques  de  Jaca  et  de  Roaas, 
les  Comtes  de  Lannuce,  de  iNai  bonne;  et  Centulle  de  Bî- 
gorre,  fils  de  Gaston  de  Béacu,  y  périrent  avec  une  foule 
de  nobles  Français  et  Anglais,  et  tout  ce  qui  fut  épargné 
par  le  fer  fnt  fait  prisonnier.  Le  Roi,  adossé  à  une  colline, 
se  défendait  avec  un  rare  courage,  après  avoir  perdu  ses 
plus  fidèles  compagnons,  c  L'Évéque  d'Urgel,  voyant  le 

*  Rot  décidé  à  mourir,  le  supplia  de  s'éloigner  ;  mais  le 

>  Prince  s'y  refusa.  Alors  le  Prélat  lui  parlant  avec  une 
»  auioiiié  toute  puissante  :  Au  nom  de  Dieu,  dit-il,  je 

>  t'ordonne  de  t'éloigner  de  ce  champ  de  bataille,  afin 


»  de  ne  pas  livrer  aux  Infidèles,  par  ta  aiurt,  tous  les 
>  Royaumes  Ghrélieus.  >  Le  Hoi  se  ré&igoa  à  céder  ;  mais 
entouré  de  ions  côtés,  il  cliercliait  en  vain  une  issue.  U 
parvint  enfin»  à  la  pointe  de  l'épée,  à  se  fhiyer  nn  chemiD, 
suivi  de  soixante  cavaliers  qui  lui  restaient.  Dix  seule- 
ment, parmi  lesquels  se  trouvaient  Gareia  Ramirez,  le 
futur  Roi  de  Navarre,  et  le  Comle  Holrou^  s'écliappèreut 
avec  lui»  et  le  généreux  Prélat  resta  sur  le  ebamp-  de  ba- 
taille  avec  les  cinquante  autres.  > 

Alphonse  ne  survécut  pas  à  cette  défaîte,  et  mourut  de 
chagrin  huit  jours  après,  au  Couvent  de  la  Péna,  d'après 
Orderic  Vital.  Mais,  selou  les  chroniqueurs  Espagnols  et 
Arabes»  c'est  sur  le  champ  de  bataille  même  de  Fraga, 
que  le  héros  Aragonais  aurait  succombé. 
1 153  Cette  mort  fht  le  signal  de  la  dissolution  et  de  la  disper- 
sion des  Coiu  Oimes  qu'Alphonse  avait  si  glorieusement  réu- 
nies sur  sa  léie.  Les  États  d' Aragon,  on,  pour  mieux  dire, 
le9  Corieii  de  BarjUf  qui  occupent»  dit  M.  Rosseenw-St-Hi- 
laire»  une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  institu- 
tions de  la  Péninsule,  sans  tenir  compte  de  son  testament, 
par  lequel  se  voyant  sans  enfants,  il  avait  appelé  les  Che- 
valiers du  Temple  et  les  Hospitaliers  de  Si- Jean  à  son  hé- 
ritage» déférèrent  la  couronne  à  un  frère  du  ftoi^  nommé 
Hamirea,  qui»  depuis  quarante-deux  ans»  était  Moine  au 
Couvent  de  Tomières,  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  La 
Castille  redevint  un  Hoyaume  à  part,  sous  le  Gouverne- 
ment  d'un  Prince»  Alphonse  Yll  du  nom.  Mais  les  Mavar- 
rais  ne  voulurent  point  reconnaître  Dom  Ramirez»  qui 
n'osa  s'imposer,  et,  autant  par  soumission  à  l'influence  du 
Comte  du  Perche,  le  seul  Seigneur  Français  l  esté  parmi 
cuxy  autant  par  souvenir  d'Ébole  et  de  ba  mort  glorieuse» 
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9e  doonèreot  pour  Roi  Garcia^Ramires,  à  TélévalioD  du> 
quel  Rotrou  III  eut  ainsi  rhonoeur,  au  prix  de  mille  fati* 

g[ues et  de  mille  dangers,  d'avoir  contribué  puissamment 
et  de  tous  ses  efforts.  Le  nouveau  Hoi  de  Navarre,  qui  lut 
auBsl  Roi  d'Aragon»  moyennani  l'hommage  à  oekii  de 
Gaeitlle,  prit  donc  le  nom  de  Garcia-Ramirez  V,  et  fut  le 
treizième  titulaire  de  ce  Trône. 

L'heureux  résuliat  de  ces  négociations  de  Hotrou,  lui 
valut  daos  sa  famille»  une  illustre  alliance  de  plus,  qui 
avait  peut-être  été  tout  autant  la  condition  de  son  assis- 
tance qu'une  liccessilé  de  ses  liens  de  parenté. 

Il  donna  en  mariage  à  Garcias-Kamirez,  sa  nièce  Mar- 
guerite» fille  de  sa  sœur  Julianne  de  Laigle,  et  lui  consti- 
tua en  dot»'  la  ville  de  Tudéla  dont  il  ëtaît  Seigneur»  avec 
toutes  les  autres  possessions  qu  il  avaii  <  oiiquises,  tant  à 
Sarragosse  que  dans  les  autres  parties  de  rËspague  (1). 

Sur  ces  entrefoites,  Ueuri  1*%  abreuvé  des  chagrins  que  ii5S 
lui  donnaient  l'ambition  et  la  rapacité  de  son  nouveau 
j^endi  f  Oeolîroy-Plaiiiajîenet,  contractait,  de  ces  chagrins, 
autautque  de  sou  obésité  toujours  croissante»  le  germe 
de  la  maladie  grave  dont  il  devait  bientôt  mourir  à 
-  Sl-DeBis-le-Tfaibault,  selon  Orderic  Vital»  au  Château  de 
Lihons ,  près  de  iUieims,  selou  Guillaume  Maimesbury, 
Sismoudi»  et  M.  Henri  Martin. 

Rotrou  fut  rappelé  en  France  par  la  nouvelle  de  cette 
maladie;  il  arriva  pour  assister  aux  derniers  moments  de 
ce  Prince  qui  avait  alors  auprès  de  lui  son  iils  naturel 
Robert»  Gomte  de  Glocester,  et»  indépendamment  du 
Comte  de  Mortagne ,  trois  autres  Seigneurs  :  Guillaume 

(I)  ...  Terrain  ampUssUnam .  .  ïazdL  et  lluy.  Fuie. 
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de  Vareone.  Galeran  de  Meulan,  et  Robert  de  Leicester; 

plus  rArchevt'que  de  Rouen  et  l'Évéquc  d'fivreiix. 

Le  Hoi,  en  mourant,  leur  recommamia  rimpératrice 
Malbilde,  qu'il  leur  désigna  comme  son  unique  héritièro, 
sans  foire  aucune  mention  de  son  gendre  Geoffroy,  et  U 
charpfca  Robert  de  distribuer  à  ses  serviteurs  cl  à  ses 
soldais,  soixante  mille  livres  d  argent  qui  se  trouvaient 
dans  son  trésor  à  Falaise. 

Pendant  les  préparatife  de  départ  du  corps  dn  feu  Roi 
pour  l'Angleterre,  et  ceux  des  honneurs  funèbres  h  lui 
rendre,  Étienne,  son  neveu,  Comte  de  Roulogne,  pelit- 
iiis  de  (iiiillaume-le-Bàtârd ,  par  Adèle,  sœur  de  Henri, 
comptant  sur  le  premier  moment  de  stupeur,  et  voyant 
l'inaction  des  parents  et  amis  de  Henri,  et  les  bésitations 
de  Geoff'roy-Planlagenet  et  de  Mathilde ,  profita  de  la 
situation  de  son  Fief  au  bord  de  la  mer,  pour  passer  en 
Angleterre,  quand  on  s'y  attendait  le  moins;  se  mit  en 
possession  des  trésors  de  son  oncle,  et  se  fil  reconnaître 
par  les  Bourgeois  de  Londres,  par  les  Prélats  et  par  les 
Grands,  comme  Roi  d'Angleterre,  sans  avoir  presque 

aucun  litre  à  faire  valoir  pour  le  devenir. 

11  ne  se  dissimulait  pas  les  grandes  difiicultés  qui  me- 
naçaient cette  usurpation.  En  Angleterre,  Étienne  devait 
s'attendre  à  de  fréquentes  révoltes;  en  France,  Thibault, 
Comte  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Champagne,  son  frère 
aîné,  était  jaloux  de  son  élévation  rapide,  au  préjudice  de 
ses  droits  de  primogéiiiture;  et  Geoflroy-Plantagonet  ainsi 
que  Mathilde  ne  paraissaient  pas  disposés  à  renoncer 
à  des  droits  que  la  Nation  leur  avait  déjà  deux  fois 
reconnus. 

1156        Kiienne  inanuMivia  donc  en  conséquence.  Au  mois  de 
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mai  1136,  il  eut  une  conférence  avec  UNiifr-le-Gm»  à  qui 
il  fil  hommage  pour  le  Duché  de  Normandie  dont  il 

Ini  (l*îiii:ni(la  rinveslilure,  et  sig!i;i  avec  lui  une  nouvelle 
alliance.  En  même  temps,  il  cooclut  un  arrangement  avec 
son  frère  ThiiiauUt  auquel  il  promit  de  payer  annuelle- 
ment trois  mille  mares  d'argent,  en  compensation  des 
droits  que  celui-ci  |)oiivait  prélcntlre  sur  la  Couronne 
d'Angleterre.  11  cherciia  ensuite  des  soutiens  à  sa  cause 
parmi  les  principaux  Seigneurs  de  France  :  après  avoir 
gagné  Thibault,  il  sut  fecilement  s'attacher,  entre  autres, 
liolrou  et  son  neveu  iiiclier,  Baron  de  Laigle,  qui  le 
reconnurent  aussi  pour  Duc  de  Normandie,  de  même  que 
le  Seigneur  de  Glare,  les  Évéques  de  Séez  et  de  Lisieux, 
et  les  Abbés  de  St-Ëvrout  et  de  Séez. 

Peut-être  le  souvenir  des  liens  qui  attachaient  le  Comte 
du  Perche  au  feu  Roi  Henri,  auraient-ils  dù  survivre  à  sa 
mort,  et  se  reporter  sur  sa  belle-sœur  Nathilde.  Mais  il 
n'avait  pas  oublié  toutes  les  préférences  manifestées  si 
souvent  par  cette  Princesse  vindicative  pour  la  Famille 
de  Robert  et  des  Talvas  de  Belléme,  non  plus  que  ses 
efforts  si  incessamment  renouvelés  pour  les  l^ire  rentrer 
en  possession  du  Bell<^mois  que  Henii  avait  eu  tant  de 
peine  à  laire  restituer  au  Comte  du  Perche.  Mathiide,  sur 
le  trône  d'Ai^leterra,  n'aurait  pas  manqué  de  favoriser 
de  nouveau  cette  même  Famille  hostile,  au  préjudice  de 
ses  intérêts  :  du  moins  pensait-il  alors- 
Son  parti  fut  bien  vite  pris.  Aussi,  pour  récompense  de 
son  dévoûment  au  nouveau  Roi,  en  reçut-il  le  Château  de 
Moulins-la-Marche  et  tous  les  Domaines  en  dépendant  : 
Bons-Moulins,  place  voisine,  récemment  relevée  par  le 
Roi  Henri,  fut  le  partage  de  Hicher  de  Laigle. 
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Ses  inlcrèls  réglés  de  ce  côté,  Rotroii  consiiuia  les 
Privilèges  de  l'Abbaye  de  Tyron  par  uae  Charle,  riche 
de  documeots  historiques,  échappés  aux  iavestigaiions  de 
tons  les  Écrivains»  sk  commencer  par  Bry  qui,  en  la  citant 
dans  son  Appendice,  n'a  pas  songé  à  rectifier  ce  qu'il  en 
avait  erronément  dil  et  cité  ciauî»  le  cours  de  sou  Ouvrage 
sur  le  Perche. 

«  Délivrés  des  grandes  et  cuisantes  angoisses,  des  atro- 
»  ces  cachots  de  cet  animal  féroce,  d'une  infiUme cruauté, 
'  »  Robert,  dit  de  Belléme(l)  :  rendant  grâces  à  Dieu  qui, 

»  en  une  seule  heure,  a  eu  pitié  de  uous  et  nous  a  retirés 
»  des  terribles  épreuves  au  milieu  desquelles  s'agitait 

>  notre  existence,  nous  avons  jugé  convenable  de  rendre 

>  hommage  à  l'admirable  Sainteté  de  Bernard,  Père  du 
»  Monastère  de  Tyron  (2),  en  constatant  par  écrit  les  lar- 

•  gesses  que  nous  voulons  faire  à  perpétuiK  !:mt  ù  lui 
>*  qu'à  son  Monastère  et  aux  Frères  dont  les  prières  uous 

>  ont  sauvé  la  vie  et  rendu  la  paix* 

»  Sache  donciout  le  Siècle  présent,  et  notre  postérité 

•  dans  tous  les  autres  Siècles,  que  nous  Rontou,  Comte 

•  du  Perche,  et  Guillvume,  Comte  de  Goet  (5),  voulant 
»  ajouter  à  ce  Mouaslère  fondé  par  nous  en  grande  parlk, 
»  cl  en  mémoire  de  notre  déiwfimeenûraciUeiuef  noua  avons 

•  afiranchi  en  leur  Êiveur  et  en  fiivenr  de  leur  Monastère , 
»  et  nous  affranchissons  pour  le  présent  et  pour  toujours, 
9  tout  ce  qu'eux-mêmes  ou  leurs  successeurs  possèdent 
»  ou  pourront  acquérir  par  la  suite,  par  don,  acquisition, 

(1)  l.tberaii  a  imujnis  et  dirissiiiiis  aiujusiiis  ,  sœvîs  carceribus  immanis- 
siinœ  cruddiiaiis  bdluœ,  iraculcnti Ujranni  Koberli  viddicei  de  HRlIiâmo. , 

(2)  Admiratidœ  Saticiilaiis  vira  Bcrnardo  Momsierii  Ttjronemii  l\itri.,. 

(3)  Rotrocus  l'erticensis  çi  Willelmus  Goeii  Comités. 
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»  aumône,  on  de  fonte  autre  manière,  sur  nos  terres,  fiefs 
»  et  domaines  de  Bellt  uie,  Morta.arne,  Notent,  La  Per- 
»  rière,  le  Theil,  Préaux,  Mauves,  Hegmalard,  Argenvil- 
»  liers,  Montigny,  Nonvilliers,  la  Perrière,  Riverey, 
»  Gbamprond,  Ceton,  et  tous  antres  de  mon  Comté  du 
»  Perche  (  l  )  ;  et  ceux  de  Montinîraîl ,  AuLfutimo,  Salice, 
»  la  Bazoche,  Braisto  et  Alhiycs,  el  tous  autres  de  mon 
»  Comté  de  Goët  (2),  que  ce  soit  féodal  ou  non  ;  de  tous 
»  droits  de  rachat,  de  vente,  etc.;  >  avec  les  mêmes  dé- 
tails, dans  les  mêmes  termes  et  sous  la  même  formule 
qué  dans  la  Charte  de  liiS. 

<  De  plus,  conformément  aux  prescrij liions  Apostoli- 

>  ques  du  Souverain  Pontife,  nous  donnons  môme  à  per- 

>  pétuité,  ia  dixme  de  tous  nos  revenus,  tant  en  grains 
»  qu'en  deniers,  ainsi  que  celle  de  nos  prés,  de  nos  étangs, 

>  de  nos  moulins,  de  nos  pêcheries,  de  notre  chevalerie, 
t  et  de  tous  les  autres  biens  et  béiiéiices  de  nos  domaines, 
p  dixme  qui  sera  toujours  payée  aux  Religieux  par  nos 
»  successeurs. 

»  Quant  à  vous  qnî  serez  nos  Successeurs,  un  Jour,  nous 

>  vous  requérons,  adjurons  et  avertissons  par  le  précieux 
»  sang  du  Glu  ist  répandu  pour  nous  comme  pour  vous, 

>  et  par  la  gloire  du  Paradis  que  vous  voulez  obtenir,  de 

>  n'élever  aucune  objection  contre  les  présentes  lai^esses! 
»  Que  celui  qui  agirait  autrement,  ou  donnerait  un  con- 
»  seil  semblable,  soit  ânathème,  et  condamné  aux  sup- 

>  plices  éternels  de  l'enfei  avec  le  traître  Judas  (.j). 

(1)  El  cœieris  niei  Comiiaius  Perlicensis. 

(2)  Et  cœieris  met  Goëti... 

(3)  Anaitiemœ  «7,  ei  cum  nequissimo  Judd  perpeluis  gehemœ  cruciatiinis 
damnetur . 
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»  Nmi  WHU  Mrwm  de  témoin  l'm  à  l'auire  (I). 

•  Les  autres  témoias  sont:  Goatbon  de  ViUapeirom, 

»  Geoffroy  de  Beaurnont,  Gervais  de  Ghàteaiineuf,  Rolrou 
»  de  Monitoi  l,  Nivel  deMeiliaie,  Guillaume  d'illiers,  Erard 
k  de  YiUerey,  Ëades  du  Puiseaui,  Conrad  de  la  Moite  et 
»  plusieurs  autres. 

»  Doané  au  Monastère  même ,  sous  le  témoignage  de 
»  DOS  Sceaux,  le  trois  des  Noues  de  Juin  de  l'Au  de  Grâce 
»  onze  cent  irenle-six.  * 

Celte  CbartOt  que  Bry  n'a  donnée  que  tronquée,  et  qui 
n'a  été  recueillie  par  personne  en  son  entier  que  par  D. 
Soucbet  est  précieuse  :  d'abord,  eti  ce  qu'elle  nous 
faïl  coiiiiaiire  que  deux  hommes  avaient  contribué,  dans 
l'origine,  à  la  fondaliou  de  1  Abbaye  de  Tyrou  (3),  ce  dont 
le  Moine  Geoffroy-le-Gros  ne  nous  dit  absolument  rien; 
ensuite,  parce  qu'elle  nous  indique  que  Rotrou  n'avait  pas 
été  la  seule  victime  de  la  barbarie  de  Robcrt*le-Diable, 
qu'il  avait  eu  pour  coiii[iagnon  de  ses  soulli  auces  et  de  sa 
captivité  Guilîauuie-Goët,  ce  que  ue  relève  aucun  Auteur. 
Or,  ce  Guillaume-Goël  était,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer  plus  haut,  son  beau-frère  par  alliance,  ayant 
épousé  Mabille,  fille  naturelle  de  Henri,  roi  d'Angleterre, 
et  sœur  de  MalmuL  ou  Mathild»  ,  la  première  femme  de 
Rolrou.  Et  ce  n'est  pas  sans  un  certain  sentiment  d'atten- 
drissement, que  l'on  voit  ces  deux  Chevaliers,  nous  pour- 
rions dire  ces  deux  Héros ,  après  aVoir  partagé  la  même 
infortune,  s'ingénier  à  confondre  dans  le  même  acte,  leur 

(1)  Teileiêumus  aUar  mufùm  akeri, 

(2)  rUa  B.  Bem.  I.  Àbb,  Tirm,  Note»  et  ttbserv.  1049. 

<3;  QfÊOd  nos  Botrocu»  Pertieentis  et  WWelmu»  Goéii  Comités  ipsius 
Monasterii  per  nos  magnâ  io  parle  fondati  eupieutesauffmentmn,*. 
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(l^ratitude  envers  la  Providence  et  leui'  reconnaissance  en- 
vers le  Saini-lioniiue,  aux  prières  et  aux  solliciludes  du- 
quel ils  attribuaient,  avec  raison  et  en  conoaissance  de 
cause»  leur  si  miraculeuse  libéralion. 

Depuis,  les  Goêl,  dont  cette  Charte  dut  sceller  la  récon- 
ciliation avec  les  Comtes  du  Perche  (pi  esseniant  peut-être 
déjà  de  nouvelles  luttes  avec  le  fils  de  Uobert-le-Diable 
dépossédé  de  Belléme),  furent,  à  la  suite  des  Kotrou,  les 
bienfaiteurs  les  plus  généreux  et  les  plus  constants  de 
Tyron. 

On  a  vu  Rotrou  se  trouver  au  Monasière  de  Tyrou,  en  iiôl 
H 18,  en  uième  temps  que  Louis<le>Jeuue,  qui  lui  fit  la 
gracieuseté  de  confirmer  la  donation  dont  il  Tenait  degra- 
tifier  les  Moines  de  cette  Maison.  Cette  circonstance  per- 
met de  supposer  que  des  relations  de  haute  estime  exis- 
taient déjà  entre  lui  et  ee  Prince,  et  qu'elles  durent  conti- 
nuer. Il  n'y  a  donc  pas  à  s  étonner  de  voir  à  l'époque  où 
nous  eu  sommes,  notre  Comte  du  Perche  briguer  et  obte- 
nir avec  Thibault  *  Comte  de  Chartres  et  de  Champagne, 
Raoul  on  Radulfe,  Comte  de  Vermandois,  Guillaume  de 
Nevers,  en  tout  cinq  cents  Gentilshommes  choisis,  l'hon- 
neur de  faire  partie,  sous  la  conduite  de  Suger,  Abbé  de 
Saint-Denis,  du  cortège  de  Louis-le-Jeune,  qui  partait 
pour  Bordeaux,  où  fut  célébré  te  mariage  de  «e  Prince, 
avec  Éléonore  d'Aquitaine,  fille  atnée  de  Guillaume  X, 
Comte  de  Poitiers.  Chacun  de  ces  Seigneurs  était  accom- 
pagné de  l'élite  de  ses  vassaux,  pour  rendre  hommage  au 
Jeune  Roi,  leur  Seigneur  et  maître.  Mais  le  Comte  du 
Perche  eut  peu  de  temps  à  donner  aux  fêtes  et  aux  ré-* 
jouissances  qui  suivirent  ces  noces  Royales. 

Le  Comte  d'Anjou,  soutenu  par  iiuillaume  Talvas  111, 
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fils  de  Robert  de  Bellénie,  Comte  d'Alençou  et  Seigneur 
de  Sées,  avait  faitîrrupiion  dans  le  Dttcbé  de  Normandie. 

Étiennc ,  aidé  de  Rotron  ,  et  traînant  à  sa  suite  ce  qu'on 
appelait  alors  ses  Soudoijers  brabançons,  marche  à  sa  ren- 
contre, c  Mais  les  deux  armées  semblaient  avoir  peu  de 
désis  d*ea  venir  aux  mains  :  les  Gentilshommes  qui  les 
composaient,  montraient  beauooop  d'empressement  à 
piller  les  villages  désarmés  et  les  couvents,  et  très  peu  à 
s'exposer  aux  dangers  et  à  la  nioi  t  :  ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  chels  ne  trouvait  obéissance  parmi  ses  soldais  ;  en 
sorte  que  les  deux  Princes  se  voyant  hors  d'état  de  com- 
battre, convinrent  d'une  trêve  de  deux  ans,  sans  rien  dé- 
cider sur  leurs  droits  respectifs  aux  Couronnes  d'Angle- 
terre et  de  Normandie  (I).  » 
1 139  Cette  trêve  toutefois  fut  assez  mal  observée  de  part  et 
d'autre.  Une  guerre  sanglante  se  ralluma  entre  Talvas  et 
Rotroti.  Le  premier  livra  tontes  ses  places  à  l'Impératrioe 
et  à  son  mari ,  ce  qui  remplit  le  canton  d'Alençon  et  di- 
vers points  delà  Normandie,  de  meurtres,  d'incendies  et  de 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  C'est  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  et  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre, 
que  Rotrou  s'empara,  sur  le  Comte  d'Anjou,  du  fort  de 
Pont-Echenfray,  qu'il  confia  à  la  garde  d'un  Chevalier 
nommé  Rogue-de-Planas.  Celle  état  de  choses  eutraioa 
Jean  I",  Évéque  de  Séez,  à  excommunier  Talvas. 

li  était  décidé  que  la  lutte  entre  les  deux  Prétendants  à 
la  Couronne  d'Angleterre  serait  l'occasion,  sinon  le  pré- 
texte, de  trahisons  et  de  surprises  ;  il  semblait  que  chaque 
Seigneur  n'enireiim  le  désordre  que  pour  l'exploiter  à 
son  protit  particulier. 
(1)  Sismondi. 
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Les  troiibies  à  peine  caliDé&  sar  ie  Goniineat,  renais-  1 140- lui 
salent  immédiatement  de  l'autre  côté  du  détroit.  Étienne 

en  effet  avait  fini  par  succomber  aux  révoltes  incessantes 
que  soulevait  son  usurpai  ion.  Deux  Seigneurs  de  sa  Cour, 
Ranulpbet  Comte  de  Che^ter»  et  Guillaume  Romnare,  son 
frère  utérin,  surprirent  par  trahison  la  forteresse  de  Lin» 
coin  ,  et  la  livrèrent  à  Malhilde  qui  était  passée  en  An-^ 
gieterre  pour  y  attiser  la  guerre  civile,  et  se  préparer  la 
voie  au  trône,  avec  le  concours  de  son  frère  naturel, 
Robert.  Comte  de  Caen  et  de  Glocesler,  qui  la  servait  avec 
une  fidélité,  dit  Sismondi ,  é{^ale  à  ses  talents  et  à  son 
courage.  Éiienne,  furieux  de  cette  trahison,  cherche  à 
reprendre  la  place,  et  se  bat  avec  l'intrépidité  d'un  lion  ; 
enfin,  épuisé  de  fatigues,  abandonné  des  siens,  il  est  con-" 
iraint  de  se  rendre  à  la  discrétion  du  Comte  Robert,  son 
cousin,  qui  le  remit  aux  mains  de  Mathilde.  L'Impératrice, 
douée  d'une  fermeté  inébranlable,  d'une  activité,  d'un 
courage  qu'aucun  revers  ne  pouvait  abattre,  mais  aussi 
d'un  orgueil  indomptable,  jeta  Étienne,  chargé  de  fers, 
dans  les  cachots  de  Bristol,  et  le  traita  avec  la  même  ri- 
gueur que  le  dernier  des  malfaiteurs  (1),  malgré  toutes 
ses  réclamations  et  ses  sollicitations  pour  une  liberté  qu'il 
offrait  de  racheter  au  prix  de  la  Couronne,  h  laquelle  il 
était  prêt  à  renoncer,  liberté  qu'il  recouvra  eûecti veinent 
peu  de  temps  après,  mais  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps. 

c  Cependant  Geoffroy,  Comte  d'Anjou,  ayant  appris  les 
triomphes  de  su  femme,  se  rendit  aussitôt  cri  Normandie, 
envoya  des  courriers  aux  principaux  Seigneurs,  el  leur 
ordonna,  en  vertu  de  ses  droits,  de  remettre  leurs  places 

ii)  Sismondi. 

26 


Digitized  by  Google 


s 

—  402  — 


fortes  et  de  rester  en  paix.  Rotrou  fut  le  premier  qui  fil  la 

paix  avec  Geoffroy,  ei  prêta  son  assisiance  aux  Angevins, 
après  avoir  rompu  le  irailé  qu'il  avait  fait  avec  le  Roi 
ÉlienDe*  U  avail  eu  récemment  un  styet  de  ressentimeot 
contre  ce  Monarque»  parce  que  l'ayant  invité  à  foire  mettre 
en  liberté  Rîcber  de  Laigle,  son  neveu,  il  n'avait  pu  rien 
obleuir  de  lui.  En  efVei,  quelque  temps  auparavant,  Hicher 
passait  tranquiltemeot  eu  Angleterre  avec  cinquante  Cbe- 
valiers  ;  arrivé  sans  armes  au  bourg  de  Lire,  près  d'Êvreox, 
il  fut  aussitôt  liit  prisonnier  par  Robert  de  BellémOt  qui 
était  en  embuscade  sur  la  route»  et  avec  lequel  il  croyait 
avoir  fait  nue  piiix  dui  able.  Ensuite,  il  fut  retenu  six  mois 
en  prison  à  Breteuii»  et»  sans  nul  motif,  le  brigand  dont 
nous  venons  de  parler»  ravagea»  dans  l'excès  de  sa  ty> 
rannie»  par  le  pillage  et  l'incendie»  les  terres  de  Richer 
de  tâigle.  En  conséquence,  le  Comte  Rotrou,  Oncle  de 
Richer,  fui  profondément  atlligé  de  lauL  de  fureur,  ei  dé- 
sira arracher  son  neveu  de  la  prison,  et  soustraire  ses 
terres  à  Tiovasion  de  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  il  s'oc» 
cupa  avec  zèle  de  suivre  fréquemment  la  marche  de  Ro- 
bert. Enfin,  accompagné  d'une  forte  troupe»  Rotrou  ren- 
contra les  brigands  ;  il  prit  Robert  et  Maurice  son  frère, 
ainsi  que  plusieurs  autres  de  leurs  bommes  ;  il  les  tint  ri- 
goureusement en  prison  (1)»  et  ne  les  relâcha  que  pour 
avoir  la  liberté  de  Richer  de  Laigle. 

De  retour  de  cette  expédition»  le  Comte  du  Perche  jette 
les  fondements  d'un  Monastère,  à  peu  de  distance  de  la 
Maison-Dieu  et  de  rBglise  qu'il  avail  fait  élever  sur  son 
Fief  de  La  Trappe»  dix- huit  ans  auparavant.  Harvise»  sa 

(i)  Order.  ViUl.  Traita»  de  M.  Gaixot. 
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seconde  femme,  Rotrou  ei  Étienne  ses  deux  fils,  furent 
présents  h  celte  fondation.  Le  nouvel  établissement  reçut 
le  nom  de  Sle-Marie-de*la-Mai$oa*Dieu,  auquel  on  ajouta 
plus  tard  celui  de  La  Trappe,  que  portait  le  Fief  où  il  fut 
bâti.  Ce  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  berceau  de  la 
célèbre  Abbaye  à  laquelle,  plus  de  cinq  siècles  après,  l'Abbe 
de  Rancé  devait  attacher  aussi  son  nom. 

Ensuite,  dans  une  de  ses  tournées  adaiinistrati?es,  il 
feit  don  à  Guillaume,  alors  Abbé  de  Tyron  et  à  ses  Moines, 
d'une  maison,  sise  à  Notent  (1),  dont  il  avait  autrefois 
gratifié  sou  médecin  Baudoin,  alors  probablement  mort 
sans  hcriiiers  :  en  présence  des  Moines  et  de  ses  Vassaux 
vam  avec  lui  (2). 

La  Providence,  sur  ces  entrefaites,  ne  tarda  pas  à  venger 
Étienne.  D'abord  Robert  de  Glocester  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  des  partisans  d'Étienue,  devant  la  lour 
de  Winchester.  Ëasuile,  l'Impératrice  elle-même,  dé- 
laissée de  ses  propres  serviteurs,  se  vit  poursuivie  de  chà» 
teaux  en  châteaux,  et  forcée  de  quitter  furtivement  le 
royaume. 

En  présence  (le  ces  grandes  et  subites  révoliuions  qui  il4i 
semblaient  ne  leur  inspirer  qu'uu  iniérèi  de  curiosité,  les 
Barons  Normands,  demeurés  en  quelque  sorte  leurs  pro- 
pres maîtres,  étaient  bien  tentés  de  ne  prendre  conseil 
que  des  événements  (5).  Dans  ces  circonstances,  Rotrou, 
i  un  des  plus  puissants  d'entre  eux,  convoqua  dans  sa  ville 

(1j  Domum  lialduini  medici...  et  quidquid  apud  Xoviyeiuum  de  dono 
m$iro  lenebat. 

(3)  T2S12S  nostri  homine»  qui  memrn  in  dte  iità  iliuc  veneruni.  Cari,  de 
Tyron,  ch.  47.  MSS.  de  Uorissure. 
(5)  biiîiuondi. 
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deMorlagne,  capitaie  de  son  Comté,  une  Assemblée  nom- 
breuse des  Grands  de  la  Normandie,  pour  délibérer  sur 
rétat  des  aflkires  publiques,  et  aviser  à  tirer  de  cette  crise 
les  deux  Gouvernements  de  Normandie  et  d'Anjirleterre, 
en  leur  doiinant  un  chef  comniuii.  lliii;iii;s  111,  Archevêque 
de  Rouen  ;  Geoffroy,  Comte  d'Anjou,  époux  de  Mattiilde; 
Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois,  frère  du  Roi  pri- 
sonnier ;  Robert,  Comte  de  Leicester  et  de  Breteail  et  un 
grand  nombre  d'autres  Seigneurs  Normands,  se  rendirent 
à  celte  convocation,  où  les  iniérôis  de  chacun  y  lurent 
réglés  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  les  intérêts  géné- 
raux qui  l'avaient  provoquée. 

Ainsi ,  on  convint  d'offrir  à  Thibault  le  Royaume  d'An- 
gleterre et  le  Duché  de  Normandie ,  mais  il  eut  la  pru- 
dence de  refuser  l'olTre.  Il  conclut  son  accommodement 
particulier  avec  le  Comte  d'Anjou,  et  le  reconnut  pour 
héritier  légitime  du  feu  Roi  Henri,  au  moyen  de  ce  qu*on 
rendrait  la  liberté  à  son  frère  Êtienne,  et  à  quelques  an* 
très  conditions.  Le  Comte  du  Perche  dont  la  position  était 
délicate,  mais  qui  avait  à  cœur  et  la  captivité  de  son  neveu 
le  Baron  de  Laigle,  et  le  refus  qu'Élienne  lui  avait  fait 
naguères  de  contribuer  à  sa  délivrance,  profita  de  Tocca- 
sion  et  surtout  de  l'influence  de  sa  position,  dans  cette 
réunion  solennelle,  pour  obtenir  une  double  satisfaction. 
D'une  part,  il  se  rapprocha  du  Comte  de  Leicesler,  son 
enuemi  pai  liculier,  quoique  tous  deux  du  parti  d'Kilenne, 
fit  avec  lui  une  alliance  dont  la  liberté  de  Laigle  fut  le 
prix;  de  l'autre,  il  se  rapprocha  également  du  Comte 
d'Anjou ,  qui  lui  confirma  la  Châtellenie  de  Moulins,  et  à 
nicher  de  Laigle,  celle  de  Rons-Moulins.  Rohou,  nioyen- 
uant  l'exécution  de  toutes  ces  conditions,  s'engagea  à 
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aider  de  ses  forces,  comme  il  le  fil  depuis,  le  Conite 
d'Anjou  el  sa  belle-sœui'  Mathilde. 

De  cette  maaière  fut  déiiaitivement  réglée  celle  succes- 
sion si  loogiemps  coDteslée  au  Trône  d'Ang^lelerre. 

«  Il  est  facile,  disent  à  ce  sujet  Réné  Gourtin  (I)  et 
»  l'Abbé  Le  Forestier  (2),  de  juger  la  noblesse  du  Congrès 
»  tenu  à  Morlagne,  par  riniporiance  des  afTaires  qu'on  y 
»  traita,  et,  par  le  l  ësultal  qu'il  produisit,  de  quelle  con- 
»  sidération  jouissait  Rolrou  111,  et  quels  étaient  son 

>  ascendant,  son  autorité  et  son  crédit  auprès  des  Grands 
»  d'alors;  puisque  toute  la  Noblesse  de  Normandie  se 
»  soumit  à  la  décision  qui  fui  prise  à  Moriague,  eu  faveur 

>  de  Geoffroy,  Gendre  de  Henri  l«^  > 

Si  avantageuiL  toutefois  que  fussent  les  résultats  de 
cette  réunion  politique  pour  les  affaires  du  Comte  du 
Percbe,  les  suites  devaient  lui  en  cire  fatales.  Car  tout  en 
réglant  les  intéréls  de  chacun,  la  salisfaciiou  à  donner  à  ces 
intérêts,  dépendait  du  degré  de  résistance  ou  de  soumis- 
sion que  Ton  rencontrerait  du  côté  du  parti  sacrifié,  c'est-à- 
dire  du  côtéd'Ëtienne  qui  était  encore  fortement  appuyé. 

Geoffroy,  se  ti'ouvant  subileiiuïiit  possesseur  du  Ducbe  1145-1144 
de  Normandie,  par  suite  des  arrangements  intervenus, 
avait  encore  à  reconquérir  par  la  force  des  armes  quel- 
ques places  fortes  qui,  occupées  par  des  partisans  d'Éiienne, 
refusèrent  opiniâtrement  de  se  soumettre  à  Tautorité  du 
Comte  d'Anjou.  De  ce  nombre  fut  la  garnison  qui  tenait 
la  Tour  de  Kouen,  celte  clef  du  Duché. 

Geoflh>y,  encouragé  par  Louis  VU  qui  abaudonnait  à 
ce  moment  aussi  le  parti  d'Ëtieune,  résolut  à  tout  prix 

(t)  HIst.  du  Perche  MSS. 
(â)  Mém.  MSS. 
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d'arracher  ù  son  compéiileur  celle  place,  d  nniaiil  plus 
importaole»  qu'elle  s'éievaii  au  sein  même  de  ia  Capiule 
de  son  nouveau  Duché.  Fidèle  à  ses  derniers  engagements 
et  comme  s'il  pressentail  qu'une  vie  aussi  active  que  la 
sienne  ne  pouvait  se  terminer  que  ^glorieusement,  et  sur 
le  champ  de  bataille,  Botrou  accompagna  1  époux  de 
Matbilde  à  cette  expédition.  Gelui*ci  passe  la  Seine  au- 
près de  Vemon,  le  14  Janvier  1144,  à  la  téte  d'une  nom- 
breuse armée.  Il  se  présente  le  lendemain  devant  Rouen 
où  il  est  reçu,  le  20  du  même  mois,  par  les  Bourgeois; 
et  il  commence  immédiatement  le  si^e  de  la  citadelle 
qui  ne  se  rendit  que  lorsque  les  vivres  manquèrent  à  ses 
défenseurs.  Au  plus  fort  de  l'assaut,  le  Comte  du  Perche 
est  morteilemeol  atteint  d'une  ilèche.  Ainsi  termina  sa 
carrière*  presque  exclusivement  militaire,  le  plus  illustre 
et  le  plus  remarquable,  sans  contredit,  des  Rotrou.  Son 
corps  fut  rapporté  5  Nogent  et  déposé  dans  les  caveaux 
de  St-Denis,  à  côté  de  celui  de  Botrou  II. 

£n  parcourant  l'bistoire  graudiose  de  celte  Période 
Féodale,  on  est  frappé  d'une  remarque:  c'est  que  les 
individualités  qui  en  composent  Félite  sont  empreintes 
des  mêmes  qualités  comme  des  mêmes  défauts,  et  reflètent 
en  quelque  sorte,  en  le  résumant,  le  type  de  leur  Siècle. 
Ainsi,  tel  on  voit  le  Suzerain,  tels  on  voit  les  Vassaux. 
De  manière  que  Ton  peut  appliquer  à  Botrou  IH  les 
expressions  par  lesquelles  M.  Guizot  peint  d'un  trait  la 
figure  de  Louis-le-Gros,  et  dire  du  Comte  du  Perche  ce 
que  le  grand  Historien  dit  du  Roi  de  France  régoant  alors  : 
«  Qu'il  fût  sans  contredit  le  Chevalier  le  plus  actif  et  le 
»  plus  g^uerroyant  de  celte  époque  (1).  » 

(1)  Hiit.deiaCiinitê, 
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Quelques  Auteurs  dont  Bry-de-la-CIergerie  se  montre 
presque  pariisan,  prélendeiu  que  Uolrou  serait  mort  eu 
Espagne  où  il  était  resté,  selon  eux,  pour  y  jouir  du 
finit  de  ses  Conquêtes  et  de  Téclat  de  ses  Honneurs*  Nous 
verrons  la  même  fable  se  f eprcduire  aussi  légèrement , 
pour  sou  pelii-fils  Thomas,  après  sa  ddaife  de  Lincoln. 

Celte  exisience  toute  guerroyante  de  Rolrou  ne  l'em- 
pêcha pas,  on  l'a  vu ,  de  donner  tons  ses  soins  aux  amé- 
'liorations  que  pouvait  comporter  radminislration  de  son 
Comté.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  de  plus 
à  cet  égard. 

C'est  du  vivant  seulement  de  ce  Comte  du  l^ercbe  que 
Nogent  a  commencé  à  s'appeler  NogenL'k''Roirmi  (1). 

Rotrou  m  est  de  tous  les  Comtes  de  ce  Pays  celui  qui 
a  eu  la  Cour  la  plus  nombreuse  et  la  plus  brillante,  il 
faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Nogent,  dont  le  Château 
était  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  fortifiés  du  Comté. 

lies  charges  de  la  Cour  du  Comte  étaient  celles  de 
Sénéchal  (Grand-Mattre  de  la  Maison  et  Dapifière)  (2), 
Veneur,  Gouverneur  des  jeunes  Princes,  Ëcuyer,  Échan- 
son,  Voyer,  Chancelier,  Forestier  (ou  Oincier  chargé  de 
riDspection  des  forêts),  et  rintendant  des  terres  et 
Châteaux. 

Parmi  la  Noblesse,  les  Vicomtes  occupaient  le  premier 
rang;  venaient  ensuite  les  Barons,  les  Vicaires  ou  Lieu- 
tenants de  Juges,  les  Prévôts,  les  Chevaliers  et  les 
simples  Gentilshommes. 

Le  titre  d'Écuyer  était  au-dessous  de  tous  les  autres  :  il 

(I  l  Noyeiu-Roirodi,  Cartul.  do  i^fron. 
^2)  Dapi/er. 
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RoLiou  ili  occupe  le  rang  le  plus  dislingué  parmi  les 
Comtes  du  Perche.  Il  les  a  tous  édipsés  par  sa  gloire, 
l'étendue  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses,  et  par  l'in- 
telligence éclairée  de  son  administration.  Sous  lui,  la  po- 
pulation de  la  Province  s'est  augmentée  d*une  manière 
remarquable  ;  quelques  fiefs  ont  cuniuieacc  à  se  démem- 
brer. Rainaud»  Seigneur  de  la  Foret,  qui  s*éiait  ruiué  à 
faire  le  pèlerinage  de  St-Jacques,  a  vendu  la  moitié  d'une 
terre  assez  grande,  pour  une  coupe  d'ai^nt  et  deux 
porcs  (2).  Des  hommes  de  î'obc  cl  de  aiclier  oni  acquis 
des  fermes  dont  la  propriété  estdevenue  stable  entre  leurs 
mains,  et  trausmissible  ù  leurs  eufaots,  sauf  la  prestalioo 
de  foi  et  bommage,  et  l'acquit  d'autres  droits  féodaux.  Les 
terres  cultivées  avec  plus  de  soin  et  d'int^igence,  ont 
été  fécondées  par  l'emploi  de  la  marne.  Les  clôtures  des 
champs,  la  fiiçon  des  haies  et  l'usage  des  plesses(3)  étaient 
déjà  pratiquées  comme  de  nos  jours.  Les  diverses  races 
de  bestiaux  se  multiplient  et  s'améliorent,  principalement 
dans  le  pays  Fertols  (4).  Le  merrain  (5)  et  le  bardeau»  pro- 
pres à  bâtir  et  à  couvrir  les  maisons,  et  à  faire  des  ton- 
neaux, se  fabi  iqueut  dans  les  bois  do  la  Grève,  de  Moui- 
miraii  et  de  Belléme.  La  menue  poterie  (6),  la  vaisselle 
plombée  et  vernie,  sont  Êiçonnées  au  hameau  de  la  Poterie, 

{i)y.  Of,'(''e,  p.  10!» 

(2)  Cari.  i\e  Tyron,  p.  -21. 

(3)  Haias  cl piesses.  id.  p.  105,  â5â.  Plesser  les  baies  en  coucliaot 
lo  bois  vif. 

(4)  M.  Hoyeau 

{5)  Merrameniuut.  Cart.  de  t  yron. 
(6)  Poleria.  hi. 
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près  Coudreceau.  Le  fer  et  la  tonle  secouleiu  ù  Vaupilloii, 
à  La  Perrière,  au  Val-GermoDd  el  au  Theii  (1).  L'industrie 
cherche  à  sortir  de  ses  langes,  et  Ves  mœurs  des  gens  de 
la  campagne  tendent  à  s'adoucir  peu  à  peu.  L'amour  du 
ti  avail  pénètre  dans  le  cœur  des  paysans,  des  colons,  des 
serfs,  qui  entrevoient  les  premières  lueurs  de  la  lil)erté, 
grâce  à  Rotrou  qui  en  affranchit  un  grand  nombre  au 
profit  des  fglises  et  des  Abbayes.  L'abondance,  la  prospé- 
rité, Tordre,  régnent  dans  toute  îa  Province,  et  surtout 
dans  le  pays  encore  aujourd  hui  ^^lui  ieux  de  porter  son 
nom. 

Outre  les  droits  précédemment>établis  par  ses  Ancêtres, 
Rotrou  levait  des  péages  sur  les  grands  chemins,  notam- 
ment sur  celui  de  Nogent  à  Châteaudun  par  GhainvtUe,  la 

Croix-du-Perche,  Brou  et  le  Duiiois  (2). 

11  avait  institué  des  Juges  pour  la  conservation  de  ses 
forêts  (3),  et  préposé  des  Intendants  à  la  tète  de  Texploi- 
lation  de  ses  fermes. 

Rotrou,  en  homme  d'un  esprit  supérieur,  comprit  qu'il 
ne  pouvait  assurer  la  tranquillité  dans  ses  États,  qu'en 
renonçant  à  toute  espèce  de  droit  de  piopriélé  sur  les 
Églises  et  les  Abbayes. 

Cette  renonciation ,  sous  la  réserve  d'un  simple  patro^ 
nage,  lit  disparaître  une  cause  d'hostilité  incessante  entre 
le  haut  Clergé  el  le  Comte  qui ,  dans  la  vue  de  se  le 
rendre  favorable,  lui  confirma  les  franchises ,  donations 
et  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs»  et  fonda 
plusieurs  grandes  Abbayes. 

(t)  M.  Hoyeau. 

(â)  Cfiemino  ÏÏunensi  Cai  iul.  doTyr. 

(5)  foremrii.  Id.  : 
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ËD  abdiquuui,  à  l*iastar  de  Geoffroy  11,  Hotrou  il, 
et  Geoffroy  111»  la  propriété  des  Églises*  Roiroulll  aiait 
par  cela  même  fait  la  part  da  Clergé  et  séparé  l'Aotorité 
Kcclésiasiique  de  la  sienne.  C'est,  sans  contredit,  l'acte  le 
plus  iuiponant  de  sou  aUniinistralion,  puisqu'il  a  eu  pour 
effet  de  prévenir  toute  collision  et  de  poser  les  premières 
limites  entre  le  Pouvoir  Spirituel  et  le  Pouvoir  Temporel. 
En  faisant  cesser  tout  prétexte  d'envahissement,  celle 
séparation  assura  la  tranquillité  de  ia  Province  et  fut  u*è$- 
profitable  au  Clergé  qui  se  montra  docile,  obséquieui 
même,  et  devint  ainsi  l'objet  d'Immenses  libéralités.  Elle 
ne  le  fut  pas  inoins  à  la  puissance  du  Comte,  a  la  Cour 
duquel  on  ne  voit  %urei  aucun  membre  du  Clergé  parmi 
les  Nobles,  les  Barons  et  les  Cbevaliers.  (i)  > 

La  civilisation  lui  doit  des  progrès  plus  importants  et 
pins  remarquables,  en  raison  de  la  barbarie  du  Siècle. 

«  Les  localités  où  l'on  trouve  une  administra  lion  régu- 
lièrement organisée,  offrant  des  garanties  à  la  tranquillité 
publique,  sous  la  direction  des  Prévôts  du  Comte»  sont  : 

c  Nogent-le-Rotrou ,  Bellesme,  Hortagne,  La  Perrière, 
LeTheil,  Bons-Moulins,  Préaux,  Celon,  Argenvilliers, 
Nouvilliers,  La  Ferrière-sur-la-Butte-des -Vieux-Monts, 
Cbamprond,  Monllandon,  Manou»  Riveray,  Ragmalard, 
Montmirall,  Anthon,  Le  Saulce,  La  Basoche,  Brou,  La 
Ferlé-Bernard .  > 

Hotrou  lU  appuyait  son  autorité  sur  environ  cinq  cents 
Fiefi»  et  autant  de  Manoirs  Seigneuriaux  parsemés  dans  la 
Province  et  pourvus  chacun  d'un  Bailli.  C'était  cerUiinement 
beaucoup  plus  de  Justiciers  qu'il  n'en  fallait  pour  assurer 
le  maintien  de  l'ordre. 

(I)  M.  Roollier.  —  Noffeiaais,  1841. 
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Ces  cinq  cents  iMa noirs  composaient  les  Chalellenies  de 
Mortaguc,  Longpurit,  Mauves  et  Maison-Maugis,  situées 
dans  le  Duyeané  du  Gorbonnais  ;  —  celles  de  Belléme , 
du  Tfaeil,  de  La  Perrière  et  de  Mootisambert»  daosle 
Doyenné  du  Bellémois  ;  —  celle  de  Nofifent4e-Rotrou,  de 
laquelle  dépendaient  les  Chaiellenies  de  la  Ferrière,  de 
Riveray,  Montlandon,  Manou,  Montiguy,  Nonvilliers  et 
La  Ferrière-sur-la-Butte-des-Vieux-Monts;  —  celles  de 
LoDgny,  Marchenvllle  et  La  Motterd'Iversay  ;  —  enfin  «  * 
celles  de  La* ^zoche-Gouet,  de  Montmîrail ,  Brou,  Âutbon 
et  Le  Saulce,  dont  les  appels  furent  portes  à  Janville-en 
Beauce. 

A  ces  détails»  que  Ton  ajoute  les  hautes,  moyennes  et 
basses  Justices  que  renfermait  chaque  Cbâtellenlet  et  l'on 
aura  une  idée  de  l'organisation  judiciaire  de  ce  tennps-lè. 

Pour  t  rlaîrer  son  administration,  le  Conue  appuyait 
encore  sou  autorité  sur  un  Couseil  particulier,  peu  nom- 
breux ,  qui  vraisemblablement  ne  connaissait  que  des 
affaires  ordinaires  et  journalières. 

Mais  quand  il  s'agissait  de  l'entreprise  d'une  expédition 
lointaine,  de  la  tenne  des  Grands  Plaids,  de  la  fondation 
d'une  Abbaye,  ou  de  tout  antre  acte  important,  il  s'en- 
tourait de  ses  Barons  et  de  ses  GhevalierSi  pour  tenir  ce 
que  l'on  nommait  sa  Cour  PUmère  (1),  oii  il  étalait  une 
inagniricence  royale.  La  pompe  et  l'éclat  de  ces  solennités 
se  réflèteut  encore  dans  (pielques  expressions  éparses  ça 
et  là  dans  le  Cartulaire  de  Tyron.  Nogeat,  Mortagne,  le 

(1  )  Ego  Periicensis  Hotroats,  quâdam  fortè  die  dàm  apud  Pfugenium  ,  in 
Aulâ  plemrià  meâ  circumstante  Curià  résidèrent  —  côin  proienùam  Baro- 
ttiim  anihoriiatc  totiusque  prœteniis  Ciiria,  —  Tota  Curia  qua  lune  erat 
plenaria.  (Cari,  de  Tyron,  p.  9-10.) 
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Cbartrage  et  Bellèiue  oui  (our-à-toui'  eie  tiieàires  ou  té- 
moins de  ces  brillantes  réunions  et  de  ces  Conseils  extra- 
ordinaires (1). 

Le  temps  que  Roiroii  i  unsaci'ail  à  ses  alTnii  es  ci  à  ses 
douiaiueStnereiupécliaitpas  de  trouver  eocoi  e  des  loisirs 
pour  chasser  au  Faucon,  à  TÉpervier  et  aux  Chiens,  dans 
les  immenses  forêts  qui  couvraient  nos  contrées.  Ceue 
autre  occupation  était  l'image  de  la  guerre  pour  lui,  pour 
ses  Barous  et  ses  vassaux.  Coinme  tous  les  Seigneurs  de 
son  temps,  il  avait  un  équipage  de  chasse  monté  sur  on 
grand  pied.  Robert,  Grand-Mattre  de  la  vénerie  do 
Comte  (2),  avait  rinlendance  de  ses  maisons  de  chasse, 
qui  étaieut  établies  au  milieu  de  ses  principales  forêts  de 
Perchet,  du  Theil,  de  Tyron,  de  Montigny,  de  Belléne, 
de  Manou  et  de  Champrond.  C'est  dans  ces  maisons  qu'on 
di'essait  les  chiens  et  les  oiseaux  de  chasse  et  qu'on  veillait 
particulièrement  à  la  coaservalion  du  gibier. 

Robert  avait  sous  ses  ordres  les  Fauconniers  (5),  les 
fareteurs  et  les  valets  de  chasse  du  Comte. 

Comme  tous  les  souverains  de  so[i  temps,  Rolrou  était 
si  jaloux,  de  la  chasse,  qu'il  faisait  mourir  quiconque  tuait 
une  grosse  béte,  rousse  ou  noire,  et  infligeait  des  peines 
corporelles  fort  dures  à  ceux  qui  détruisaient  le  menu 
gibier  dans  ses  forets.  11  se  livrait  à  la  chasse  dans  toute 
rétendue  de  la  Province,  c'était  une  conséquence  de  sîi 
souveraineté  et  de  sou  titre  de  propriétaire  primitif  ou  de 
Seigneur  suzerain  de  tous  les  fiefs  du  Perche.  Au  surplus, 
le  droit  de  chasse  et  de  pèche  n'était  pas  attaché  à  tonte 

(1)  U.  RooUier. 

(2)  Venator  Comitis  Pertkenm.  Cartul.  deTyroD,  p.  67. 
(o)  Pateonarii.  lâ. 
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sorte  de  fiefs  et  n'apparleiiait  pas  à  toute  sorte  de 
vassaux. 

Il  D'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  Chevaliers  de  grande 
dislinclioo  qn\  jouissaienl  de  ce  privilège. 
Rotron  l'avait  noromémenl  allaebé  aux  fiefo  qu'il  leur 

avait  concédés  ou  récompense  de  leur  bravoure  éclatante 
à  la  guerre  ou  de  leur  dévouement  pour  sa  personne. 

Lorsque  ce  Comte  faisait  une  cbasse  avec  des  oiseaux  de 
leurre,  vassaux,  écuyers,  valets,  serfs»  étaient  mandés  avec 
chiens  et  chevaux  :  il  n'y  avait  pas  de  genre  de  chasse  qui 
en  mit  un  plds  graud  nombre  sur  pied,  tout  était  en  mou- 
vement (1).  » 

Il  est  facile,  au  surplus,  de  se  faire  une  idée  de  l'opu- 
lence de  ce  Siècle,  et  de  l'état  ou  se  trouvaient  alors  les 
Arts  et  le  Commerce,  par  la  description  que  l'Abbé  Siiger 

(ioimo  des  richesses  qu'il  avait  amassées  dans  son  Église 
de  Si-Denis,  près  Paris  (2). 

Un  des  événements  les  plus  heureux  pour  le  Perche, 
sons  le  gouvernement  de  Rotrou-le-6rand,  fut  l'expulsion 
de  «ette  Race  des  Talvas,  qui  avaient  été  si  souvent  le 
motif  des  guerres  sanglâmes  dans  la  Province,  et  qui  %e 
délassaient  de  leurs  faits  d'armes  en  répandant  autour 
d'eux  l'effroi  par  leurs  crimes  et  leurs  cruautés.  Le  Pays 
se  prit  enfin  à  respirer  et  à  réparer  ses  pertes  dans  le 
repos.  Tout  concourt  à  révéler  la  prospérité  don(  jouit 
alors  le  Perche.  Les  Ég''^^'^  surtout,  sont  encore  aujour- 
d'hui un  témoignage  éloquent  de  celte  vie  heureuse  que 
connurent  enfin  les  Percherons  dès  les  premières  années 

0)  M.  Roulliri 

(â)  Vély.  —  tlist  gén.  de  France. 
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do  XII*  Siècle.  Le  feo,  promené  si  longtemps  dans  le 
Perche,  par  les  Hommes  d'armes  des  deux  partis,  avait 
dévoré  une  grande  poriion  des  Édifices  Heligieux  construits 
en  bois  ;  ceux  qui  avaient  échappé  aux  flammes,  aban- 
donnés par  tous»  s'écroulaient  faute  de  soins*  C'est  alors 
que  la  Piélé  releva  de  tons  côtés  les  Églises  en  ruines. 

Le  Comte  du  Perche  contribua  largement  à  cette  re- 
uaissance  de  la  Heligioaet  de  l'Art.  Les  Monastères  détruits 
se  relevèrent  ;  de  nouvelles  Abbayes  furent  fondées  ;  en 
téte  Tyron  et  La  Trappe,  ces  deux  célèbres  Maisons  Reli- 
gieuses qui  devaient,  la  seconde  surtout,  étonner  le  Monde 
de  r  iiistérilé  de  sa  Fiègle  et,  survivant  au  naufrage  de 
notre  grande  Révolution,  continuer  sept  Siècles  plus  lard, 
an  nord  de  l'Afrique,  sa  tàcbe  d'agriculteurs  infatigables, 
et  l'application  des  Règles  sévères  de  l'Abbé  de  Rancé. 

Les  Églises  appelèrent  tout  d'abord  l'attention  des 
hommes  qui  relevaient  de  toutes  parts  les  Édifices  Reli- 
gieux. Le  Style  Roman  régnait  encore  en  souverain  sur 
l'Art  Architectural  ;  c'est  à  peine  si  dans  quelques  villes 
importantes,  l'Ogive  se  montrait  rare  et  timide.  An  fond 
des  campagnes,  les  innovations  de  l'Art  ne  se  font  que 
bien  leniement  sentir.  Si  l'Église  est  un  Monument  dont 
la  destination  exige  quelque  digoité,  les  ressources  étaient 

minimes,  qu'en  supposant  même  que  l'Art  nouveau  ait 
pénétré  jusques-là,  il  aurait  encore  fiillu  s'en  tenir  à  l'arc 
circulaire,  aux  baies  longues,  étroites  et  sans  vitres  ;  car 
c'est  à  peine  si  une  centaine  de  Paroissiens  étaient  dissé- 
minés sur  le  territoire  soumis  à  la  Juridiction  Spirituelle 
de  chaque  Église  ;  les  Seigneurs  réservaient  leurs  libé- 
ralités pour  les  Abbayes,  et  lorsqu'ils  construisaient  une 
Église,  ils  éuiient  bien  plus  préoccupésdes  revenus  qu'elle 


Digitized  by  Gopgle 


—  415  — 


iburDîrait  au  Monastère  qui  eu  serait  gratifié,  que  de  la 
beauté  de  l'édifice  (i). 

Les  Abbayes  restaarée&  ou  noavellemeoi  fondées^  doa- 
naient  l'exemple  du  travail  manuel  et  liiaient  l'agricul- 
ture de  l'oubli  où  elle  ëiaii  retombée,  sous  les  maux  qui 
avaient  trop  longtemps  désolé  ia  Province.  Le  Serf  enfin, 
délivré  de  ces  courses  cruelles  qni  ruinaient  à  la  fois  ses 
économies  el  ses  espérances,  reprit  avec  confiance  ses 
travaux  abaudouués.  Tout  contribuait  d  ailleurs  à  faire 
renaître  la  prospérité  dans  le  Perclie,  et  à  tirer  les  popu* 
lations  agrestes  de  leur  grossièreté.  La  réputation  de 
Bernard,  le  fondateur  de  Tyron,  de  cet  homme  qui,  en 
plein  Concile,  n  avait  pas  craint  d'appeler  le  blâme  sur  la 
tète  d'un  Roi  de  France,  s'étendit  rapidement.  Les  Comtes 
s'empressaient  à  Tenvi  de  doter  TÂbbaye  nouvelle  et  de 
visiter  son  pieux  Abbé  ;  les  Rois  eux-mêmes  venaient  des 
contrées  éloignées  conienipler  ces  hommes  qui,  pr  esque 
tous,  avaient  commencé  par  recbeixher  la  retraite  et  que 
les  magnificences  du  monde  allaient  trouver  jusques  dans 
les  champs  et  au  sein  de  leur  solitude. 

C'était  un  nouveau  spectacle  pour  les  Percherons  que 
ces  magnifiques  cortèges  qui  cheminaient  paisiblement  au 
milieu  de  la  campagne.  Ce  n'était  plus  en  fuyant  que  le 
Serf  regardait  à  la  dérobée  ces  hommes  bardés  de  fer, 
qui  leur  appuriaieui  autrefois  la  douleur  et  la  ruine  ;  c'est 
en  fiice  et  curieusement  pressés  en  haie  pour  voir  défiler 
oes  briUanlg  Gbevaliers,  à  la  suite  de  David»  Roi  d'Écosse  ; 
de  Thibault,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois  ;  ou  de  Louis- 
le-Gros  ;  ou  enfin  de  î\oirou-le-Graod,  qu'ils  apprennent 

(1)  H.  Damer.  N.  MSS. 
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à  GoooaUre  que  ces  terribles  Geos  d'armes  ne  sonl  que 

des  honiiiies  comme  les  autres,  et  commenceiiL  à  former 
eiiûn  les  premiers  vœux  de  la  liberté. 

Les  temps  étaient  bien  changés  de  ce  qu'ils  étaient  au 
moment  de  la  fondation  de  FAbbaye. 

Quand,  dit  la  Chronique,  Bernard  eut  pris  possession 
des  terres  que  lui  avait  concédées  Rolrou,  en  1109,  et 
assigné  à  ses  compagnons  le  travail  convenaot  à  çhacun» 
selon  sa  capacité,  le  peuple  des  campagnes  environnaotes, 
dont  la  grossièreté  égalait  celle  des  bétes  brutes,  était 
encore  si  crédule,  qu'il  s'imagina,  en  voyant  ces  nouveaux 
venus,  vêtus  d'habits  hérissés  de  poil,  que  c'étaient  (h$ 
Kiarrazini,  espions  venus  par  sous  terre.  Ce  bruit  s'étant  ré^ 
pandu,  des  paysans  vinrént  les  reconnattre.  Mais  quand 
ils  virent  des  hommes  sans  armes,  qui  bâtissaient  de 
petites  cellules,  qui  labouraient  la  terre,  ou  qui  ne  fai- 
saient autre  chose  que  de  psalitiodier,  ils  publièrent  que 
de  nouveaux  Prophètes ,  envoyés  de  Dieu,  s'étaient  fixés 
dans  ce  désert;  ce  qui  attira  le  peuple  en^  foule  pour  les 
voir. 

t  Bernard  en  détermina  plusieurs  à  embrasser  la  vie 
Monastique.  Il  lui  arriva  des  neophites  de  tous  les  rangs 
et  même  de  vieux  et  nobles  Chevaliers  ;  des  mères  lui 
offraient  leurs  enfans.  Le  Gartulaire  de  Tyron  rapporte 
qu*Eremburge  d'Auneau  lui  donna  avec  sa  terre  de  Granry, 
bon  lils  Ai  ijulfe,  pour  qu'il  en  fit  un  Moine. 

Au  bout  de  trois  ans,  Tyron  compiaiicinq  cents  Moines. 
Chacun  d'eux  faisait  le  métier  pour  lequel  il  avait  le  plus 
d'aptitude  :  lès  uns  travaillaient  le  bois,  les  autres  le  fer, 
d'autres  exerçaieut  Fétat  de  Sculpteur,  d'Orfèvre,  de 
Peintre,  de  Ciseleur.  Le  laboui  age  et  rensemencemenl  de 
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la  terre  faisaient  Toccupation  d'un  grand  nombre  d'entre 
eox.  Mais  la  culture  de  la  vigne  avait  des  soins  particu- 
liers :  on  voyait  constamment  des  bras  occupés  à  la  tailler» 
à  la  Her  aux  échalas  (4),  comme  cela  se  pratique  de  nos 
jours.  De  grands  clos  de  vignes  claienl  cnlreieaus  à  Bi  u- 
nelles,  à  Atgeiiviliiers,  à  Saint-Deois-d'Âuthou,  à  Ârcisses 
et  à  la  Ferrerie. 

H  régnait  une  grande  discipline  parmi  tous  ces  travail- 
leurs; ils  observaient  rîgoureosement  le  silence,  et  ne 
parlaient  que  pour  une  nécessité  inévitable  et  en  peu  de 
mots. 

Les  plus  habiles  s'appliquaient  à  étudier  et  à  pratiquer 
Tart  de  guérir;  Tyron  posséda  bientôt  plusieurs  bons  Mé< 
décins  qui  donnaient  leurs  soins  tant  aux  Moines  qu'aux 

gens  de  la  campagne. 

C'est  un  lait  prouvé,  lant  par  les  Cartulaires  que  par  la 
vie  de  Dom  Bernard,  écrite,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  vers  1130» 
par  Geoffiroy-le-Gros»  Moine  de  Tyroii. 

Bernard  ne  se  bornait  pas  à  foire  développer  autour 
de  lui  k'S  germes  de  l'Industrie  et  des  Ans.  11  portait  son 
alteulion  plus  haut,  et  s'occupait  à  répandre  dans  les  esprits 
les  premières  semences  de  Civilisation,  et  à  améliorer  le 
sort  des  hommes. 

Il  établissait  de  bonnes  ficoles  dans  le  Monastère  de 
Tyron  (2). 

Ses  discii)l<'s  les  pins  capables  et  les  phis  versés  dans  la 
connaissance  des  langues,  y  enseigaaieut  les  principes  des 
Seienoes  et  l'écriture  Sainte. 

(1)  Ligna  ad  construetnUm  qitidquid  vineU  amjHrehenditur  ei»e  iteMtM-» 
riufft.  (Garlulairo  de  Tyron,  p.  10). 
(S)  Flontennu  tefavente  GaUianm  tludia,  (  Vita Saneti-BenumU,p,  1SI  ). 
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On  s'aiiacliait  nniquemeol  à  expliquer  la  Religion  par 
les  articles  formelienient  révélés  ti  par  les  simplds  iaU^ 
de  rÉvangile  el  des  Pères. 

On  ne  discutait  ni  les  commentaires,  ni  les  sophismei 
qui  avaient  déjà  envahi  et  infesté  les  autres  Écoles  des  en- 
virons, et  notamment  l'École  de  l'Église  Cathédrale  de 
Notre-Dame  de  Chartres.  On  se  bornait  à  lire  et  à  relire 
les  Évangiles  :  c'était  la  véricabie  et  la  meilleure  Théologie»  ' 

Cette  simplicité  et  cette  clarté  dans  reoseigaernent,  à 
l'orijîino  des  Écoles  de  Tyron,  disparurent  bientôt  pour 
faire  piace  à  la  Scolasiique  qui,  par  la  barbarie  du  langage 
et  la  fausseté  des  idées,  ne  servait  qu'à  embrouiller  le» 
discussions. 

Bernard  avait  étudié  le  cœur  humain,  il  se  servait  de* 

la  connaissance  qu'il  avait  des  hommes,  pour  arriver  à 
son  but,  qui  était  de  seconder  Rotrou  dans  ses  vues  de 
régénéraUoQ  sociale  ;  il  accueillait  avec  bonté  tous  ceux 
qni  se  présentaient  à  lui;  riches,  pauvres,  femmes,  enfiras, 
malades,  lépreux,  trouvaient  au  Monastère  de  Tyron,  des 
secours  ou  des  consolations;  pour  subvenir  à  leurs  besoins 
il  se  privait  quelquefois  du  nécessaire. 

L'élan  qu'il  avait  imprimé  à  l'industrie  et  aux  Lettres,, 
la  manière  affectueuse  avec  laquelle  il  exerçait  VbQspita* 
lité,  popularisèrent  bientôt  son  nom  dans  le  Perche,  en 
Normandie,  en  Bourgogne,  dans  toute  la  France,  et  jus- 
ques  en  Angleterre  et  en  Écosse  (1).  > 

On  comprend  l'intluence  que  l'association  de  ces  deux 
hommes  si  remarquables  a  pu  avoir  sur  la  population  du 
Perche,  à  ces  époques  de  barbarie  et  presque  d'abrutisse- 
ment des  masses  :  l'un,  par  la  vigueur  de  son  administra- 

et)  M.  Roullier. 
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tioD,  prêtant  à  Taotre  la  sécurité  sans  laquelle  ses  impui- 
sîons  vers  le  progrès  intellectuel  et  moral,  eussent  été 
impuissantes»  au  milieu  de  ces  habitudes  de  combats  et 
de  désonires  armés;  alors  que  les  hommes  ne  formaieot 
Térîiablement  qaie  deux  classes,  celle  de  la  force  et  de  la 
iichesse  ;  celle  du  travail  et  de  la  misère. 

Grâce  à  cet  lieureux.  concours  de  circonstances ,  Tia- 
leUigeDce  trouva  ausrî  sa  place  entre  ces  deux  classes. 
Les  deux  Comtés  du  Perche  et  de  Chartres  se  distinguent 
entre  tous  par  leurs  Supériorilés  lotellecluelles  :  et  Koti  ou 
Mrnùd,  y  tenant  dignement  sa  place,  semble  lui-même 
h  persmnrificaiion  de  son  siècle  dans  cette  Province. 

G'estd'abord  TËvéque de  Chartres,  Yves;  puis Étiennelll, 
fiisde  Thibault,  Comte  de  Chartres,  Poite  et  Littérateur 
distingué  ;  ensuite  Adélaïde,  Adelaïs  OU  Alix,  sa  femmOt 
fille  de  Guillaume-le-Gonquérant. 
'  «  Adelais  surpassait  en  esprit  et  en  beauté  toutes  les 
femmes  de  son  temps,  et  son  principal  plaisir  était  d'en- 
courager les  Sciences  et  d'accueillir  avec  une  iiire  bieu- 
veillaace  les  hommes  versés  dans  les  Lettres.  En  cela,  les 
Soûts  de  la  Princesse  étaient  en  harmonie  avec  ceux  de 
son  mari  ;  car  Étienne,  si  nous  devons  en  croire  i'Évéque 
duMaus  Hildebert,  était  un  grand  Poète(i).  » 

Eofin,  Botrou  111  est  contemporain  de  Guillaume-le- 
Geoquérant^  conlemporatn  du  Cid  et  d'Alphonse-le^Ba- 
0  isilleor,  contemporain  de  Bernard  de  Giuny,  de  Salnt- 
Beriiardde  Clairvaux,  de  Pierre  THeriiiite,  etc.,  et  appar- 
tient à  ia  plus  belle  époque  du  Moyeu-Age,  celle  de  la 
première  Croisade. 

(1)  J.-B.  Béraad  (deTAIIier).  Uist,  des  Comtes  Ue  Champaifne  ei 


I 
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ROTROU  IV, 

k\m       .  _  .  <  ' 

7«  COMTB  DU  PBRCHB. 


Jusqu'à  Rolrou-le-Graod,  et  pendant  tout  le  cours  de 
son  existence»  nofos  avons  va  les  Comtes  du  Perche  beau- 
coup plus  liés  d'intérêts  avec  les  Rois  d'Angleterre  qu'avec 

les  Rois  de  France ,  dont  ils  se  reconnaissaient  cependant 
les  vassaux. 

A  partir  de  ce  Comte»  et  jusqu'au  dernier  r^résentant 
des  Roirou»  nous  voyons  an  contraire  les  Comtes  du 

Perche,  par  suite  de  leurs  nouvelles  alltances  avec  la 
Famille  Royale  de  France,  prendre  presque  exclusivement 
les  Sméréts  des  Princes  de  cette  Maison. 

Sotts  âncan  de  ces  Comtes»  cette  union  n'est  plus  frap- 
pante que  sons  Rotron  IV. 

11  semble  que  ce  Seigneur  soit  Fâme  de  tous  les  actes 
de  la  Couronne  de  France,  qu'il  s'agisse  de  changer 
l'ofdre  de  succession  an  Trône»  qu'il  fitille  an  contraire  le 
consolider  et  pourvoir  à  sa  défense. 

Nous  ne  croyons  pas»  comme  l'ont  fait  les  Historiens  du 
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Perche»  devoir  séf^rer  Tilistûire  de  Rotrou  lY  de  ceilede 
Boèertrde-Fraaee^  son  beau^j^re  et  aon  Me«r,  qoi  mt 
prit,  ou  plutôt  auquel  les  Auteurs  ne  donnent,  qu'en  cotte 
qualité^  le  titre  de  Comte  du  Perche. 

1144  Les  deux  fils  de  Rotrou  III,  lioirou  et  Étienne,  qui  lui 
survécurent»  étaient  eocore  fort  jeunes  à  la  mort  de  ieur 
père.  Harvise,  leur  mère*  fut  investie  de  la  Bégenco  j«s« 
qu'à  la  minorité  de  Rotrou»  l'atné  des  deux*  qui  fui  Je 
quatrième  du  nom. 

René  Courlin  en  trace  le  porirait  suivant  :  «  Ce  Sei- 
»  gneur  Holrou  fut  fort  brave  et  galant,  de  crédit  et  d'au- 
»  thorité  entre  les  gens  de  guerre»  chéri  et  aimé  du  Aoy 
»  liOikiSis  dit  le  leune»  et  de  Phiiippe-Auguste  scm  fils»  et 

>  par  eux  employé  aux  plus  grandes  aflklres  ^£tat»  aînsy 

>  que  nous  voirons  (1).  » 

La  Comtesse  Harvise»  si  peu  de  temps  qu'elle  resta 
veuve»  rétait  encore  lorsque,  en  son  nom  et  en  celui  da 
son  fils  Rotrou»  sous  sa  tutelle»  e|le  confirma  et  ratifia  les 
fondations  et  dons  de  ses  prédécesseurs»  en  faveur  de 
la  Léproserie  de  Charii  age  de  Morlagne.  Et  par  la  même 
Chât  ie,  pour  subvenir  aux  frais  de  TÂssemblée  de  la 
Galeode»  transférée  par  son  père  à  Cbarirage»  Rotrou  IV» 
encore  enfiii|t»  donna  à  cette  liaison  les  droite  et  revenu» 
de  la  Foire  de  St-Jacqnes  qui  se  tenait  aux  environs  de  la 
Léproserie.  Il  ajouta  à  ce  don  celui  d*un  bourgeois  libre 
et  franc,  en  son  Cbàteau  deMortagpe»  amortit  ea.outre«t 
exempta  de  toutes  charges  féodales,  tous  les  biens  que  les 
habitants  de  cette  Maison  possédaient  ou  pourmîont .  pes*- 
$éder  de  la  charité  des  fidèles  {%, 

(1)  MSS.  de  La  SicoUière. 

Bar-des-Boulalf,  id.  " 
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Celle  Charte,  rédigée  au  Château  de  Mortagne,  fait 
Gompreqfke  fae  lareuve  de  R(Mrou4d*GrcHMi  y  éuiii  vmiè 
dtilNogeiit»  passer  le  tmps  de  son  veuvage. 

Ce  temps  écoulé,  elle  époisaeo  secondes  noees»  Robert- 

de-I  rance,  troisième  fils  de  Louis  VI,  dit  le  Gros,  et  frère 
de  Louis  Vli,  dit  le  Jeune.  Quelques  auteurs  ont  même 
pnétesdu  (mais  à  tort),  qu'il  était  Tainéde  ce  dernier,  et 
-  qnelenr |M^re  l'avait écartédelasuccession  auTrône, comme 
le  jugeant  d'un  esprit  trop  borné  pour  porter  la  Cou- 
ronne (î).  On  verra  par  la  siiile  ce  qu'il  en  était  du  fon- 
dement de  celle  opinion  paternelle.  En  attendant,  cette 
incapacité  supposée,  ne  le  rendit  pas  indigne,  ainsi  que 
noua  le  disons,  d'épouser  la  veuve  de  Roirou-le-Orand; 
et  ne  rempécba  point  de  joindre  le  douaire  de  cette  veuve 
à  son  propre  apanage  et  peut-être  de  conspirer  contre  le 
Koi  de  France,  son  frère  ;  car,  déjà  apanage  du  Comté  de 
Dreux,  Robert  ajouta  à  son  premier  litre,  celui  de  Comte 
du  Percbef  qu'il  ne  prit  cependant  qu'en  qualité  de  tuteur 
du  jeune  Rotron  IV,  encore  Incapable  d'administrer  ses 
Éfâts  sans  le  secours  d'une  Régence  qui  fut  dévolue  à 
Robert,  devenu  ainsi  son  Beau-père.  Il  devait  être  bien 
jeune  lorsqu'il  épousa  Uarvise,  puisque,  au  moment  de  ce 
SMiaga,  Louia*le-leune,  son  frère,  avait  à  peine  vingt- 
oinq.  à  vingt-sept  ans,  et  que  nous  le  verrons,  près  de 
cinquante  ans  plus  lard,  prendre  part  à  la  troisième 
Croisade. 

Un  des  premiers  actes  authentiques  de  soo  administra-  ii4& 
tlon  comme  tvteur,  dans  lequel  on  loi  donne  seulement  la 

(i  )  Joan-lperii  ChifOtt,  S.  Beriini. 
—  Sitmondi. 
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qualité  <le  Scignuur  de  Bellême^  est  une  donation  fiiite  par 
Girard,  Évéque  de  Sëes,  k  Ganiier,  Abbé  de  Marmootiers, 

de  rÉ^ lise  ou  Chapelle  de  St-Satiiia-de-Belléme,  autre- 
ment  dite  Noire-Dame  du  Vieux-Château  (1). 

Ce  Siècle  devait  encore  voir  renouveler  reatrainement 
des  populations  de  TEnrope  vers  l'Orient. 

<  Au  priniemps  de  l'année  Hi»),  il  se  répandit  en 
Europe  une  nouvelle  qui  agita  violemment  la  France  et 
tout  l'Occident.  On  apprenait  que  la  ville  d'Ëdesae  (Bohm 
des  Orienlaux)»  avait  été  ouverte  aux  Mosnlmans,  la  nuit 
même  de  Noël  de  Tao  H44  ;  que  la  plupart  des  habiianis 
avaient  été  massacrés,  et  que  le  vainqueur,  encouragé  par 
ce  succès,  comptait  achever  en  peu  de  mois  la  conquête 
de  la  Terre«Sainte,  si  les  Chrétiens  de  rOocIdent  ne  se 
hdtaient  de  venir  au  secoui's  du  Royaume  de  Jérusalem 
qu'ils  y  avaient  fondé  {%).  » 

Le  zèle  religieux,  dès  cet  instant,  fut  ranimé  par  la 
plupart  des  Saints  Personnages  qui  l'avaient  excité  et  dis- 
cipliné dans  le  Siècle  précédent,  tels  que  St-Bernard, 
Pierre-le-Véoérable,  de  Clu^ny,  et  soutenu  par  les  Papes. 

La  ferveur  du  Roi  de  France  s*en  émut.  <  Le  souvenir 
de  ses  démêlés  avec  f^lise  Romaine,  les  excès  commis 
par  ses  troupes  dans  les  Étals  du  Comte  de  Champape, 
et  principalement  l'horrible  scène  de  Viiry^le'Brûlé^  (où  il 
avait  laissé  périr  sous  ses  yeux,  au  milieu  des  flammes, 
plus  de  quinze  cents  individus  réfugiés  dans  l'église), 
troublaient  incessamment  sa  conscience  ;  de  plus,  son 

(1)  Fraucorum  Beijc  Ltidoiico  ;  fratre  ejus  Robtrio  Beilisweiisi  Domino. 
Et  à  ia  fin  de  la  dite  Charte  :  iivùcrio  lenetite  BeUi&memis  obediefUiœ 
Vrioraium.  Coll""  Gaigniéres. 

(2)  Sismondi. 
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frère  aîné,  Philippe,  avait  autrefoisjurë  d'accomplir  le  pé- 
ierintige  de  la  Teri'e-Saiiite,  et  Louis  s'imagina  peui-^re 
avoir  liérilé  du  yœa  de  Philippe  en  bérilant  de  son 
trône  (1).  » 

Un  immense  Parlement  (ut  d'abord  convoqué  à  Vezelay, 
et  le  Pape  i:;ugièaô  III,  invité  à  s'y  trouver.  Louis  VU  et  la 
Reine  Êléonorei  sa  feminey  donnèrent  l'exemple  etftirenl 
les  premiers  à  se  Croiser;  à  leur  snife  se  Croisèrent  im- 
niiîdiatement  Robert  de  Dreux,  Comte  du  Perche,  Henri, 
fils  de  Tbibault4c-Grattd,  Comte  de  Chartres  et  de  Blois 
et  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs.  Les  Croisés  s'en- 
gagèinent  les  uns  envers  les  autres,  à  être  prêts,  dans  une 
année,  à  se  mettre  en  marche.  Dans  Tintervalle,  de  nou- 
velles Assemblées  ou  Synodes,  furent  convoquées  à  Char- 
tres» ou  la  Chevalerie  du  Perche  fut  noblement  représentée 
et  dans  plusieurs  autres  Villes  de  France. 

Dui  adi  les  préparatifs  de  la  nouvelle  Croisade,  le  jeune  iut 
Comte Hoirou,  qui  restait  en  France»  eut  occasion  de  faire 
son  premier  Acte  de  Suzeraineté»  en  consacrant,  de  son 
autorité»  Fabaodon  lait  à  perpétuité  par  Hllgot  de  la  Per- 
rière et  le  Prêtre  Hainieri(  ,  son  frère,  aux  Moines  de 
St-Marlin-du-Vieux-Bellème,  du  droit  de  présenlaiion  à  la 
Cbapdle  de  ^nm/;  et  deux  parts  de  dixmes  daus  la  même 
Puroisse  (3). 

Cette  Expédiiion,  eiiU  éprise  par  Louis  Vil,  cothi  c  l'avis  1147<1U8 
de  Suger,  Abbé  de  St-Denis,  fut  une  des  plus  désastreuses  : 
elle  avait  éprouvé  d^à  plus  d'un  revers,  lorsqu'elle  arriva» 
en  il48»  à  Sc4ean-d'Acre»  où  fut  convoquée  une  Assem- 
blée ou  Parltinetu  des  Pi  iuces  Latins»  dans  laquelle  on  de-  • 

(1)  Henri  MartiD. 

(S)  Golleeto»  Galsnières. 
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Droax  fut  un  d«s Seigneurs  qui  s'y  firent  remsrqaer  ttn* 

près  du  Uoi  Louis  :  on  y  arrêta  les  mesures  les  plus  pro- 
pres à  terminer  avec  quelque  éclat  une  Expédition  si  mal- 
hearease,  el  l'on  convint  d'entreprendre  le  siège  de  la 
ville  de  DemaSt  siège  qui  Ait  presque  MBsitécievé  que 
commencé.  L'eraièe  se  débanda  ;  le  peu  qni  échappa  à*la. 
chaleur  brûlanle  du  climat  el  au  fer  des  eunemis,  se  rt> 
tira  successivement.  L'Empereur  Conrad  qui  en  faisait 
partie,  regagna  Je  premier  i'Ëurope.  Louis  Vli^  quetqoe 
temps  avant,  avait  laissé  partir  Robert  de  Dreux,  son 
frère,  avec  tous  les  Nobles  et  les  Chevaliers  qui  jusqo'alors 
étaient  i csiés  près  de  lui  ;  mais  il  n'avait  pu  se  détermi- 
ner à  revenir  lui-même  :  et  il  avait  fallu  l'insistance  de 
Suger,  lui  démontrant  ie  danger  pour  son  Royaume  d'me 
plus  longue  absence,  pour  le  décider. 

En  effet,  avec  le  retour  de  ces  Croisés  c  arrivèrent  des 
rumeurs  sinistres  sur  le  sort  des  Pèlerins  qui  avaient  em- 
pot  lé  avec  eux  les  vœux  et  les  espérances  du  reste  de 
la  Nation.  Ces  bruits  grossirent  rapidement,  et  bientôt 
on  ^connut  avec  certitude  la  ruine  et  ranéamlssemem  d% 
la  grande  armée  des  Croisée* 

t  L'impi  <'ssioij  de  ces  nouvelles  fut  profonde  et  ter- 
rible ;  il  n'élait  pas  de  famille,  noble  ou  roturière,  qui 
n'eût  quelque  perle  à  déplorer,  et  ce  fut  an  Roi  Louis  et 
à  St*Bernard,  ces  deux  moteurs  de  la  Croisade,  que  Topi» 
nion  publique  demanda  compte  de  tant  de  calamités  qui 
n'avaient  pas  même  pu  assurer  le  salut  des  Cliréliens 
Orientaux  (i).  » 

(1)  M.  H.  Martin. 
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Robert  de  Dreii  n'était  pas  encore  dé  r«t<Hir,  que  8'<Nr<  1148-1149 
ganisaitUD  complot  qui  ne  tenclMÎl  ù  rien  moins  qu'à  pro- 
filer de  Tabseoce  du  Roi  et  du  méconientetnent  excité  par 
le  manvais  succès  de  k  Croisade»  pour  foire  défier  à  ce 
Pripoe  la  Gouroime  de  son  frère. 

Il  est  reiiarqttable  que  ce  feit ,  qui  n'est  pas  sans  im» 
])ot  tance,  quoique  mentionné  très-superficiellement  par 
plusieurs  Auteurs,  eolre  autres  Sismondi,  et,  d'après  lui, 
M.  H.  Martin,  qui  se  sont  plus  arrêtés  tous  deux  au  nom 
de  Gadnro  qu'à  celai  de  Rotrou  »  ait  été  toujours  omis 
fit  passé  sous  silence  par  tons  les  Historiens  do  Perche  » 
tmt  anciens  que  modernes. 

Pour  combler  cette  lacune,  nous  croyons  devoir  citer 
en  entier  le  seul  jMk>nument  Historique  qui  serve  de  base 
à  cet  ineident  :  c^est  une  Lettre  consenrée  et  reproduite 
par  D.  Bouquet  (1)  et  Duchesne,  éerite  par  le  Prêtre  on 
Abbé  Gadurc  ou  Cahors»  et  adressée  à  Uoirou  IV. 

Louis  VU,  au  momenl  départir  pour  celle  Croisade, 
avait  institué  un  Conseil  de  Régence  destiné ,  en  son  ab- 
aenoep  à  administrer  le  Boyanme.  Ce  Conseil  se  cmnpo- 
sait  notamment  de  trois  Personnages  considérables  :  deux 
L.iKlues,  Suger,  Abbé  de  St-Denis-ès-Paris ,  et  Cadurc, 
Cbaucelier  du  Roi;  uo  seul  séculier,  Kodolfe,  Radulphe 
ou  Raoul,  Comte  de  Vermandois.  On  sait  les  symptômes 
d'agitation  qui  surgirent  après  le  départ  du  Roi ,  parmi 
les  Barons  demeurés  en  France,  et  que  Suger  eut  tant  de 
peine  à  dominer.  Il  est  présumable  que  la  cause  de  ces 
désordres  résidait  plus  dans  une  certaine  jalousie  entre 
les  membres  de  la  Régence,  que  dans  le  désir  public  de 

(l)Tom.  XV,  p.  51â. 
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détrôner  Louis  Vil.  Toiyours  est-il  qu'une  conspiration 
8'oi^ganisa  ou  k  leitf  idâtigMîoii  on  en  dehors  d*enx  ;  et, 
qu*â  la  téte  de  celle  eonépiralion  se  trouva  le  fUs  même  de 

Rolroa-lc-Grand  ,  Uotrou  IV,  que  nous  devons  supposer 
avoir  dès  lors  alteiot  ou  être  bien  près  d'aiieindre  sa  ma- 
jorité ,  puisqu'il  est  en  ce  moment  qualifié  de  Comte  du 
Perche,  dans  la  lettre  de  Gadarc. 

Rotrou ,  que  son  Jeune  âge  et  surloiit  son  alHance ,  par 
le  fail  du  mariage  de  sa  Bière  avec  an  Prince  du  Sang, 
doiveot  suilisammeal  excuser  dans  celte  circonstance ,  ne 
pensait  évidemment  agir,  en  obéissant  aux  instigations  du 
Comte  de  Vermandois,  l'âme  dn  complot,  selon  nous,  que 
dans  l'intérêt  de  son  Beau-Père  ..Robert  de  DreniL ,  frère 
du  Ko!  de  France.  Les  autres  conjurés  étaient  Cadurc,  le 
Comte  de  Vermandois ,  sans  aucun  doute  ;  et ,  comme  il 
faut  tOHjours  nne  femme  dans  un  complot,  la  Comtesse 
Alix  de  Bourbon,  femme  d'Archambaud  VIII.  C'est  du 
moins  ce  qui  semble  résulter  de  cette  lettre  que  nous  tra- 
duisons liiiéralemeot  :  ' 

•  A  sou  Seigneur  Rotrou,  Comte  du  Perche,  Cadurc, 
9  son  ami  et  son  homme-lige,  salut  et  aflfeotion. 

»  Nous  vous  avons  fait  savoir,  par  votre  Messager,  qoe 

>  nous  voulions  noos  entretenir  avec  vous.  Nous  vous 
*  avions  instruit  des  itileiiiioiis  de  l'Abbé  de  St-Denis,  nu 

>  sujet  de  la  Tour  de  Bourges  qu'il  voulait  remetti'e  à 
»  ûttidon  de  Rebraehef  à  ses  Barons  et  à  ses  femliiers, 
»  ainsi  que  de  Tordre  qu'il  nous  avait  intimé  d'avoir  à  re- 
f  venir  au  plus  vite.  Nous  voos  apprenons  donc  que  nous 
»  sommes  allé  trouver  le  Comte  Rodolphe  d'abord,  puis 
9  l'Abbé,  avec  qui  nous  avons  causé  de  l'Affaire.  Le  Comte 
»  noos  a  dit  que  TAbbé  n'agissait  ni  pour  lui ,  ni  d'après 
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*  ses  conseils.  C'est  pourquoi  nous  vous  dcraancions  de 

*  vous  entendre  avec  le  Ck>mte  Rodolfe ,  et  de  charger  un 
»  des  Y^tres  de  m'envoyer»  à  moi»  Cadurc,  voire  ami» 

>  le  Sceau  particulier  du  Comte,  sur  lequel  soient  écrits 
»  ces  mots  :  Moi ,  Comte  Rodolfe ,  je  te  défends ,  à  lo} , 
»  Cadurc,  de  rendre  la  Tour  de  Bourges  {{)  à  qui  que  ce 
»  soit,  ainsi  que  tu  me  l'a$  fronmf  mare  çue  moi  ou  ie$ 
»  nmni.  Du  reste,  sachez  que  eous  sommes  vos  amis»  et 
»  que  voire  ville  de  Bourges  (2)  vous  appartient  désor- 

*  mais,  pourvu  que  vous  en  agissiez  ainsi  et  que  vous 
i  vouliez  nous  soutenir.  El,  si  prochainemenî,  vous  ve- 

>  uiez  auprès  de  Bourges»  sous  le  prétexte  de  fiiire  visite 
»  à  la  Comtesse  de  Boorbofi»  ee  qui  serait  prudent, 

>  assures  de  votre  part  et  moi-même,  et  les  Chevaliers; 
»  et  les  Bourgeois,  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez,  de 
»  votre  protection,  et  offrez-leur  votre  aide  et  votre  bien- 
»  veillance  en  tous  lieux.  > 

Ou  le  voit,  la  oonspiratioii  était  flagrante,  et  cette  Lettre 
avait  été  précédée  de  plusieurs  antres.  Aussi,  à  i'arrivée 
du  Comte  Robert  de  Dreux ,  beaucoup  de  gens  du  peuple 
a((  OUI  urent  sur  le  passade  de  ce  Prince,  en  lui  souhaiiont 
longue  vie  et  le  pouvoir  suprême.  Mais  Suger,  d'après 
des  dénonciaiioDa  de  Thierry,  Comte  de  Flandres,  d'après 
celles  passablement  implicites  deThibanltdeBYois,  n'hési-* 
tant  pas  à  accuser  positivement  le  Comte  Rol^ertde 
mauvais  vouloir  (3);  et  peul-étre  d  après  les  insinuaiions 
de  Cadurc»  dans  leur  conférence,  comprenant  Timmi- 
nenoe  du  péril,  réunit  à  Soissons  les  Êvéques  et  les 

(1)  Turrim  Biturieemem, 

(2)  Vrbs  Biturica. 

(3)  Epûtol.  Suger.  Abb.  Lettres  de  Tbib.  à  Soger. 
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principaux  B:w  ods,  dont  il  soiliciia  et  sut  obienir  l'appui. 
Les  coiyiirés,  ne  se  sentant  pas  soutenus,  ou  se  croyaol 
déooOTeris»  n'osèrent  éclater. 

C'est,  sans  nul  doute,  aux  bruits  qui  se  répandirent  sur 
cette  ébanclie  de  conspiration  que  diit  allasion  le  passage 
suivant  d'une  letu  e  écrite  par  le  Roi  Louis,  revenant  en 
France,  à  Su^er  qui  l'en  pressait  : 

<  Ayant  entendu  certains  bruits  sur  notre  Royaume, 
»  et  n'en  connaissant  pas  la  vérité,  nons  Toulons  Bavoir 

>  de  vous  comment  nous  devons  nous  comporter  envers 
•  chacun.  Que  coci  soit  si  secret  que  nul  autre  que  vous 

>  n'en  ait  connaissance  (l).  • 

Pendant  que  s'élaboraient  ces  idées  de  trahison,  de 
vengeance  on  de  mécooiantement,  Guillaume  TalvnsUl% 
fils  de  Robert  H  de  Belléme,  dit  le  Bmbkt  épiait  les  mtkm* 
dres  occasions  de  venger  les  échecs  de  son  père  sur  les 
Comtes  du  Perche.  11  avait  profité  de  la  miuoriié  de  Ro- 
trou  iV  et  de  Tabsence  de  Robert  de  Dreux,  beau-père  de 
ce  dernier,  pour  envaliir  le  Perche.  Robert,  nrrivé  de 
Mesiine  el  forcé  de  renoncer  anx  bénéfices  de  âa  conapi* 
raUon  avortée,  vole  à  la  défense  des  domaines  du  jeunô 
Comte.  U  se  rend  maître  du  Château  de  la  Noue,  en  Sonnois, 
dont  Guillaume-Taivas  avait  donné  la  garde  à  son  fils  ieau  1*' 
de  BeHémo-Hontgommery. 

Bfoîs  l'année  suivante,  Geoffroy^le^et  ou  Plantagenet, 
Comte  d'Anjou,  allié  de  Tatvas,  enleva  à  son  tour  cette 
place  à  Robert  de  Dieux.  Celui-ci,  pour  s'en  venger, 
obtient  le  secours  du  Roi,  son  ii'ère.  Louis  VU  réunit  ses 
troupes  à  celles  de  Robert,  et  tous  deux,  à  la  tète  d'une 

(1)  D.  Bouquet.  X.  XY. 
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nookbreaae  amëe,  entrent  sur  les  term  de  GuîUmm* 
T^lvaft.  Après  avoir  eeccagé  tout  le  pays,  ils  pénètrent 

jusqu'à  Si'A^L,  se  leadeui  maïu  es  de  la  vilie  et  la  livrent 
aux  flammes. 

A  partir  de  cette  époque,  les  alliances  de  nos  deux  iisi-iiss 
Comtes  dn  Perche,  Rotrou  et  Robert,  avec  la  Fbiniille 

Royale  de  France  sont  telles,  que  leurs  iulérèls  se  confon- 
deat  avec  les  intérêts  de  celle-ci  :  et,  comaie  le  faitdomi- 
naniy  Soas  le  règne  de  Louis  VII,  est  la  longue  querelle 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  il  en 
résulte  que  c'est  à  peine  si  l'on  peut  saisir  le  fil  qui  fait 
agir  et  mouvoir  les  Comtes  du  Perche,  au  milieu  des  inci- 
dents de  cette  lutte  Nationale.  On  comprend  donc  que  leur 
individualité,  dans  ces  circonstances»  ait  dù  s'efticer, 
sinon  disparaître . 

Parvenu  à  l'âge  de  majorité,  Rotrou  prit  en  main  l'ad- 
miiiiatratiou  de  son  Comté  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  son 
.Beau-Père  »  Robert  de  Dreux,  de  conserver  toute  sa  tie 
le  titre  de  Comte  du  Perche  ;  Rotrou  par  déférence  ayant 
voulu,  dit-on,  qu'il  continuât  à  porter  honorifi  incmçDt 
ce  titre.  Ensuite,  il  épousa  Mathikie ,  quatrième  iiUe  de 
ThlbaulMe-Grand .  Comte  de  Chartres  et  de  Champagne. 
Or,  Louis  VU,  â  quelques  années  de  là ,  après  avoir  répu-* 
dié  la  Reine  Éléonore  qui  devint,  presque  aussitôt,  femme 
de  Henri  Plantagenet,  et  perdu  sa  seconde  femme  Cons- 
tance, fille  de  Alphonse  VU ,  Roi  de  Léon  et  de  CastlUe , 
ayant  pris,  en  nrolsièmes  noces  powr  la  remplacer,  Alix 
de  Champagne,  sixième  et  dernière  iille  de  ce  même 
ThibsHilt,  Rotrou  se  trouva,  par  cette  alliance.  Beau* 
Frère  du  Roi  de  France;  de  Henri  l*'  surnommé  le  large ^ 
Comte  de  Champagne  ;  de  Thifoauk<te-6oR,  Comte  de  Blois 
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et  de  Chartres;  d'Étienne,  Comte  de  Sancerre;  de  GmU 

laume ,  Archevêque  de  Rheims  et  Cardinal  ;  de  Guillaumé- 
Gouët,  Seigneur  du  Perche-Gouêt ,  qui  avait  épousé 
Élisabelh  de  Champagne,  Veuve  de  Roger,  Comte  de  la 
Pooille  ;  du  Duc  de  Bouiigogne  et  du  Comte  de  Bar»  par 
leurs  femmes  (4). 

Cependant  Geoffroy-le-Bel  venait  de  mourir,  laissant 
par  testament  à  son  tils  Henri,  la  souverainelé  de  ses 
Pères  :  l'ADjoUt  le  Maine  et  la  Touraioe  ;  mais  sous  la 
conditioii  que»  s'il  parvenait  à  la  Couronne  d'Angleterre» 
il  abandonnerait  cet  héritage  patcfrnel'  à  son  plus  jouiie 
frère,  nommé  aussi  Geoffroy.  Ce  fut  pour  eux  une  caose 
de  coiUi  staiions  incessantes. 

1152-1154  Robert  de  Dreux,  le  Roi  de  France  son  frère  et  le 
Comte  de  Champagne»  interviennent  dans  la  lutta  entre 
les  deux  frères  ;  on  assare  même  que  ces  Princes  qui 
épousaient  les  intérêts  d'Eostache,  fils  d'Étienne,  afsrîmit 
à  l'avance  arrêté  entre  eux  le  partage  de  tous  les  Éiais  de 
Ueori  qui  prenait  déjà  le  litre  de  Henri  11,  Roi  d'Angle- 
terre.  £t  de  fait,  ils  Tattaquèrent  dès  le  mois  de  Juillet 
11591»  peu  de  semaines  après  son  mariagse»  mais  11  fut 
assez  habile  pour  combattre  et  détruire  cette  ligue  et 
pour  amener  Lmiis  à  concluie  une  trêve  dont  il  comp- 
tait profiter  pour  attaquer  Éiienne  en  Normandie,  lors- 
qu'au moment  de  s'embarquer  lui  parvint  la  nouvelle  de 
la  mort  do  celui-ci»  arrivée  le  24  septembre  1154* 

1154-1158  Mouté  sur  le  trône,  Henri  n'en  continua  pas  moins, 
tantôt  ouvertenieni  tantôt  soiiidenient,  5  soulever  des 
diiiicuUés  litigieuses  entre  lui  et  le  Roi  de  France.  Ainsi, 

(I}0d6l.  DesDM.  T.  I,  p.  S(KK 
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après  maintes  irèves,  toujours  violées,  et  maintes  entre- 
vues, même  à  l^aris»  avec  ce  Monarque,  il  excila  Thi- 
baiili  V,  Comte  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Gbampagne, 
à  envahir  les  domaines  immédiats  de  la  Coaronne.  Hais 
les  frères  de  Louis,  Robert  de  Dreux,  el  Henri  Èwéqve 
de  Beauvais,  lui  opposèrent  une  vive  résistance,  et  poi  lè- 
reni  ù  leur  tour  le  fer  et  le  feu  au-delà  de$  frontières  de 
Normandie. 

Il  paraît-qoe  daus  une  de  ces  trêves,  celle  probable- 
ment qui  eut  lieu  à  la  suite  du  voyage  du  Roi  d'Angleterre 

à  Paris,  un  projet  avait  été  élaboré  enire  les  deux  Monar- 
ques pour  une  Croisade  en  Espagne.  La  seule  trace  qui 
s'en  retrouve  est,  non  dans  les  Historiens  Français,  mais 
dans  l'Histoire  Ëcclésiastique  de  Fleury  (i)  où  nous  lisons 
le  passage  suivant  (si  nous  le  reproduisons,  c*est  que  le 
nom  d'un  Rotrou,  cousin  de  Rolrou  IV,  y  est  cité  )  : 

«  Il  y  a  grande  apparence,  dit  l'Abbé  Fleury,  que  ce 
fut  en  cette  occasion  qu'ils  résolurent  d'aller  ensemble  en 
Espagne  fiiire  la  guerre  aux  Infidèles.  Le  Roi  Louis  assem- 
blait déjà  ses  troupes  et  fkisait  les  préparatifs  de  son 
voyage,  quand,  pour  y  mieux  réussir,  il  envoya  demander 
au  Pape  Adrien  sou  conseil  et  sa  faveur,  c'est-à-dire  une 
Bulle  d'Indulgence,  pour  exciter  les  brauçaisà  ce  voyage. 

>  Le  Pape  lui  répondit,  loiiant  son  zèle,  mais  repre- 
nant son  empressement:  •  U  ne  parott,  ^oute-t-il,  ni 

>  prudent  ni  sûr  d'entrer  dans  un  pais  étranger,  sans 

>  avoir  demandé  l'avis  des  Seigneurs  et  du  peuple  du 

*  pais,  au  lieu  d'attendre  qu'ils  vous  en  eussent  prie  eux- 

•  mêmes*  C'est  pourquoi  nous  vous  conseillons  de  savoir 

(l)Toiii.  XV,  p.  61  —  diaprés  Cknm,  Gênât.  An  1158. 
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t  auparavaul  leur  volonié  :  awlrenieni  il  serait  à  crain- 
%  dre  que  votre  voïage  uo  fut  saos  fruit»  qu'il  ne  leur 
1  fùi  même  à  charge  ei  qu'on  De  nons  accusât  de  lëgè- 
»  reté.  Car  tous  devez  vous  souvenir  que  vous  entreprîtes 

>  autrefois,  avec  le  Roi  Conrad,  le  voiage  de  Jérusalem, 

•  sans  avoir  coosuité  ceux  qui  élaieat  sur  les  lieux,  ni 
»  pris  asaex  de  précaution.  Yoas  savez  le  mauvais  succès 

>  de  ce  volage,  et  les  reproches  que  s'attira  l'Église 
»  RomaiDe  |>our  vous  Tavfjii  conseillé.  Toutes  ces  consi- 
»  déraiions  uous  oui  îiixi  ditlérer  rexhortalion  au  peuple 

•  de  votre  Royaone,  que  Rotrou,  Ëvéqued'Évreux,  nous 
»  demandait  de  votre  part  :  nous  Tenvoyerons  quand  vous 

>  serez  prél  à  partir,  à  la  prière  des  i;etis  du  pais.  Mais 

>  noua  vous  avons  accorde  dès  à  présent  nos  leiXres  de 
1  proleatoD»  contre  eeux  qui  voudraient  attaquer  votre 

>  Royaume  pendant  votre  abaenoe...  t 

f  La  Lelii  e  est  datée  du  dix-huitième  de  février,  appa- 
remment de  l'an  1159,  et  porte  créance  en  faveur  de 
rÉvèque  d'Évreaz,  dont  le  Pape  loiie  la  vertu  et  la  pru- 
denoe*  Il  étoit  Ois  de  Henri,  Comte  de  Varvic,  et  avoit  été 
disciple  de  Gilbert  de  la  Poirée,  puis  Archidiacre  de 
Roiien,  dont  il  fut  ensuite  Archevêque.  » 

Peut-être  Louis  pensait-il  ainsi  faire  diversion  aux  dis- 
poaitiona  hostiles  de  Henri.  Quoiqu'il  en  soît,  les  querelles 
entre  les  deux  Rois  a'étant  apaisées  et  ayant  été  suivies 
d'un  nouveau  traité  d'alliance,  le  Comte  du  Perche,  libre 
de  ce  oôté,  fit  avec  la  Comtesse  Mathikie  de  Champagne, 
sa  fèmme,  et  ses  trois  fils,  Geoffroy,  Comte  de  lloriagne, 
Guillaume  et  Ëilenne,  un  voyage  à  Blois,  pour  y  visiter  le 
Comte  de  Champagne,  son  Beau-frère. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  Uotrou  fut  reçu  par 
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son  parent  avec  tant  de  disiinciion,  qu'il  ne  voulut  poioi 
partir  sans  y  laisser  une  marque  de  sa  reconnaissance  et 
UD  témoigoagfe  de  sa  piété  (1).  Il  ât  don  aux  Moines  de 
Si-Laumer  de  Gorbion  ou  de  Blois»  du  Monastère  de  Mon- 
tiers^n-Pierche,  berceau  de  leur  Maison.  L'ancien  Monas- 
tère déCorbton  relevé  de  ses  ruines,  sous  le  nom  de  iWou- 
tiers,  par  Holrou  H,  ne  fut  plus  qu'un  simple  Prieuré 
dépendant  de  la  Maison  de  Blois,  à  qui  Rotrou  IV  le  céda 
par  une  Cbarie  daiée  de  ce  Monastère  même»  de  Fan  Hd9 
et  dont  voici  la  teneur  : 

<  Au  nom  du  Christ,  moi  Rotrou,  Comte  du  Percbe,  je 
»  veux  faire  savoir  à  tous  préseus  et  à  venir» 

'  Que  du  consentement  de  ma  femmeetdemesen&ns» 
»  j'accorde  aux  Moines  de  St-Laumer»  te  Vîcairle  de  leurs 
»  terres  avec  toutes  les  coutumes  qui  en  dépendent  ;  re- 
>  nonçant,  pour  moi  et  mes  successeurs,  à  toute  espècé 
»  de  redevance  ou  de  réquisition,  même  en  cas  de  captivité 
9  de  ma  personne  ou  de  ceUe  de  mes  enfanu  (2),  pour  én 
*  jouir  aux  mêmes  titres  et  ayee  les  mêmes  pouvoirs  que 
»  mes  Ancêtres;  ne  ilsilsant  aucune  réserve  pour  telle  re- 
»  chercbe  ou  réquisition  que  ce  puisse  être,  soit  à  mon 
»  profit,  soit  à  celui  de  mes  fils  ou  de  mes  filles,  ou  de 
9  mes  successeurs,  à  Texception  de  la  prescription  de 
9  trois  journées  par  an»  pour  la  r^ration  des  Ibssés  dé 
»  Riveray; 

>  l'accorde  en  outre  aux  Moines  la  Vicairie  de  la  Gha- 
»  pelle  de  St>Laumer-du-Pas»  avec  quatre  arpens  de  terre 
»  àTeutour. 

(1)  René  Courtio.  —  L'Abbé  Fret. 

(î)  Vel propier  capiionem  mmm^  tel  fiUonm  meorum,  vei  fiUurum  mea- 
rum,  Qui  successorum  meorum. 
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»  Telles  sont  les  choses  que  je  concède,  et  dont  je  fais 
»  consacrer  la  concession  par  raiitoriié  de  mon  scel  en 
»  présence  des  témoins  dont  suivent  les  noms  et  les 
»  signatures. 

>  Seing  de  Rotrou,  S*  d*Âimery  de  Villeroy,  S.  de 

»  Simoni,  S.  de  Mary,  Gervais  de  Long-Pont,  Adam, 
»  Chancelier  du  Comte,  Ernault  de  Suré,  Intendant  des 

»  Forôls,  elc. 

>  Fait  publiquement  dans  le  Gloiire  des  Religieux  de 
»  Blois,  l*an  de  l'Incarnation  1159,  au  temps  de  Bariho- 

»  loinée  de  Suliaco,  Donné  par  la  main  du  Chancelier  do 
>  Comte.  > 

Cette  Charte  semble  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ;  que,  malgré  l'exemption  du  droit  des  quatre  TmlU$, 
précédemment  faite  au  profit  de  la  ville  de  Morlagoe  et  de 
sa  Châlellenie  par  Rotrou-le-Grand ,  ce  droit  n'en  a  pas 
moins  (  oiilinué  de  subsister  après  lui,  au  |n  oflt  de  ses 
successeurs  ;  l'interdiction  que  s'impose  ici,  à  ce  siyel, 
Roirou  IV  son  fils,  n'étant  que  purement  locale,  et  dr- 
oonscrite  à  l'étendue  des  terres  qu'il  concède  aux  Moines 
de  Sl-Laumer. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  visite,  en  apparence 
toute  de  famille,  n'en  avait  pas  moins,  vu  les  circons- 
lances»  son  but  politique.  Il  s'agissait  en  efiét,  pour  les 
deux  Beaux-frères,  partagés  malgré  eux,  et  par  le  iiit 
seul  de  leur  double  vasselage,  en  deux  camps,  de  s'enten- 
dre sur  la  conduite  à  tenir  au  milieu  des  querelles  des 
Rois  de  France  et  d'Angleterre,  soit  au  sujet  de  la  Nor- 
mandie, cette  pomme  de  discorde,  si  souvent  contestée, 
soit  au  siiget  de  la  Bretagne,  défendant  toiyours  sa  natio- 
nalité. 
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C'est  ainsi  que  nous  retrouvons  encore  les  deux  Beaux- 
frères  réunis  à  Orléans  en  4160.  Ce  fait  ressort  d*ane 
Charte  datée  de  celle  ville,  avx  termes  de  laquelle  Ro- 

trou,  en  présence  du  Comte  Thibault,  son  Beau-frère, 
couiiraie  aux  Moines  de  Si-Denis  de  Nogent,  tous  les  droits 
à  eux  antérieurement  concédés,  tant  par  son  père  que  par 
ses  aïeux ,  Simon  étant  Prieur,  par  la  Charte  salvanle  : 

c  Seit  poi  lé  ù  la  connaissance  de  tous  présents  et  à 
»  venir 

»  Que  moi,  Rotrou,  Comte  du  Ferche,  fils  du  Comte 
»  Rotrou,  -  je  donne  et  concède  à  TÉglise  de  Nogeot  (1), 

»  la  même  libei  lé  cl  la  même  franchise  dont  elle  jouissait 
*  au  temps  de  mou  Père  et  de  mes  Ancêtres,  et  je  la  cou- 
»  firme  de  Tautorité  de  mon  sceau  (2).  » 
An  nombre  des  témoins  figure  Anselle,  Prieur  de  Salnt- 

Laureni  (5). 

11  fallait  certes  que  le  cas  fui  bien  urgent,  et  que  les 
premières  années  de  Tavènement  de  Rotrou  IV  à  son 
Comté  du  Perche,  eussent  été  bien  agitées,  pour  que  cette 
confirraaiion  que  chaque  Comte  était  dans  l'usage  de 
donner  en  prenant  eu  maio  radministraiion  de  ses  États, 
eut  été  ainsi  ^gournée,  et  pour  que  les  Moines  de  St-Denis 
en  eussent  été  réduits  à  la  venir  solliciter  de  leur  Comte, 
dans  le  cours  de  ses  expéditions  et  de  ses  entrevues,  et 
jusque  dans  la  ville  d  Orléans. 

11  est  vrai  qu'à  cette  époque,  on  se  préoccupait  de  trau- 
sactions  qui  pouvaient  paraître  menacer  les  domaines  du 
Comte  du  Perche  ;  puisqu'elles  aboutirent  à  un  accord 

(1)  (^4im  k^uit  Bedena  de  NogeMo, 
(S)  Cartol.  de  St-Deob,  eh .  8  et  19. 
(3j  AmeUus  PriwSami  Lmtrentii. 
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entre  les  deux  Ck)mtes,  mais  surtout  entre  Piodou  ei 
ileori  U,  d'après  lequel  le  premier  consentit,  ou  peut-être 
se  trouva  forcé  de  rendre  av  deroier  les  Cliâteaax  de 
Mottlios  et  de  Bon»«Moa1ias,  qui  avaient  été  précédem- 
ment donnés  par  Élienne,  Roi  d'Angleien  e,  pfetlecesseur 
de  Henri  II,  eu  récompense  des  services  qu'il  en  avait 
reçus»  à  Rotrou'le-Graod  et  au  Baron  de  Laigle. 

A  panir  de  ce  momeot»  et  daraot  le  cours  de  neuf  on 
dix  années,  toute  la  politique  des  deux  Royaumes  de 
France  et  d'Angleterre,  parait  dominée  par  la  lutte  si 
passionnée  enire  le  Monarque  Anglais  et  le  célèbre  Arche- 
vêque de  Ganlorbéry,  le  Gbaoeelier  TiKMoas  Beeket,  qui 
finit  par  être  assassiné.  Un  seul  fait  prend  l'imporiance 
d'un  événement,  celui  de  la  naissance  d'un  fils  du  Roi  de 
France,  après  vingi-buitans  de  mariage  avec  trois  femmes 
successives  ;  ce  fils  devait  être  Pbilippe-Âugusle* 

Quant  à  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  Rotrou  IV, 
ce  n'est  qu'à  l'aide  des  Cariulaires  que  nous  pouvons  frao- 
cbir  cet  intervalle. 

•  Il  donne  à  la  Léproserie  de  Cbartrageet  à  laCalende 
de  Corbonnais,  y  établit  par  augmenfationdesbienfeilsde 
Rotrou  son  père,  la  Foire  qui  se  tient  le  jour  et  féle  de 
St-Jacques  apôtre,  et  de  St-Gbristopbe  martyr,  exempte 
de  tontes  coutumes  et  exactions  qui  pourraient  être  levées 
par  ses  Officiers  ;  dont  il  les  quitte,  excepté  la  peine  des 
larrons  doiil  il  réserve  la  coiuiaissauce  à  sou  Voyer. 

»  11  confirme  en  la  dite  Léproserie  la  donation  faite  par 
son  père,  de  la  dîme  de  ses  moulins  étant  près  de  Mor- 
tagne  ;  la  dîme  de  ce  qui  était  dépensé  à  la  table  du  Comte, 
lorsqu'il  se  retirait  et  faisait  sa  résidence  en  Corbonnais; 
çxcepté  qu'à  Mauves,  la  dite  Léproserie  n'aurait  que  la 
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moitié  de  cette  dîme  et  des  autres  choses  doiinées  par  son 
père  ;  et  en  outre  it  leur  amortit  tout  ce  que  la  Léproserie 
poorrait  raisonnablement  acquérir  en  sa  terre  par  Tau- 
m6ae  des  gens  de  bien,  et  leur  donne  un  Bourgeois,  libre, 
franc  el  exenpt  de  toutes  charges ,  en  son  Château  de 
Mortagne. 

>  Â  son  iniilalion,  plusieurs  Seigneurs  donnèrent  à  la 
dite  Maison  de  Chai'trage  et  à  la  Calende  de  Corbonnais, 
ei  y  établirent  plosieurs  biens* 

»  Entre  autres,  Simon  de  la  Vbve  qui  donna  en  sa  pré- 
sence un  septier  de  froment  et  dix  sols  de  rente  sur  les 
moulins  et  fours  de  Morlugne.  (1)  * 

Par  une  Charte,  en  date  de  1165,  l'année  même  de  la  1I65 
naissance  de  Philippe-Auguste,  donnée  à  Nogent  en  la 
Cour  du  Comte  et  rédigée  par  son  Chancelier  Adam  (3), 
Rotrou,  tout  en  confirmant  le  don  fait  aux  Religieux  de 
Si-Denis»  par  ses  prédécesseurs,  tant  du  dixième  marché 
de  Moriagne  et  de  Nogent,  que  de  l'Église  de  Buré,  y 
apporte  la  modification  suivante  : 

<  Et  comme  il  est  d'usage  que  les  Bourgeois  de  Mor- 

>  tagne  qui  supportent  les  coutumes  au  dehors  ne  paient 
»  auciiii  droit  le  Samedi,  j'ai  ordonné  qu'ils  en  acquitte- 

>  raient  un  aux  Moines  du  Bienheureux  Denis,  le  leode- 

*  main  Dimanche,  à  partir  de  la  troisième  heure,  ne  re- 
»  tenant  à  mon  profit,  au-debors»  que  le  droit  de  justice 
»  afin  seulement  de  ne  pas  laisser  prescrire  mon  droit 

*  de  coutume... 

»  Fait  publiquement  à  Nogent  dans  la  Cour  du 

(1)Bar-dcs-BouIai$  el  Deleslang  —  MSS.  de  La  Sicolllère. 
C2)  tn  Aulà  Cornitis...  datum  per  mamim  Adam  Cancdlarii  Comilis. 
Cart.  de  Sl-DcnU,  13. 
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>  Coiiiic  (I),  l'an  de  l'Incaroation  du  Seigneur  1165,  le 
»  5  des  ides  de  Janvier.  > 
«W-H70  La  paix  venait  enfin  d'êlre  conclue,  (6  janvier  1169), 
à  Montmirailt  priacipale  ▼ille  da  Percbe-Gouét^  apr^ 
une  conférence  entre  Louie-le-Jeune  et  Henri  il«  Rotroo 
cédant  aux  conseils  de  son  Beau-frère,  Guillaume-de-Chain- 
pagne,  Archevêque  de  Sens  et  Évéqoe  de  Chartres,  et 
suivant  l'exemple  de  son  père,  fondateur  dii  Couvent  de 
La  Trappe,  jeta  les  fondements  d'un  Monastère  de  l'Ordre 
des  Gbartreox,  insdtné  par  St-Brano,  dans  le  Siècle  pré- 
oédent. 

«  Voulant  avoir  des  Religieux  de  cet  Ordre  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  répuiaiion,  Il  choisit  pour  leur 
bâtir  un  Monastère,  sa  forêt  de  Réno,  où  il  avait  un  Châ- 
teau, à  deux  lieues  «tl  de  Moriagne.  Pour  leur  laisser  la 
liberté  de  désigner  eux-mêmes  remplacement  de  leur 
Gottveut,  de  diriger  les  travaux  des  hàiimenis  et  d  on  ré- 
gler la  distribuliou  selou  que  l'exigeait  leur  genre  de  vie, 
il  alla  chercher  lui<*méme  quatre  ou  cinq  de  ces  Moines, 
qu'il  amena  sur  les  lieux... 

>  L'emplacement  du  Couvent  du  Val-Dieu,  qui  prit  le 
nom  de  Chartreuse,  comme  lous  ceux  de  cei  Oi  dre,  une 
fois  désigné,  Hoirou  s'y  rendit  en  grande  pompe,  le  29 
]uin,  accompagné  de  la  Comtesse  sa  femme,  Blathilde  de 
Champagne,  de  ses  trois  fils,  Geoffiroy»  Guillaume  et 
Éttenne,  (de  sa  belle-fille  Mathilde,  femme  de  Geoffroy), 
de  son  cousin  Hoirou,  alors  Archidiacre  d'Évreux,  (depuis 
Archevêque  de  Kouen),  de  Froger,  Évéque  de  Séez,  et  de 
plusieurs  autres  Seigneurs ,  ses  vassaux.  Il  procéda  à  la 

{\)inÂulàOmHiÊ, 
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pose  de  la  première  pierre  en  leur  pi  ésence,  et  fit  dresser 
Ja  Charie  de  fondation  qu'ils  signèrent.  L'acte  de  dona- 
tion une  fois  revêtu  de  toutes  les  formalités  voulues»  fut 
remis  par  le  Comte  du  Perche»  entre  les  mains  de  Simon, 
Prieur  du  Mont-Dieu,  et  d'Anaclet,  Prieur  de  Si-Pierre, 
tous  deux  de  l'Ordre  des  Chartreux,  venus  avec  cinq  de 
leurs  Ucligieux,  pour  assister  à  la  fondation  du  nouvel 
établissement»  en  dresser  le  pian  et  diriger  les  tra- 
vaux... (I).  » 

Voici  les  passages  les  plus  importants  de  cette  Gbarte, 

tels  qu'ils  résultent  du  texte  Latin  rapporté  par  Bry  : 
<  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivise  Trinité, 
»  Moi,  RoTROU,  par  la  permission  de  Dieu,  appelé  Comte 
»  du  Percbe  (S),  de  concert  avec  ma  femme  Matbtide, 
»  ainsi  que  mon  fils  Geoffroy  et  sa  femme  Maifailde,  avons 
»  voulu  faire  conuaîlre  tant  aux  contemporains  qu'à  ia 

•  postérité  (3), 

»  Que  dirigé  par  Tinspiration  et  la  providence  de  Dieu, 
»  ainsi  que  par  les  conseils  et  avec  le  concours  de  Notre 

•  Seigneur  Guillaume,  Archevêque  de  Sens,  j'ai  amené 
»  les  Cliai  ti  eiix  mes  frères,  siu  ma  Tcri  e,  poui'  qu'ils  y 

>  choisissent  remplacement  convenable  à  rélévaLioii  et  à 

>  la  construction  d'une  Maison  de  Dieu  de  l'Ordre  des 

•  Chartreux. 

>  Et  comme  ils  en  ignorent  les  véritables  limites»  afin 

>  de  fixer  sur  ce  point  nos  descendants,  nous  avons  indi- 
»  qué  cy-âprès  ces  limites  par  des  dénominations  spé- 

>  ciales»  etc... 

(1)  L'Abbé  Fret. 

(2)  Ego  lioiroldus,  Dei  païkmià ,  Cornes  Periici  dictus. 

(3)  Tàm  rnodernis  tiuam  posiens. 
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Suil  le  déiaii  de  la  dooation,  puis  : 

c  Ajouiaol  à  celte  donation,  je  veax  que  tout  ce  qu'ils 
>  poarront  acqoéiir  par  la  auite  en  dehors  des  dites  li» 
»  mites.  Ils  le  tiennent  et  le  possèdent  en  toute  paix  en 

»  sécunlé. 

>  Quant  à  leurs  animaux  ,  Moi  el  tous  mes  Barons  (1), 
1  nous  leur  accordons  généreusement  la  faculté  de  les 
»  faire  paître  dans  toute  Tëtenduede  nos  terres*  > 

Cette  donation  fut  immédiatement  confirmée  par  Vfi- 
véque  de  Sée/  ;  mais  au  n^  oyen  d'un  acte  distinct  dans 
lequel  on  eut  soin  de  faire  inlervenir  les  principaux  des 
Barons  présents,  tels  que  Guillaume  Yilleroy  et  son  fils, 
Galeran  du  Pin  et  son  fils,  Hugues  de  Goarseranlt  et  son 
frère,  qui  déclai'èrent  renoncer  à  tous  les  droits  d'usage 
ou  autres  qu'ils  pouvaienl  avoir  possédés  jusque-là  Uaus  la 
lorêl  de  Kéno. 

«  li  donna  pour  cette  nouvelle  fondation,  la  partie  de 
sa  forêt  de  Réno,  depuis  le  grand  chemin  tendant  de  Mor- 
tagne  à  I^ngny,  et  borna  ses  limites  vers  St-Victor  de 
Réno,  au-delà,  par  le  ruisseau  de  la  Villette,  jusqu'au 
Plessis-Gautier,  et  de  ce  lieu  au  Moulin  de  Sévoux.  Il 
donna  en  outre  ce  qu'il  avait  de  terre,  depuis  le  Val, 
à  aller  à  la  rivière  Gommanche;  avec  tons  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  qu'il  amortit  au  Monas- 
tère (2).  » 

c  La  Bibliothèque  publique  d'Alençon  i)ossède  un  ta- 
bleau qui  tigure  Aotrou,  en  présence  de  ses  fils,  leur 
communiquant  son  projet  de  construction  de  ce  Monas- 

(1)  Omues  llaronea  mei. 

(i)  Bar-des-Boulais  el  DelestaDg.  —  MSS.  de  La  Sicottîére. 
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tère*  Hôpital  à  son  origine^  devenu  dans  la  auile  une  Ab- 
liaye  célèbre.  Ce  tableau  est  de  lollain  (I).  » 

II  y  avait  alors  viii;^t-un  an  qu  etau  elal>U  le  Monastère 
des  Chartreux  de  Paris. 

GeUe  nouvelle  Cbartreuse  avait  à  la  fin  du  XVU«  Siècle 
vingt-cinq  mille  livres  de  revenus. 

Cette  même  année,  1170,  Henri  II  faisait  couronner  son 
fils  a)né,  Henri  Coun-Mmiel^  espéraot  ainsi,  mais  vaine- 
ment, calmer  sa  jeune  ambition.  Car  cette  ambition,  ainsi 
que  celle  de  ses  frères»  était  excitée  encore  par  la  Reine 
Éléonore  leur  mère,  que  les  nombreuses  maîtresses  de 
son  roynl  ej)oux,  rendaient  désespérément  jalouse  (5),  et 
que  n  avait  pu  apaiser  ni  l'enlèvement ,  ni  Je  supplice  de 
la  belle  Rosemondet  l'une  d'elles. 

On  prétend  que  Louis  VII  exploita  ces  dispositions  pour  ii70-ii73 
pousser  à  la  révolte  le  jeune  Prince  qui,  prenant  prétexte 
contre  son  père  de  son  refus  de  Pad meure  à  la  souverai- 
neté réelle,  soit  de  l'Angleterre,  soit  de  la  Normandie,  le 
quitta  brusquement  &  Cfainon,  le  48  mars,  et  vint  cher- 
cher auprès  du  Hoi  de  France,  Pasiie  que  celui-ci  n'avait 
pas  craint  de  lui  promettre. 

Ce  qui  semble  indiquer  qu'il  en  dût  être  ainsi,  c'est 
que  le  Roi  de  France  fut  forcé  d'initier  plusieurs  Seigneurs 
Français  à  ses  projets,  notamment  le  Comte  du  Perche,  à 
Pune  des  résidences  duquel,  Mortagne,  se  fit  Péiape  la 
plus  Importante  du  Prince  rebelle. 

De  Chinon,  il  était  venu  coucher  le  lendemain  à  Alen- 
çon  ;  accompagne  du  Comie  de  Séez,  il  avait  ensuite 
gagné  Argentan,  puis  était  accouru  en  toute  hâte  le  2^ 

(1)  M.  RoQlItor. 
(%)  Siimondi. 
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mars,  à  Morlagne,  chez  Kotrou  iV,  Beau-frère  de  Louis  VII; 
el  là,  le  jeune  Roi  fit  prêter  serment  de  fidélité  à  ceux  qui 
l'avaient  8uivi»  et  était  arrivé  k  Paris  (I). 
Henri  H,  alarmé  de  cette  fuite,  avait  à  peine  eu  le 

temps  de  meui  e  à  la  bàie,  en  état  de  défense,  les  places 
fruiiiières  de  Normandie,  surtout  Gisors,  qu'il  apprend  le 
soulèvement  des  Barons  Anglais,  provoqué  par  la  Reine 
Éléonore,  ei  reloame  immédiatement  en  Angleterre. 

Après  une  courte  conférence  à  Paris,  le  jeune  Roi,  pen- 
dant l'absenee  de  son  père,  accompagné  du  Comte  du 
Perche,  de  Thibault,  Coaite  de  Biois,  du  Comie  de  Séez 
et  de  cinq  cents  Chevaliers,  vient  tomber  sur  la  ville  de 
Séez  qu'il  assiège.  Le  retour  subit,  pendant  ce  siège, 
d'Henri  U,  vainqueur  de  toute  la  rébellion  d'Angleterre, 
amène  entre  lui  et  son  fils,  un  irailé  conclu  le  28  octobre, 
par  lequel  il  accorde  une  amnistie  entière  aux  partisans 
du  jeune  Prince,  et  rétablit  chacun  d'eux  dans  ses  bon* 
neurs  et  dignités. 
1174- lies  Pendant  les  buit  années  qui  suivent,  les  Chroniques,  de 
même  que  l'Histoire,  sont  d'un  mutisme  absolu  sur  le 
Comte  du  Perche.  Et  cependant  les  événements  ne  font 
pas  défaut  :  il  est  vrai  que  ce  qui  en  fait  le  fond,  ce  sont 
les  prétentions  réciproques  des  deux  Couronnes  de  France 
et  d'Angleterre,  tant  au  sujet  des  Duchés  de  Normandie 
et  d'Aquitaine,  qu'au  sujet  de  la  Jeune  Alix,  fille  de 
Louis  Vil,  fiancée  à  Fui  liard-Cœur-de-Lion,  el  imprudem- 
ment confiée  à  la  garde  du  Monarque  Anglais  ;  sans  parier 
de  celles  des  trois  frères  Plantagenét  avec  leur  père 

(<)Odolenl  Desnos.  Ex  Rodulfi  de  Diceio  imaginibuf  iiistmarum 
apudD.  Bouquet.  ï.  XIJI,  p.  191. 
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Ueari  11;  de  celles  de  l'Empereur  d'AUemague,  Frédéric- 
Barberoaase  et  de  la  Papauté  ;  et  des  Jattes  de  Philippe- 
Auguste  avec  divers  puissants  Baroos»  ses  vassaux. 

Deux  titres  des  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nogenl-le- 
Rotrou»  vieûoent  rompre  ce  stleace. 

Le  premier  est  une  Charte  par  laquelle  Roirou  confirme     1 179 
aux  Lépreux  de  Nogent,  une  maison  que  Eudes  de  Viviers 
leur  donne  en  la  paroisse  de  Masles.  L'acte  est  passé  au 
Chài^u  deNogent,  le  14  des  iCaleodes  d'Août  li79;  eu 
présence  de  Garnier,  chapelain  des  Lépreux. 

Le  second  est  un  acte  de  1182.  lies 

La  Maison  de  T  Aumône  de  Nogt^nt  et  celle  de  l'Hôtel- 
Dieu,  quoiqu'on  eu  ait  dit,  n'ont  jamais  £ait  qu'une  seule 
et  même  chose  ;  et  peut-être  aura-t-on  confondu  la  maison 
de  l'Aumône  avec  celle  de  St-Lszare,  qui  sont  deux  éta- 
blissements lout-à-fait  distincts  l'un  de  l'autre. 

Si  peu  précise  que  soit  la  date  de  fondation  de  la  maison 
de  l'Aumône,  il  est  constant  qu'elle  remonte  au-delà  de 
la  Charte  de  Geoffroy  IV,  de  1190,  que  les  Auteurs  ont 
toujours  voulu  considérer  comme  Tacte  de  fondation  de 
cette  Maison.  Et  il  esl  plus  que  probable  que  la  création 
en  est  due  à  notre  Rotrou  IV.  C'est  ce  que  démonu  e  su- 
rabondamment la  Charte  suivante  : 

c  RoTBOv,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
»  sentes  verront,  salut  dans  le  Seigneur  (1) 

1  Sache  votre  Communauté  que  Philippe,  Seigneur  de 

>  Montdoulcet,  en  notre  présence,  et  en  vue  de  la  fonda- 

>  tlon  (2)  de  la  Maison  de  l'Aumône  de  Nogent4e>Rotrou, 

(1)  Rtaroeui  Cmnet  Pertki  wmtmtU  pnmntêf  Utten»  ûupecUiris ,  «oAt- 
ttm  m  Domino, 
(S)  M/MsilMie  êomtu  SUmosynariœ  deHogemiù  Jtofrpdi. 
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>  a  apporte  à  cette  Maison,  à  titre  de  Charité  (1),  en 

*  pure,  quitte,  libre  et  perpétuelle  aumône,  pour  lesalut 
»  de  8oa  âme  et  de  celle  de  ses  prédécesseurs,  la  ceostve 

*  qu'Albin  de  Footaioe  tenait  de  lai  aar  le  tertre  des 
»  Croisllles,  près  TAulnet  (2),  se  compoeaot  de  douze  de- 

>  niers  et  de  tout  ce  qui  en  dépend  ;  ainsi  que  les  cen- 

>  sives  de  quatre  deniers  que  le  dit  Albin  tenait  aussi  de 

>  lui  ;  et  de  quatre  deniers  que  Beooit  l'Anglais  tenait 
»  également  de  lui  ;  les  dites  censives  assises  sur  les  prés 

>  de  Viennes  (5),  près  le  Bonrg-Neaf,  Joignant  les  prés 

>  de  Bucion,  et  proche  le  pré  de  Guillaume  de  Lourcy  ; 
»  à  payer  le  jour  de  la  Nativité  du  bienheureux  Jean-Bap- 
»  tiste;  et  le  dit  Philippe  a  transféré  et  donné  à  la  dite 
»  Maison  tous  les  droits  qu'il  avait  on  pouvait  avoir  aux 

>  dites  ceosives  à  l'avenir  (4),  sans  aucune  réserve»  soit  à 

>  son  profit,  soit  à  celui  de  ses  héritiers. 

»  Quant  i\  nous,  de  qui  le  dit  Monldoulcet  tenait  les 
»  biens  sus-indiqués,  nous  en  avons  concédé  »  libéré  et 
f  approuvé  la  donation  Êiite  à  la  dite  Maison»  et  nous  la 

*  lui  confirmons  à  perpétuité. 

»  En  mémoire  de  quoi  (5),  à  la  demande  du  dit  Phi- 

>  lippe,  nous  avons  lait  rédiger  les  présentes  Lettres»  et 

(1)  Eidem  Domui  chariiaiivé  contulit. 

(2)   In  Teriro  CroiseUarum  juxlà  Alneium.  Arch.  de  Tilosp.  de 

Nog.-le-Rolrou.  —  C'est  daus  le  même  lieu  cl  au  pied  de  ce  tertre 
qu'existe  aujourd'hui  le  plus  délicieux  Collage  que  nous  connais- 
sions auT  environs  de  Nogent-le-Hotrou,  crée  par  !p  savant  BihUo- 
thécaire  M.  J.  Desnoyers,  embelli  par  M.  Boulez,  de  regrettable 
mémoire,  et  religieusement  entretenu  par  !d>u«  Boulez,  sa  veuve. 

(5)  Aujourd'hui  :  le  champ  du  i'iais. 

(4)  Quidquidjui  is  habebai  vel  habere  potebat  ei  debebat  ... 

(5)  In  cujus  rei  memoriam. 
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>  les  avoos  données  à  la  susdite  Maison,  revélues  de  Tau- 
i  toHté  de  notre  Sceau. 

»  Faii  le  premier  jour  de  Jaavier  de  Tau  du  Seigoenr 

>  liSâ.  > 

On  comprend  Boaimenant  que  cette  Charte  avance  déjà 
de  huit  années  la  fondation  de  la  Maison  de  TAumône, 
considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  de  1190.  C'est  ce  que 
fait  pariaitemetu  rt;j,suiiir,  parle  rapprocliemeut  des  deux 
titres»  M.  S.  Proust,  Receveur  des  Hospices  de  Nogent-le- 
ftotrou,  dans  des  notes,  sur  les  Archives  de  l'Hôtel-Dlea 
de  celle  ville,  confiées  à  ses  soins,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
comnuiniquer  : 

«  11  paraît  certain ,  dit-il,  d'après  le  texte  de  la  Charte 
de  Roirou,  que  la  Maison-Dieu  de  Nogent  a  été  fondée 
avant  1490.  On  pourrait  croire  qu'elle  l'aurait  été  en 
1184,  époque  du  décès  de  la  Comtesse  Mathilde;  et  que 
la  Charte  de  4190  n'a  été  donnée  que  pour  garantir  la 
douaiioii  qui  avaii  été  faite  an Lcrieuremeut  parRoirou,  et 
qu'il  voulait  assurer  au  moiueot  où  il  partait  pour  la 
Terre-Sainte.  On  pourrait  même  encore  admettre  que 
celte  fondation  est  antérieure  à  la  donation  fliite  en  1182, 
par  le  Seigneur  de  Moatdoulcet.  Car  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que  l'on  pense  que  Mathilde  n'eût  contribué  à  créer 
cet  Établissement  avant  son  décès,  et  la  donation  du  Sei- 
gneur de  Montdoulcet,  agréée  par  Botrou,  porte  àle&ire 
croire.  Elle  aurait  été  Êtite,  en  ce  cas,  pour  augmenter  la 
dotation  de  cet  étahlisseroent  naissant.  * 

liéné  Courlin  et  Uar-des-Uoulais  se  rapproeheui  assez 
de  cette  date. 

Le  premier  s'en  e]q[>rime  en  ces  termes  : 

«  hà  Maison-Dieu  de  Monsieur  Saint-Jacques,  à  Nogent, 
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a  été  bâtie  et  lundée  par  JUui  ou,  (bonite  du  1-erche,  pour 
le  salut  et  reaiède  de  l'àme  de  Matbilde  sa  femme,  depuis 
l'an  iiH4,  jusqu'en  l'ao  1190,  comme  il  se  voit  par  une 
Charte  de  cette  dernière  date. 

•  La  Fondation  étant  felte,  il  y  fat  préposé  un  Matire  et 
Adminisu  aieur,  pour  la  conduite  et  police  requise  tant 
pour  le  service  Divin,  que  pour  la  réception  des  pauvres, 
et  avec  le  Maître  furent  établis  des  Frères  servants  pour 
Tassister.  De  tels  filattres  et  Frères  servants  il  est  fait 
mention  èz  foits  de  dehiia  impema  m  eaeequnt  defuncionm. 
Donc  la  première  1  oadaiion  de  la  dite  Maisoa-Dieu, 
fut  faite  par  le  dit  Rolrou,  lequel,  par  cette  Charte,  donna 
trois  mesures  en  la  paroisse  de  St-Aubin  de  Cbamprond, 
et  deux  Églises  ou  paroisses  au  Royaume  d'Angleterre,  an 
Diocèse  de  Salbry,  scavoir  est  Andtborne  et  Gamberge. 
Notre  Coiuiii  avait  des  biens  en  Angleterre,  c'était  de 
l'Estre  de  son  père,  la  mère  duquel  nommée  Béalrix, 
était  sœur  du  Comte  de  Salbry,  enÊLOts  du  Comte  de 
Betfort.  Sigisbert  le  témoigne  ainsy  sous  la  Cotte  1169, 
parlant  de  la  prise  faite  par  le  Roy  d'Angleterre,  d'un 
Château  qu'il  appelle  Lizen,  et  dit  :  c  Muniiis  CasteUis,  et 
milU'tbus  victu  netessarm,  relicià  ibi  Heffmà  cum  Comité  Pa- 
tricio  Salsbermensi  Boirou  Comuis  Perlinenm  avunetdo,  >  Ce 
Comte  étant  oncle  de  Rotrou,  était  consanguinemeni  frère 
de  sa  mère*  Car  le  mot  mwuuUu  est  dit  pour  onde  ma- 
ternel. 

Or,  de  ces  deux  Églises  ou  Paroisses,  ont  joui  tort  pai- 
siblement les  Maîtres  et  Frères  de  la  dite  Maison-Dieu 
jusqu'en  Tan  1290  (1).  » 

(1)  René  Goorlin.  USS.  de  La  SiootUére. 
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Bar-des-Boulais,  lui,  se  borne  à  ces  mois: 

«  Holrou  fonda  en  11 84-,  la  Maison  de  rÂtimône  dé 
»  iNogent-le-KoU'ou,  de  plusieurs  biens  ;  et  y  établit  un 
*  Prieur  et  quatre  Religieux,  afia  de  prier  pour  le  salut 
»  de  l'âme  de  Maibiide,  sa  femme,  morte  cette  aunée  (1).  » 

Mais  c'est  par  erreur  que  M.  Rouiller  (2),  distinguant 
lu  Maison  de  l'Aumône  de  la  Maison-Dieu,  dont  la  pre- 
mière aurait  été  destinée  à  faire  suite  à  Tautre,  avance 
que  celie*ci  existait  d^à  dès  liô6.  il  a  été  trompé  en  ce 
point,  par  un  Titre  sur  parchemin,  d'une  remarquable 
écriture  gothique,  inscrit  à  cette  date  dans  les  Archivés 
de  rilùlel-Dieu  de  N'ogeàl-lti-liulr(Hj.  L  uiat  dedégi'adaàuu 
du  bas  de  ce  Titre,  ayant  rendu  illisible  la  mention  de  sa 
date,  qui  permet  bien  de  voir  trente-six,  mais  non  le 
millésime,  on  a,  depuis  plus  d'un  Siècle»  pris  l'habitude^ 
dans  les  Répertoires  et  Inventaires  de  cet  Établissement , 
de  le  considérer  comme  appartenant  au  XI^  Siècle,  tandis 
qu'en  réalité  il  nous  parait  de  beaucoup  postérieur  et 
devoir  être  du  Xlll*  ou  du  XiVn  II  s'agit  dans  ce  Titre,  du 
bail  d'une  ferme,  appartenant  à  la  Blaison  de  TAuméne^ 
11  est  rédigé  en  Français,  par  un  nommé  ^aitSMmcftf.... 
Chanomc  en  VÉgliae  de  Si- Jehan  de  iSuqenl-U-Rolrou  ; 
lequel  s'y  intitule  Garde  du  Scel  de  la  Chàieltenie  du  d'il 
No^eM  :  tous  termes  propres  à  la  rédaction  des  Actes  de 
la  fin  du  XU1<  Siècle  et  du  X1V«. 

Deux  ans  auparavant  (18  septembre  4180),  Louis  Vif 
était  mort,  après  avoir,  le  1*'  novembre  de  l'année  pré- 
cédente, fait  procéder  au  Couronnement  de  son  fils.  Phi* 
lippe-Auguste,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans. 

(1)  5ISS.  do  La  Sicolliére. 

(2)  Dans  le  journal  Le  Noyeniais.  1841. 
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ti83       I/aoDëe  suivante,  le  II  juin  11^  Henri  CouH'Mantel 

meurt  au  château  de  Martel,  près  de  Limoges,  après 
s'être  de  nouveau  réconcilié  avec  son  père,  en  présence, 
entre  autres  Seigneurs»  de  Rolrou  et  du  Comte  d'Agen  ; 
mats  dans  des  circonstances  assez  curieuses  que  le  Cbro- 
niqueur  Geoffroy,  contemporain  et  témoin  oculaire, 
raconte  d'une  manière  simple  et  saisissante;  et  dont  il 
fait  ainsi  le  plus  émouvant  tableau  : 

«  Le  jour  de  la  Fôle  solennelle  de  la  Pentecôte,  il  tomba 
malade,  mais  ne  reçut  encore  aucun  des  Sacrements 
de  rÊglise.  Guillaume  de  Tiguera^  autrefois  Abbé  de 
Dole  (i),  vint  le  voir  avec  l*Évéqae  de  Gabors,  et  y 
trouva  Wms  d'Espali,  Prieur  de  Royas,  dépendance  du 
Couvent  de  la  Chartreuse.  Us  s'entendirent  ensemble  pour 
faire  Tisite  au  Roi.  Il  se  confessa  régulièrement  en  leur 
présence^  s'élança  nu  de  son  lit,  et,  prosterné  à  terre,  en 
adoration  devant  Dieu,  il  reçoit  l'Absolution  (2)  et  fait 
Tabjuralion  de  ses  conspirations  et  de  sa  guerre  contre 
son  père.  Celui-ci,  en  api)ronani  la  maladie  de  son  fils, 
se  disposait  à  venir  auprès  de  lui,  s'il  n'eût  été  abusé  par 
de  faux  bruits  sur  ses  véritables  dispositions  ;  et  si  le 
Vicomte  Adhémar,  mieux  inspiré,  eût  eu  le  courage  de 
s'oUrir  à  l'accompagner.  A  la  seconde  heure  du  Sabbat, 
les  Saintes  Huiles  lui  sont  apposées,  il  confesse  de  nou- 
veau publiquement  ses  pécbés,  et  reçoit  ie  Viatique  (5), 
puis  il  demande  qu'on  lui  mette  sur  Tépaule  une  croix  ; 
elle  fut  attachée  à  son  manteau  que  son  bien-aimé  Guil- 
laume Mareschaux  s'engagea  à  déposer  lui-même  sur  le 

(1)  Dohrmsis. 

(4)  Vivifica  perccpit  mysieria. 

(5)  ViaUcwn  precepit. 


Digitized  by  Google 


-  m  - 

sépulcre  du  Seigneur.  Parmi  les  Barons  assistants»  sô 
troovaient  alors  Botrou»  Comte  du  Perclie»  et  le  Comté 
d'Agen,  qui  traitaient  entre  eux  des  conditions  de  ta  paix, 
el  qui  avaient  été  chargés  par  sou  père  de  lui  remettre 
un  anneau  qu'on  disait  avoir  appartenu  autrefois  au  grand 
Roi  Henri.  Le  Prince  couvrit  cet  anneau  de  baisers*  de^ 
mandant  avec  les  plus  vives  instances  à  voir  son  père.  Il 
invoquait  d'une  voix  attendrissante  (4)  la  miséricorde  de 
Dieu,  implorant  le  secours  de  la  Vierc^o  ^îrirîp  el  de  tous 
les  Saints  :  il  suppliait  le  Bienbeiireux  Martial  de  lui  venir 
en  aide,  et  cette  pensée  le  faisait  mourir  à  petit  feu  (9), 
Sa  mort  fut  le  salut  d'un  grand  nombre,  el  mit  fin  à  de 
déplorables  débats  (3).  » 

Enfin,  Mathilde  de  Champagne,  femme  de  Roifou,  usi 
meurt  également,  (liS4),  après  loi  avoir  donné  six  en- 
fants, d'après  les  Auteurs,  sept  et  même  huit,  selon  nous  : 

i"  Henri,  mort  en  bas-âge  ; 

^  Geoffroy  que  nous  verrons  Comte  du  Perche  ; 

5*  Rôtrott,  déjà  Trésorier  de  Tours  et  qui  devînt  Svéque 
de  Châlons-sur-Marne,  en  M  90. 

4°  Élienne,  duc  de  Philadelphie. 

^  Guillaume»  alors  Prévôt  et  Chancelier  de  l'Église  de 
Chartres,  et  qui  succéda  à  son  firère,  dans  ses  titres  de 
Trésorier  de  Tours  et  d'Évéque  de  Châlons. 

6"  Béalrix  qui  fut  mai  iee  à  Renault  IH®,  Seigneur  de 
Château-Gontier,  et  qui  eut  eu  mariage,  non  pas  comme 
Tout  dit  l'abbé  Fret  et  d'autres,  la  Baronie  de  Nogent*le- 

(1)  Mumtkê. 

(4)  LetkaHièfvajnilabat* 

(5)  Bx  CbrûH.  Gauf.  VoUkui.  D.  Bmiqael,  T.  XYIII,  p«  217.  •—Et 
Labbé  Rer.  Aqvitoniear,  GoU.  noT.  Biblioth.  manaicrit.  Lib.  T.  II. 
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HoU'OU  (1),  mais  biea  couiuie  l'expliquent  Bar-des-Bou- 
lalB  et  Deleslaog,  les  terres  du  FeuiUel,  de  la  Ventroase 
el  deCbarencey  (2). 

7"  rticobalf!  on  Tliibaud  id  après  un  liire  du  Carlnlaire 
de  Nolre-Uamc  Ue  Charlres  de  4196  ou  1197),  lequel 
vivati  encore.  C'est  le  même  dont  parie  la  Chronique  d'un 
Chanoine  de  Laon,  qui,  après  avoir  été  Archidiacre  de 
Rheims,  prélendit'  à  rArchevèchc  de  ce  nom,  el  fui  élu 
par  un  tiers  du  Chapitre. 

8«  Et  Gravie,  d'après  un  Titre'  du  Cartulaire  de  fiel- 
homert  de  1200  ou  1201. 

Celte  perte  douloureuse  tourna  les  idées  de  Rotrofl 
vers  de  nouvelles  fondations  pieuses^  et  vers  ranieliora- 
tion  de  celles  établies  par  ses  prédécesseurs. 

Nous  croyons  même  que  ces  dispositions  d'esprit  de 
notre  Comte,  ne  furent  pas  sans  influence  sur  le  ré{,^le- 
roent  d'un  procès  existant  alors  entre  le  Prieur  de  Si- 
Denis  et  le  Prieur  de.St-rLazare. 

A  cette  époque,  les  LépreuiL  de  St-Lazare  de  No^nt 
avaient  une  Maison  organisée  :  un  Prieur,  un  Chapitre, 
uiie  Église,  un  Cimetière,  des  Vig^nes  el  des  Dîmes,  pour 
subvenir  à  leurs  besoins  el  au  soulagement  de  leurs  infir- 
mités. Leurs  ressources  quelles  qu'elles  fussent  cependant 
étalent  loin  d'être  en  rapport  avec  leurs  besoins.  De  là, 
des  q lie  relies  et  des  procès  que  le  Comte  chercha  à 
apaiser. 

(1)  Le  fait  est,  sioon  inadmiMible,  an  moins  fort  dooleux  :  car 
enIfSS  oa  1194,  iioos  voyons  le  frère  de  cette  même  Béatrit, 
Geoffroy  IV,  énoncer,  dans  one  Charte  de  Ghéne^eUon,  le  Château 
de  Nogent,  parmi  cent  i  Ini  appartenant. 

(S)  MSS .  de  La  Sicottiére . 
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f  Ces  pauvres  payaieiu  la  dixme  sur  leurs  vigoes  de 
Pouceils,  aux  Moines  de  St-Denis  de  Nogent. 

>  Une  contestation  étant  survenue  entre  eux  à  ce  sujet, 
TbibauU,  Prieur  de  Si-Denis,  louché  de  compassion,  dit- 
il»  à  cause  de  la  misère  de  ces  pauvres,  ei  surtout  de  leur 
soif  presque  inextinguible  (4),  ^un  des  symptômes  de  leur 
affreuse  maladie),  leur  donna  en  aumône  la  dixme  en 
question,  exemple  de  toute  charge,  pour  la  rémission  de 
ses  péchés  et  de  ceux  des  bienfaiteurs  de  la  Sainte-Maison 
du  bienheureux  Denis.  Mais  il  stipula  que,  si  les  pauvres 
venaient  à  être  l'objet  de  nouvelles  libéralités,  et  à  pos- 
séder d'autres  vignes,  ils  en  paieraient  la  dixme  aux 
Moines,  sans  dilDculté  (â).  » 

Rotrou  jugea,  en  sa  cour  de  Belléme,  un  procès  du 
même  genre  relatifau  Prieuré  de  Dame-Marie.  RenéGour- 
lio,  oublié  en  ce  point  par  les  Auteurs,  s'en  exprime  ainsi  : 

c  Ën  l'an  i  i82,  il  s'émût  un  grand  discord,  pour  le 
Prieuré  de  Dame  Marie,  entre  Robert,  abbé  de  iumièges, 
et  un  nommé  Girois,  qui  prétendait  quelques  droits  sur 
ce  Prieuré,  lesquels,  pour  la  décision  de  leur  différent, 
mtreni  leur  gage  en  la  justice  du  Comte.  C'était  une  façon 
de  faire,  qu'ils  avaient  eu,  en  ce  temps-là,  de  décider  par 
le  combat  leurs  différents  en  matière  civile  et  criminelle, 
Cl  les  coiUeii(ianls  donnaient  chacun  un  gage  de  bataille. 
Nous  avons  parlé  de  ces  combats  en  discourant  de  la 
guerre  d'entre  Hugues,  Vicomte  de  Chartres  et  le  Comte 

(1)  Theo^aMus  Prior,  tuique  M<an<iuài,  éivmà  gratià  tibi  ûdminitiranu, 
i^uentu  paupenm  in^Uam,  ae  potiuimtm  «Hper  eonm  ëUimfgfè  inexiât» 
ffuitUm  mherieordid  mofî...  V.  Transaction  4e  1179.  Arcta.  de 
rfloap.  de  Notent. 

(2)  M.  RoDilier.  UNogeaiais. 
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Rotrott.  Nous  n'ea  ferons  poii^t  de  répéliiion  pour  dire  ce 
qal  fut  fou  en  ce  procès.  Voici  ta  teneur  de  Tarr^t  que 

prononça  Roirou,  juge  du  dilVércnl.  > 

Nous  trfiduisoDs  le  texte  reproduit  eu  coiier  par  Héoé 
Conrtin  : 

(  Moi,  RoTEGO,  Gonle  du  Perche»  je  veux  fîilre  savoir 

>  à  tons  présens  et  à  venir,  que  l'Al>bé  et  les  Moines  du 

»  Monastère  de  Juroièges  (i),  possèdent  de  toute  anliquiie 
»  dans  le  pays  de  Belléme,  une  métairie  appelée  Dame- 

>  Marie  (â),  que  mes  prédécesseurs  et  moi  leur  avons 
»  donnée  à  titre  de  charité.  Une  contestation  s'étant 
»  élevée  depuis  peu  an  si^et  de  plusieurs  dépendances 
»  de  celte  métairie,  entre  Robert  alors  Abbé,  ou  ses 
»  Moines ,  et  Girois-Bastard  (5) ,  à  qui  elle  appartenait , 

>  le  de  bataille  Ait  donné  en  notre  Cour  (4),  et  les 
»  présentes  Lettres  ont  pour  objet  de  porter  à  la  connals- 
»  sanoe  ée  tous  les  conditions  moyennant  lesquelles  s'est 

>  teraiiiie  ce  procès. 

»  D^à  depuis  longtemps  l'Abbé  et  ses  Moines  s'étaieoi 
»  présentés  devant  mol  avec  Girois,  leur  adversaire  ;  lors- 

*  qu'enfin  par  mes  conseils,  de  mon  assentiment  comme 

•  aussi  de  la  propre  volonté  de  chacune  d'elles,  les  par- 
»  ties  sont  convenues  que  l'Abbé  et  les  xMuiues  tiendraient 

>  de  Girois  la  dite  Métairie  et  tout  ce  qui  dépendait  du 

>  domaine  de  Dame-Marie,  moyennant  deux  cent  vingt 
»  livres  Angevines*  Us  ont»  en  conséquencOt  donné  à  la 
9  femme  de  Girois  quarante  sols  pour  son  consentement 

(1)  Atàa»  «I  Memcki  i^matterti  JêmeUeemi*. 
{±)  Quamvœant  Donuum^Mariam, 

(3)  Gendum  BtMordum. 

(4)  tkndOum  in  Curid  mttrâ  gagiatum. 
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>  et  à  668  quatre  sœurs  et  ses  deux  neveux  cinquante  sols. 

>  Quant  à  moi,  J'ai  reçu  de  l'Abbé  et  des  Moines  quarante 
■  livres  pour  le  consentement  (1)  que  j'ai  donué  à  Girois 

•  de  vendre  et  aux  Moines  d'acheter,  et  pour  la  confirma- 
»  tion  que  je  fais  de  cette  vente  au  profit  de  l'Abbé  et  des 

•  Moines»  par  une  Cliarte  munie  de  mon  sceau.  La  Com- 

>  tesse  ma  femme  (2)  a  eu  cent  sols,  et  Geoffroy  mon 

>  héritier  (5)»  vingt  pour  son  consentement  et  sa  raliiîça- 
»  tion. 

»  C'est  ainsi  que  Girois  remit  dans  ma  main  et  dans 

>  la  main  de  i'Abbé  tous  les  droits  qu'il  avait  et  qu'il  re* 

>  vendiquaii  sui  la  diie  Mêlai  rie  ;  el  que  de  mon  côté,  je 

>  livrai  le  tout  à  l'Abbé  et  aux  Moines  à  titre  de  chariic, 
»  pour  en  jouir  en  toute  liberté  et  en  tonte  sécurité. 

•  Quant  à  Girois»  il  jura  sous  la  foi  du  serment,  sur  les 
»  Saints  Évangiles  et  sur  les  reliques  de  plusieurs  Saints, 
»  que  ni  lui  ni  personne  en  sou  nom,  ne  réclamera  il  à 

•  l'avenir  des  Moines  quoi  que  ce  f6t,  soit  de  la  dite  Mé- 

>  tairîe,  soit  de  tout  ce  qui  dépendait  do  Prieuré  de 
»  Dame-Marie;  que  si  pai*  hisuite,  qaeUju'un  d'entre  eux 
»  se  trouvait  molesté  à  cette  occasion,  il  les  aiderait  de  tout 

•  son  pouvoir  pour  attester  la  vérité  du  présent  arrange- 
»  ment.  Ont  juré  et  fait  les  mêmes  serments,  Jean  Bau- 

•  doin  et  Guillaume  Forlin,  cousins  de  Girois,  ses  quatre 

>  sœurs  et  ses  deux  neveux  ;  sa  femme  ainsi  que  Uobert 

{i)  Et  ego  Mcepiat  Abbate  et  Mmtaehiê  quadroginta  Hbras ,  ut tmaede- 
rmnet  Genh  veadere^ el  MonackUemere;  et  eamdm  emptiaim  Chartà  med 
sigilli  met  impreaiione  roboratâ,  eidem  Abbati  et  MumchU  in  perpetaim 
çonfirmarem, 

C£}  Comithta  uxor  mea,  La  Comtesse  Mathilde  vivait  encore 
(3)  Gavfridut  hmree  mené. 
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^  Malliieu  el  Hugfues  Cléry,  frères  de  celle-ci,  onl  nflirroé 
»  sur  leur  honneur  qu'ils  avaient  cmo.  venle  pour  agréa- 
»  ble  et  que  ni  eux  ni  personne,  par  leur  volonté  ou  leur 
I  conseil,  n'inquiéteratent  les  Moioes  à  ce  sujet. 

»  Fait  pobliqaemeni  à  Belléme,  Tan  de  nncarnalion 
»  H 82,  régnant  Philippe,  Roi  des  Français,  et  Henri,  Roi 
»  des  Anglais  ;  du  leinps  de  Robert,  Abhé  de  Jumièges. 

»  Témoins  :  Gariu  de  Lourcy,  Sénéchal  ;  Guillaume, 

»  préposé  à  la  Sénéchalerie  de  Mortagne  Rolland 

»  Prieur  de  Relléme...  etc.  I» 

*  Notes,  Lecteur  de  cette  Charte,  observe  René 
Coiii'iin  ,  Duelhun  gaginfttm ,  et  encore  per  fmcm  Diiclli. 
Je  ne  vois  point  que  les  Gon tendants  ayeat  combattu  à  fer 
émoulu  pour  leur  procès.  Tellement  que  Je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  prendre  le  mot  dnellum  pour  le  combat  de 
répée;  mais  simplement  pour  la  contention  et  différent 
des  deux  parties;  el  que  ce  p^age,  mis  en  la  Cour  du 
Comte,  éloit  quelque  peine  compromise  pour  obéir  à  son 
Jugement ,  paiable  par  celui  qui  contredirait  à  sa  Partie 
qui  acquiesceroit ,  et  qu'ils  avaient  consigné  quelque 
somme  de  deniers.  Joint  que  l'Abbé  et  les  Moines 
n'i  lissent  décidé  leurs  différents  par  le  combat;  et  aussi 
que  telle  façon  de  vider  les  procès  était  défiendue  par  le 
Concile  de  Valence,  qui  avoit  excommunié  ceux  qui 
viendroient  à  la  Manoroachie ,  pour  la  décision  de  lears 
procès  et  autres  différents,  et  iugés  indignes  de  sépul- 
ture, dès  l'an  H55. 

>  Notez  encore,  comme  le  Comte  permet  et  autborise 
la  vente  et  achapt  des  droits  de  Girois  à  TAbbé  et  attx 
Moines,  qui  est  le  droit  d'amortissement  et  d'indemnilé 
^ue  doivent  les  Gens  de  mam-morie  au  Roy,  pour  les 
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acquêts  qa'iU  font  :  duquel  droit  qui  esl  Royai  ei  qui 
apparlieDt  au  Roy  seul  privaiivemeDt  à  tout  antre,  ces 
Seigneurs  Comtes  du  Perche  jouissaient  et  en  usaient, 

comme  on  lo  voit  (i).  » 

<  Vers  le  même  temps,  Rolroii,  considérant  que  les  |j85 
biens  donnés  par  son  père  pour  la  fondation  de  l*Abbaye 

de  La  Trappe  n'étaient  pas  suffisants  pour  la  nourriture 
et  l'entretien  des  Religieux,  acheva  les  bâtiments  eiJeur 
f](>iir»a  la  lui  re  et  métairie  de  Lignj,  paroisse  de  Saini- 
Hi lai re,  près  Mortagne,  où  il  possédait  une  maison  de 
campagne,  et  auquel  lieu  est  encore  (i613)  une  fort  belle 
Chapelle,  restant  des  anciens  bâtiments  du  lieu,  justifi- 
cative de  la  piété  des  Comtes  du  Perche;  en  outre,  il 
leur  donna  six  livres  de  renies  à  pi  endresur  sou  Domaine 
et  Prévôté  de  Morlagne  ei  autres  biens. 

>  A  son  exemple,  dès  tors  et  depuis,  plusieurs  Gentils- 
Hommes  et  autres  donnèrent  de  leurs  biens  à  la  dite 
Maison  et  Monastère  de  La  Trappe. 

•  Enîi  u  îHiires,  Henri  II,  lioi  d  Angleterre,  Duc  de 
Normandie,  d'Aquitaine,  da  Maine  et  d'Anjou  ,  la  Terre 
de  Maheru  »  en  expiation  du  meurtre  de  Thomas  Rocket , 
Archevêque  de  Cantorbéry  (S)*  • 

Pioslenrs  Chevaliers,  en  sa  présence,  témoignèrent  de 
leur  synjpaHiie  pour  la  douleur  de  Rotrou,  en  Taisant 
aussi  des  libéralités  à  cet  Klablissenient. 

<  Robert  de  Gruel,  Guillaume  du  Pin  et  autres,  don- 
nèrent à  cette  Abbaye  le  Val  Hernest  ou  Hermer,  en  la 
forêt  iiu  Perche,  où  pétait  un  Ermiuige,  à  présent  (1615) 

(I)  Hist.  du  Perche,  p«g.  303.  MSS.  de  La  Sicolliérc. 
(3)  Bar-deS'Boalaii  éi  Dclestang.  MSS.  de  La  Sicouiérc. 
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appeié  U  Parc  de  Ste-Nicolle ,  du  nom  d'une  Chapelle  y 
bâlie  en  rhonnear  de  la  Sainte,  autrement  dite  Colette, 
réformatrice  de  Tordre  de  Ste-Claire,  morte  dans  le 

quiii/iciuo  siècle,  que  l'on  clil  avoir  habile  le  dit  Ermi- 
tage (I).  » 

Cette  satisfaction  donnée  à  ses  regrets  pour  Mathilde 
et  à  ses  espérances  en  un  autre  monde ,  Rotrou  repreod 
tes  armes  pour  le  service  du  Roi  des  Français. 

Marguerite  de  France,  veuve  de  Hem  i  Court-Manlel, 
lui  avait  apporté  eu  dot  Gisors  et  tout  le  Vexin  Français. 
A  la  mort  de  ce  jeune  Prince ,  ces  Domaines  devaient  faire 
retour  à  la  Conronne ,  puisqu'il  ne  laissait  pas  d'enfants. 
Pbilippe-Âu^niste ,  monté  sur  le  trône  par  le  fait  de  la 
mort  de  son  [)ère,  réclama  cette  poriion  importante  delà 
dot  de  sa  Sœur,  que  Henri  11  ne  se  souciait  guère  de  lui 
rendre.  On  commença  par  des  pourparlers;  une  confé- 
rence des  deux  Monarques  eut  même  lieu  entre  Trie  et 
Gisors,  dès  iiSH,  sous  un  orme  séculaire ,  planté  à  Tex- 
irénie  frontière,  et  sur  les  limites  du  Vexin  Français  el 
du  Duché  de  ISurmandie,  et  qui  fui  souvent  choisi  pour 
les  entrevues  des  deux  Rois;  mais  sans  succès.  Ces  pour- 
parlers entremêlés  de  luttes  armées  et  de  tous  les  désas- 
tres de  la  guerre,  durèrent  ainsi  jusqu'au  mois  de  mars 
(  poque à  laquelle  les  deux  Rois  convinreril  d'une 
suspeusiou  d'armes ,  jusqu'à  la  Fête  de  St-Jean-Itaptiste. 
Mais  ce  dernier  répit  fut  consacré  seulement  à  se  préparer 
au  combat. 

1187        En  effet,  Philippe-Auguste,  passant  du  Vexin  dans  le 

Berry,  s'empare  sans  dilliculté  d'issoudun,  de  Gracey, 

(1)  Bar-des-Bouiais  et  Delealan; .  MSS.  (fe  La  Sicotliére. 
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et  enlrei)rend  le  siège  de  Chaleaiiroux  (Château  de  llaoul), 
qa'il  s'apprêtait  à  prendre  d'assaut ,  lorsque  le  Roi  d'Aa- 
glelerre  demande  eocore  à  traiter.  Une  trêve  de  deux  ans 
s'en  suivit,  dont  le  résultat  fut  Tabandon  par  Henri  11, 
de  la  ville  d'Issoudun  au  Roi  de  France,  el  la  promesse  de 
se  trouver  à  une  entrevue,  l'année  suivante,  pour  y 
changer  la  trêve  en  nue  paix  définitive.  Dans  riniervalle, 
la  naissance  d*ttn  fils  de  Pbil i ppe,  qui  fut  depuis  Louis  VUI, 
vient  assurer  la  succession  au  u  uue  du  1  l  ance. 

Le  M  Janvier  118^,  les  deux  Rois  3e  rendent»  dans  i  iss 
cette  intention  et  en  exécution  de  cette  parole,  sous 
VOrme  den  conférences^  entre  Trie  et  Gisors.  Mais  ils  ne 
peuvent  s'accorder  ni  sur  la  possession  de  Gisors  et  du 
Yexiuy  ni  sur  la  liberté  d'Alix,  de  France,  toujours  vio- 
lemment retenue  »  et,  dit-on,  deshonorée  par  Henri  U  ; 
non  pins  que  sur  son  roanage  avec  Richai*d-€œnr-de*Lion, 
et  la  conférence  pi  eiid  une  toute  autre  signification. 

Henri  el  Philippe  y  avaient  été  suivis  par  un  nombreux 
et  brillant  cortège  de  Grands  Seigneurs  et  de  Prélats. 
Guillaume,  Archevêque  de  Tyr,  le  même  qui  a  écrit  THis- 
loire  de  la  Conquête  de  la  Terre-Sainie ,  ipii  éiait  arrivé 
dès  Fannée  précédente ,  avec  d'autres  Députés  des  Chré- 
tiens d'Orient  envoyés  en  Europe,  profila  de  cette  réunion 
toute  politique  pour  s'y  présenter  et  prêcher  aux  deux 
Cours  une  nouvelle  Croisade.  U  fut  secondé  parles  Arche- 
vêques de  Rouen  et  de  Rheims,  par  les  vœux  de  tous  les 
Chevaliers  et  par  les  clameurs  de  la  multitude. 

Les  circonstances  étaient  en  effet  pressantes  pour  le 
nouveau  iiovauine  de  Jérusalem.  Toute  la  Terre-Sainte,  à 
l'exception  du  Tyr,  de  Tripoli  et  d'Antioche,  était  envahie 
par  un  Musulman  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  ne  le- 
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cédait  en  t  icn  aux  Francs,  ni  en  bravoure,  ni  en  loyauté, 
ni  en  générosilé,  par  le  sultan  Saladin. 

Les  deux  Rois  ajooroeni  leurs  discussions,  et  prennent 
tons  ôen%  la  Croix.  L'Archevêque  de  Gantorbéry  suit  le 
premier  leur  exemple,  avec  les  Évt^qnes  de  Beauvnis  et 
de  Chartres.  Rotrou,  Comte  du  Perche,  avecGeoiïroyson 
fils  et  Robert  de  Dreux  son  beau-père,  le  Duc  de  Boui^o- 
gne  Hugues,  les  Comtes  de  Flandres,  de  Bloîs,  de  Cbaa)« 
pagne,  de  Rochefort,  de  Clermont ,  deSoissons,  de  Beau- 
mont,  de  Bar  ei  de  Nevers,  conu  acieni  ensuite  l'engage- 
ment de  marcher  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  aussi 
bien  qu'un  grand  nombre  de  Geniilsbonimes.  Pour  di&- 
iingoer  les  Nations,  les  Français  revêtirent  des  croix 
ronges,  les  Anglais,  des  blanches;  les  Flamands ,  des 
verles  (\). 

<  Pour  subvenir  à  cette  guerre,  il  fut  levé  en  France 
une  taxe  sur  toutes  personnes  indifféremment,  laquelle  fut 
appelée  Saladine,  parce  que  c'était  contre  le  Turc  Saladin 
que  la  Croisade  se  faisait. 

y  Celle  paix  dura  fort  peu,  car  les  Anglais  ne  pou- 
vaient se  contenir,  chacun  de  sa  part  fait  à  qui  mieux 
mieux.  La  bataille  fut  donnée  à  Gisors,  où  notre  Comte 
fit  ce  qu*un  homme  de  bien  devait  faire.  Enfin,  après 
avoir  combattu  valeureusement  de  part  ei  d'autre,  le 
champ  demeura  aux  Français  victorieux.  L'Anglais,  avec 
sa  courte  houte,  se  relira  à  Yernon,  et  le  Roi  à  Monl- 
chauvet. 

>  Apriès  la  bataille,  les  Seigneurs  qui  l'avaient  assisté 

et  servi,  se  retirèrent,  n'y  ayant  plus  de  farces  Anglaises 

(1)  Sitmondi.  Ri^ord.  de  gest.  Phitip.  — vC/iroit.  deSt'Deuù, 
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en  compagnie ,  noniméaient  :  Eudes ,  Goinie  de  Bourgo- 
gne ;  Philippe,  Comte  de  Flandre;  Henri,  Comte  de  Cham- 
pagne; Thibault.  Comte  de  Blois  ;  Uutrou ,  Comte  du 
Perche,  son  beau-frère;  Mathieu  de  Beaumont,  Éllienne  de 
Sancerre»  tous  lesquels  avaient  combaltu  avec  le  Aoy  (i).> 

Mais  Rotrou  perdit  les  vastes  et  riches  domaines  qui 
avaient  été  donnés  en  Angleterre  à  Geoffroy  III,  son  aïeul, 
en  récompense  de  ses  services éclalanls.  Henri,  dans  cette 
dernière  guerre,  en  dépouilla  Rotrou  pour  le  punir  du 
concours  actif  qu'il  donnait  à  Philippe  (2). 

»  L'absence  de  ces  Seigneurs  fut  cause  que  l'Anglais 
reprit  ses  esprits,  et  essaya  de  surprendre  Mantes.  Mais  iiso 
le  Koi  se  releva  de  paresse  plutôt  qu'il  n'espérait.  Enfin, 
au  printemps  suivant,  l'Anglais  recommence,  court, 
écume  tout  ce  qu*il  peut,  il  prit  La  Ferlé  Bernard  et  le 
Mans  qu'il  donna  à  son  fils  Richard  (5).  > 

Henri  ne  garda  pas  longtemps  ces  villes  :  elles  lui  fu- 
rent immédiatement repiises  ()ur  son  fils  Richard,  réuni  à 
Philippe  qui,  en  s'y  dirigeant,  avait  laissé  le  gros  de  sou 
armée  h  Nogent-le*Rotrou  (4).  Le  Roi  de  France,  à  qui 
Richard  fit  de  suite  sa  soumission,  lui  donna  en  retour  ces 
mêmes  villes.  De  là,  ces  deux  Princes  allèrent  mettre  le 
siège  dt  vaut  lOiirs  qui  se  rendit  à  composition. 

<  Cependant  le  Koy  Henry,  lequel  estoit  dans  Chinon, 
>  se  voyant  pressé  non-seulement  d'afiaires,  mais  aussi 
*  de  maladie,  demanda  la  paix  qui  fut  Êiite  à  Coulom- 
t  miers  ;  et  par  icelle  accordé,  que  le  père,  ou  du  moins 

(1  )  René  Coortin .  USS.  de  La  SicoUiére. 
(3)  M.  RoQllier. 

(3)  René  CoortÎD.  MS5.  de  La  Slooltiére. 

(4)  Rigord.  Vie  de  Phil.  Au^.  —  ChroD.  de  S(-Denls. 
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»  le  fils  à  luy  réconcilié,  accompagnerail  le  Roy  Philippe 
1  au  voyage  d'Ontre-Mer  (1).  t 

Celle  défeclioii  de  son  fils,  toril  autant  que  la  maladie, 
suite  de  ses  débauches,  et  la  honte  de  celte  paix,  pour 
laquelle  il  s&  vit  forcé  de  souscrire  à  toutes  les  conditloos 
du  Roi  de  France,  frappèrent  d'un  coup  mortel  le  Monar* 
que  Anci^lais  qui,  trois  jours  après,  revenu  do  Coulom- 
miers,  expirait  à  Ciiuion  le  6  juillet,  à  Tage  de  56  ans, 
justifiant  ainsi  la  prédiction  fatale  de  Henri  de  Hunting- 
don  :  «  t^eii  poanpun  bknidt  sera  misérable  la  fin  de  ta  msé* 

rable  vie  (^)  t 

Kotrou  comprit  sans  doute,  dès  ce  moment,  rintérêi 
qu'il  pouvait  avoir  ù  prévenir  les  bonnes  grâces  de  Ri- 
chard. Depuis  peu  de  temps  son  fils  Geoffroy  avait  épousé 

la  princesse  Maihilde,  fille  de  Henri  dit  le  Lion,  Duc  de 
Sax(^  et  de  Brunswick,  et  qni  se  trouvait  être  nièce  de 
Richard.  Le  Comte  du  Perche  fit  partir  ou  laissa  partir  sa 
Belle*fille  auprès  de  son  Royal  Oncie.  R  est  probable 
qu'elle  y  fut  acconipagui'e  par  son  noble  Époux,  l'héritier 
présomptif  du  Comté  du  Perche  ;  et  que  tous  deux  assis- 
tèrent au  Couronnement  de  Richard -Cœur -de -Lion, 
comme  Roi  d'Angleterre.  Un  Chroniqueur  noua  apprend 
que  le  15  des  Calendes  d'octobre  1189,  celle  princesse 
passa  de  la  Normandie  en  Angleterre,  auprès  de  son  Oncle 
Richard  (5). 

(1)  André  Dwchesno.  Ilisi.  d'AtKjlei.  1666. 

ft)  N'ipcr  iidqne  vidchis  miser œ  vitœ  mifseram  finem.  [Angtia  Sacra.  — 
M.  Aug.  Lcprévosl,  inOrd.  Vit.  anhnadvers) . 

(3)  XV  Kal.  Octobris  f\  18!))  Mmhildis  filia  Omis  Su  r^nnœ  ,  uror  Gau^ 
fridi  Comilis  de  Venir o  ,  rediem  de  Noruuinio  in  AiiyUam ,  venii  od  Ht- 
chardum  Ihycm  Anyiiœ  avunadum  iuum.  [Ex  Ben.  Peiro.  Burgem.  Vit 
iknr.  U.  Angl.  Heg.  apudD.  Bouquet.  T.  XVII,  p.  491.  B.) 
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Maibilde,  pendant  ce  séjour,  eut  occasion  d'assister,  en 

qualité  de  Comleste  du  Perche,  à  uuc  ii(»ii.ai()ii  faite  par  la 
(leioed'Aoglelerre  Clcoiiore,  au  Monastère  de  Torfigna{i). 

La  paix  ainsi  faite,  Pbilippe-Àugusle  convoqua  à  Paris 
un  Parlement  général  des  Prélats  et  des  Barons  de  son 
Uoyauiiie,  afin  du  convenir  avec  eux  des  mesures  à  pren- 
dre pour  la  prochaiué  Croisade.  Âu  milieu  d'eux»  il  s'en- 
gage par  serment,  sur  les  Saints  Évangiles,  à  se  trouver 
à  Vèzelay  dans  la  semaine  de  Pâques,  avec  tous  ses 
Comtes  et  ses  Barons,  prêt  à  y  rencontrer  le  nouveau 
Souverain  Âuglais  qui  venait  de  se  faire  couronner, 
d'abord  comme  Duc  de  Normandie,  puis  comme  Roi  d'An* 
gleterre  et  à  marcher  avec  lui  vers  la  Terre-Sainte. 

«  Le  changement  d  Liai  de  Kichard,  (qui  snecM'dait  a 
son  père),  dit  Hcné  Gourlin,  refroidit  un  peu  sa  dévotion, 
et  semble  vouloir  se  contenter  d'aUer  en  Pétermageau 
Sahudesa  Parmm.  Il  fut  advisé  qu'il  était  raisonnable  de 
le  sommer  d'accomplir  le  vœu  de  son  Père,  auquel  suc- 
cédant*eu  un  si  beau  et  grand  domaine,  il  devait  aussi  suc- 
céder à  sa  sainte  et  dévote  volonté  (â).  » 

11  n'en  était  pas  de  même  de  notre  Comte  du  Perche 
Hotrou  IV,  qui  passe  ponr  avoir  été  le  plus  zélé  des  Croi- 
sés de  celle  é;)oque  et  qui  u'épargnait  ni  peines  ni  de[>en'* 
ses  pour  bàier  cette  nouvelle  Expédition.  Aussi  le  Roi, 
jetant  les  yeux  sur  ce  Seigneur,  que  ses  alliances  avec  les 
deux  Maisons  Royales  et  ses  services  aux  Plantag^enêl. 
mettaient  plus  à  même  qu'aucun  aun  e  de  réussir  dans 
celle  mission,  renvoya  en  Angleterre  en  qualité  d'Ambas- 

f  1}  Fonds  Gaiguières . 

Pag.  207  du  MSS.  (te  La  SicoUiéro. 
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sadeur  (1),  accompagné  de  plusieurs  autres  Chevaliers, 
pour  demander  à  Richard  un  serment  semblable.  Les 
lettres  remises  à  Rotrou  pour  celui-ci  étaient  ainsi  con- 
çues : 

<  Sache  voire  chère  Scigueurie  (2),  que  noire  désir 
»  le  plus  ardent  et  le  plus  sincère  est  d'aller  au  secours 
»  de  la  Terre-Saiute  >  et  d'uifrir  aiosi  à  Dieu  l'assistance 

>  la  plus  entière  de  nos  armes.  Nous  ne  faisons  aucun 
»  doute,  d'après  vos  promesses  et  d'après  le  rapport  de 
»  vos  Ambassadeurs ,  que  vous  ne  soyez  encore  dans 
»  les  mêmes  disposi lions,  et  que  vous  n'ayez  le  mome 

>  désir  d'aller  à  Jérusalem.  Veuillez  donc  irausmcllre  à 
»  nos  Ambassadeurs  l'indication  de  vos  projets  avecTex- 

>  pression  de  votre  volonté,  et  nous  donner  par  vos  Let- 
B  très,,  toutes  les  assurances  à  cet  égard.  Nos  Âmbassa- 
»  deurs  oiii  ordre,  de  leur  côté,  de  vous  remettre  nos 
»  Lettres-patentes,  renfermant  les  engagements  les  plus 
»  formels  de  notre  part.  Dooné  au  mois  d'octobre,  l'ao 

>  de  rincamation  de  Notre  Seigneur,  4189(3).  »  • 

En  conséquence,  le  Roi  d'Angleterre,  Richard,  réunit 
les  Évéques,  les  Comtes  et  les  Barons  de  son  Royaume 
dans  la  ville  de  Londres,  en  un  Concile  généi*aL  Kt 
après  avoir  reçu  du  dit  Comte  du  Perche  et  des  autres 
Ambassadeurs  Français,  le  serment  sur  l'âme  du  Roi  de 
France,  que  le  Roi  de  France  viendrait  lui-même  ii  rc- 
vocablement  à  Vèzelay,  après  les  te  les  de  Pâques,  pour 
de  lu,  avec  le  Hoi  d'Angleterre,  accomplir  leur  voyage 
vers  Jérusalem,  Richard  fit  jurer  sur  son  âme  Guillaume 

(I)  Suniius.  In  Vit.  Henr.  il.  Aiigl.  Rey» 
{'i)  Vestra  dîlfctio. 

(5)  Th.  Kyioer.  T.  1,  p.  20.  —  D.  Boaqaet. 
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deMaadeville,  en  présence  des  dits  Ambassadeurs  du  Hoi 
de  France  que,  sans  aucun  prétexte  et  sans  aucune  excuse; 
Il  se  rendrait  à  Vèzeiay,  une  fois  les  Fêtes  de  Pâques  célé- 
brées, pour  se  joindre  au  Roi  de  France,  et  partir  avec 

lui  pour  Jérusalem  (1). 

Ces  engagements  réciproques,  et  les  formalités  qui  les 
accompagnent,  donnent  la  mÀure  de  la  confiance  que  les 
deux  Monarques  avalent  dans  la  parole  l'un  de  Tautre. 
Et  dès  ce  mouieiu ,  il  est  facile  de  prévoir  ratiiuidc  de 
deux  natures  aussi  tranchées  et  les  contrastes  de  deux 
caractères  aussi  profondément  accusés»  pendant  tout  le 
cours  de  la  Campagne  qui  va  s'ouvrir. 

A  la  veille  d'une  Croisade,  les  Souverains,  de  même 
que  les  moindres  Seigneurs,  se  préparaient  à  ces  expédi- 
tions par  des  Actes  publics  et  des  œuvres  de  piété.  Lé 
Roi  défonce  lui,  avait  fiiit  son  testament,  établi  une  Ré- 
gence, et,  par  le  même  acte,  avait  contracté  un  nouveau 
traité  avec  le  Koi  d'Angleterre. 

Celui-ci,  de  son  côté,  non  exempt  d'inquiétude  au 
sujet  de  son  frère  Jean,  qui  ne  s'était  pas  croisé,  confia  à 
sa  mère  Éléonore  une  autorité  presque  absolue  sur  son 
Royaume,  et  chercha  en  même  temps  à  se  concilier 
l'amitié  de  Jean,  en  lui  accordant  le  plus  riche  apa- 
nage (2). 

Rotrou,  qui  partait  avec  son  fils  Geoffroy  et  avec  son  iiso 

Beau-père, le  Comte  liobert  de  Dreux,  prend  des  disposi- 
tions analogues  pour  radministraiion  de  ses  domaioes  en 
son  absence.  Il  complète  et  régularise  la  fondation  de  la 

(1)  Bemd.  Peirotwfg.  in  vU  U,  liAngL  Reg, 

30 
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Maison-Diea  de  Nogeni,  dont  les  constructions  et  l'établis- 
sement éuieat  terminés  depuis  peu»  par  une  Charte  dont 
nom  doDAonii  à  cause  des  docvmenis  bisioriques  qn'eHe 
renferme,  la  tradaction  littérale  : 

«  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité  : 
9  Mot,  HoTROfj,  Comte  du  Perche,  et  mes  deux  fils 
»  Geoffroy  et  Rolrov,  Trésorier  de  rfglise  de  Tours  » 

•  avons  jo^  convenable  de  transmettre  à  la  post^lté, 
»  par  le  ténioip^nage  de  l'Écriture,  I  l  Jal  des  revenus  de 
i  la  fiiaison-Dieu  de  l'Aumône  de  iNogent,  fondée  pour  le 
i  repoi  de  l'àme  de  mon  époute  MaihMe*  Que  tous  sachent 
»  donc,  que  moi,  Rotrod,  Comte  dn  Perche,  al  doné  à 

•  la  susdite  Maison-Dieu,  trois  Mâtures  (1),  dans  la  pa- 

>  roisse  de  St-Aubin-de-Cbamprond ,  pour  en  jouir  à 
^1  perpétnité»  tranches  et  libres  de  toute  espèce  de  char* 

•  ges  ou  redevanoes,  oomie  fan  jottissaîs  «olnnéme. 
»  l'ai  àiît  don  a«  même  Établissement  des  Églises  d'Andi- 
»  borne  et  de  Gauberge.  Celte  Charte  est  donnée  à  No- 

>  gent,  l'an  de  N.  S.  onze  cent  quatre-vingts-dix,  i^JtoBKine 

•  d»  déeèe  de  ia  Camleue  MathOde,  épo^  du  défuH  ta 
»  Aètf  «I  dcf  fioriMs  fmr  Jén$ahm  (^).  > 

Les  deux  Ép^lises  mentionnées  dans  cette  Charte  élaieiiL 
situées  en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Salisbury.  Ëiles 
faisaient  partie  de  plusieurs  domaines  que  Rotrou  possé> 
dait  dans  ce  Royaume  ;  soit  dn  chef  de  son  aïeule  h  Com* 
te^sse  Béatrix  de  Uoucy,  mère  de  Rotrou-le-Grand,  la- 
quelle était  sœur  du  Comte  de  Salisbury,  enfant  du  Comte 

(1  )  Très  masuras ,  trois  mâsares,  et  DOD  pM,  troii  metunt  de  iern, 
comme  traduit  TAbbé  Frel. 
(2)  Regibus  ei  Bofonilmim  JtnuaUm  vgffHilimitm.  ktch,  àê  VBoêp. 
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de  Bedfort,  ainsi  qae  le  témoigne  Sigebert  (1),  et  d'après 
lui,  René  Courtin;  soit  du  chef  de  sa  mère  Harv  ise  qui, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  était  fille  d'Édouard  d'Évreux,  Baron 
ou  Comte  de  Salisbury.  Peut-être  bien  même,  ces  Églises 
dépendaient-elles  des  concessions  Imites  à  Geoffroy  III  par 
le  Conquérant. 

t  A  Texemple  du  Comte  Rotron  qui,  outre  ce  qu'il  venait 
de  donner  à  la  Maison  et  Hôtel-Dieu  de  Nogent,  syouta 
vingt-quatre  arpens  de  bois  de  haute  futaie,  en  la  forêt 
de  Cbamprond-en-Percbetp  le  plus  près  de  Nogent»  pour 
l'usage  des  pauvres  de  la  dite  Maison,  plusieurs  Seigneurs 
donnèrent  par  le  même  acte  plusieurs  biens,  entre  autres, 
Hugues  de  Préaux,  qui  bailla  le  droit  qu'il  avait  de  la 
présentation  à  la  secoude  portion  du  bénéfice  de  Prcaux, 
avec  le  droit  de  dîme  qu'il  avait  en  cette  Paroisse  (â).  > 

C'est  ainsi  que  chaque  Seigneur  ou  Chevalier,  au  mo- 
ment de  partir  pour  la  Terre-Sainte  à  la  suite  de  son  Su- 
zerain, était  obligé  de  réaliser  tout  ou  partie  de  ses  do- 
maines ou  de  ses  revenus,  pour  subvenir  aux  frais  coosi- 
dérables  qu'entraînaient  de  pareils  voyages  armés.  Noos 
en  verrons  encore  d'autres  exemples. 

Mais  ceci  n'était  qu'un  moyen  de  parer  aux  éventualités 
et  aux  nécessités  nialérielles  de  l  oxisLeiice  terrestre  :  il 
fallait  aussi  se  pourvoir,  en  cas  d'accident  ou  de  mort, 
pour  l'autre  monde. 

«  Aux  XII*  et  XIII*  siècles,  ce  sont  surtout  les  Seigneurs 

(1)  Parlant  de  la  prise  faite  par  le*  Rdf  <l*Ang1elerre,  d^an  Châ- 
teau qu'il  appelle  Lizeo ,  il  dit  :  lUunitit  CatieUit  et  mUUibitt  vtefiii 
nte^ioriit,  reUctd  Rggind  cwn  Comité  Patrieio  Saisbemetui  BuHrod 
Cêmitii  Pertieemii  avuneido. 

{%)  Bar-det-Bottlaîs  et  Delestang.  —  lISS.  de  La  SIcoUiére. 
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féodaux  qui  se  montrent  généreux  pour  l'Église-  Pendant 
cette  période  religieuse  et  guerrière»  chacun  éprouve  le 
besoin  de  s'assurer  des  prières  de  l'Église,  avant  d'aller 

combattre  en  Palestine  ;  un  obit  en  cas  de  niorl,  une 
messe  d'actions  de  grâces  au  retour.  La  Noblesse  est  fort 
croyante  et  sacrifie  tout  à  la  Religion  (i).  t 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Chartres  qui,  après  celui 
de  l'Abbaye  de  St-Denis  de  Paris»  fat  de  bonne  heure  un 
des  plus  riches  des  Égalises  et  des  Abbayes  de  France, 
renfermait  dès  cette  époque  une  relique  d'un  grand  prix. 
C'est  un  vêtement  qui  a  toujours  passé  pour  une  chemise 
de  hi  Viei^. 

t  Ce  vêtement  était  le  même  que  portait  la  mère  de 

Jésus-Clii  ist,  le  jour  de  l'Annonciation  et  lors  de  son  ac- 
couchement. Si  on  ne  sait  positivement  comment  cette 
chemise  est  venue  à  Chartres,  on  sait,  à  n'en  pas  douter, 
que  Notre-Dame  n'esUik  à  tauffreteiue  el  dénuée  de  mayem , 
^*eUe  fCtM  deê  ehenam  pour  changer  et  $e  temr  blanche- 
ment  el  neiiemenl  (2).  Donc  il  a  pu  se  trouver  après  la 
mort  de  Marie,  un  certain  nombre  de  chemises  que  les 
fidèles  ont  partagées  entre  eux.  Ces  reliques  furent  ca- 
chées avec  soin  pendant  les  persécutions,  et  lorsqu'enfin 
l'Église  nouvelle  triompha,  on  les  exposa  aux  hommages 
des  Chrétiens. 

»  11  y  eut  jusqu  à  trois  de  ces  chemises  à  ConslantinO' 
pie,  et  l'on  croit  que  c'est  l'une  d'elles  qui  fut  depuis 

(1)  U.  de  Sanleiil.  Bappo»  a»  mtoatrê  sur  k  Triêor  dtK*  D.  de 

Chavires. 

(S)  Dissertation  sur  la  chemise  de  la  Vierg^c,  extrait  de  Souchet, 
avec  notes  des  Chanoines  Étienne  «t  Brilloa.  OBuvre-Notre-Dame, 
Eeliques  D.  M*  I,  caisse  111. 
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traosportée  à  Chartres,  soil  qu'elle  ait  ëié  envoyée  direc- 
tement à  Charles-le-Chauve,  soit  que  ce  Prince  Fait  seu- 
lement retirée  d'Aix-la-Chapelle,  où  son  aïeul  Cbarlema- 
gne  l'avait  fait  déposer...  (1)  > 

Toujours  esi-il  qu'à  l'époque  où  nous  en  sommes,  cette 
chemise  était,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui,  un 
objet  de  vénération,  tel  que  la  Châsse  la  renfermant,  oc- 
cupait une  petite  Chapelle  où  l'on  entretenait  un  éclatant 
et  somptueux  luminaire,  aux  frais  duquel  les  plus  puis- 
sants Seigneurs  tenaient  à  honneur  et  se  faisaient  un  de- 
voir religieux  de  subvenir.  Le  plus  souvent  chacune  des 
bougies  ou  cierges  éclairant  la  châsse  étaient  des  espèces 
Ôlcx  voto.  On  eii  votait  un  plus  ou  moins  grand  nombre, 
avec  l'argent  nécessaire  à  leur  entretien  ou  annuel  ou 
perpétuel.  C'était  à  l'occasion  d'une  maladie  grave,  pour 
sortir  d'un  grand  danger,  le  plus  souvent  même  au  mo- 
ment de  partir  pour  la  Palestine,  afin  de  s'assurer  le  se- 
cours et  le  patronage  de  la  Bienheureuse  Vierge.  Quel- 
ques Chartes  de  ces  temps  en  témoignent  : 

Rotrou  qui  venait  de  se  croiser  (2),  subit  cette  mystique- 
influence,  et  un  titre  des  Archives  de  Chartres  nous  en 
fourbit  la  preuve  en  ces  termes  : 

<  Rotrou,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  à  qui  parvien* 
»  dronl  ces  lelires,  salut  : 

>  Sache  votre  Communauté,  que,  mû  par  un  sentiment 

>  de  piété,  de  miséricorde  et  de  dévotion  envers  notre 

>  Vénérable  mère  l'Église  de  Chartres  (5),  nous  consti- 

(I)  M.  de  Sanleol.  Bapport  tMf  k  Trim  de  Notre-Dame  de  ChaHm. 
(3)  QHod  Botncau  pat»  noster  iUustriuimus  Cornet  Pertid  Jenualem 
perêffirèpn^ieUeeM,  dit  Geoffroy,  ton  fils,  daosiaCiiarte  coofirmâtive, 
(3)  Venera^U  Matri  wsirœ  Camoienn  Eeeluim, 
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>  tuons  dans  la  même  Église,  un  cierge  qui  devra  tou- 

>  jours  brûler  devant  la  Châsse  dans  laquelle  est  déposée 

>  l'adorable  chemise  (1)  de  la  Bienheureuse  Vierge  ;  assi- 
»  gDaot  pour  son  entretien,  sur  la  Prévôté  de  Nogeat, 
»  dix  lims  de  monnaie  Gbartraine,  payables  chaqoe 

•  année  par  le  Prévôt  aux  Matriculaires  (2)  de  l'Église  de 

>  Chartres,  en  deux  fois,  savuii  :  cent  sols  à  la  Féte  de  la 
»  Dédicace  de  cette  Église,  et  cent  sols  le  Dimanche  où 

>  se  chante  :  Latare  Jérusalem  (3)« 

«  A  notre  prière,  noire  vénérable  père  et  Seigneur  R.., 

•  l'Ëvéque  et  le  Chapitre  de  Chartres  nous  ont  accordé  et 
»  ont  arrêté  que,  si  quelqu'un  de  nos  héritiers  ou  succes- 
»  seurs  mettait  obstacle  aux  eiTets  de  la  donation  que 
»  nous  venons  de  faire,  il  demeurerait  interdit  et  excom- 
»  munie,  jusqu'à  ce  que  satisfaction  complète  ait  été 

•  donnée  h  cet  égard  aux  Matriculaires  qui  seront  tenus 
»  de  pourvoir  au  dit  liiminaire  (4).  » 

De  retour  à  Nogent-le-Rolrou,  il  lertiiine  un  différent 
existant  entre  les  Moines  de  St-Denis  et  Giroye  d'Ousmes 
et  ses  deux  frères,  relativement  au  cours  de  la  petite 
rivière  la  Rône  :  Giroye  d*Ousmes  se  plaignant  de  travaux 
exécutés  par  les  Moines,  qui  auraient  occasionné  des  dé- 
bordements de  la  rivière  sur  ses  terres.  Un  Conseil  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  Clercs,  de  Chevaliers  et  de 

(1)  L'fiinn  (  tram  aille  capsam  m  qua  nposiia  est  Bentimmœ  Virginis 
vtneruitda  LunuMu.  ihibault,  Comte  de  Blois,  accoiuplil  ie  mùme 
acte  dedévolioa. 

(2)  Matrhuiariis  Camoiensif  Bcdesiœ. 

(3)  ReJodl8-toi  Jérasalem. 

(4)  Qui  in  prœdÊeto  hmmari  fgnebuntur  providers.  Arch.  du  Cb.  4e 
Çjhartret.  Gaiiw  4. 
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LaîqiMB»  se  rteiit  sous  la  présidence  dtt  Prieur  Niooèas  <i). 
On  fixa  la  hauteur  des  eaux  dans  les  deux  saisons  d'hiver 

el  d*étë,  Aymeric  de  Vi!!ci  Gt  se  poriaiu  caution  de  Gi- 
roye  (2).  La  iraosaction  se  tit  moyennant  100  sois  que  le 
-Frieur  donna  à  Giroye,  %d  sols  à  l'un  de  ses  frèresi  et  à 
»    raotre,  Gnillanme  qui  s'apprétah  h  partir  ponrlémoalem, 

un  manteau  de  cuir  de  Cordouc  (3). 

Au  mois  de  mai  de  la  même  auoée^  il  assiste  de  sou 
témoignage,  dans  son  GMieau  de  Nogeut*  une  Tente  Mte 
à  la  Léproserie  de  St-Lazare  de  Nogent,  dont  nous  repro- 
datsoDS  la  Charte,  qui  voit  le  jour  pour  la  première  fois  : 

€  KoTRoo,  Comte  du  Perche,  à  tous  les  Hdèles  en  Jésus- 
»  Christ,  à  qui  parviendront  ces  présentes,  salut: 

»  On  fiiit  ssrfoir  À  tons»  tant  présents  qnTft  venir,  que 

>  mettre  Geoffroy  Igaard  a  vendu  aux  Lépreux  deSt- 
»  Lazare  de  Notent,  certaine  dixnie  qu'il  avait  à  La  Po- 
»  terie,  dans  la  paroisse  de  St-Aubin^^de-Coudreceau , 

>  pour  la  tenir  et  la  posséder  durant  sa  rie,  dixme  que 
I  Hugues  de  Nueil  lui  avait  donnée  en  vii^er.  Cependant 
*  Ignar  (1,  Odon  et  d'autres,  attestent  et  avancent  que  le 
»  dit  ^Hugues  de  Nueïl  avait  donué  et  concédé  la  dixme 

>  en  question  anx  dits  mêmes  Lépreux,  ponr  la  tenir  et 
»  la  posséder  à  perpétuité,  après  la  mort  de  Geoffroy*  En 
»  conséquence,  et  alin  que  ce  soit  chose  certaine,  à  l'a- 

>  venir,  nous  le  confirmons  de  l'autorité  de  notre  Scel. 
»  Moi-même  témoin  et  eaution  et  Geoffroy,  mou  fils  etc. 

(1)  Ihl  émiqiiê  Ùmim>  Nicbolao  frUtr»  pretidaue  muMê  que  Mat^ 
miSUèm,  aiqtie  teileit  circmHontiku. 

(2)  HélmgrieM.. .  fidejuuorm  te  iptwn  eonoeteii, 

(i)  GaUlelmo  vero  Jerosolynam  iloro  Mantieam  de  Certfeih, 
Orlol.  de  St-D«iis,  fol.  47,  v«  et  4S,  r*. 
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?  Fait  Tan  de  Notre  Seigneur  li90,  au  oiois  de  mai,  à 
I  Nogent,  en  la  Gour  dn  Comte  (I).  t 
Il  autorise,  par  la  Charte  qui  suit,  la  vente  faite  par 

Haimeric  de  Villeret,  aux  Moines  de  Sainte-Gauburge,  des 
droits  Seigneuriaux  qui  lui  appartenaient  sur  la  terre  de 
Berd'httis,  dont  StMSatthuiige»  et  non  pas  ce  Seigneur, 
comme  plusieurs  l'ont  écrit,  était  propriétaire  t 
«  Au  nom  de  la  Sainte  et  în(ii visible  Tr  iniié, 
>  Moi,  RoTROi},  Comte  du  Perche,  je  fais  savoir  à  tous 
»  présents  et  Aiturs,  que  Hatmeric  de  Villeret  a  vendu,  en 

>  ma  présence,  aux  Moines  de  Ste-Gauburge,  moyennant 
•  deux  cents  livres  de  monnaie  Âtigevine,  tout  ce  qu'il 
»  possédait  de  droit,  de  coutume  et  de  justice,  sur  leur 
t  terre  de  Berd'huis  (2),  renonçant  à  rien  prendre  ni 

>  réclamer,  soit  de  cette  terre,  soit  des  hommes  y  den 

>  nieurant  (5)  ;  et  a  toiii  remis  entre  leurs  mains. 

c  J'ai  en  même  temps  investi  ces  Moines  de  tout  ce  qui 

>  fait  Tobjet  de  la  dite  vente.  Puis  il  a  été  résolu  et  arrêté 
»  en  commun  (4),  que  les  dits  Moines  exerceront  èFave- 
»  nir  sur  cette  terre  de  Berd'huis  qu'ils  possèdent  à  titre 

>  d'aumône,  les  droits  de  duel  et  de  ban  (5  ; 

i  Qu'ils  pourront  exiger  par  année  de  chaque  métayer 
»  un  septîer,  et  de  chaque  Bordage  un  minot  d^avoiae, 
»  et  de  plus  de  chacun  d^eox  un  bélier,  mais  seulement 
f  lorsqu'ils  posséderont  des  brebis. 

»  Qu'en  outre,  si  un  voleur  est  pris  sur  cette  terre,  le 

(1  )  Àrchivu  dis  f  JXm^».  de  Nog.-le-Rotr. 

i%)  QddtpOdjwiêêt eontueiutUni*  et  juttieim  in  Und ipiomm  de  BerdeU, 

(3)  Snw  in  pra^&oâ  unâ,  eive  in  ikpmlMlhw  in  eà  kMantiIwi. 

(4)  Statutumeqmdem  eiqne  i»  ecmmunt tûnctUm 

(5)  YiâeUeet  dueUm  et  bammm, , . 
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•  Prieur  aura,  s'il  le  veut,  droit  de  justice  sur  lui,  soit 
»  par  lul-méaie,  soit  par  un  Préposé. 

1  Qae  si,  par  liaaard»  des  discussions  s'élevaient  snr 

>  cette  terre,  le  Prieur  pourra  les  terminer  et  les  anran- 

•  ger  dans  sa  Cour  (1). 

>  Que  les  Moiaes  enfin  n'auront  droit  de  tailles  que 

•  dans  les  trois  cas  suivants  :  lorsque  l*Abbé  (2)  sera 

>  obligé  d'aller  à  Rome,  et  qu'il  aura  prélevé  la  taille 
»  sur  ses  autres  obédiences  (5);  lorsque  les  Moines  rési- 

>  dant  à  Ste-Gauburge  irouveront  une  occasion  favora- 
»  ble  d'augmenter  leur  revenu  ;  lorsque  le  feu  viendra  à 
I  prendre  à  l'Église  :  le  Prieur  seul  lèvera  la  taille. 

»  Cette  vente  s*est  faite  de  ma  volonté  et  de  mon  cod- 
»  seutemeiit  ;  et  pour  qu'elle  demeure  inattaquable,  le 

>  dit  Halmeric  en  a  affirmé  et  juré  la  sincérité  en  ma  pré- 
»  sence,  ainsi  que  son  frère  G.  auquel  les  Moines  ont 
»  donné  cent  sols  Angevins. 

>  La  femme  du  dit  liaimeric,  fille  de  Robert  de  l'Ile, 
1  ainsi  que  toutes  ses  sœurs  et  leurs  maris  ont  également 
»  donné  leur  consentement. 

»  fit  pour  que  la  dite  vente  demeure  stable  et  inaita- 

•  quable  h  toujours,  moi,  Rotrou,  Comte  du  Perche,  5  la 
»  demande  du  ditHaimeric,  j'ai  revêtu  la  présente  Charte 

>  de  l'autorité  de  mon  sceau. 

>  Ont  été  témoins  de  ce  qui  précède,  L.  AbbédeTyron« 

>  U.  Prieur  de  Ste-Gauburge,  Adam  de  Loscel,  etc. 

»  Le  tout  a  été  fait  publiquement  à  logent,  dans  la 

(  I  )  Prior  iii  sud  Curià  icrminare  valebit* 
{'i)  Probablement  de  St-Denis. 
(3/  El  alias  obedientiaê  taUiaverit, 
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>  Cour  du  Ck)inte  (1),  l'aii  de  rincamatton  du  Seigneur 
»  i  190,  au  temps  où  les  Rois  partireni  pour  Jérusalem  (2). 
»  Donné  par  la  main  d'Âdam  de  Loscel  (5).  » 

Cette  Charte,  oa  le  voit,  ooatieat  de  carleiiK  détails , 
et  les  documeats  de  œtte  nature  sont  Ibrt  rares.  Nous 
n'en  rencontreitMis  plus  qu'un,  de  Thomas ,  petlt^flls  de 
Rotrou. 

Il  confirme  dans  les  termes  qui  suiveat,  une  autre  vente 
faite  aax  lioiiies  du  Vieux-Belléme,  parleménieHaimeric 
de  Vilteret,  de  tous  les  droits,  oottUine  et  justioe  que  le 
dit  Haimeric,  son  frère  et  ses  sœurs  possédaient  sur  la 

terre  de  Dancc  : 

•  Au  nom  de  iésus-Christ . 

»  Moi,  Rotrou,  Comte  et  Seigneilr  des  Percherons  (4), 
>  Je  ûiis  oonnattre  à  tous,  tant  présents  que  ftiturs, 
»  Que  Haimerio  de  Vilteret  (5)  a  vendu  moyennant 

»  trente-cinq  livres  de  nKwmaie  Angevine  pour  lui,  et 
»  cent  sols  pour  son  Irère  Geoffroy,  et  cela  en  ma  pré- 
»  seoco  et  du  consentement  de  son  dit  f^re  Geoffroy  et 

>  de  ses  sœurs,  aax  Moines  de  Beliéme,  tout  ce  que  Ini- 

>  même  possédait  de  droit,  de  coutume  et  de  justice  sur 

>  leur  terre  de  Dancé. 

»  De  telle  manière  que  ie  dit  Haimeric,  pas  plus  que 
»  ses  hériliers,  ne  pourra  jamais  rien  réclamer,  ni  sur 
»  la  tem,  ni  snr  les  hommes,  déclarant  me  remettre  en 

>  possession  de  ce  droit,  dont  j'Investis  les  Moines. 

(1)  fn  Aulâ  Comitis. 

(%)  Tempore  quo  lièges  Jerosolymam  projecii  sunt. 

(3)  Carlul.  de  Sle-Gaub. 

(4)  P»tieemium  Comea  et  Dominus. 

(5)  Bmeriem  de  VUkreia. 
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t  Le  dit  iiaiiueric  et  son  Irère  ont  affirmé  la  sincérité 
»  de  cette  venle,  sous  la  foi  de  leur  promesse  personnelle 
»  el  de  leur  serment  qu'ils  ont  prêté  snr  Tautel  à  Vil- 
»  leret(l). 

»  Les  témoins  sont  :  etc. 

»  Et  pour  assurer  la  stabilité  de  la  dite  vente,  elle  a 
»  été  revêtue  de  mon  sceau  et  de  ceux  de  mes  fils. 

»  Fait  TAn  de  Grâce  onze  cent  quatre-vingt-dix,  an 
t  mois  de  Juin  (2). 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  il  règle  les  droits 
de  communauté  existant  entre  lui  et  le  Chapitre  de  l'É- 
glise de  Chartres  dans  les  bois  d'Authou ,  et  la  Coaven- 
lioii  qui  intenrient  esl  ainsi  conçue  : 

i  Sachent  tous  ceux  à  qui  parviendront  ôes  Lettres  » 

»  Oue  le  Bois  d'Aulbou  et  toute  sa  pâture  sont 
»  communs  entre  le  Comte  du  Peiche  et  le  Chapitre  de 

*  riiiglise  de  Cliartres ,  et  leur  appartiennent  par  moitié, 

>  moins  le  droit  de  défense  (5)  et  la  garde  du  dit  Bois, 

>  demeurant  exclusivement  ao  Comte. 

»  En  outre,  les  Chanoines  de  oette  Église  ne  pourront 
»  rien  prendre  du  dit  Bois  pour  leur  usage,  si  ce  n'est 
»  pour  le  service  de  relise  de  Cliartres,  et  pour  les  deux 
»  granges  du  Grand-Houx  et  de  Gardais,  et  encore  avec 

•  le  consentement  du  Comte  qui  aura  toujours  droit  à  la 

>  même  quantité  de  bois  que  celle  qu'ils  auront  prise. 

»  Mais  le  Chapitre  n'en  pourra  rien  vendre  ni  donner. 

(1)  Fide  eorum  corpolaraèr  preailà  ei  jiuameiuo  prttiUo  super  altare 

apuil  y  i  1er  fil. 

(2)  Ti!rt  s  el  Sceaux  concernant  (jueUiues  Abbayes  CoU'^"  G.u^^'iiici  os. 

(3)  Veiitum.  C'était  le  lieu  d'un  bois  où  il  était  iulerdil  de  lairo 
paître  ou  de  laisser  eulrer  les  aiiiuiaux. 
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»  Le  Comte  au  contraire  pourra  veodre  ie  susdii  bois; 
»  il  sera  tenu  dans  ce  cas  d'eo  donoer  préalablemeat 
»  a? is  au  Chapitre .  qui  pourra  se  fiilre  représenter  à  la 
»  vente  par  qui  bon  lui  semblera,  et  radjudicalion  se  fera 

>  au  plus  offrant  :  ce  qui  ne  concerne  que  la  haute  futaie. 
•  Dans  le  cas  où  il  s'agirait  du  droit  d'usage  (i)  dans 

>  la  foréty  et  que  ce  droit  fut  vendu  par  rinierinédiaire 

>  d'un  serviteur  du  Chapitre  et  par  celui  d'un  serviteur 
»  du  Comte,  la  caution  juraioire  de  chacun  des  deux  ser- 
»  viteurs  sera  reçue  par  le  Chapitre  et  par  le  Comte,  et 
»  le  Chapitre  aura  droit  à  la  moitié  du  prix. 

>  Le  Comte  ensuite  pourra  donner  et  vendre  :  et, 

>  autant  il  aura  donné  ou  reçu,  autant  le  Chapitre  pourra 
»  donner  et  recevoir. 

>  Pour  ce  qui  est  de  la  pâture»  le  Comte»  dans  une 
1  intention  de  Charité  (2) ,  se  démet  du  droit  de  défense, 

>  en  sorte  que  le  Chapitre  aura  droit  à  l:i  moitié  permise 

>  de  la  pâture»  à  la  condition»  par  lui  »  de  laire  célébrer 
I  deux  Anniversaires  chaque  année  »  savoir  :  un ,  le 
»  quatre  des  Noues  de  Janvier,  pour  M.,  sa  femme,  et  un, 
»  dans  rOctave  de  r£piphanie,  pour  ia  Comtesse,  sa 
»  mère. 

»  Les  droits  de  pânage  et  de  pâture  seront  reçus  par 
»  ^  un  serviteur  du  Chapitre  et  un  serviteur  du  Comte  qui 

>  prêteront  chacun  serment  de  iidéiilé  de  leur  gestion  à 
»  l'un  et  à  l'autre. 

>  Quant  à  l'autre  moitié  de  la  pâture»  elle  reste  la 

>  propriété  du  Comte  et  de  ses  héritiers. 

(I)  torestayinm, 

(S)  Inuuttt  deemosfftm. 
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»  Il  a  été  ^alemeat  arrêté  et  coavenu  que,  de  quelque 
i  endroit  qu'il  se  présente  des  animaux  pour  la  pâture,  ' 

>  soit  des  terres  du  Comte,  soit  de  celles  du  Chapitre , 
»  soit  même  de  celles  des  Chevaliers  du  Coinie,  la  pâture 

>  sera  vendue  et  le  prix  de  la  vente  remis  au  Chapitre  et 
t  an  Comte.  De  sorte  que  personne  ne  puisse  être 
»  exempté  du  droit  à  payer,  que  du  consentement  corn- 

>  mun  du  Chapiii'u  cl  du  Coaile. 

>  Donné  Tan  de  grâce  1190,  le  douzième  des  Calendes 
»  de  Juillet.  > 

11  décliarge  le  Prieur  et  les  Religieux  de  St-Denis  de 
Nogeiit,  des  droits  dont  était  frappé  ce  Prieuré,  et  leur 
lait  plusieurs  donations  détaillées  dans  une  Charte  citée 
en  partie  par  Bry  de  la  Clergerie,  reproduite  en  entier 
par  René  Courtin  (1),  et  que  nous  retrouvons  complète 
dans  le  Cartulaire  de  Saint-Denis.  En  voie!  la  traduction  : 

»  Moi,  UoTRou,  Comte  du  Perche,  je  veux  faire  savoir 

>  à  tous,  qu'au  moment  de  partir  pour  Jérusalem  {%  et 
t  constitué  {5)  en  Conseil  dans  le  Chapitre  de  St*Deni8, 

>  je  décharge,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  celle  de  mes 
»  Ancêtres,  les  Moines  de  Sainl-Denis,  de  tous  les  droits 

>  de  taille  que  je  prétendais  avoir  (4)  sur  leurs  terres,  en 
•  dehors  da  bourg  de  St-Denis*  Et  comme  ce  bourg  est 

>  entouré  d'eaux,  j'accorde  aux  dits  Moines  la  dixme  des 
»  exploitations  faîtes  et  à  faire  dans  le  bois  des  Clairets 
»  et  dans  les  autres  bois  du  Perche.  Et  pour  que  cette 
»  décliarge  et  cette  concession  demeurent  irrévocables, 

fi)  HUt.  dk  P«rdktf.  Pa^.  S04  du  lISS.  de  La  gioottiére. 

(S)  QjHAdcimmpenm  Jmmkm,., 
(S)  in  CapUuio  Beati  Dyonini  emwUutut».» 
(4^  QfÊam  êitébam  mehab§re„* 
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»  j'en  aî  fiiît  munir  la  présente  Gbarte  de  mon  seeau. 

»  Donné  Tan  de  grâce  M 90  (1).  » 

Nous  meoUouoeroQS  encore  par  ia  au^me  raison  el  sans 
rien  pr^uger  sur  aa  véritable  date,  une  Charte  de  Ro- 
irou  IV,  contenant  donalions  par  lui,  et  confirmation  de 

celles  faîtes  par  son  père  aux  Moines  de  Tyron.  Elle  est 
ainsi  conçue: 

c  Comme  ce^que  Ton  ne  veut  cacber  à  personne,  on  le 
»  fait  conoattre  par  le  monument  des  lettres,  sachent 

»  tous  présents  et  à  venir,  que  moi,  Rotrou,  Comte  du 

>  Perdie,  je  concède  et  confirme,  sous  rautorlié  de  mon 
»  sceau,  les  actes  de  bieo&isanoe*  dont  mon  père,  le 

>  Comte  du  Perche  Roirou,  pour  son  propre  salut  et 
»  celui  de  tous  les  siens,  a,  par  charité,  comblé  les  Moi- 
*  ues  de  Tyran,  savoir... 

•  Je  confirme  encore  les  Moines  de  Tyron  dansla  jouis- 
»  sauce  de  tous  mes  bols,  tant  pour  se  construire  des  ha^î- 
»  tatlons,  que  pour  se  chaufTer,  tant  pour  le  parcours  (2) 
»  de  leui^  porcs,  que  pour  la  pâture  de  leurs  troupeaux; 
»  la  métairie  d'Arcisses,  avec  Tétang  et  le  moulin  VaUet, 
1  proche  BumUtu.  Je  confirme  ei  entre  aux  dits  Moines , 

>  à  titre  de  charité ,  la  libre  et  tranquille  possession  de 
»  l'eau,  de  la  chapelle,  du  vivier;  de  tout  ce  que  mes 

>  ancêtres  possédaient  dans  les  dits  lieux  de  la  même 
»  manière  que  mon  père  a  possédé  lui^-méme. 

>  De  plus,  je  gratifie  les  dits  Frères  de  l'Église  de 
»  Tyron,  d'uue  métairie  située  dans  la  Saulsaie  ,  que  le 
»  saint  Abbé  de  Tyron  (5)  a  débarrassée  des  ronces  et  des 

(l)  Hist.  du  Perche.  P.  210  du  MSS.  de  La  Sicotliére. 
(%)  Ad&Êr$um  porcorum  suorum  et  pasiuram  pecorum  suorum. 
(5)  Quam  Sancius  Tyroni  Àbbas  vacuavit  à  vtpribm  et  nemore. 
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t  broussailles  et  défrichée  lorsqu  ii  voulul  parcourir  la 
*  voie  de  toute  chair  (1). 

»  Les  lémoiiM  de  cette  largesse  et  de  cetia  Gonfirma-» 
i  lion  soDt:  Adam  deLoisel»  Hébert  Chevmiil,  etc. 

»  laii  à  Nogeatf  Tao  de  i'iiicaraaiiun  du  Seigoeur 
>  1191  » 

Celle  Charte,  qui  o'a  eDoore  été  citée  ea  exlniit  que 
par  un  seel  Auteur  (5),  est»  on  le  voit,  datée  en  leute  let« 

ire,  et  dans  son  coiuexte,  de  1191. 

A  quelle  époque  de  cette  même  année,  si  Ton  s'en  rap- 
porte aux  données  de  l'Histoire,  Rotrou  IV  a«l-jl  pu  se 
trouver  à  Nogent? 

Lue  Charte  de  St-Denis,  octroyée  à  Maçon,  que  nous 
allons  citer  tout-à-rheure,  est  dite  de  1190,  Tannée  du 
départ  pour  la  Croisade. 

Un  traité  fiiit  en  Sicile  pendant  Je  voiyage,  après  le  sou- 
lèvement des  Messinois,  et  dont  nous  parlerons  bientôt, 
auquel  assista  le  Comte  du  Peixhe  Uou  ou  IV,  est  de  mars 
1191. 

Il  n'y  anrait  donc  point  place  pour  le  foit  de  la  donation 

de  Tyron,  quant  à  sa  date  :  car  les  négociations  relatives 
à  la  rébellion  de  Messiue  durèrent  tout  Thiver  de  1190  à 
il9i. 

Elle  ne  ponrrait  se  oompraiidne  que  par  la  supposition 
que  Rotrou  serait  noomentanément  revenu  de  Màoon  ou 

de  toute  autre  ville  de  France,  sur  la  roule  de  raiméedes 
Croisés,  dans  son  Comié,  avant  de  passer  en  Palestine, 

(1)  Cùm  inyressus  est  viam  camis  imii'cr^œ. 

Ci)  Hoc  actum  est  apud  Nogentum,  atmo  ab  tncarmiione  Domini  miUesi- 
mo  centesimo  vonagesimo  primo. 

(3)  L.  D.  B  Histoire  dê  la  Trappe.  Un  vol .  m-8«>.  1324. 
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au  printemps  de  i  191  :  ce  Comte  se  regardant  jusques-là 
comme  suflOsammeot  représenté  auprès  du  Roi  de  France 
et  en  téte  de  ses  propres  Vassaux,  par  son  fils  Geoffiroy. 

Ainsi  sexpliijueiait  tout  nalurelleuient  le  nom  de 
Geoilroy,  indiqué  parle  Chroniqueur  Anglais  (i),  comme 
figurant  dans  Tépisode  du  soulèvement  de  Messine.  Ce  » 
qui  ferait  tomber  Tobservation  à  ce  si^et  de  D.  Bouqoet, 
fiiisanl  remarquer  que,  malgré  la  présence  du  Père  et  du 
Fils  dans  celle  Expédition,  le  Père  seul,  e'esl-à-dire 
Rotrou,  a  dù  figurer  dans  ces  épisodes  importantSt 
devait  seul  porter  le  titre  de  Comte  du  Percbe. 

Et  par  là  se  concilierait  la  date  de  cette  donation  de 
Tyron,  avec  Tenchaînement  de  tous  les  aulies  faits  de 
l'Histoire. 

Mais,  comme  il  n'est  pas  8npp06al>le  qneletnUeidu 
Perche  en  Sicile  pût  se  fiiire,  à  cette  époque,  en  deux 

mois ,  il  faut  en  revenir  à  un  autre  calcul. 

On  sait  que  les  Auteurs  anciens  ne  s'accordent  pas  sur 
le  point  de  départ  de  Tannée  :  les  uns  la  fixent  à  Tlacar- 
nation  ou  Coaception  (25  mars);  d'autres  à  la  Nativité 
(25  décembre)  ;  d'autres  à  la  Circoncision  ;  d'autres,  tel 
que  Grégoire  de  Tours,  du  1***  mars,  à  l'exemple  des  Ro- 
mains ;  d'autres  enfin,  du  jour  avant  Pâques.  Et  que  cha- 
cun de  ces  systèmes  varient  entre  eux  d'une  année  en 
avance  ou  en  retard.  En  telle  sorte,  que  si  un  fait  appar- 
tenant à  une  année,  à  1190,  par  exemple,  est  antérieur 
au  â&  mars  ou  au  jour  de  Pâques»  il  peut  être  aussi  daté 
de  1180  ;  et  s'il  est  postérieur  au  24  décembre»  ou  même 
au  24  mars,  il  peut  aussi  l'être  de  1 191. 

(1)  Bened-Petrob, 
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Adoplaot  cane  règle  établie  par  D.  Mabilioo»  nous  suf^ 
poserons  qae  la  Gharie  donnée  aux  Moines  de  Tyrou»  Ta 
été,  de  (ait,  posténearemeni  an  24  mars  de  l'an  4190. 

Ainsi  se  iroaveni  expliqués  et  le  fait  de  la  présence  de 
Hoirou  IV  à  Màcon  en  1190,  et  celui  de  l'apposition  de 
son  nom  au  bas  du  traité  de  Messine  de  Mars  1191,  et 
celui  de  la  date  de  cette  même  année  donnée  à  la  Charte 

qui  nous  occupe. 

Aiusi  également  se  trouve  justîliée,  bien  loin  d'être  in- 
firmée, Tobservation  de  D.  Bouquet  au  siyet  de  la  substi- 
tutioD,  par  le  Chroniqueur  Anglais,  du  nom  de  Geoffroy  IV 
à  celui  de  son  père  FiOLi  ou  IV 

Nous  placerons  ici,  pour  ne  point  la  passer  sous  silence, 
car  elle  est  sans  date,  la  Charte  d'une  donation  faite 
par  Rotrou  à  l'Abbaye  de  la  Police,  au  sujet  de  laquelle 
René  Courliu,  à  qui  nous  en  (levuiii>  lu  lexle,  b'exprime 
ainsi  : 

»  Nous  clorons  Thistoire  de  ce  Seigneur  des  actes  fort 
signalés  et  dignes  de  mémoire  qui  sont,  que  pour  faire  le 

voyai^è  contre  Saladin,  il  luL  levé  une  dixme  sur  les  Ec- 
clébiasUques,  pour  ayder  à  païer  les  frais,  et  d'autant  que 
les  Seigneurs  gentilshommes  et  soldats  de  sa  suite  recou- 
rent gages  et  appointement  du  Roy,  des  deniers  de  cette 
décime,  comme  le  Roy  la  levoit  sur  toute  sorte  de  gens, 
même  des  Ecclésiastiques.  Hotrou,  au  contraire,  donna 
plusieurs  dîmes  sskn  Ecclésiastiques,  nommément  à  TAb- 
baie  de  la  Police,  limitrophe  du  Perche,  près  de  La  Porté* 
Bernard,  aux  Religieux  de  laquelle  Abbaïe  il  donna  la 
dixme  de  son  Moulin  du  Teil,  de  Blandé,  de  Champron- 
deau,  du  Mazé,  de  Courtalain,  de  Cissé^  ainsy  que  nous 
avons  vu  par  une  Charte  de  la  dite  Abbaïe. 

51 
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>  Voiez  le  zèle  de  ce  Seigneur  et  ia  craiate  qu'il  avait 
de  gouftter  au  pain  du  Gracifixt  reconnaissant  que  nom 
sommes  obligés  de  servir  Dieu  et  de  reconnoistre  que 

nous  ne  sommes  (jue  de  simples  nsiifiui fiers  et  adiniuis- 
trateurs  des  biens  de  ce  monde  que  Dieu  nous  preste  à 
telle  fin  qu'il  faut  les  rendre  quand  Ils  sont  redemandés, 
soit  pour  la  nourriture  des  pauvres,  ou  pour  la  défeue 

de  i'Kglise. 

»  Dans  la  suite»  les  Seigneurs  du  TetI  déchargèreot 
leur  moulin  de  celte  dixme,  et  en  récompense  donnèrent 
à  la  dite  Abbaie  la  dixme  de  Tronnuys  qui  est  une  bran- 
che de  la  l^arui^be  du  Teil  ,  de  laquelle  les  dili»  Religieux 
jouissent. 

•  Voilà  la  Charte  (nous  traduisons)  : 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venirt 

»  Que  moi,  Uoiaou,  Coniie  du  Perche  (I), 

>  J'ai  fait  don  aux  Moines  de  la  Pelice  de  la  dixine 
9  de  tous  les  Moulins  du  Theil,  de  celle  de  la  Terre  de 
»  (Pulrifaret^  sic),  de  la  Terre  de  Blandé,  donnée  par 
»  Gaultier  de  Loches,  de  la  terre  de  laHolici  e,  des  douze 
»  cens  donnés  par  GeoiTroy  Trichari  et  ses  Ancêtres  ;  de 
»  la  dixme  du  moulin  de  Gourtalin»  de  celle  de  la  terre 
»  près  de  Ghampfort. 

«  J'ai  concédé  le  tout  aux  Moines  à  perpétuité,  sauf  le 
»  droit  des  Major-Dômes  (5). 

>  £t  pour  certifier  le  présent  acte«  je  Tai  fait  munir  de 
>  mon  sceau.  » 

<  Gette  terre  qu'il  dit  jum  à  Champfori,  est  encore  du 

(i;  Rofrodttt  Cornes  Pertiei. 

(«)  Uomekis  de  PtUciâ, 

(3)  Sabfojwe  Majmun  Domimrum» 
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>  domaine  de  la  dite  Abhaie,  et  s'appelle  la  Holière  (t).  » 
Le  rendez-vous  des  deox  Rois,  fixé  d'abord  à  Pâques, 

avait  été  énsaite  reculé  Jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste,  à' 
cause  de  la  mort  de  la  Reine  de  France,  Elisabeth,  sur- 

venue  le  15  mars,  puis  indiqué  à  l'Abbaye  de  Vèzelay, 
distante  de  huit  lieueb  d'Auxerre,  et  sur  les  frontières  du 
Nivernais  :  de  là,  ils  allèrent  à  Lyon,  où  ils  se  divisèrent, 
Philippe-Âugnsie  pour  gagner  Gènes,  et  Richard  pour 
Marseille. 

Ce  départ  fut  bien  précipité,  ou  le  Comte  du  Perche 
eut  bien  peu  de  temps  à  lui  ;  à  peine  arrivé  à  Mâcon,  il  y 
rédigeait,  pour  le  Couvent  de  Saint-Denis  de  Nogent,  une 
Charte  qui  n'était  évidemmmit  que  la  réparation  d'un 
oubli  qu'il  se  reprochait,  et  dont  peut-être  un  pressenti* 
ment  secret  lui  donna  la  pensée.  Ce  qui  le  prouve,  ce  sont 
les  pi  emiers  mois  de  ce  litre  : 

«  Moi,  RoTROU,  Comte  du  Perche,  je  veux  faire  savoir 
»  que,  lorsque  je  me  disposais  à  partir  pour  Jérusalem, 
9  jfm^  ùègeeaa  m  piein  Ckofitre  du  bienheureux  Denis  (9)» 

>  déchargé  la  terre  des  Moines,  etc. 

Par  cette  Charte,  feeUée  de  son  sceau,  donnée  à  Mâcon, 
au  Diomeyit  du  dépari  pour  la  Palestine  (3),  il  fait  remise 
aux  Religieux  de  ce  Monastère,  de  toutes  les  redevances 
dont  ils  éuiient  chargés  envers  sa  personne.  11  leur  ac- 
corde en  outre  la  dîme  des  coupes  de  bois  faites  et  à 

(t)  11  doit  y  avoir  erreur  daa»  la  Ui  sigualiou  donnée  ici  par  René 
Conrliu  ,  puisque  la  lei  re  de  la  Uoliére  {de  Holerâ)y  est  noramément 
indiqaéo  dans  cette  Charte. 

(2)  In  Capituh  BêoH  tHûndiU  comffttiAtf. 

(3)  Ego  BatroeuÊ  Cmu  Periid. .  ,qi^  dkm  arriperem  Uer  Jemtalem. 
CariQl.  d€  St-l>enis.  fol.  90. 
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faire  dans  la  forél  des  CUûreUf  èt  les  usages  ordinaires 
dans  celle  de  Perchet,  et  dans  toutes  les  autres  foréis  du 

Perche;  à  la  charge  par  les  susdits  Religieux,  de  prier 
pour  le  repo$  de  sou  âme,  ainsi  que  pour  ses  prédéces- 
seurs et  successeurs  au  Comté  du  Perche. 
1191  Au  départ  des  Rois  de  France  et  d'Angleterre  pour 
celle  Croisade,  le  caractère  de  ces  deux  Princes  faisait 
suffisamment  entrevoir  que  leur  accord,  pluiot  apparent 
que  réel ,  ne  pourrait  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
l>agne.  Un  symptôme  de  cette  mésintelligence  éclata  dès 
leur  dcbarquement,  et  leur  rencontre  à  Messine,  où  la 
persistance  des  vents  coniraires  les  força  de  passer  Tliiver 
au  grand  détriment  de  l'entreprise. 

t  A  leur  arrivée,  Guillaume  II  venait  de  mourir  au 
inilieii  des  préparatifs  de  la  Guerre-Sainte,  et  sa  succes- 
sion avait  allumé  la  guerre  entre  la  Sicile  et  r£mpire 
Germanique.  Constance»  héritière  de  Guillaume,  avait 
épousé  Henri  Vi,  Roi  des  Romains,  fils  de  Frédéric  Barbe- 
Rousse,  el  l'avait  chargé  de  défendre  son  héritage;  mais 
le  frère  naturel  de  Coosiauce,  Tancrède,  aimé  de  la  No- 
blesse et  du  peuple,  avait  usurpé  le  trône  de  sa  sœur  et 
s*y  maintenait  par  la  force  des  armes.  Déjà  des  troupes 
Allcuiaiides,  pour  soutenir  les  droits  de  Constance,  rava- 
geaient la  PouiUe  (1)..  » 

f  Tancrède  avait  commencé  son  règne  par  mettre  en 
prison  la  veuve  de  Guillaume  II.  Jeanne,  sœur  de  Richard, 
Roi  d'Angleterre.  Lorsque  celui-ci  arriva,  cependant, 
avec  une  puissante  armée,  dans  les  eaux  de  Messine, 
Tancrède  lui  renvoya  honorablement  sa  sœur.  Ces  mar- 

[i]  Miciiaud.  —  Histoire  des  Croisades. 
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ques  d'égard,  qui  n'étaient  accordées  qu'à  la  ci*ainte, 
a'empécbèrenl  point  le  Roi  d'Angleterre  de  s'emparer  de 
force»  d'abord  de  Bagnarcé,  puis  da  Couvent  Grec,  où  il 

déposa  ses  magasins  (1).  • 

Or,  un  jour  que  les  deuK  Hois  étaient  à  table,  en  com- 
pagDîe  des  Évéquesde  Chartres  et  de  Laugres,  du  Duc  de 
Bourgogne,  de  Pierre  de  Nevers,  et  de  Rotron,  Comte  du 
Pei'chc,  ou  viiiL  les  prévenir  (jLio  les  Hourj^eois  de  Messine, 
irrités  par  ces  actes  d  hosiiiiics  en  pleine  paix,  se  préci- 
pitaient en  armes  sur  les  Navires  du  Roi  d'Angleterre» 

Ce  soulèvement  fut  bientôt  apaisé  par  le  Conseil  des 
Anciens  de  la  Cité;  et  les  ai  iiics  ayaiu  été  déposées  de  pari 
et  d'autre,  cbacuu  rentra  chez  soi.  Dès  le  lendemain 
malin,  4  octobre,  on  vit  arriver  vers  le  palais  du  Roi 
d'Angleterre,  Richard,  Archevêque  de  Messine;  Guil- 
laume, Archevêque  de  Montréal  ;  Guillaume,  Archevêque 
de  iiëgio  en  Caiàbrc  ;  l'Amiral  Margarit,  et  beaucoup 
d'autres  Seigneurs  de  la  Cour  du  Roi  de  Sicile,  ils  ame« 
nalent  avec  eux  Philippe,  Roi  de  France,  Renauld,  Évéque 
de  Chartres;  Manassès,  Évéque  de  Langres  ;  Hugues, 
Duc  de  Bourgogne  ;  l'ierre,  Comte  de  Nevers;  Rotrou  (2), 
Comte  du  Perche  ;  Jordan  du  Pin  (5)  ;  le  Comte  Henri 
de  Louveîn,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Roi  de  France,  ainsi  que  Gaultier,  Ar- 

(1)  Sisnondi. 

(i)  Lo  CbroDi<ioeur  ADgUis  met  Geoffroy  au  lieo  do  Rotrou.  D. 
Bouquet  observe,  eveo  raison,  que  c*est  à  tort.  Il  est  é?ident  eu 
effet  qae,  quoique  le  père  et  le  flis  fussent  ensemble  dans  cette 
Ëspéditioo,  le  père  seul,  c*est-à-dire  Rotrou,  a  dû  figurer  dans  ces 
épisodes  importaos,  et  deralt  seul  porter  le  titre  de  Comte  do  Per- 
che. C*esl  ooe  erreur  dont  ne  s'est  pas  garanU  gismondi. 

(5;  Hoveden. 


chevéqae  de  Roueo;  Girard,  Archevêque  d*Auxerre; 

l'Archevêque  d'Apaaie;  Jean,  Évéque  d'Évreiix  ;  et  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  de  la  Cour  du  Roi  d  Angleterre. 
Cette  remarquable  députatioo  de  Têtes  couronnées»  de 
Prélats  et  de  bauts  Barons,  veuaU  s'entremettre  pour 
amener  la  paix  entre  les  Messinois  et  le  Monarque  irrité. 

Mais  tandis  que  l'on  discutait  les  moyens  et  les  condi- 
tions de  cette  paii^  les  liabitauts  de  Messine  s'armèrent  et 
ae  soulevèrent  de  nouveau  contre  le  Roi  d'Angleterre, 
qui,  vaincu  par  cette  surprise,  ne  pât  empêcher  les  An- 
glais  d'être  chassés  de  la  ville.  11  aiiaqua  à  son  tour  Mes- 
sine avec  tant  de  vigueur,  qu'il  parvint  à  y  rentrer  de 
vive  force.  11  planta  alors  ses  drapeaux  sur  tous  les  moi^ 
même  sur  ceux  du  quartier  qu'habitaient  les  Français. 

Cette  sédition,  origine  du  désaccord  qui  exista  pendant 
tout  le  cours  de  l'expédition  entre  les  deux  Princes  croi- 
sés» lut  suivie  d'un  traité  de  paix,  daté  du  mois  de  mn 
1191,  dans  lequel  Rotrou,  Comte  du  Perche,  figan 
connue  Caution  ij  du  lioi  de  France,  et  au  bas  duquel  il 
apposa  sou  seing  (2). 

La  réconciliation  de  Richard  et  de  Tancrède  calma 
pour  un  temps  leur  ressentiment,  c  Ce  dernier  s'était, 
])ai'  un  traité,  engagé  à  donner  au  premier  vingt  mille 
onces  d'or,  pour  remboursement  du  douaire  de  Jeanne, 
et  vingt  mille  onces  de  plus  pour  la  dot  de  la  fille  deTaih 
crède,  qui  fut  promise  en  mariage  à  Arthur  de  Bretagne, 
neveu  ei  jusqu  alor^  héritier  présomptif  de  Richard.  Cci 
argent  servit  au  Hoi  d'Angleterre  pour  s'acquitter  envers 

(1)  l-'iilt  )ussores  âil  Rtfjurd.  de  ijcn.  Pfui-Aug.  — A'i/nm,  dii  Bi^Hed. 
^eirobury.  in  Vit.  H.  II.  Anyi,  H$g . 

(2)  Higord.  Sismondi. 
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Philippe-Auguste;  et  il  parait  qu'à  son  tour,  Philippe- 
Auguste  s'en  servit  pour  faire  de  grandes  largesses  à  ses 
principaux  BaroDS,  dont  plusieurs  avaient  perdu  leurs 
équipages  par  une  tempête  qui  avait  asBailii  la  flotte  près 
des  cAies  de  Sicile,  et  qui  tous  souffraient  de  la  cherté  des 
vivres  qu'on  éprouvait  alors  â  Messine.  Pliilippe,  en  effet, 
donna  raille  marcs  au  Duc  de  Bourgogne,  six  cents  au 
Comte  de  Nevers,  quatre  cents  à  Guillaume  des  Barres, 
quatre  cents  onces  d'or  à  Guiliaome  de  Meilot,  trois  cents 
à  Réginald,  Évéque  de  Chartres,  trois  cents  à  Mathieu  de 
Montmorency,  deux  cents  h  Dragon,  et  deux  cents  à  beau- 
coup d'autres  qui  em  ent  aussi  pari  à  ses  lai^esses  (I).  » 

Si  nous  entrons  dans  ces  détails,  c'est  d'abord  pour 
relever  un  fait  oublié  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le 
Perche,  depuis  Bry  de  Ui  Glergerie,  foit  qui  prouve  la 
fovenr  dont  continuait  à  Jouir  Rotrou,  pour  être  admis 
ainsi  à  la  table  des  deux  plus  puissants  Monarques  de  l'Eu- 
rope. 

C'est  ensuite  par  ce  que  ces  détails  peuvent  jeter  un 
certain  jour  sur  l'état  de  pénurie  dans  lequel  se  trouva 
Geoffroy,  son  fils,  au  retour  de  cette  Croisade,  si  fatale  à 
sa  fkmille,  puisqu'il  y  perdit  le  second  mari  de  son  aïeule 
lu  Comtesse  Harvise,  et  sou  père. 

A  la  fin  du  printemps,  les  Croises  réunis  arrivent  sous 
les  murs  de  l'ancienne  Ptolémaïde  ou  St-Jean-d'Acre , 
que  les  Chrétiens  d'Orient  assiégeaient  en  vain  depuis 
deux  longues  années,  et  le  15  Juillet,  forcent  cette  ville, 
après  une  luue  surhumaine,  à  se  rendre  à  discrétion. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  perle  considérable  surtout  du 

(1)  SlUDondl Uéteray.—  Rlgord.  Vie  d«  Phil .-Auf. 
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coté  des  Français;  car  Philippe-Auguste  avait  mis  son 
amour-propre  à  avoir  à  sa  suite  plutôt  un  cortège  imUaot 
quoique  composé  des  plus  braves  de  ses  Barons»  qu'une 
armée  remarquable  par  le  nombre.  Parmi  ceux  qui  suc- 
combèrent si  glorieusement,  furent  Rolrou,  Comte  du 
Perche»  Robert  de  Dreux»  Thibault»  Comte  de  Blois  et  de 
Chartres  et  une  multitude  d'autres  (1). 

<  Le  deuil,  dit  René  Courtin,  fut  grand  en  l'armée  de 
•  la  perte  d'un  si  vaillant  Capitaine,  qui,  en  sa  vieillesse. 
>  tout  chenu  et  grisou»  a  voulu  épandre  son  sang»  etreo- 
»  dre  son  Ame  à  Dieu,  auteur  d'icelle»  au  milieu  desa^ 
»  mes  prises  pour  la  défense  du  nom  de  son  cher  Sk 
»  J.  Christ.  * 

Geoffroy»  fils  de  notre  Comte,  échappé  miracuieiue- 
ment»  fut  assez  favorisé  pour  retrouver  parmi  les  morfs. 
le  corps  de  son  père,  auquel  i!  fit  rendre  les  derniers 
honneurs,  dans  la  ville  d'Acre  même  où  il  fut  inhuiiu . 
Puis  ayant  rallié  sous  sa  bannière  ceux  des  Seigneurs 
Percherons  qui  avalent  survécu  à  cette  sanglante  aflliiret 
Il  regagna  la  France  vers  la  fin  de  décembre  de  la  méiDe 
année,  la  suite  de  Philippe-Auguste,  offensé  des  airs  de 
hauteur  du  Koi  d'Angleterre»  ei  arriva  sain  et  sauf  au 
Château  de  Nogent. 

Cette  même  année»  disent  les  Chroniqueurs»  au  mois  de 

(I)  Si  mourut  li  Comte  de  Flandres, 

De  mort  naturel  qui  tout  cherche, 

Vandosme,  Clermont  et  ie  Perche, 

Bloii»  Jehan  d'Avesne  et  Sanceurre  : 

Nul  de  ceux  n*alla  puis  en  feurre 

Monlt  en  fu  grand  le  plein  en  France. 
Ç{il1laame-€ioiarl.  Branche  de*  Royaux  Ugnagee. 


Digitized  by  Google 


~  489  — 


luai,  une  grande  armée  tut  vue  au  Ciel,  descendit  auprès 
dtt  Château  de  Nogent,  et  disparut  à  la  suite  d'un  long 
combat.  Le  cbamp  où  celte  apparition  eut  lieu,  portait 
encore  au  XVII*  Siècle,  à  l'époque  où  écrivait  Bry  de  La 
Clergerie,  le  nom  de  Croix  iks  Baïa'dlcs. 

Ëlait-ce  un  présage  de  lu  mort  glorieuse  du  Comte  du 
Perche  ?  La  Chronique  de  St-Denu  rapporte  cette  vision 
en  ces  termes,  dans  son  naïf  langage  : 

«  En  cèle  année  morut  li  Guens  du  Perche. 

»  En  cèle  année,  le  jor  de  la  premeraine  yde  du  mois 
»  de  mai,  en  la  contrée  dn  Perch,  à  un  Chastcl  qui  a  nom 

>  logent,  fureat  veuz  en  l'air  granz  compaigniers  de 

>  Chevaliers  armez,  qui  descendirent  à  terre  ;  et  quand 
*  ils  se  furent  merueilleusement  combattu,  ilss'esuanoui- 

>  rent  tint  soudainement.  Cal  du  pays  qui  ces  roerueilles 

>  virent,  furent  formant  esponuantez,  ei  battirent  leurs 

>  corps  pour  leurs  peschiez.  » 

Bar-defr-Boulais  dit  que  ce  Rotrou  fit  plusieurs  dona- 
naitons  au  Monastère  de  Chartrage  et  à  la  Calende  de 
Cortionnais,  et  qu'il  fut  assisté  dans  ces  donations  notam- 
ment par  Simon  do  la  Vove,  qui  y  donna  lui-même  un 
septier  de  froment  et  dix  sols  de  rente  sur  les  Moulins  et 
fours  de  Mortagne,  en  présence  du  dit  Rotrou  et  de  Geof- 
froy son  fils  (i).  » 

Rotrou  ÎV  Justifie,  dans  tout  le  cours  de  son  existence, 
et  ce  qu'en  a  dit  René  Courlin,  et  ce  que  nous  en  avons 
dit  nous-méme. 

Partout  et  dans  tout,  en  France  comme  en  Angleterre, 
et  comme  en  Sicile,  il  est  l'agent  le  plus  parfait  et  l'ex* 

(1)  SiSS.  de  la  Sicolliérc. 
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pression  la  plus  complète  de  la  pensée  du  Hoi  àe  France, 
comme  le  médiateur  le  plus  heureux  entre  ce  Monarque 
et  le  Monarque  Anglais. 

C'est  ainsi  que  nous  venons  de  voir  Rotrou  IV  partagei* 
chaudement  l'émotion  causée  par  lesdésastres  de  la  seconde 
Croisade,  et  croire  rendre  sei  vice  à  la  chose  publique,  en  ^ 
se  mettant  d'accord  avec  les  Uégents  du  Royaume,  ou  au 

4 

moins  les  deux  principaux  d'entre  eux,  à  la  téte  de  la 
conspiration  qui  en  fut  le  résultat;  s*imaginant  sans  doute, 
emporté  par  sa  jeune  ardeur,  venger  l'honneur  du  pays, 

et,  comme  par  un  pressentiment,  conjurer  les  dangers 
qu'il  devait  naturellement  redouter  pour  sa  lamillo,  dont  I 
les  chefe  étaient  les  premiers  compromis  dans  celte  mal- 
heureuse expédition. 

De  même,  quand  il  s'est  agi  de  n4>ports  si  délicats  et  si 
épineux  de  Philippe-Auguste  avec  Ricbard-Gœur-de-Lion, 
le  premier  n'a  pas  vu  de  plus  sur  ni  de  plus  habile  Amlnis- 
sadeur  à  employer  auprès  de  cette  tière  nature  Saxone 
que  notre  Rotrou  IV,  dont  l'adresse  sauve  toutes  les  dit- 
Acuités  de  cette  entente  moins  que  cordiale  entre  les 
deux  Monarques. 

Peu  s'en  est  fallu  enfin  qu'il  n'ait  clé  investi  du  com- 
mandement en  chef  de  la  troisième  Croisade. 

Nous  verrons  par  la  suite  la  même  faveur  entourer  les 
successeurs  de  ce  Comte  du  Perche,  et  la  même  intelli- 
gence, sinon  le  même  bonheur,  présider  à  chacune  de 
leurs  missions  et  à  chacune  de  leurs  entreprises. 
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Piu%pe-Aagii8le  GEOFFROY  iV,  Xli» Siècle. 

8*  COMTE  DU  PERCHE. 


L'btsioire  de  Geoffroy  IV,  ooDfondue  pour  ainsi  dire, 
avec  celle  de  son  Père,  se  réduit  à  dix  ou  douze  années,  h 
partir  du  décès  de  ce  dernier,  puiscjuc  nous  le  verrons 
mourir  en  i:202.  £t  cependant,  ce  court  espace  de  temps 
a  été  laborieasementet  giorieusement  rempli,  digne  enfin 
de  ce  qu'on  devait  attendre  du  fila  de  Rotrou  IV,  du  petit- 
fils  de  Rotrou-le-Grand. 

il  convient  donc,  avcjiii  d  aborder  cette  période,  de  re- 
monter UQ  peu  le  cours  des  événements. 

On  a  vu  que  par  la  Charte  de  fondation  de  la  Chartreuse     i  m 
du  Val-Dieu,  en  date  de  1 160,  Geoffroy  y  est  énoncé,  par 
le  donateur,  son  père,  comme  témoin  et  consentant,  ainsi 
que  sa  femme  Mathilde. 

D'accord  sur  ce  point,  les  Auteurs  ne  le  sont  pas  sur 
l'identité  de  cette  Mathilde.  Les  uns,  assez  légèrement  et 
sans  réflexion,  l'indiquent  pour  la  Mathilde  de  Saxe.  Un 
seul ,  avec  raison,  Bry  de  La  Clergerie,  conteste  Tidenti- 
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ricaiion  et  n'admet  celte  dernière  pour  teumie  de  nuire 
Oeoffroy,  qu'eu  secondes  noces,  et  à  uu  intervalle  de  dix* 
huit  ans. 

Il  88       H  est  en  effet  constant  que  c'est  en  i  189,  peu  de  tempe 
après  la  mort  de  Henri  II,  son  père,  et  lorsque  à  la  suite 

de  son  accord  avec  Philippe-Auguste,  il  eut  reçu  Icshora- 
mages  de  la  Normandie,  que  Richard -Cœur -de -Lion 
donna  cette  Princesse  en  mariage  à  Geoffroy  (1). 

Elle  était  fille  de  Henri,  dit  le  Lion,  Duc  de  Saxe  et  de 
Brunswick,  petite  fille  de  Henri  II,  Roi  d'Angleterre  et  de 
la  Reine  Éléonore,  et  par  conséquent  nièce  de  Uichard- 
Cœur-de-Lion  et  de  Jean  -  sans -  Terre,  et  enfin  sœur 
d'Oihou  lY,  Ëmpereur  d'Allemagne. 

On  reste  dans  une  ignorance  entière  sur  la  famille  de  sa 
première  femme,  qui  n'aurait  eo  aucun  enfent  de  Geof- 
froy, et  sur  la  date  de  son  décès.  • 

Ce  qui  corrobore  cette  ciroonsiance  d  un  second  ma- 
riage, c'est  que  le  seul  enfant  qui  en  soit  sorti,  Thomas, 
était  encore  en  minorité  au  moment  de  la  mort  de  son 
père,  en  lâOS. 

Le  fait,  au  surplus,  rapporté  par  Roger  de  Hoveden, 
est  reproduit  en  ces  ternies,  dans  une  autre  Chi otiique 
mauuscrile  du  Président  de  Tliou,  communiquée  à  Bry  do 
la  Clei^erie:  <  Richard,  Comte  de  Poictiers  veint  à 

>  Roûen,  pour  prendre  l'épée  de  la  Docbé  par  les  mains 

>  de  l'Archevesqoe  Manger,  le  iour  Saincte  Marguerite, 
»  l'eceul  les  hommages  et  donna  su  iiiepce,  lille  au  Comte 
»  de  Sessoigne  (Saxe),  au  Comte  du  Perche,  par  raa- 

>  riage.  • 

(i)  Benêd.  Peiroburg,^  ht  Viiâ  H.  II.  Angt.  Heg.  D.  Bouquet. 
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Toutefois,  dans  1  iiiit  i  vaile  de  son  premier  à  son  second 
mariage,  et  à  la  date  de  1 185,  on  voit  Geoffroy,  lérooin  à 
Chartres  d'une  donation  faite  par  Tiiibault,  s'intitulant 
Gomie  de  Blois  et  Séuét^  de  France  (i),  de  cent  sols  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  aux  Religieuses  de  Bel- 
homer  (2). 

On  le  voit  également,  (juelques  années  après,  de  1489 
à  1 1 94,  faire  lui-même  une  donatioa  à  la  maison  de  Fran- 
chart,  en  ces  termes  : 

4  GEomoY,  Comte  du  Perche,  etc.. 

»  Je  fais  savoir  à  votre  Communauté  que,  pour  la  ré- 
•  deropiioii  de  mou  âme  et  de  celle  de  iiiu  temme,  de 

>  mes  enfants,  (Geoffroy  qui  ne  tardait  pas  à  mourir,  et 

>  Thomas,  qui  venait  à  peine  de  naître,)  et  de  mes  Ancé- 
»  très,  J'ai  donné  à  Dieu,  à  la  Bienheureuse  Marie  et  à  la 

>  Maison  de  Franchart,  soixante  sols  à  prendre  à  perpé- 

>  tuile,  sur  la  l'rëvùlé  de  Nogent,  et  à  recevoir  en  mon- 
»  naie  du  Perche,  à  la  Fête  de  St-Denis. 

»  Que  si  le  Prévôt  refusait  de  frayer  les  dits  soixante 

>  sols»  nous  nous  engageons  à  rembourser  toutes  les  dé- 

>  penses  et  pertes  occasionnées  par  ce  refus. 

•  Ont  été  témoins  des  présentes.  Maître  Robert,  mon 

>  Chapelain,  (.iiillaume  de  la  Frelle,  etc..  (5)  » 
Quoique  l'ou  ne  possède  aucun  détail  circonstancié  sur 

notre  Comte  pendant  la  troisième  Croisade,  à  laquelle  il 
prit  une  part  active,  on  saisit  néanmoins  son  nom  au 
travers  des  événements  de  cette  Expédition. 

Nous  avons  parle ,  sous  Rotrou  IV,  des  largesses  qui 

r 

(i)  Tkeobakbu  BtetmuU  Cornet»  Franeiœ  SeueicaUM, . . 

(9)  SaiMfif  ËMaiihusdgBeibmari,  Cartal.  du  Comté  de  Chartres* 

(3)  CartuI,  de  Si  Emurle.  d*Orléaiis.'~  CoUeethn  Qmymère», 
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iureui  ia  suite  de  rarraiigenient  interveou  à  Messine 
entre  Taiicrède«  Richard  ei  Philippe-Âugasiet  et  delà 
répartition  qu'en  fit  ce  dernier  entre  m  Gomtea  et  ses 
Barons,  pour  les  indcaiiiiser  île  leurs  perles. 

Ces  largesses  n'avaient  pas  été  si  grandes  que  les  dé- 
sastres de  la  guerre  ne  les  eussent  bientôt  épuisées  ;  et  à 
la  fin  de  la  Croisade,  Télat  des  finances  de  Geoffroy  se 
trouvait  bien  bas.  Étant  encore  au  caïup  des  Croisés, 
sous  les  murs  d'Acre  sans  doute ,  après  la  prise  de  cette 
ville  et  la  mort  de  son  père»  il  donne  on  plutôt  cèdoi  à 
titre  de  vente ,  à  nn  Seigneur  on  Chevalier,  Laurent  de 
Champtaye,  deux  métairies  à  lui  appartenant,  situées 
dans  le  bois  des  Clairets.  La  Charte  ou  titre  de  celte 
cession,  datée  de  1192,  est  foite  en  présence  de  Guy 
de  Vaugrineuse,  Gervals  de  Pmley,  Pierre-de-Beton-* 
villiers  et  IIui^ikîs  de  Yannoise,  qui  avaient  accompagné 
le  Comte  du  Perche.  11  est  fâcheux  de  ne  pas  connaître  la 
somme  d*argeut,  prix  de  cette  vente* 

Si  fiructneuse  en  effet  qu'avait  pu  être  la  IHxme  Saladme^ 
pour  les  frais  généraux  de  la  Croisade ,  Geoffroy,  comme 
bien  d'autres,  en  revint  pécuniairement  ruiné,  ou  au 
moins,  ainsi  qu'il  le  dit  lui  même,  diargé  de  gronda  deuet; 
ce  qu'indique  suffisamment  la  vente  que  nous  venons  de 
citer,  et  qui!  ne  fit  peut-être  que  pour  se  faciliter  les 
iTioyeiis  de  retour  en  Europe.  Enfin,  en  reprenant  posses- 
sion de  son  Comté  du  Perche  et  de  ses  autres  domaines 
paternels,  il  se  trouva  dans  riropossibilité  d'en  assurer  et 
d'en  faire  marcher  la  bonne  administration. 

Certain  que  le  service  qu'il  sortait  de  rendre  à  la  Reli- 
gion, le  mettrait  à  l'abri  de  tout  refus,  et  comptant 
'  d'ailleurs  sur  la  reconnaissance  des  bienfaitt  et  des  libé- 
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ralitës  dont  sa  famille  avaii  coostammeDl  comblé  le  Mo- 
naslère  de  St-Denis,  fondé  par  ses  pères,  il  s'adrma  m 
Chapitre  de  celte  Maison  et  lui  demanda  de  lui  Tenir  en 
aide,  au  moyen  de  ses  immenses  ressources.  Nous  le 
laisserons  au  surplus  parler  lui-même  dans  la  Charte  qu'il 
octroya  à  cette  occasion  »  que  nous  reproduisons  en  son 
entier»  et  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

<  Moi,  Geoffroy,  Comte  du  Pei'che,  fais  savoir  à  tous 

>  présents  et  à  venir,  qu'à  mon  retour  des  contrées 

>  d'Outre-Mer  (i),  me  trouvant  chargé  de  grandes  dettes, 

>  j'ai,  pour  satisfaire  mes  créanciers,  requis  l'obligeance 

>  du  vénérable  II  II l  iert,  Prieur  de  St-Deiiis  de  Nogent, 

>  et  des  Religieux  de  ce  Monastère ,  afin  qu'ils  eussent  la 
»  charité  de  venir  à  mon  secours  (â).  Le  susdit  Hubert  et 
»  ses  Religieux,  après  Texposé  de  mes  demandes,  corn- 
*  pâtissant  avec  bonté  à  ma  détresse,  m'ont  donné,  en 
i  pur  don  et  par  charité,  une  somme  de  deux  cents 

>  livres,  en  monnaie  d'Âi^ou  (5). 

>  En  considération  de  la  bienveillance  du  susdit  Prieur, 
»  j'ai  accueilli  la  demande  qu'il  m'a  faite  relauveineiu 
»  aux  franchises  de  son  Monastère. 

»  Après  donc  avoir  mûrement  réfléchi,  pris  l'avis 
s  d'hommes  prudrats  et  sages ,  conformément  à  la  teneur 
»  des  Charles  octroyées  par  mes  Pères  aux  susdits  Reli- 
i  gieux,  j'ai  approuvé  et  confirmé  toutes  les  donations  et 

>  tous  les  privilèges  accordés  à  la  susdite  Église  de  St- 

(t)  CAm/ldMfm  rêdUtiu  de  TranmarMê  partWu».  Gartiil.  de  Si- 
Denis  de  Nogent. 

{%)  Ut  intuitu  caHiatiê  mueittim  mVU  aatferendwn  tutvenhvt.  id.  f»« 
S5.  r«. 

(3)  Ihceiuat  Ukrat  AmUgavemoM  earitatem  mihi  éeâerunt,  ibid. 
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«  Denis,  ainsi  qu'aux  Moines  qui  la  desservent  :  lesdécla- 
w  lant  libres  et  affranchis  de  tous  droits ,  réquisitions  et 
s  coutuQies,  eux  et  ce  qui  leur  appartient;  aiusi  que  le 
»  Bourg  qui  leur  est  comigu,  les  Bourgeois  qui  s'y 
»  trouventt  et  tous  tes  autres  habitants,  en  quelque 
»  endroit  de  mes  domaines  qu'ils  résident  :  renonçant, 

>  pour  nous-méme  et  pour  mes  héritiers,  à  exercer 
i  aucun  droit  de  Juridiction  et  de  Domaine  soit  dans  le 
»  Bourg  des  dits  Moines,  soit  sur  leurs  hommes.  Je  veux 
»  enfin  qu'ils  jouissent  d'autant  de  droits  dans  cette  Terre, 

>  que  moi  et  mes  prédécesseurs  en  jouissons  dans  nos 
»  propres  domaines,  à  Texception  du  duel  ei  du  droU  de 
»  justice  sur  V homme  condamné  (4).  > 

Nous  voyons  par  cette  Charte ,  dit  René  Courtiu,  les  . 
beaux  et  grands  privil^ea  concédés  à  ce  Prieuré ,  auquel 
il  y  a  tout  et  tel  droit,  sur  ce  qui  en  dépend,  comme  le 
Comte  en  avait  en  ce  qu'il  retenoit  pour  lui  en  sa  Baronie 
de  Nogent,  excepta  Duello  ei  Jusiiim.  Et  ces  mots  ont  été 
pratiqués  de  tous  temps,  ainsy  que  le  Bailly  de  St-Denis 
Juge  et  condamne  les  criminels  de  son  ressort  à  la  mort, 
et  touttes  fois  il  ne  fait  exécuter  sa  sentence,  mais  il  im- 
plore Tautliorité  du  juge  supérieur  à  Betlesme,  qui  le  &ii 
mettre  à  exécution. 

>  Jugez,  Lecteur,  de  ce  que  le  bon  Couue,  api  ès  de 
grandes  dépeuces  failles  en  la  Guerre-Sainte,  est  contraint 
de  rechercher  le  secours  et  Taïde  du  Prieur  de  St-Denis, 
que  ses  ayeux  et  père  avaient  enrichi  de  si  grands  biens  : 
comme  il  leur  demande  par  forme  de  charité,  et  qu'il 
ne  voullut  recevoir  cette  somme  de  deux  cents  livres, 

{[)  Etcepio  dueiio  et  justitia  danmati. 
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contenûe  en  la  Charte,  sans  faire  récompense  au  double. 
Et  encore,  il  dit  que  ce  fut  par  pitié  et  miséricorde 
qu'ils  eurent  de  sa  nécessité.  Paroles  et  actions  bien 
elloigaées  de  celles  de  nôtre  Siècle,  où  les  biens  des  Ab* 
bayes  et  Prieurés  sont  très-mal  admiaistrés,  et  en  la  plus 
grande  partie  pillés  par  les  sacrilèges  mains  de  ceux  qui 
ne  sont  de  la  piofession.  O  lempora,  6  moretl  ie  voudrais 
que  les  hommes  de  si  méchant  et  Idche  courage,  eussent 
bien»  pour  leur  salut,  considéré  qu'en  pensant  acquérir 
des  biens  et  agrandir  leurs  maisons,  ils  s'acquièrent  la 
damnation  éternelle  et  les  Palais  du  noir  Pluton,  où  il  ne 
sera  plus  temps  de  dire  :  feccav\\  qu'ils  considèrent 
comme  ce  bon  Comte  recevant  cette  somme  qu'il  appelle 
cbarité  des  Religieux ,  il  les  récompense  de  plus  qu'il  n'a 
été  par  eux  secouru.  Dieu  veuille  les  inspirer  de  se  reti-* 
rer  d*une  si  pernitieuse  Toye,  en  laquelle  ils  chemi-^ 

Cette  Charte,  datée  de  1192,  fut  donnée  en  la  Cour 
du  Comte,  à  Nogent,  et  rédigée  par  son  Chancelier  Luc 
Bonnet  (2). 

Ensuite  il  feit  à  la  Maison  des  Lépreux  de  Nogent  une 

douaiioii  de  vingt  sols  de  rente  à  prendre  sur  la  Prévôté 
de  Nogent ,  au  jour  des  Hameaux.  En  voici  l'Acte  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour  : 

c  Gkopvroy,  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  à  qui  par- 
>  viendra  le  présent  écrit  (5),  salut  : 

>  Nous  voulons  faire  connaître  à  votre  Communauté 

(t)  HSS.  de  la  SIcottiére. 

(2)  ÂCm  9pvd  Koffemum  in  Àulâ  nourd ,  mm  Graiiœ  1 192.  Datitm 
ptr  mamm  Utem  9amM  Ckrtâ, 

(3)  Came»  Penid^  mmUmad  qum  prmem  tcriptum  pen/en^it, 
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>  que  nous  avons  donné  en  perpéiueile  aumône»  pour  le 
»  salut  de  Hioire  âme  el  de  celle  de  nos  prédécesseurs  à 

»  la  Maison  des  Lépreux  de  Nogent  (1),  vingt  sols  Du- 
i  nois  à  prendre  chaque  année  sur  noire  Prévôté  de  No- 
»  gent,  au  jour  des  Hameaux,  pour  reniretien  des  Lé- 
»  preux  et  des  Frères  de  la  dite  Maison  ;  payables  sans 
»  difiksalté»  à  la  Résarrection  de  Notre  Seigneur»  le  Jour 
»  des  grands  Rameaux  {%.  Et  pour  que  notre  présente 
»  donation  (IciiKMire  irrévocable,  nous  i  avons  revêtue  de 

>  rautorité  de  notre  sceau  (5).  > 

Peu  après»  dans  une  tournée  administrative  qu'il  faisait 
de  ses  domaines»  pour  en  reconnaHre  Téiat  et  les  besoins, 
Geoffroy,  accompagné  de  la  Comtesse  sa  femme»  de  ses 
frères  et  de  Luc  Bonnet  son  Chancelici ,  alla,  le  quatrième 
jour  des  Ides  de  Février  1)95,  visiter  par  dévotion  ÏÉ^- 
glise  du  Prieuré  de  Gbcsne-Gallon»  Umdée  par  son  ayeul 
Rotrou4e-6rand»  et  là,  faire  ses  prières  à  Dieu,  c  Et, 
ayant  trouvé  les  Religieux  en  leur  devoir,  célébrant  le 
service  divin  avec  zèle  et  dévotion,  et  reconnu  leur  humi- 
lité et  pauvreté,  étant  assez  mal  vêtus,  n'ayant  que  peu 
de  moyens  pour  s'entretenir  d'bs^ils  (4),  »  il  leur  octroya 
la  Charte  de  donation  suivante  : 

«  An  nom  du  Seigneur»  mol  GflOVPnoT»  Comte  et  Sei*- 
B  gneur  des  Percherons ,  à  tous  ceux  qui  ces  pi  e^ntes 

(1)  Domui  UproMrum  de  Nogmito. in  Prttfè^nfê  n<i$»ê  Nêgem 
aimiMJliN*. .  in  JteMflpjMfiMtntM, 

(2)  în  Returrectione  Ùomini,  in  Ramis  magnarum  pabiutnm. 

(5)  Archiv.  de  rH6tel>Dicu  de  Nogeut-le-RoIrou  :  Torigioal  est 
sur  parchemin,  el  d^une  écriture  merveilleuse  de  Tépoqu». 

(4)  René  Gourlio.  Hitt.  du  Perche,  P.  SIS  du  MSS.  de  Lt  Sîcot- 
liére. 
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»  LeiU^  verront,  saltti  (i  )  :  Sécheoi  tous  que  j*ai  donné  et 

>  concédé  h  la  Maison  (2)  de  Ghesne^àlton,  da  consente- 

»  ment  de  ma  femme  et  de  mes  frères,  pour  le  salui  des 
»  âmes  de  mon  Père  ei  de  ma  Mère  et  de  mes  Ancêtres^ 
»  sur  chacun  de  mes  Châteaux^  et  par  chaque  J6m%  m 
»  denier  en  perpétuelle  aumône  ;  et  j*ai  ordonné  que  ces 
f  deniers  fussent  prélevés  dans  mes  Prévôtés  et  que  mes 
«  Prévols  les  payassent  chaque  année  à  la  dite  Blaison,  à 

>  l'époque  de  Pâques^  et  qu'ils  fussent  employés  à  acheter 
9  des  robes  de  bure  aux  Frères.  Donné  publiquement  an 
»  lieu  prénommé,  Fan  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1 1 93, 
»  le  quatrième  jour  des  Ides  de  Février.  Donné  par  la 

>  maindeLucBonnet;  présens  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
9  Gérais  de  Pruley,  Guillaume  de  Lourcy,  Gervals  de 
9  Beauvillier,  Henri  Le  Cormier  et  beaucoup  d'autres.  > 

f  Gonsidéi  ez,  dit  René  Gouriin,  le  don  d'un  denier  de 
rente  tous  les  jours.  Ce  bon  Seigneur  le  fit  ainsi,  comme 
s'il  eut  voulu,  à  proportion  derceovre,  récompenser  IW 
vrier  ;  considérant  que  ces  bons  Pères  priaient  Dieu  tous  les 
jours  pour  ses  prédécesseurs  leurs  fondateurs,  et  pour  lui, 
et  qu'ils  continueraient  toi^ours,  il  voulut  aussi  qu'ils  re- 
çussent tous  les  Jours  son  aumône  et  bieulhit,  et  qu'ainsi 
respectivement  dhimando  diumarent.  • 

On  reconnut  probablement  que  cette  Charte  n'était  pas 
suffisamment  explicite  en  ce  qui  concerne  les  Châteaux 
sur  chacun  desquels  devait  être  prélevé  un  denier  par 
jour;  car  elle  fui  presque  immédiatement  suivie  d'uue 
autre  beaucoup  plus  explicative  dont  Bry  de  la  Clergerie 

(1)  In  nomine  Domini ,  Eyo  Gaufridus  Perticemium  Cornes  et  bominus  ^ 
omnibus  ad  quo^  lÀUerœ  prœsenies  pervemrinty  saiuiem. 

(2)  Domui%tuercù8-GaUonis 
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n'a  cite  qu'une  phi  ase  elque  nous  retrouvons  tout  uiuièrc 
daus  Heué  Ck)uriin  : 

c  Gboffbot»  Comte  du  Perche  etMathilde»  Comtesse,  à 
•  tous  ceux  qu!  verront  le  présent  Rescript  (1),  salut  dans 

>  le  Seigneur.  Gomme  par  le  cours  du  temps  les  actes  des 

>  hoiiiMies  sont  cmUimîiu's  par  une  pcnle  irrësistiblr'  vers 
i  roubli  (2),  pour  obvier  à  cei  incouvénieut,  nous  avons 
»  soin  de  les  consigner  par  éci  it,  pour  les  transmettre 
»  ainsi  fidèlement  à  la  postérité.  Nous  faisons  donc  savoir 

>  à  tous  prësens  et  à  venir,  qu'avant  de  foire  le  partage 

>  de  nos  terres  avec  notre  très-cher  Frère  Étienne,  nous 
j>  avons  lionne  et  concédé  aux  Bons-Hommes  de  la  Maison 
»  de  Qbéne-GaUon  (3),  pour  le  salut  commun  et  le  soula- 
»  géroent  de  notre  âme  ainsi  que  de  celles  de  nos  Ancé- 
»  très»  nn  denier  chaque  Jour  à  recevoir  de  ceux  qui 
»  tiendront  alors  les  Prévôtés  de  nos  Châteaux  qui  sont, 
s  à  savoir  :  dans  le  Corbonnais  sur  les  quatre  Châteaux 

>  de  Mortagne,  Long*Pont,  Mauves  et  Maison-Maugis;  sem- 
»  iilablement  sur  ceux  de  Belléme,  du  Theil,  de  La  Per- 

>  rière  et  de  Mont-Isambert;  de  même  dans  les  six  autres 

>  Châteaux  de  Nogent  (4),  de  Riverai,  de  Montlandon,  de 
»  la  Perrière  (ou  Ferrerie)  de  i^ouviiiiers  et  deMontigny. 

(1)  /4d  quos  prœsctui  ictipinm  pervenerit  saluicm  in  Domino. 

(2)  Quoniàm  hominum  facta  debiU  JIuxu  lemporis  ceieriler  traUuniur 

oblivioni. 

{%]  liuins  liuminibiis  Domini  Querchs^duilonis  ,  anicqunm  chùrissimo 
frairi  nosiro  Stéphane  Terrœ  nosirœ  parsesseï  aasignaïa.  bry  de  la  Cler- 
gerie  ajoute  :  à  nobis. 

(A)  On  voit  par  celle  Chai  te  que  le  Fief  (ou  Baronie)  de  Nogenl- 
le-Rotrou,  s'il  fut  donné  en  dot,  comme  ie  prétend  Bar>des-Boo~ 
lais,  k  Béatris  de  Cbâtetn-Gontier)  sœar  de  Geoffroy,  ne  réCait  pas 
encore. 
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>  Nous  donnons  en  outre  en  aumône  perpétuelle  aux 
9  dits  BoDs-Uomines  quaire  sols  à  toucher  chaque  année 
»  à  Pâques»  de  celai  qui  à  cette  époque  tiendra  la  Pré» 

>  vàié  de  Mortagne,  lequel  sera  tenu  de  les  payci^  de 
»  suile  et  sans  aucune  difliiilié.  Déplus,  nous  donnons 
»  aux.  Bons-llomines  soixante  sous  de  rente  perpétuelle 
»  pour  le  Service  anniversaire  qu'ils  seront  tenus  de  eé- 

>  lébrer  à  notre  mort  ;  u  prélever  sur  les  revenus  de 
»  notre  Prévôté  de  La  Perrière,  des  mains  de  celui  qui 
»  en  sera  liiulairc,  lequel  les  payera  sans  retard  à  Pâques. 

»  Que  si  ces  Prévôts  ou  ceux  qui  occuperont  les  Pré- 
i  vdtés  des  susdits  Châteaux,  apportent  le  moindre  re- 
»  tard  dans  les  payements  qu'ils  auront  à  faire  aux  Bons- 
»  Hommes,  ils  seront  tenus,  lors  de  la  reddition  qu'iis 
»  nous  fout  de  leurs  comptes  chaque  semaine,  de  payer 
•  bon  gré  malgré,  dix  sols  d'amende. 

»  Et  afin  que  ces  donations  demeurent  Irrévocables, 
»  pour  nous  comme  pour  nos  héritiers,  nous  avons  re- 
»  vétu  la  présente  Charte  de  nos  sceaux  (4).  > 

(I)  c  Les  Prieur  et  Religieux  de  Cbesoe-Galion ,  dit  Rcué  Cour- 
lin,  sorif  fort  bien  payés  cl  desservis  de  ces  rentes,  legs  el  anmônes 
parles  llecovonrs  des  Domaines  du  Roy.  Aussi  font-ils  bien  en  ce 
temps  Ichcn  irc  fîiriii  ri  les  anniversaires  de  ces  Sci^jneurs  Princes, 
pour  la  prospérité  du  Roy  qui  leur  a  succédé.  J  ay  reconnu  un 
fort  grand  zèle  au  vénérable  Frère  Julien  to  Texier,  à  présent 
digne  Prieur  de  ce  Pi  iotiré,  el  un  fjraïul  soin  que  ces  Anniversaires 
soient  solennellcmcnl  faits  en  mémoire  do  ces  bons  Seigneurs, 
fondateurs  de  la  Maison,  qui  a  été  par  sa  diligence  restaurée  et 
remise  en  son  bon  état,  après  avoir  été  fort  agitée  de  la  lempestc 
des  ComiiionJalaires  ,  pendant  le  teiu[)s  de  leur  jouissance;  les 
rentes  et  k's  ilroits  ayant  été  mal  ménagés  el  lorl  éi^arés,  lesquels 
il  a  fait  reconoaitro ,  et  renouveler  les  obligations  ^  el  en  effet,  il 
en  est  le  yrai  Eestaurateur.  » 
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H  semble  résulter  àe  cette  Charte  que  le  pertaipe  de  la 

succession  du  p[  écédeat  Comte  da  Perche  n'était  pas  en- 
core fait  entre  Geoffroy  et  son  frère  Ëtienne.  Ce  dernier 
figare  aouvent  dam  les  Chartes  pour  donner  aon  oonaen- 
temettt  aax  Actes  de  Geoffiroy  wm  frère,  parce  que  ce 
partaife  ae  fit  longtemps  attendre.  Aioal  aoiia  verront 
encore  Étienne  témoin  dans  une  Charte  de  Geoffroy  IV  en 
4197.  Il  y  a  mieux,  en  1202,  au  mois  de  mars,  Étienne 
îmervkail  dans  une  donation  que  son  frère  ùÂiea  faveur 
d'une  servante  Oaanne  (I).  Par  là,  a'expUqtteM  les  uMts 
de  dit  Pureke  qn'Étienne  igoute  MquemuMiit  à  son  nom, 
du  TÎVant  nénie  de  son  frère,  ce  qui  a  donné,  à  quelques 
Auteurs,  l'idée  de  le  faire  figurer  comme  Comie  du  Perche, 

11  obtient  ensuite  de  Uenauld  (de  Monimirail,  selon 
Bar,  de  Montreuil,  selon  le  Pouillé  do  Diocèse  de  (dartres 
de  Doublet,  et  selon  La  Bfartlnîère,  67*  Évéqoe,  et  de 
Monçon,  70"  Évéqoe  de  Chartres,  d'après  YfHtkHre  de 
Chartres),  Évèquc  de  Ciiartrcs,  son  Oncle  (2),  au  profit 
de  l'Abbé  de  Saint-Denis ,  le  droit  de  présentation  dans 
toutes  les  Églises  du  Diocèse  de  Chartres.  Le  titre  de 
cette  collation  est  daté  de  Chartres,  août  1193,  et  est 
remarquable  en  ce  que  l'Évéque,  tout  en  donnant  à  son 
iieveLi  Geoflroy  son  titre  de  Comte  du  l'erche,  y  ajoute  sa 
qualitication  d'Homme  dislingué  par  sa  Noblesse, 

11  Êtit  don  aux  Chartreux  du  Val-Dieu,  de  trois  muids 
de  vin. 

Enfin,  par  lettres  patentes,  Il  fait  savoir  ans  Moines  de 

oaini-Lcoiiard  du  Vieux-Belléme,  que  Hubert  Chevreuil 

{i)Oomiemœ.  Cmîuï.  dos  Clairets,  p.  19. 
(2)  CmUOmi  Sepoli»  nouriJIfcbmê  m  GovJfHéi  ConM  P$rtlemmiê, 
Cartul.  deSt-Denis,  fal.  50,  vo. 
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leur  a  donné  et  concédé  en  sa  présence,  de  sa  pleine  libé- 
ralité et  à  perpétuité,  Robert  le  Cbien  et  tous  les  droits 
attacbés  à  sa  personne  (I). 

Des  difficultés  s'étaient»  à  ce  qu'il  paraît,  élevées  rela- 
tlvemenl  I  la  présenta^n  à  la  Cure  de  l'Église  du  Pin, 
entre  le  Seigneur  de  ce  fief,  Galeran,  et  le  Prieur  de  Saint- 
Léonard  de  BeUéflde.  Geoifroy  y  mit  fin  par  une  transac- 
tioD*  C'est  du  moins  ce  que  nous  croyons  apprendre  d'un 
titre  du  Gartulaire  de  Marmoniiers»  consistant  en  une 
lettre  adressée  par  une  Mathilde»  Comtesse  du  l^he,  k 
Rotrou,  Archevêque  de  Rouen,  et  dont  nous  donnoDS  la 
traduction  qui  voit  le  jour  pour  la  première  fois  : 

I  Â  Rotrou,  par  la  grâce  de  Dieut  Archevêque  de 
»  Ronen,  son  Seigneur  et  son  très-révérend  Père,  Ma- 
»  THiLDB,  Comtesse  du  Perche,  de  toute  manière,  salut  (3). 

»  Sachez,  mon  irès-saini  Père,  et  tenez  pour  certain, 
»  que  Galeran  du  Pin  a  renoncé ,  en  notre  présence  et  en 

>  celle  du  Comte  du  Perche^  à  la  contestation  qui  s'élâit 

>  élevée  entre  lui  et  les  Moines  du  Vieux  Monastère  et  le 

>  Prieur  de  Relléme^  au  sujet  de  la  présentation  de  l'Of- 
»  ficiant  insiiiuer  dans  l'Église  du  Pin;  et  juré  en  noi 
»  mains  et  en  celles  du  Comtes  qu'il  n'avait  aucune  objection 

>  à  foire  à  cette  présentation  :  reconnaissant  qu'elle  ap- 

>  partient  de  droit  à  l'Abbé  du  Vieux-Monâstèreet  au 

>  Prieur  de  BeUéme  ;  et  que  c'est  à  tort  qu'il  avait  for- 
•  mulé  sa  plainte.  Renonciation  qu'il  a  renouvelée  en 

(1  j  Uoberium  canem  et  laium  itmmeniutn  ejm.  Carlul.  de  Alarmou> 
liers.  CoU'^"  Gaigniéres. 

(2)  lioirado  Dei  gratta  lihaiomagums  Archiepiscopo  DomilW  et  Patri 
auo  reveretuUssimo  M.  Comiiissa  Periicensitf  $alutem  vm^niodàuiM 

M.  lUd. 
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»  |>résenee  des  témoins  suivanls  convoqués  exprès  :  Uo- 

>  irou,  Archidiacre  d'Evreux  et  Hugues t  Vicaire;  et  de 
»  Roberl  de  Ck>rbia  »  de  Hiigues  de  CkNraeraut  et  de  beau- 

>  coup  d'antres.  Adieu.  > 

La  découverte  de  cette  Lettre  nous  a  mis,  par  son  dé- 
faut de  date,  dans  uu  certain  embarras.  A  quelle  Matbilde 
poavait-elle  ôtre  attribut?  Est-ce  à  Matbilde  de  Gbam- 
fiagne,  morte  en  H  84,  femme  de  Rotrou  IV  t  Eat-ce  à  la 
première  femme  inconnue  de  Geoffroy  IV?  C'eut  éié  une 
intéressante  découverte  que  celle  du  nom  et  de  ia  famille 
de  cette  dernière.  Il  n'y  avait  à  cela  qu'une  difficulté  : 
c'est  que  si  cette  Matbilde  y  traite  TArcbevéque  de  Rouen 
de  son  père,  ce  qui  nous  paraît  n'être  qu'un  titre  pure- 
ment révérentieux,  elle  ne  s'y  nomme  point  sa  ûlle.  Est- 
ce  enfin  à  la  seconde  femme  de  Geoffroy  ? 

Nous  avons  pencbé  pour  cette  dernière  interprétation, 
et  ce  qui  nous  a  déterminé,  c'est  que,  dans  la  Collec- 
tion Gaigfnières,  celle  lettre  se  uouve  classée  avec  les 
lettres  paieiiK  s  de  Saint-Léonard  de  Beiiéme»  que  nous 
venons  de  relater* 

Les  premiera  soins  ainsi  donnés  à  son  ÂdministratioD, 
Geoffroy,  comme  vassal  du  Roi  de  France,  eut  bientôt  à 
prendre  activement  sa  part  dans  la  grande  querelle  de  ce 
Souverain  fcontre  le  Roi  d'Ai^ieterre. 

En  quittant  le  camp  des  Croisés,  Pbilippe  avait  promis 
à  Richard,  de  maintenir  sa  trêve  avec  lui  jusqu'à  son  re- 
tour, et  par  conséquent,  avait  fait  serment  de  ne  rien 
entreprendre  contre  ses  domaines  en  son  absence.  Mais  il 
n'est  pas  aussitôt  rentré  en  France,  que,  dans  son  impa- 
tience de  rattacher,  par  tous  les  moyens,  la  Normandie  à 
sa  Couronne,  il  sacrifie  à  cet  intérêt  la  foi  jurée  et  s'em- 
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presse  de  irailer  avec  le  Frère  du  Roi  d'Angleterre»  Jean 
Sans-Terre,  qui  cherchait  de  son  côté  à  usurper  le  trône. 

<  Le  Roy  d'Angleterre  fit  doDc  accord  wec  le  Roy  1193 
Philippe,  de  tous  les  différents  et  préteDtions  qu'ils  avaient 

les  uns  sur  les  autres  ;  par  lequel  il  fut  convenu  que  la 
Normandie,  de  la  Seine  jusqu  à  la  mer,  du  cosié  où  est 
Roiieu,  fors  le  dil  Roueu,  et  deux  lieues  à  l'environ,  le 
Val  Rueil  avec  le  Château,  et  toutte  la  part  de  Normandie, 
de  la  rivière  d'Epte  jusqu'à  Ghesnebrun,  Vemenil  et 
Evreux  demeureraient  au  Roy  Philippe.  Et  en  Touraine, 
Tours  et  ses  appartenances  jusqu'à  Âzay  ;  les  hommages 
de  iMonirichard,  Amboise,  les  Seigneuries  de  Montbazou, 
Loches,  ChâtiUon-sur-iudre,  en  Touraine  ;  Driancourt  et 
Arques  en  Normandie.  Au  Comte  Louis  de  Blols,  neveu 
du  Roy,  demeura  le  Château  de  Tron,  la  Châtre,  les  hom- 
mages de  l  i  ùieval  et  Yendume.  Au  Comte  du  Perche 
Geoffroy,  Moulins-la-Marche  et  Bon-Moulins  {i}.  » 

11  est  en  effet  convenu,  par  un  article  particulier»  que 
ces  deux  fiefs  devront  continuer  d'appartenir  au  Comte 
du  Perche,  sous  la  mouvance  de  la  portion  de  Normandie 
attribuée  à  Jean  (2)  ;  et  ils  lui  sont  immédiatement  resti- 
tués par  le  Comte  de  Moreton  qui  les  tenait  lui-même  de 
ce  dernier. 

<  Par  cet  accord,  le  Roy  fit  l'honneur,  à  nôtre  Comte, 
de  l'employer,  et  vuiderson  différend,  par  même  moyen, 
avec  le  sien.  Ces  deux  Villes  rendues  à  nôtre  Comte, 

avaient  été  quittées,  par  son  Père  Rotrou,  à  Henri  Uoy 
d'Angleterre,  second  du  nom,  par  accord  luit  au  mois  de 

(1)  René  Courlio.  MSS.  de  La  Sicoltidre. 
Roger  de  Hoved.  —  Odoleul-Desnos. 
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dëœnifore  en  l'an  1160,  auquel  Thibault,  Comte  de  Mois, 
éloit,  qui  rendii  ;\  l'Ân^lois,  Amboise  et  Freteval. 

«  Noire  Comte  rendra  taatost  au  Koy  un  bon  aervicet 
pour  lui  afoir  fiiU  l'hooneur  d«  l'employer  en  son  ac- 
oord  (i).  > 

9ar  ces  eocreftttes,  on  apprend  la  nouvelle  de  Tarres- 

laiioii  de  Richard,  à  son  reloui'  de  la  Palesiiiie,  par  Léo- 
pold  d'Autriche,  et  sa  translatioa  dans  les  prisons  de 
r£inpereur  Henri  Vi. 

Philippe»  persévérant  dans  set  desseins,  en  profita  poor 
envahir  la  Normandie,  el  se  fiire  livrer  de  gré  ou  de 
force,  tomes  les  villes  à  lui  coiu  rdces;  il  n'echoue  que 
devant  Kouen,  resté  fidèle  à  son  souverain. 

Richard,  du  fond  de  sa  prison,  instruit  de  la  perfidie 
de  «on  frère,  nomme  des  commissaires  pour  condnre  la 
paix  avec  Philippe-Auguste,  ft  telles  conditions  qu'il  e&i* 
gérait.  Le  traité  est  conclu  le  il  juillet  1195  :  et,  par  un 
des  articles,  il  est  stipulé  que  le  Comte  du  Perclie  devra 
jouir  sans  trouhie  de  tous  les  revenus  qu'il  réclamait  en 
Angleterre,  et  que  tous  ceux  qui  tenaient  son  parti,  se- 
ront tenus  de  le  fiiire  Jouir  du  bénéfice  de  la  paix  ;  piii 
rompue  presque  aussitôt  que  si^ée  (t). 

Au  fur  et  à  mesure  que  s'orio^anisait  l'administration  de 
ses  domaines,  et  qu'augmenlait  la  prospérité  de  ses  aiïai- 
res,  le  Comte  Geoffroy  profitait  de  la  moindre  trêve  on 
suspension  d'armes,  potir  régulariser  quelques  fondatioos 
pieuses  on  en  fdre  de  nouvelles. 
1194        Ainsi,  daus  rintervalle  de  cette  dernière  irève  à  la  re- 

(1)  René  CoorUo. 

(S)  Art.  7.  ^  C€mn  Piriid  ndtMm  m  in  ÀagUâ  inu^té  hMit,  et 
Rtjc  Àtigtiœ  etuiipaeem  ei  tentinau  Rog.  de  Hoved. 


uiLjùized  by  Google 


I 


—  507  — 

prise  des  liostUités»  t  il  foada  la  Collégiale  de  Saini-Jean 
de  Nogeot,  ei  de  son  coBseotement»  Renaalt  de  Montreuil 
piit  i  la  msnse  da  GhapMve  de  cette  Collégiale,  la  Chapelle 

St-Élienne  fondée  dans  le  Cliàleau  de  Nogent,  où  il  y  avait 
un  Cbevecier  et  des  Chanoines,  pour  ne  faire  qu'un  même 
corps  et  qo\ia  mémo  Chapitre  dans  la  dite  Église  de  Si- 
Jean  :  pour  Tangnieniation  de  cette  Gollégiafe,  Geoffroy 
(ioima  la  terre  de  Moiulevin  ei  doux  autres  terres  et  mé- 
tairies dans  la  paroisse  de  bruuelles  près  de  Nogeut  (i).  > 

Dans  le  même  temps»  se  trouvant  à  BeUéme»  il  con- 
llnna»  en  présence  de  son  Sénéchal»  Guillaume  de  Loorcy, 
un  don  fait  aux  Religieux  de  Marmouilers,  par  un  Sei- 
gneur ou  Chevalier,  Guillaume  deCémages,  de  tout  ce 
que  ce  dernier  possédait  à  St-Martia-du-Vieu&^Belléme  (â). 

Les  termes  de  cette  oonfirmaiion,  dont  le  leiiteesl  rap- 
porté par  Dry,  sont  plus  explicites  que  d'habitude  : 

*  Oant  à  moi,  y  dit  le  Comte  Geoffroy,  j'ai  i  oufii  mé 
*  celte  aumône  et  concédé  les  biens  qui  en  fout  l'objet 

>  à  perpétuité  et  en  toute  propriété  aux  dits  Moines,  pour 
»  qu'ils  en  Jouissent  en  tout  honneur,  en  toute  paix  et 
»  en  toute  sécurité  (5).  L'aumône  a  été  donnée  en  ma 
»  présence,  j'y  ai  prêté  le  concours  de  mou  auioi  iié,  j'ai 

>  promis  de  la  garantir  et  je  ia  garantirai  ainsi  que  tous 
i  mes  héritiers  (4). 

Les  dispositions  de  cette  Charte  sont  encore  rappelées 

(1)  Delestaog.  MSS.  de  La  SicoUiére. 

(2)  Gaufriduê  Pertloendum  Comté. . .  Àcium  esi  soienniter  apud  Bel- 
timion  in  Ecciesiâ  Monachomm,  mnotJf  incar.  Dùm.  1194.  CoU<>»  Gai- 
gniéres.  Extr.  dn  Cariai,  de  Mannootiers. 

(5)  Qttietè,  honorifiei  et  pacificè. 

(4)  Et  garanUam  prmiti  ei  ego  garaniùabo  et  omms  hœredes  mei^ 
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dans  line  lettre  de  Lipftard,  l^vrquc  de  Séez»  qui  figure  au 
même  Carlulaire  de  Marmoutiers. 

En  reconnaissance  de  la  resUuition  qui  venait  de  lai 
èire  faite  de  Moulins-la-Marche,  il  y  fonde  le  Prieuré  de 
Si-Laiirenl  auquel  il  accorde  des  revenus  assez  consi- 
dérables ;  puis  fait  don  de  ce  Prieuré  aux  iieligieux  de 
St-ÉvrooU-en-Oache  qui  en  conféraient  le  Bénéfice. 

Il  confiroM  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs  à 
la  Maison  de  Gharlrago,  y  ajoute  d'aulres  dons,  et  est 
assisté  dans  tous  ces  actes»  emr'autres  Chevaliers,  par 
Amould  de  la  Vove»  qui  donne  à  la  même  Maison  un 
septier  de  froment  de  rente,  mesure  du  Gorbonnais,  sur 
son  Moulin  au  dit  Chartrage  (i). 

C'est  probablement  alors  aubsi  qu'il  fonda  à  la  Loupe 
une  Chapelle,  devenue  la  base  et  l'origine  du  Prieuré, 
fondé  par  Étienne  de  Sancerre,  Seigneur  de  Gastillon,  et 
sa  femme,  Âprnès,  Vicomtesse  de  Helun,  par  une  CSharte 
datée  à  Paris  du  mois  de  janvier  4236. 

Cette  fondation  de  Geoflroy  est  révélée  par  une  Charte 
tirée  du  Cartulaire  de  St-Vincent-du-Bois,  reproduite 
textuellement  dans  le  tome  X  des  Mémoires  du  Prieur  de 

Mondonville  (2)  ;  nous  en  donnons  la  traduction  : 

€  Moi,  Étienue  de  Sancerre,  Seigneur  de  Castillon  sur 
La  Louppe,  fuis  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
ront,  que  pour  le  saint  et  le  repos  de  mon  âme  et  de  celle 
de  ma  femme  Âgénora,  autrefois  Comtesse  de  Beaumont, 

(I)  Bar-des-Boulais  et  Daleslang.  M5S  de  La  Sicottiére. 

(2j  Histoire  du  Pays  Charirain.  M$S.  do  la  Bibliothèque  Richelieu, 
en  14  volamci  presque  indéchtlTrables.  G*esl  un  précieux  Maiius- 
crît  que  la  générosité  éclairéo  do  la  Société  de  l'Histoire  deFrauce 
devrait  bien  prendre  éoui  &on  pui&^aul  patronage. 
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spéciaiemeai  pour  la  salut  de  l*dme  de  nos  trois  tils, 
Éttenoe,  Jean  et  Théobald  (ou  Thibauld),  et  de  tous  les 
fidèles  défunts, 

»  Je  donne  et  concède  aux  quatre  Chanoines,  Prêtres 
r^uliers  de  TOidi  e  et  de  l'Abbaye  St-Vincent  du  Bois, 
que  je  viens  d'instituer  sur  le  propre  fonds  d'une  de  mes 
terres»  avec  une  mesure  de  bled,  à  prendre  dans  le  bien 
que  je  tiens  du  Comte  de  Chartres,  près  la  ville  de  Char- 
tres, 20  livres  de  monnoie  Cliar  traîne,  à  recevoir,  dans 
rOctave  de  la  Nativité  de  St-Jean-Bapiiste,  de  ma  Prévôté 
de  Mareville  ;  plus  iO  deniers  Tournois  à  recevoir  de  mon 
Prévôt,  chaque  année,  dans  TOctave  de  Pâques,  à  peine 
par  lui  de  15  sols  d  amende  par  chaque  joui  de  retard,  au 
profit  des  dits  Chanoines. 

»  Je  leur  donne  en  outre  60  arpens  de  terre,  près  La 
Louppe  et  40  arpens  de  bois  à  prendre  dans  le  boîs  con- 
ligu  à  la  dite  terre,  plus  un  arpent  de  pré. 

>  Je  veux  encore  que  les  dits  Chanoines  pervoivent 
chaque  année  40  sols  Tournois  de  la  Maison-Maugis  ;  deux 
mesures  de  vin  ;  la  dlxme  du  Moulin  deSt-Maurice  ;  celle 
du  four  de  La  Louppe,  ainsi  qa*il  est  preserH  dont  la  Charte 
de  Geoffroij,  de  home  mémoire,  autrefois  Cornic  du  Perche  (1). 

»  Je  veux  aussi  qu'ils  perçoivent  auprès  de  La  Louppe, 
par  les  mains  de  mon  Prévôt,  sur  mes  censives  de  La 
Louppe,  i  5  sols  de  monnoie  Chartraine,  ù  payer  à  la  féte 
de  Saint-Uemy,  conformément  à  la  Charte  quils  possèdent 
du  Comte  Geoffroy  {^),  Je  veux  enfin  qu'ils  aient  le  droit 

f  1  )  Si  eut  in  canâ  bonœ  memonœ  Gau/ridi  quondàm  Comiiis  i*erticemis 

coniiminr. 

(2)  Ratione  cariœquam  habent  à  Comité  Gwfiiâo.,. 
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de  réclamer,  tant  de  moi  que  de  met  hériliers,  tout  ce 

qui  se  trouve  compris  dans  cette  Charte. 

>  Ils  pourronl  aussi  nieUi  e  leurs  troupeaux  en  pâture» 
comme  les  gens  (i)  de  La  Louppe. 

»  Lea  dits  Ghanoinea  aeront  tenua,  chaci»  aon  Jour, 
de  dire  tous  leajoura  lea  Heurea  GaDOniquea  et  de  eélé- 
brer  l'Office  entier  dùnu  la  ChapeUe  fondée  par  le  Comfe 
Geoffroy  (2)  ;  et  eo  outre ,  toutes  les  fois  que  le  voudront 
leur  Seigneur  ou  sa  femme. 

»  Et  pour  donner  plua  de  force  à  tout  ce  que  deaasa, 
j'ai,  de  mon  propre  conaentemem  et  de  la  volonté  de  la 
Vicomtesse  de  Melon,  Âg^nès,  ma  femme,  pria  aoin  de 
coniirnier  la  présente  Charte  en  y  appliquant  mon  sceau. 

>  Fait  à  Paris,  au  mois  de  Janvier,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre  Seigneur  lâ56.  > 

1194  Cependant  on  négociait  ponr  obtenir  la  liberté  de  Ri- 
chard, dont  TEmperenr  avait  taxé  le  prix  à  la  somme 
prodigieuse  de  cent  cinquante  mille  marcs,  et  à  qui  il  ouvrit 
ses  prisons  le  -4  février  1194.  Philippe-Auguste  était  au 
aiége  de  Yerneuii,  lorsqu'il  en  reçut  la  nouvelle.  U  apprit 
en  même  tempa  que  le  Roi  Richard,  k  la  téte  d'une  armée, 
a'avançait  pour  lui  livrer  bataille ,  et  qu'il  étail  d^  à 
Laigle,  ce  qui  le  décida  à  lever  promptement  le  siège. 

Richard  avait  fait  deux  corps  de  son  armée,  l'un  dirigé 
par  lui-même,  l'autre  par  le  Comte  de  Leicester. 

Philippe  divise  anaai  son  armée  en  deux  corpa  :  il  se 
réserve  le  commandement  de  bi  première  division  pour 
agir  contre  Richard  ;  et  donne  celui  de  la  seconde  à 

(t)  Sleuf  haminei  de  Uq^, 

(S)  fn  Cap^  de  luppd        Comee  Gm^ridue  inetit^i. . . 
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Geoffroy,  pour  ropposer  à  GuUlaoïne»  Gomlede  Glooesler, 
grand  Marëelial  d'Angtolerre,  homme  vaillant  et  digne  de 

sa  clïarge,  dit  Uené  Gourtin.  <  C'était  lui  qui  avait  fait 
téte  à  Jean-Sans-Terre,  pour  le  service  de  Richard,  et 
deffendit  Roûen  qae  PliiUppe  avoit  aaeiégé  peodant  sa 
priaon,  et  qui  «voit  îaré  et  promia  en  aon  nom,  d'aller  en 
Orient,  quand  Rotroo,  père  de  Geoffroy,  alla  en  Ai^« 
terre  le  sommer  de  faire  le  voyage  que  son  père  avait 
prorais. 

>  Le  Comte  Geoffroy,  en  effet»  donna  avis  au  Roy,  dit 
René  Gonrtin,  comme  aage  et  vaillant  Capitaine  qu'il  était» 
de  s'opposer  an  Comte  de  Glocestre,  et  qne  la  defl^itte 

d'un  tel  chef  seroit  l'eniicre  rhuine  de  l'ennemi.  L  avis 
est  suivi,  et  par  même  moyen,  la  chaige  donnée  à  Geof- 
froy d'aller  au  devant,  ce  qu'il  fait»  et  ces  deux  grands 
Capitaines  eurent  du  contentement  de  venir  an  mains 
ron  contre  l'antre.  Les  armées  de  part  et  d'antres  conçu- 
rent que  l'issiie  de  leur  rencontre  donnerait  une  victoire 
entière  an  parti  de  celui  qui  demeurerait  victorieux,  et 
une  grande  escorne  au  parti  du  vaincu  :  car  la  fleur  de  la 
Noblesse  et  des  Soldats  avait  suivi  ces  deux  grands  Capi- 
taines. Les  François,  à  leur  accoutumée  fiiçon  de  Ikire, 
brusloient  de  venir  anx  mains.  Le  Comte  Geoffroy  ne 
voullut  laisser  ralentir  celte  ardeur,  pioaiet  de  donner 
l>aiaiUe  à  rennemi  :  et»  pour  les  animer  davantage,  il  les 
exborie. 

>  Il  me  semble  que  i'entende  comme  étant  entouré  des 
Capitaines  et  antres  Gbefo  des  Bandes,  tout  joyeox  d'une 

allégresse  qui  le  trausponait,  parlant  à  eux,  disoit  : 

»  £h  bien  !  Compagnons,  voicy  l'ennemi  en  téte,  nous 
>  sommes  sur  le  point  qu'il  faut  joiier  de  l'épée,  ie  crois 
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»  qu  à  i>as  un  de  vous  elle  ne  tient  au  fourreau.  Je  cou- 
i  nois  l'canemy,  ce  n'est  pus  la  première  fois  que  ie  l'ay 
»  vu,  à  iumiies  enseignes.  Groyes-moi,  qu'ils  n'auront 
»  Tassurance  de  nous  attendre.  Ils  sont  en  nombre  bien 
•  plus  grand  que  nous,  ie  le  confesse,  mais  c'est  une 
»  multitude  qui  n'appi  ociie  point  d'un  courage  François, 
»  qui  combat  à  la  vue,  et  par  le  commandement  de  son 
»  Prince,  Prince  qui  nons  a  choisi  ponr  renporter  la 

>  victoire  de  son  ennemi,  ennemi  du  nom  et  de  la  gloire 

>  des  Français,  {»loire  qui  nous  demeurera  avec  le  champ 
»  auquel  il  vauU  mieux  mourir  avec  honneur,  que  làclie- 
»  ment  l'abandonner.  Ne  vous  étonnez  de  voir  tant  d'en- 

>  nemis  rangés,  la  victoire  ne  dépend  do  nombre,  mais 
»  d'une  juste  querelle  que  Dieu  fovorise.  Mais  h  quel  pro- 

>  pos  vous  retenii"  ici  davantapfe?  ie  vois  dans  vos  yeux 
»  étinceler  une  toute  entière  assurance  de  notre  prochaine 

>  victoire  ;  elle  est  écrite  en  grosses  lettres  sur  vôtre 

>  front  f  la  voudriez*vou8  donc  eifocer  ?  et  vous  faire  ce 
»  tort  vous-njcmes  pai  doutte  et  defflance?  Cela  n'ad- 
»  vienne,  et  il  n'adviendra  pas  aussy,  Dieu  aidant.  > 

«  Achevant  ces  paroUes,  le  mot  du  combat  est  donné, 
les  enseignes  sont  déployées,  les  trompettes  sonnent,  les 
tambours  de  leiu'  lu  uit,  coufoinlent  l'air  d'un  par  trop 
étrange  et  terrible  concert  ;  ie  sang  frémit,  le  soldat  ne 
peut  plus  se  retenir  à  la  vùe  de  l'ennemi;  plein  de  fiireiir, 
de  courage  et  d'audace,  on  s'avance  les  contelats  aa 
poing  et  les  lances  baissées. 

»  GeofiVoy  marche  devant,  et  comme  un  Mars  furieux, 
il  donne  pesle-mesle  sur  ennemis,  qui  se  deflendireot 
fort  vigoureusement.  Mais  vains  furent  leurs  efforts,  car 
les  voilà  en  déroutie,  battus,  et  bien  étrillés,  et  le  Comte 


Digitized  by  Google 


—  513  — 

de  Glocestre,  pris  prisooDier  el  pr^ncé  au  Roy  par 

nôtre  Comte,  qu'il  reçut  avec  un  i^randissinie  applaudis- 
sement et  liesse.  La  perte  fut  graiide  pour  l'Anglais,  car 
le  Comte  Glocestre  était  ud  grand  et  sigoAlé  Capitaine, 
sur  lequel  il  avoit  mis  tout  son  appuy,  et  l'espérance  de 
quelque  bon  et  faeureux  succès.  D'autant  plus  grande  en 
fût  la  gloire  de  GeoffW)y. 

ï  Ces  choses  arrivèrent  en  l'an  llOi.  Duhaillant,  par- 
lant de  ce  combat  et  de  la  victoire  de  GeolTroy,  rappelle 
h  fidèle  serv'ueur  da  Rot/,  Belle  et  grande  qualité  (1)  !  > 

C'est  à  Etanipes  que  Geoffroy  fit  hommage  de  son  hono- 
rable capture  à  Philippe-Auguste. 

Enfin,  les  deux  Rois  également  las  de  la  guerre,  et 
voyant  le  désordre  de  leurs  finances  encore  augmenté  par 

(1)  Kené  Courtîn,  M^IS  <1e  la  Sicoltière.  Si  nous  avons  repro-- 
duit  (nul  ce  pas«iage  de  Hcnc  Courtin,  c'est  d'abord  ,  comme  dans 
toutes  nos  citatious  précédentes,  pour  donner  une  icîée  de  sa  ma- 
nière el  de  Teathousiasme  qui  Ta  soutenu  et  dirjrré  dans  son  ca- 
Ireprise  pour  les  illu.sl rations  da  Perche.  C'est  ensuite  {>arce  que 
ce  même  passage  a  clé  étrangement  défiguré  dans  Les  liecherches 
Historiques  sur  Nogent-le-Rotrou^  dont  l'auteur  attribue  le  discours 
ci-detsas  h  Geoffroy ,  tandig  qae  René  Ck>artia  8*en  donne  tout 
timplemeiit  comme  Tédltenr  responsable.  Il  est  bien  clair,  par 
esemple ,  que  DobaillaDt ,  ce  4|ol  se  peat  vérifier,  gratifie  Geoflîroy 
da  titre  6e  fidèle  serviieur  du  itol,  et  non,  comme  récrit  TAulettr  deê 
Meehmhi9 ,  on  le  M anoscrit  dont  il  ê^est  servi,  de  beUe  et  grande  qua- 
lité'y  et  qol ,  à  aaeone  époqne  de  notre  langoe,  n^a  jamais  pu  être 
français  et  n*aiirait  aucun  sens.  Senlement,  on  volt  qn'en  citant 
les  eipressions  deDnhalUant,  le  bon  René  Conrttn  ne  pent  s'em- 
pdcber  de  s*éerier  :  beUe  <c  grande  qualité]  De  môme  qii*aa  commen- 
cement de  son  histoire,  parlant  de  Yves  de  Belléme,  »  qui  était, 
»  dit-il,  Grand-roattro  des  Arbalétriers  de  FrancCf  >  il^onte: 
t  iHgmté  grandel  t 

33 
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I  iiiiempcrie  des  saisons  de  rannée,  par  les  mauvaises  ré- 
coites et  la  famîuc  qui  en  avait  été  la  suite»  convinrent,  le 
Sd  juillett  d'un  armisiice  qui  s'étendrait  à  toutes  les  par*- 
lies  belligérantes,  et  pendant  lequel  chacun  conserverait 
ce  qu'il  possédait,  sans  pouvoir  élever,  dans  les  Pays  qu'il 
occupait,  de  nouvelles  lurlilicalions  f1). 
1 195  Ce  moment  de  repos  est  employé  par  notre  Comte  au 
soulagement  des  pauvres. 

«  Cette  même  année,  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  et  Ma* 
ihiîde,  sa  femme,  firent  réédifier  la  Maison-Dieu  et  Hôpi- 
tal de  Moriagne ,  qui  avait  été  brûlé  avec  cette  ville  dans 
les  guerres  précédentes  ;  et ,  pour  Teniretien  de  celte 
Maison,  lui  donnèrent  trente-deux  livres  de  rente  sur  leur 
domaine  de  Mortagne,  et  en  outre  vingt-cinq  sols  aussi 
de  rente,  à  prendre  sur  ce  domaine,  pour  1  enirelien  du 
luminaire  nécessaire  pour  célébrer  le  service  Divin  en  la 
chapelle,  par  eux  réédifiée  au  dit  Hôpital ,  fondé  de  St- 
Nicolas  ;  les  dites  rentes  payables  ès-mains  des  Frères 
d'icellc  Maison  ou  de  celui  par  eux  à  ce  commis,  savoir: 
dix  livres  le  prochain  Samedi  d'après  le  jour  de  Notre- 
Dame  de  Chandeleur;  pareille  somme  le  prochain  samedi 
d'après  le  jour  et  fête  de  Saint-Nicohis  d'hiver;  et  est  dit, 
que  le  Prévôt  ou  Receveur  du  Domaine,  fiaiute  de  payer 
les  dits  jours,  payera  à  la  dite  Maison,  dix  sols  Tournois, 
par  chaque  semaine  qu'il  défaillera  de  payer. 

«  Pour  lequel  service  faire  et  administrer  le  revenu,  il 
institua  à  la  dite  Blaison-Dieu,  deux  Prêtres  et  quatre  Re* 
ligieux  de  l'Ordre  de  Sainie-Eiisabetî],  i)our  gouverner 
les  pauvres  malades  du  dit  Hôpital  -,  et  pour  les  loger,  ils 

(i  )  gismondi . 
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firent  faire  liois,  cl  iicaniuoins  proche  (  cl  Hôpital,  un  bâ- 
timent qui  est  le  logis  où  est  de  présent  (1015),  le  Collège 
du  dit  Mortagne. 

>  Il  donna  en  outre  le  droit  de  Visitation  snr  tons  cuirs 
et  flonliers  Tendus  en  détail  en  la  tille,  avec  les  amendes 
et  les  confiscations  procédant  des  cuirs  et  souliers  qui  ne 
se  trouveraient  pas  bien  tournés,  apprêtés  ou  étoffés;  il 
établit  dans  la  Chapelle  du  dit  Établissement,  la  Confrérie 
des  Cordonniers  de  Mortagne,  qui  se  soumirent  de  nour* 
rir  les  pauvres  qui  se  trouveraient  le  jour  de  St-Nioolas, 
dans  le  dit  Hôpital,  auquel  il  donna  droit  de  chauffage 
pour  les  pauvres,  à  prendre  dans  la  foret  de  Belléme. 

»  A  l'exemple  et  imitation  du  Comte  du  Perche,  plu^ 
sieurs  Seigneurs  donnèrent  de  leurs  biens  à  cette  Maison^ 
Dieu,  par  la  même  Charte  (I).  * 

Le  Comte  et  sa  femmé  assistèrent  aussi  alors  à  TOrdl- 
nation,  par  Lisiard,  Evêque  de  Séez,  de  quelques-uns  des 
Religieux  Âugustins  qui  {içouvernaient  cette  Maison, 

<  Au  Gartulaire  de  Sainct-Denys  de  Nogent  se  voit  un 
accord  feict  par  luy  de  ce  qui  auoit  esté  donné  aux  Moines 
du  dit  lieu,  de  Fan  1195,  ou  est  fiiite  mention  de  XI 
francs  Percherons.  Ce  qui  fait  iuger  que  le  dit  Comte  fai- 
soit  battre  monnoye,  comme  il  est  commun  que  beau- 
coup d'autres  Seigneurs  iaîsoient  en  ce  temps-là  2  .  > 
•  L*armistice  du  âd  juillet  devait  durer  jusqu'à  la  Tous*  iise 
saint  de  l'an  1 195.  Mais  il  fut  mal  observé  de  part  et 
d'autre.  Les  itois  de  France  et  d'Angleterre  étaient  en- 
trés chacun  de  leur  côté  dans  le  Berry  ;  et  Ton  s'attendait 

(I)  Bar-det-Boolus.  —  MS9.  4e  LaSicottlôre. 
(i)  Bry-de-la-Clergerie. 
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à  une  grande  bataille,  proche  d'Issondun,  lorsque  Richard 
prit  gcnéreusemem  le  parti  de  sacrifier  ses  ressentiments 
à  Tavauiage  du  pays.  11  se  rend  auprès  de  Philippe,  avec 
one  aaite  pea  nombreuse  ;  il  lui  lait  de  nooreau  hommage 
p6ttr  la  Normandie»  I'AdJou  et  le  Poitou  ;  et  toi»  deu« 
signent,  à  Galaon,  dans  le  Vaudreuil,  le  15  janvier  4496^ 
un  iraiié  de  paix,  par  lequel  Richard  cède  à  Philipi^e 
Gisors  et  tout  le  Vexin  Normand  ;  celui-ci  abandonna  en 
retour  à  l'Anglais,  différentes  conquêtes  qu'il  avait  laites 
«n  Normandie,  et  ses  prétentions  sur  le  Berry  ei  l'Auver- 
gne. La  Princesse  Alix  de  France,  épouse  longtemps  des^ 
linée  ù  Richard,  et  que  son  père  Henri  avait  séduite,  fut 
alors  seulement  restituée  à  Philippe-Âugusle  qui  la  maria 
à  Guillaume,  Comte  de  Ponthieu  (i).  Enfin,  il  fut  convenu 
que  le  Comte  du  Perche  jouirait  paisiblement  desl^Venns 
qu'il  avait  en  Angleterre  (2).  Aussi  ce  dernier  fit-il  en 
même  temps  son  accommodement  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre dont  il  tint  le  parti  jusqu'à  la  mort  de  ce  Monarque. 
1196  11  s'occupa  alors  de  l'administraiiou  de  quelques-unes 
des  Fondations  pieuses  Élites,  tant  par  lui  que  par  ses  pré- 
décesseurs; c'est  ce  qui  nous  est  révélé  par  la  pièce  sui- 
vante, extraite  dnCartulaire  de  Tyron. 

Cette  même  année,  les  enfaïus  de  Hugues  Viandier, 
Seigneur  de  Préaux,  partagent  en  sa  présence  les  deux 
Patronages  de  l'Église  de  Préaux  et  de  la  Chapelle  de 
Tkuant;  ils  concèdent  à  la  Maison-Dieu  de  Nogent,  le  Pa- 
tronage que  leur  père  avait  possédé ,  et  confirment  le  don 
qu'il  lui  avait  fait  de  la  quatrième  partie  de  la  dime  des 

■  ■  « 

(l)Rog.  deHoved.  —  Siimondl. 
(^)04lol.  Deinoi. 
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blés,  la  moitié  du  la  dîme  du  vi»,  du  lin,  des  chanvres  et 
des  légumes  de  Préaux,  avec  la  Bourgeoisie  du  Prêtre 
Hubert,  située  à  Préaux,  ainsi  qu'un  jardin  yjoignaiii. 

Par  les  mêmes  Lettres  patentes,  Geoffiroy,  Comte  du 
Perche,  donne  à  Guillaume  de  Cormes,  fils  aloé  du  dit 
Hugues  et  à  ses  héritiers,  à  perpétuité ,  les  profits  de  la 
Foire  tenue  le  jour  de  Saini-Germain ,  en  la  ville  de 
Préaux  ;  et  Guillaume  donne  la  dime  de  ces  profits  à 
THdtel-Dieu  de  Nogent,  aussi  à  perpétuité  ;  en  sorte  que 
celui  qui  recevra  ehaeun  ou  lee  eonlenues^  disent  les  Lettres, 
prêtera  le  serment  de  payer  fidèlement  la  dite  dtme. 

Ces  Lettres  ont  été  arrêtées  sous  le  Seing  et  le  Sceau 
du  Seigneur  Comte  du  Perche,  ce  requérant  les  parties, 
en  la  présence  d'ËUenne  du  Perche,  son  frère,  Guillaume 
de  Lourcy,  Emeric  de  Villeray,  Hnmberi  Gbevrol,  Ger- 
vals  de  Prolay,  Hugues  de  Yaanoise,  Raguse  Pezard, 
Girard,  clerc  du  Comio,  Lucas  Bonet,  et  plusieurs  autres. 

<  Donné  et  fait  publiquement  en  <a  Cour  du  Theil  y  et 
4  an  après,  aussi  publiquement  eu  sa  Cour  de  logent,  t 

U  lait,  étant  à  Chartres,  la  donation  suivante,  au  cou- 
vent de  Chuisnes  ; 

«  Au  nom  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 

>  Moi,  GiiOÉ-tHUY,  Comte  du  Perche, 

>  Je  veux  faire  connaître  à  tous ,  présents  et  à  venir , 
»  Que  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celle  de  mes 

9  Ancêtres,  J'ai  affranchi  en  perpétuelle  aumône,  et  ac- 
»  cordé  aux  Religieux  du  Grand  Monastère,  servant  Dieu 
»  dans  l'Église  des  Saints Marlyi*s  Gervais  et  Prêtais,  une 
«  procuration  (1),  que  les  hommes  de  la  ville  appeliée 

(I)  Proeuraïkmem. 
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»  Chuisnes,  af&ieot  coutome  de  me  rendre  chaque  «inée. 

»  A  celte  condilion  que  les  Ijommes  de  la  diie  ville, 
»  ^roai  teuus  de  me  payer,  chaque  aaoée ,  pendant  ma 
»  vie  f  et  à  mes  bériiiers  après  moi  »  dans  l'Octave  de  la 

*  Saioi-Remy«  cent  sols  de  monnaie  Ghartraine,  en 
»  échange  de  la  dite  procuration. 

i«  De  mun  côté ,  je  m'engage  pendant  ma  vie ,  et  oblige 

>  mes  héritiers  après  ma  mon,  à  protéger  et  à  défendre 
»  les  dits  habitants  de  Ghiiisnes  »  ainsi  qae  toui  ee  qui  ap- 
»  panient,  tant  à  eaxqn'anx  Moines  du  dit  lien ,  comme 
»  nos  propres  biens;  et  à  le  lu  donner  toute  espèce  de 

*  garantie  pour  les  cent  sols  qu'ils  s'obligent  à  nous  payer 

>  chaque  année  :  voulant  les  fàire  jouir  de  la  même 

>  liberté  et  des  mêmes  droits  dont  ils  Jouissaient  au 
»  temps  de  mon  père  Uotroude  bonne  mémoire  (i),  n'en 
»  voulant  rien  garder  ou  réserver  autre  chose ,  soit  pour 
1  moi,  soit  pour  mes  héritiers,  que  les  dits  cent  sols. 

»  J'ai  donné  cette  quittance  et  cette  aumdne  de  la  vo- 
»  lonté  et  du  consentement  de  ma  femme  Mathilde,  de 

*  mon  fils  Thomas,  de  mou  frère  Éticnne,  entre  les 
»  mains  de  Guiton,  alors  Prieur  de  Ghuisues,  à  ce  pré- 

>  sent  t  voyant  et  consentant ,  et  en  présence  de  notre 

>  vénérable  Père  Renauld^  alors  Évéque  de  Chartres, 
«  sous  la  protection  duquel  nous  avons  mis  la  piésente 
»  aumône. 

»  Mais  les  Religieux  du  dit  Monastère  de  Ghuisnes,  vou- 
1  lant  reconnaître  ma  dévotion  par  un  don  temporel  (3), 
»  m'ont  remis  vingt  livres  de  monnaie  Ghartraine. 

(1 }  Al  ttmpore  patrit  mei  bonœ  nwmùriœ  Boirodi. 
(SJ  DevotUmem  meam  aliqgo  eiium  impuraH  benefim  remmrare 
tHpientes, 
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»  ÏAïiin ,  pour  confirmer  à  pen>ciuilé  le  duu  qui  pré- 
»  cède,  j'ai  faii  rédiger  ia  présente  page  et  revélir  de 
»  l'autorité  de  iboo  sceam  pour  en  conserver  la  mémoire. 

»  Fait  wokmeUimeni  à  Chartres,  dans  la  maison  de 
»  rÉvéque  (i) ,  Tan  de  llacarnation  de  Notre-Seigneur , 

*  1190. 

»  Les  témoins  ont  été  le  Seigneur  Renauld ,  Évéque 

>  de  Chaitres  ;  puis,  parmi  les  Clercs ,  Ërnault ,  Abbé  de 
»  Sl-Plerre  de  Chartres,  Haymon ,  Prieur  de  St-Mariin* 
»  en-Vallée,  Robert,  Prieur  desEpars,  Ernulfe,  Prieur 

•  de  MoiJtigny,  Guiton,  Prieur  deChuisnes;  parmi  les 
»  Laïques,  Robert  de  Vieux-Pont,  Seigneur  deCuurville, 
»  Geoffroy  de  Brusion ,  Ajmeric  de  Villeray ,  Canon  de 
t  fiéiAime  (3)»  Roger  Ënart  et  d'autres  Chevaliers  (3)« 

>  Donné  par  la  main  de  Girard,  mon  clerc  (4). 

>  Moi,  ÉTiENNE,  frère  de  mon  Seigneur  Geoffroy, 
»  Comic  du  i^erche  (5),  je  déclare  avoir  dunné  le  concours 

>  de  ma  voloaié  et  de  mon  conseuicmeal  ù  la  décharge 
i  et  à  l'aumône  contenues  en  la  présente  page;  et  pour 
i  donner  plus  de  force  à  ma  déclaration ,  J'ai  eu  soin  de 
»  la  corroborer  par  rapposiiion  de  mon  sceau  (6).  » 

Par  une  aiiuc  Ciiarie  du  mois  de  décembre,  il  déclare,  lia? 
i>oui"  i  amour  de  Dieu  et  la  rémission  de  ses  péchés , 
exempter  de  tous  droits,  au  profit  des  Chanoines  de 

(  1  )  Actum  aoltinniier  apud  Carnolum^  in  domo  EpUcopi. 
{^2}  Cmione  de  Dctfntuià, 
(ô)  Et  milUibus  allia . 

(4)  fiaia  per  manum  Girardig  Ckrici  mei. 

(5)  l.'jo  SUphanoiffrat»  ihmînl  mei  Guufikdi  eoaUth  Ptrtieeneù. 
((j)  Siyiittmei  appoiiiione  subterQrmare  curai»'. 

SocUéde  d«u&  Sceaux  en  cire  verte  sur  le»  de  peUles  ficetlee.  — 
CoU«n.  Gaiyoiére». 
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relise  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  de  Charlres, 
tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  portion  des  domaines  de 
eelte  Église ,  appelée  le  Grand-Houx  (  I  )  :  <  Du  cooseale- 
>  meM»  m4k  dit,  da  ma  femme  Mailnldet  de  moa  ils 

•  Geoffroy  (il  y  a  évidemment  erreur  :  c'est  Tbama»  qnll 
»  faut  lire),  et  de  mes  frères  Étienae»  Rotrea,  Tlàllmid 

*  ou  Tlic'obald  et  Guillaume  (2).  » 

Un  certain  intérêt  s'attache  à  cette  Charte  qui  est  la 
seule  oik  se  trouve  mentionné  un  Thibauld  ou  Tbéobold , 
an  nombre  des  Enfiinis  de  Bolrou  IV. 
ii9S-ii99  Dans  le  cours  de  l'année  4198,  Geoffroy  lut  choisi  fxir 
Philippe-Auguste  pour  être  un  de  ses  otages  ou  cautions 
vis-à-vis  de  Thibault,  Ck^mte  de  Champagne.  Se  trouvant 
à  Melun,  le  Roi  de  France  reçut  Thibault  à  hommage- 
lige  du  Comté  de  Champagne.  On  dressa  procès^verlMil  de 
celte  formalité,  et  le  Monarque  en  fit  Itlre  la  publication 
par  icures  patentes  dont  voici  le  résumé  : 

i  Le  Uoi  reçoit  Thibault  à  hommage-lige  du  Gomlé  de 
Chanipngue  (3). 

>  Thibault  promet  au  Roi  qu'il  le  servira  envers  et 
contre  tous,  comme  son  homme-lige  ;  et  II  lui  en  donna 
pour  otages  onze  Seigneurs  de  Champagne ,  qui  jurèrent 
au  Roi  que  si  ce  Comte  manquait  à  sa  promesse  (4) ,  Us 

^1)  hi  villà  Grandi- llussùs. 

(2)  Extr.  de  deux  petits  Cartulaires  en  parchemin,  csiaiii  en  la  chambre 
dm  compte*  de  l'Église  Notre-Dame  de  Chartres.  Notes  MSS.  de  H. 
Dalller. 

(3)  Recepimut  ht  kitmimm  noBimm  iigêmn,  L'hommage-Uge  •  été 
inlrodoil  d«of  le  XII*  Siècle.  (Branel  109,  et  lei  preuvei  qo*ll  en 
donne). 

(4)  Suo  autm  mandafo  jwauenau  nobiê. . .  quod  bond  fié»  id  tWAnf  tl 
(audartiH  Comiii  quod  idimeret. 
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fiendffaiaatse  raiidra  prisoniiîmà  Ftri»,  jusqu'à  «eiiÉll 
eutémandé  leCiit. 

»  Le  Roi  jure  personneHement  au  Comte  qu'il  l'aidera 
comme  son  Seigoeur-Iige ,  contre  toutes  personnes  ;  et  il 
le  lui  Mi  jurer  encore  par  onze  Seigneurs  de  sa  Cour  » 
eaire  autres,  Geoffroy ,  qui  reooniniasalent  que  si  le  Roi 
▼enait  à  ne  pas  remplir  cet  engagement ,  ils  seraient  sem- 
blablement  tenus  de  s'aller  rendre  prisonniers  du  Comte 
à  Troyes  (1). 

»  Les  otages  (â)  poorront  sortir  tous  les  jours  de  la  Ville 
qui  leur  aura  été  assignée  pour  prison ,  en  s'engageant 

par  serment  à  y  être  rendus  à  la  nuit.  Mais  le  Roi  ajoute 
que  c'est  de  bonne  foi  qu  il  fait  prononcer  le  même  ser- 
ment par  Geoffroy,  Comte  du  Perche  et  Guillaume  des 
Barres  (5). 

9  Enfin,  il  est  réciproquement  accordé  que  rArche- 

vêque  de  Rheims  et  les  Évéques  de  Cliàlons  et  de 
Meaux.  pourront  mettre  en  interdit  la  Terre  de  celui 
(du  Roi  ou  du  Comte ) ,  qui  refusera  d'accomplir  ces  con- 
ventions (4).  * 

La  paix  arrêtée  au  mois  de  janvier  di96,  ne  fiit  pas  1199 
plus  définiiive  que  toutes  les  tentatives  du  même  genre 
qui  Tavaient  précédée.  11  fallut,  pour  arriver  à  ce  repos 
durable  dont  les  peuples  avaient  soif,  Tavènement  au 

{\)  Apud  Trecas. 

(2)  Chlagii. 

(3)  Faciemus  aulem  tond  fide  Comitem  Robertum  ,  Caujridam  Cumiiem 
Penici  ei  Guiilelnmm  de  Barrù,  jurare  in  eumdem  modum  quo  pradicti 
juraveruni. 

(4)  Brassel  T.  1 .  p.  17.  -^Recueil  général  des  ancien.  Lois  Frau' 
çaiiês,  Isambert  T .  1 . 
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Tronc  Ponlittcal  d'Innocent  in  »  succédant  à  Cleiuput  III 
qui  mourut  en  1198.  Ce  Pape,  diiSismondi,  de  la  Famille 
des  Gomtes  de  Segna,  apportait,  avec  toas  les  talents  et 
les  défottts  d'oQ  ambitieux  et  d'un  fenatique ,  un  caractère 
d'tme  énergie  inflexible.  G'eM  à  sa  Ttguenr  que  l'Église 
Romaine  a  dù  surtout  l'accroissement  rapide  de  sa  puis- 
sance. 11  ordonna  aux  Uots  de  France  et  d'Angleterre  de 
mettre  fin  à  leurs  longue^  guerres,  et  de  réunir  leors 
forces  pour  défendre  la  Terre-Sainte.  Malgré  leur  oi^eil, 
les  deux  Rois  se  soumirent  avec  déférence  anx  injonctions 
du  Pape  ;  et  une  conférence,  cimentée  par  sernieni ,  eut 
lieu  entre  les  Andelys  et  Vernon  le  13  janvier  1 199,  dans 
laquelle  ils  coavioreot  de  congédier  leurs  troupes. 

C'est  alors  que  les  préoccupations  du  Comte  Geoffroy 
se  tournèrent  vers  les  préparatifs  de  la  Nouvelle  Croisade 
projetée,  et  surtout,  comme  Tavatt  sagement  hSt  son 
père,  vers  les  mesuies  à  prendre  pour  assurer  la  tranquiU 
lité  de  ses  États  en  sou  absence. 

L'un  des  voisinages  qu'il  redoutait  le  plus  était  celui  de 
r£glise  de  Chartres  :  la  mesure  la  plus  efficace  et  la  plus 
utile  à  employer  de  ce  côté,  était  la  soumission  à  la  Puis- 
sance Spirituelle  de^  Évéques ,  et  partant ,  les  actes  de 
pieté  ai  de  delerence  religieuse. 

Prenant  donc  prétexte  de  la  confirmation  du  don  fait 
par  son  père  Rotrou,  d'un  luminaire  à  la  Cbâsse  renfer- 
mant la  chemise  de  la  Vierge ,  il  alla  à  Chartres  et  y  fit 
rédiger  la  Charte  suivante  ; 

«  CiFormoY,  Comte  du  Pei  che,  à  tous  les  fidèles  présens 
*  et  à  venir,  salut  dans  le  Seigneur: 

»  Nous  rappelons  à  la  mémoire  de  tous,  afin  qu'ils 
>  en  ayent  connaissance  que  nous  avons  donné  et  qu'il 
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»  nous  plaît,  comme  il  nous  plaira  toujours  de  don- 
»  ner  (i)  »  ea  les  confirmant  de  nouveau ,  les  Lettres  que 

>  voici: 

>  Geoffroy  ,  Comte  du  Perche ,  à  tous  ceux  à  qui  par- , 

>  viciidronL  les  présentes Lellres,  salut  dans  le  Seigneur: 
»  Soit  porté  à  lu  connaissance  de  tous  (ij  que  Kotrou, 

»  notre  père,  le  très-illustre  Comte  du  Perche,  partant 
»  pom*  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  en  signe  de  la  dévo- 
»  tion  qu'il  portait  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie ,  et 

>  en  sa  mémoire ,  laissa  sur  TAutel  un  ciei^e  qui  devait 

>  toujours  être  allumé  devant  sa  chasse ,  et  par  ses  lettres 
»  que  nous  avons  revisées  et  qui  sont  ainsi  conçues, 

•  assigna  pour  ce  service  un  revenu  qui  devait  être  payé 
»  à  certaines  époques,  entre  les  mains  des  Matriculaires 

>  de  rÉglisede  Chartres. 

Suit  la  teneur  de  la  Charte  de  Rotrou ,  puis  : 

>  Quant  à  nous ,  ayant  pour  agréable  cette  donation 

>  paternelle,  que  nous  nous  approprions  par  le  Êiit 

>  même  (5),  nous  l'avons  gracieusement  ratifiée ,  comme 

•  nous  la  ratifions  solennellement,  par  l'offirande  d'un 

*  cierge  que  nous  déposons  de  notre  propre  main  (A)  sur 

>  l'Autel  de  la  Bienheureuse  Marie,  déclarant  approuver 

*  les  susdites  Lettres  en  tout  leui*  contenu  (5). 

>  Et  pour  que  le  tout  soit  exécuté  comme  de  raison  et 

>  demeure  inattaquable,  nous  avons  fait  apposer  l'im- 
»  pression  de  notre  Sceau. 

(1)  Itos  dgdiae  et  deditte  juvat  tetupcrquc  juvabit,  et  aikuc  repetitâ 
MttetUmemfimamu», . . 

(3)  /it  eofwnitii/ciiiem  ùmniwn  venkit  noiitimn. . . 
(5)  Qm»  ex  kœ  facto  eamprekendimu. , . 

(4)  PropfiA  matm  êuper  ohare.,, 

(5)  Toian^m  prœdîefarum  tUttramm  eoniinetuiam  a/fproiwvimHS, 
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>  En  conséquence,  sanctionnant  de  nouveau  et  la 
»  sanctiou  sus-relatée  de  notre  père,  et  la  nôtre,  nous 
i  avons  eu  soia ,  et  nous  nous  sommes  efforcé ,  pour 
»  qu'il  n'y  fut  porté  atteinte  en  aucune  occasion ,  d'ajouter 
I  lien  sur  lien  (1),  en  décidant  et  en  décrétant  par  une 
»  décision  irréfragable  (2),  que  le  Prévôt  de  Notent, 
I  quel  qu'il  soit ,  tant  de  notre  vivant  qu'au  temps  de 
«  nos  successeurs ,  qui  faillira  de  payer  dans  les  termes 

•  voulus  auli  Matriculaires  de  Chartres,  la  somme  pré- 
i  fixée;  sera  passible  d'une  amende  de  cinq  sols  à  ajouter 

>  à  la  somme  principale  qu'il  sera  tenu  de  verser  aux 

•  Matriculaires;  il  poui  ra  même  y  être  contraint  par 
»  rinterdit  et  l'Excommunication,  afin  que,  non-seule- 
t  ment  le  danger  de  ses  intérêts  pécuniaires ,  mais  encore 

>  celui  de  ses  intérêts  en  l'autre  Monde,  stimulent  à  cet 
i  égard  son  exactitude  et  sa  vigilance. 

»  Et  alin  que  tout  ce  que  dessus  jouisse  d'une  stabilité 
»  inébranlable,  au  moyen  d'un  écrit  éternel  (5),  nous  y 

•  avons  fait  imprimer  notre  Sceau,  Tan  de  grâce  onze 
»  cent  quatre-vingt-dix-neuf.  » 

>  L'original  de  cette  confirmation ,  est  aux  Archives 
du  Chapitre  de  Chartres,  scellé  de  cire  verte  sur  lacets 
de  soie  verte.  Le  Sceau  représente  un  Chevalier  qui  tient 
l'épée  de  la  main  gauche,  le  bras  tendu  derrière  lui,  la 
téte  du  cheval,  celle  du  Chevalier  et  l'écu  sont  enlevés. 
Le  contre-sceau  porte  la  légende  :  Secramn  nuum  nitftî, 
(mon  secret  est  à  moi),  Técusson  œtsans  aucun  relief  des- 
sus ,  qui  puisse  indiquer  les  annes  :  il  est  au  centre  (4).  > 

(1)  Uerian  *ttmimeê  vinoiAin  vinevi^. . 

(2)  Etsiatulo  irrefragabiti  dtcenutttei,, 

(3)  Quod  utpmd  stabilitaie  gaudeat  ei  peremd  stsripto. 

(4)  H.  Dallier.  iiotes  IMSS. 
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On  voit  encore  Geoffroy  témoin,  dans  le  Cartulaire  de 
Belhomert,  avec  Yves  de  Vieux-Pont  et  autres,  d'une  do- 
nation faite  anx  Religieuses  de  ce  Monastère  de  toute  la 
dtme  de  FreinYÎlle»  en  Preinville. 

Enfin  ,  on  lit  dans  le  même  Cartulaire ,  ù  la  date  de 
il 99,  ce  qui  suit:  «  Il  est  fait  mention  de  Gcotiroy, 

>  Comte  du  Perche,  de  Hugues,  en  ce  temps^là  Prieur 

>  de  Belbomert  et  de  Aveline,  Prieuresse  on  Âbbesse  du 

>  même  Monastère  (1).  > 

Le  6  avril  suivant,  Richard  mourait  d'une  blessure 
reçue  au  siège  du  Château  de  Ghaluz-Ciiabrol,  sans  laisser 
d'enfiittts. 

Cette  mort  arrivait  à  propos  pour  dégager  le  Cc^te 
Geoffroy  de  Talliance  qu'il  venait  de  faire  avec  Richard , 
l'année  précédente  (1198) ,  s'il  en  faut  croire  Roger  de 
Hoveden ,  qui  rapporte  le  fisiit  en  ces  termes  : 

4  La  même  année ,  le  Duc  de  Louvain ,  Henri  II ,  le 
»  Comte  de  Breiine  ,  Gaultier;  Beaudoin,  Conue  de  Flan- 

>  dres;  le  Comte  de  Gynes,  Ârnoult;  le  Comte  de  Bo* 
»  logne,  Renault  ;  Geoffroy,  Comte  du  Perche  ;  le  Comte 

•  de  Saint-Égide,  Raimond;  le  Comte  de Blois,  Louis; 

>  Arthur,  Comte  de  Bretagne;  et  beaucoup  d'autres 

>  Seigneui  s,  abaudouuant  le  Roi  de  France ,  se  rallièrent 

>  à  Richard,  Roi  d'Angleterre ,  et  s'engagèrent  par  ser- 
»  ment  les  uns  envers  les  autres,  à  ne  hirt  aucune  paix 

•  avec  le  Roi  de  France  que  d'un  commun  accord  (S).  > 
Quelle  fut  la  cause  de  ce  revirement  dans  la  conduite 

de  notre  Comte,  jusques-là  si  dévoué  au  Roi  de  France  ? 

(1)  FitnuMh  Gaufridi  Comiéis  Penici,  Ougonii  lâne  Cmtpofif  PriçiFiê 
de  BcUotnarOy  et  Avelina  ejusdem  hei  Priorium. 

(2)  D.  Bosquet.  T.  XVU. 
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câr  il  y  a  loin  de  cette  espèce  de  révolte,  ou  déclmtion 

de  guerre  envers  son  Souverain ,  au  simple  accommode- 
ment qu'il  avait  fait  en  1 19G  avec  Kichard.  C'est  ce  que  le 
Chroniqueur  Anglais  ne  nous  apprend  pas. 

Seraiem-ce,  ce  qoe  nous  sommes  assez  disposé  à 
croire,  les  actes  de  cruautés  comnois  depuis  quelque 
temps  par  Philippe- Auguste? 

Car  il  faut  savoir  que  ce  Tiaité  se  passait  presque  au 
moment  où  Philippe  venait  de  faire  mettre  à  mort  plu- 
sieurs prisonniers  notables  qu'il  avait  faits  sur  le  Roi 
d'Angleterre. 

Cette  même  année,  4199,  eut  lieu  la  célèbre  Assem- 
blée ,  que  TliibaulL  111,  Comte  de  Champagne,  convoqua 
dans  la  ville  de  Chartres  ,  pour  assigner  le  douaire  de  sa 
femme.  Blanche  de  Navarre,  iitle  de  Don  Sancbe,  Roi  de 
Navarre.  «  Les  noces  furent  célébrées  à  Chartres  :  là  se 
rendirent  Adélaïde  de  Champagne,  mère  de  Philippe- 
Auguste,  et  Bérangère  de  Casiilie,  veuve  de  Richard, 
Roi  d'Angleterre.  Le  sacrement  fut  donné  par  Renauld  , 
Evéque  de  Chartres ,  qu'accompagnaient  Gauthier,  Evêque 
de  Troyes,  et  Rotrou  du  Perche,  Evéque  de  Châlons.  Si 
la  cérémonie  fut  bdie  et  Imposante  par  la  qualité  et  le 
nombre  des  Seigneurs  qui  s'y  trouvaient,  elle  ne  fut  pas 
moins  brillante  par  les  jeux,  les  joùLes  et  les  tournois 
dont  elle  lui  l'occasion  (i).  s 

La  présence  à  cette  cérémonie  d'un  onde  et  d'un  frère 
du  Comte  du  Perche,  né  permet  pas  de  douter  que  celui- 
ci  n'eût  été  convoqué  pour  ajouter  h  la  Cour  de  Thibault. 
4200       La  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion ,  qui  ne  laissait  pas 

(1)  J.  B.  Béraud  (de  r Aliter).  Histoire  des  Comtee  de  Chûmpoffue 
et  de  Brie,  1843. 
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d'héritier  direct ,  était  de  nature  à  compromettre  la  tran- 
quillité publique.  iMais  grâce  aux  menaces  et  aux  exigences 
du  Roi  de  France ,  le  trône  d'Angleterre ,  un  moment  dis- 
puté entre  le  jeune  Arthur ,  neveu  de  Richard,  et  Jean- 
San»-Terre ,  son  frère ,  fut  dévolu  à  ce  dernier ,  qui  sig^a 
avec  Pbi1ippe-AugU8te,  on  traité  de  paix  an  printemps  de 
ran  1200. 

€  La  base  de  celte  négociation  nouvelle ,  fut  l'abandon 
que  firent  les  deux  Monarques  de  tous  ceux  qui  jusque-là 
avaient  été  leur»  alliés.  Jean  s'engagea  à  ne  plus  donner  de 
secours  à  Otbon  IV,  son  neveu ,  Roi  des  Romains.  Pbi* 
lippe  renonça  à  toutes  les  prétentions  d'Arthur  sur  Théri- 
tage  de  Richard,  et  borna  ses  droits  à  la  seule  Rreiagne. 
Les  Comtes  de  Flandres  et  de  Boulogne  d'une  part,  les 
Angevins  et  tous  les  Seigneurs  qui  s'étaient  déclarés  pour 
Arthur»  de  raotre»  furent  également  sacrifiés.  Jean  céda 
à  Philippe  le  Comté  d'Évreux,  mais  il  rentra  en  posses- 
sion du  Vexin  et  de  tout  le  reste  de  la  Noi  iiiandie.  En 
même  temps,  il  fut  convenu  que  Louis,  fils  de  Plnlippe, 
épouserait  Blanche  de  Casiiile  »  fille  d'Alphonse  Ylil  »  et 
d'Êléonore»  sœur  du  Roi  d'Angleterre  ;  et  Jean,  se  char- 
geant de  doter  sa  nièce,  ou  se  faisant  peut-être  de  ce 
mariage  un  prétexte  pour  les  concessions  qu'il  voulait 
faire,  accorda  en  Fief,  au  Prince  Français,  Issoudun, 
Graçay  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Berry,  avec  une 
somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent,  au  prix  de  treize 
8oU  quatre  deniers  sterlîngs  le  marc.  Le  traité  préparé 
dès  le  mois  de  Janvier,  fut  signé  au  mois  de  Mai ,  le  Jour 
de  l'Assomption.  De  part  et  d'autre  des  Gentilshommes 
lurent  donnés  pour  garants,  cautions  ou  PLeiges  (1);  et  il» 

(0  PhgU. 
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s*eDgagèrent  à  abandonner  te  Monarque  qui  vioteraii  sa 
foi,  pour  se  donner  à  Tautre  (1).  > 

Dans  ce  trailé ,  comme  dans  les  précédents,  Geoffroy, 
toujours  soucieux  de  ses  intérêts,  ne  pouvait  se  laisser 
oublier.  En  conséquence»  il  est  en  outre  stipulé  que  le 
Roi  Jean  quitte  au  Roi  de  France  les  hommages  à  lui  dus 
par  te  Comte  du  Perche»  pour  ce  qu'il  tenait  de  lui  on 
France.  Ce  qui  doit  s'entendre  non*seulement  pour  la 
Seigneurie  de  Bellême,  mais  encore  des  Châteaux  de  Mou- 
lins et  Bons-Moulins,  dans  la  possession  desquels  Geoffroy 
avait  obtenu  de  rentrer,  lors  du  traité  intervenu  entre  les 
deux  Rois,  en  I  tdi,  pendant  la  captivité  de  Richard» 

En  effet,  par  l'un  des  articles  de  ce  Traité,  le  Roi  lean 
déclara  que,  s'il  mourait  sans  enfant,  le  Fief  que  le  Comte 
du  Perche  tenait  de  lui ,  relèverait  du  Roi  de  France  (^). 

On  voit  figurer  parmi  les  Pleiges  ou  plutôt  parmi  les 
Cautions  (3)  du  Roi  d'Angleterre,  Warin  de  Glapion,  et, 
parmi  ceux  du  Roi  de  France,  le  Comte  du  Perche  Geoffroy, 
et  Gervais,  Seigneur  de  Château-Neuf  en  Thimerais,  Guil- 
laume de  Garlande  et  plusieurs  autres. 

Ce  qui  démontre  que  Geoiïroy  dût  assister  au  mariage 
du  Comte  Thibault,  c'est  qu'il  fût  encore  un  des  Pleiges 
de  Philippe-Ai^uste  envers  cette  même  Bhmche,  Comtesse 
de  Champagne,  Reine  dé  Navarre,  devenue  veuve  par 
suite  du  décès  sui  venu  de  Tliibauk,  pour  les  conventions 
faites  avec  elle ,  touchant  la  garde  et  l'éducation  de  sa 
fille ,  Blanche  de  Gastille  (qui  fut  mère  du  Roi  de  France 
Sl-Louis),  ce  qu'on  verra  bientôt. 

(1)  SIsmoDdi.^  Rejm.  Àetuj^MMka. 

(2)  Odol.  Desnos.— Id. 

(5)  Deék  noUt  ttewitatti  de  hmMbutwIitubteriptii,»  eto. .  Rlgord. 
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LMCurope  ainsi  paciUée»  tous  les  liauts  Earo&s  de  la  1201-1202 
Cbrétieoté,.  réuni»  dans  une  même  pensée  sous  l'impulsion 
du  Pape  lanocent  lit,  firent  leurs  dispositions  pour  une 

uouvelïe  Croisade  ;  c'était  la  quatrième. 

Plusieurs  fois  déjà»  depuis  Rotrou  le  Grand,  les  Re- 
ligieux de  Tyron  avaient  été  molestés  par  les  agents  de 
perception  des  Comtes  du  Perche;  plusieurs  fois  même, 
ilsavaieiit  élevé  des  plaintes  auxquelles  les  préoccupations 
politiques  de  ses  Successeurs  ne  leur  avaient  pas  permis 
de  foire  droit.  Ces  plaintes  s'étant  renouvelées  sous  Tad- 
mlttistration  de  Geoffh>y,  11  voulut,  avant  de  quitter  ses 
Domaines  pour  voler  en  Orient,  se  rendre  un  compte 
exact  de  l'état  des  cboses  et  y  porter  remède,  s'il  y  avait 
lieu. 

Ce  fut  Toccasioa  d'une  Cliarte,  rédigée  au  Monastère 
mémedeTyroB  (dont  la  date  est  erronnée  sans  doute, 

puisqu'elle  porte,  dans  Biy,  celle  de  l!20a,  et  que  Geof- 
froy mourut  en  1^20:2).  Nous  la  traduisons  d'après  le 
testte  latin  de  Bry-de-la-^lergerie  qui  Ta  publiée  en 
entier  ;  pensant  bien  que  les  précieux  documents  qu'elle 
iouniit  sur  réleiidue  des  Privilèges  de  lu  célèbre  Abbaye 
eu  feront  excuser  la  longueur  : 

«  C'est  une  louable  chose  qu'un  témoignage  écrit  qui 

•  fésiste aux  inconvénients  de  l'oubli,  lorsqu'il  a  pour 
>  but  de  revenir  sur  d'injustes  réclamations,  et  d'éteindre 

*  un  procès  dès  sa  naissance  (4). 

>  Par  ce  motif,  et  afin  que  la  langue  de  la  perfidie  ne 
»  s'exerce  pas  perfidement  aux  dépens  de  la  vérité  (3), 

(1)  Liiem  exiinguit  mscUuram . 

{t)  ffe  Un^a  perfidim  perfidè  in  verHatem  agat, 
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»  je  veux  faire  Gonnatire  à  toole  la  poatériié»  de  quelle 

>  [iiaiiiere  se  sont  terminées  les  contestations  qui  avaient 
s  été  soulevées  par  mes  gens  contre  les  Moiîiesde  Tyron. 

>  Mes  gens  voulaient  en  effet  que  leurs  homaies  de 
»  Réno,  de  Raviaerîe,  du  Ctiéne,  de  ia  BniyèrQ«  de 
»  Moaichevreaa  (i) ,  de  Courgenoust,  de  Saiiit*loYiD ,  de 
»  Magny,  de  Murgères  [H],  desBouUets,  deNogent,de 
»  Rouchères,  deMortagne.  soit  métayers,  soit  censitaires, 

>  soit  colons,  soït  sergens  (5),  et  toiia  autres  placés  sous 
»  la  dépendanee  des  Prieurs  ou  autres  membres  de  ce 
»  Monastère»  reçibsent  mes  mesures  dans  mes  Gbâtelle- 
»  nies  de  Bellémc ,  de  Mortagne ,  de  Notent ,  et  autres 

•  de  mon  Comté,  et  répondissent  devant  moi  cl  dans  mes 
»  Goiàrs,  pour  toute  justice  civile  et  criminelle,  principa- 

*  lement  eu  ce  qui  en  concernait  le  degré,  l'appellalion 
»  et  le  ressort  (i).  Ce  que  les  Religieux  eoatestatent, 
»  prétendant  qu'ils  avalent  été  dispensés  de  tontes  ces 

>  choses,  tant  par  mon  Aieui  et  mon  Père  que  par 
»  d'autres  (5). 

»  De  même  ils  forçaient  ces  iMmimes»  cens  surtout 
1  placés  sous  la  dépendance  des  membres  du  Monastère, 
»  d'acquitter  les  droits  de  péage ,  de  barrage,  de  tra- 
»  verses  (G) ,  de  horiies ,  et  les  autres  coutumes  et  cxac- 

>  tions  séculières,  établis  dans  mes  Domaines  sus-désignés 
I  et  dans  les  autres  ressorts  de  mon  Gooité  :  les  Religieux 

(1)  IfoiiMcc^atf. 

(2)  De  tÊurgerU* 

(S)  inquiUim. 

(A)  Et  prmdpuè  de  mÊpvmiuUtf  appeUatiMe  et  reeemo» . . 
(5)  Tian  perhrgUa  à  meis  avo  et  pâtre  ^nàm  alUi, .  » 
(e)  Traversa». 
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>  pwtfdii  m  eoMraire,  d'après  iens  |invilé9»t  <|«e 

•  496S  ImMMMS  tt'élSiCBt  SOnUS  i  9M3BM^       €)QS  ICd^ 

»  Tances. 

»  De  même  ils  disaiéoi  que  je  ue  (>efiii€iUiS  pas  aux 
»  fteiigien«  sntoolàcendeneuMavec  lesaMmbra 
»  daGoHfcvl,  d'avoir  le  libre  droit  d'Mce,  pocroons- 

>  trolre,  sedMffer,  et  loat  autre  drmt,  id  qvedepâ- 

»  ture ,  de  paisson  et  de  ^landée  f»rair  leurs  porcs  el  autres 
»  aoîmaux ,  dans  les  faréis  et  dans  td^^  bois  de  Belléme , 

>  de  Réso,  de  Morisswe  »  do  Perche ,  de  CbampriNid  el 

>  avtrea  de  OMNI  Conté  t  et  sonoot  po«r  les  neiairies  et 
»  les  lieux  nouvellement  acquis  par  eux .  ou  dans  lesquels 

>  ils  voulaient  construire  :  les  Religieux  preteadaut  au 
»  ooBtnireqiieioQ8oes<fatNtsétaieBCooaipnsdaQsleiirs 

>  privilèges. 

»  De  même  ils  disaient  que  je  les  privais  de  la  dixme 

>  des  revenus  de  mes  deniers  et  de  mes  grains»  de  même 

>  que  de  celle  des  labours,  des  prés,  des  tmUeries{i), 

>  des  étangs,  des  moalins,  des  pêcheries»  des  boiseldeB 
»  aatres  biens  que  Dieo  m'a  accordés»  et  que  je  la  payais 

>  où  bon  me  semblaii ,  soit  dans  les  Paroisses  ['i)  mêmes 
»  où  se  trouvent  situés  ces  biens,  soit  partout  ailleurs  : 

>  les  Religieux  prétendant  ao  contraire  que  celte  faculté 
»  m'était  interdite,  et  que  tonte  cette  dixme  leur  apparu 
»  tenait  aux  termes  mêmes  de  la  donation  de  mon  Afeul. 

»  De  même  ils  disaient  que  je  défendais  aux  Religieux 
»  de  faire  de  nouveaux  acquêts  ou  d'avoir  des  biens  de 

>  main-morie  dans  les  Ghâtellenies  de  mon  Comté  sus- 

(1)  ililleriœ, 

(2)  Curatis. 
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>  désigihîes  ;  et  surtout  que,  lorsque  le  bien  ëlail.  féo- 
»  dal  (i)  (oulenuen  fief),  j'en  exigeais  d'eux  aa moins 
I  la  reooDRaissaace«  rhomma^e,  la  foi ,  le  rachat  el  tous 

>  autres  droits  semblables,  tels  que  de  reconaaissance 
»  el  de  justice  allacbés  au  fief  :  les  Religieux  prélendani 

*  loui  le  contraire. 

»  De  même  ils  disaieot  que  je  ne  permettais  pas  aux 

>  Moines  de  chasser  par  eui-mémes,  ou  de  laisser  chasser 
»  pour  eux  par  d'autres»  dans  leurs  terres  de  Tyron»  de 
»  Réno ,  de  Roncbères  et  d'Arcisses ,  à  la  grosse  et  menue 
»  bête,  parce  que  je  prétendais  que  ces  bois  et  ces  terres, 
»  surtout  ceux  de  Héuo  et  de  Houchères  étaient  de  mes 
»  garennes  :  les  Religieux  au  contraire  soutenant  que 

>  personne  autre  qu*enx  mêmes  n'avait  le  droit  de  chasser 

*  dans  ces  bois  et  sur  ces  terres  ;  ce  droit  résultant  à 
»  leur  profit,  tant  d'un  privilège  royal  que  de  plusieurs 

>  autres  concessions. 

>  De  même  ils  disaient  que  les  Religieux  ayant  cons* 

>  trait  une  certaine  haie  (pante),  pour  prendre  les 
»  grosses  bêtes  dans  ma  forêt  de  Réno ,  et  ayant  renversé 
»  des  arbres  qu'ils  avaicfil  mis  en  t ra vers  de  certains  cbe- 
»  mins  et  sentiers,  dont  uu  entre  forelière  (2)  et  les  terres 
»  de  leur  Maison  de  Réno,  et  un  autre  en  un  endroit 
»  situé  entre  les  terres  deTorelière  et  leurs  bois,  Je  pré- 

*  tendais  que  ces  sentiers  étaient  de  vrais  chemins,  ou 
»  que  du  moins  je  tenais  à  m'en  servir  pour  Texploîtation 
»  de  mes  bois  ;  el  qu'ainsi  je  refusais  aux  Ueligieux  un 
i  droit  qu'ils  soutenaient  leur  appartenir., 

(1)  Veudale  erut. 

(2)  Toreleriam. 
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*  Enfin ,  après  une  longue  enqu^îie  et  une  conscien- 

*  cieuse  informaliou  faiies  Uni  par  écrit  que  par  témoins 

*  digues  de  moi  »  reconnaissani  qu'en  agissaol  ainsi  je 
»  manquais  à  tout  ce  quo  je  devais  à  leur  Dévote  et  Sainte 

*  iLglise,  cl  que  je  leur  causais  un  irouble  ei  un  doniinage 

>  dont  léparation  leur  est  due;  tout  vu  et  considéré,  je 
»  Élis  la  déclaration  suivante  : 

j»  Sur  le  premier  point  (  I  ),  de  même  que  je  l'ai  reconnu^ 
»  ainsi  je  le  veux  (2)  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité, 
»  el  je  coiisens  qu'eux-mêmes  et  leurs  liommes,  censi- 

*  taires ,  fermiers  et  tous  autres  résidant  dans  leurs  mai- 

>  sons,  leurs  domaines,  leurs  terres  ou  leurs  possessions 

>  de  Réno,  de  Ravinerie ,  du  Chêne,  de  la  Bruyère,  de 

*  Monlcherreau,  de  Courgenousi,  do  Sl-Jovin,  de  Magny, 
»  deMurgères,  d  Ârcisses,  des  BouUets,  de  Nogent,  de 

>  Ronchères,  de  Mortagne  et  autres  lieui  ;  de  même  que 

>  les  possessions,  les  terres,  les  maisons  et  tous  les  biens 
9  sus- désignés  des  dils  Religieux  et  de  Iruis  Saiiiis 

*  Hommes  (5),  soit  les  hommes,  même  avec  leurs  biens, 
»  dépendant  directement  du  Monastère,  soit  ceux  dépen- 
»  dant  de  ses  membres,  demeurent  exempts  de  toute 
»  justice,  juridiciioa ,   ressort  et  reconnaissance,  et 

*  jouissent  à  cet  égard  à  perpétuité  d'une  immunité  com- 

>  plète,  ne  relevant  et  ne  ressortissant  que  des  Religieux 

>  de  Tyron  eux-mêmes,  c'est-à-dire  les  membres  du  Chef, 
»  et  le  Chef  de  la  Cour  du  Roi. 

»  Sur  le  second  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
»  ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité 

(  1  )  Super  primo  ariiculu 
(2)  Siail  repcri ,  sicvolo. 
(7*)  Sacrorum  homimim. 
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»  et  je  consens  qu'eDX-mémes  et  leurs  hommes  dépendant 

>  soit  directement  du  Monastère,  soit  de  ses  membres 

>  présents  ou  à  venir,  ensemble  leurs  biens,  leurs  mar- 
»  chës  (i)  et  la  circulation  de  leurs  hommes  comme  celle 

*  de  leurs  animaux  (2) ,  demeurent  exempt»  à  t4Myo«rs, 
»  dans  tonte  l'étendue  du  domaine  et  du  district  (5)  de 

>  mon  Comté  du  Pei  che ,  de  tous  droits  de  péage ,  de 

*  barrage ,  de  travers ,  de  passage  (4) ,  el  de  toutes  autres 
i  coutumes  et  exactions  séculières  quelles  qu'elles  soient, 
9  et  Jouissent  h  œt  égard  d'une  immunité  complète. 

*  Sur  le  troisième  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
»  ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité 
i  et  je  consens  qu'eux-mêmes  el  leurs  hommes,  dépen- 

*  daut  soit  directement  du  Monastère,  soii  de  ses  membres 

>  présents  et  à  venir,  aient  à  perpétuité  le  libre  usage  de 
»  tties  bois  et  de  mes  foréis  de  Belléme,  de  Réno,  de 
'  Morissure,  du  Perche,  de  Ghamprond,  deMontiguy 
»  et  tous  autres  de  mon  Comté,  pour  chauffer  et  imiir 
»  même  de  nouveaux  édifices ,  fut-ce  dans  d'autres  lieux 
»  qu'ils  pourraient  acquérir  par  la  suite  ;  ainsi  que  pour 
»  la  pâture  des  glands  et  la  paisson  de  leurs  porcs  et 

*  autres  animaux. 

»  Sur  le  quatrième  point  :  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 

>  auiâi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Religieux  à  perpétuité, 
t  et  je  consens  qu'ils  prélèvent  à  toujours,  tant  sous  moi 
»  que  sous  mes  successeurs,  la  dixme  de  tous  mes  reve- 

*  nus ,  grains  ou  deniers,  ou  de  tous  produits  (5)  des 

(1)  Mercimoiiiis . 

(2)  El  animalibus  ducliciia  vel  conductiçiu. 

(ô)  Disfric  tu. 

(5)  Obveiitioiiuni. 
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»  travaux ,  des  pi  és^  des  étangs,  des  nioulins ,  des  pêche- 
»  ries,  des  bois  et  autres  biens  de  mon  Comté,  de  quelque 
t  nature  qu'ils  soient,  et  qui  puissent  se  prêter  toujours 
9  à  un  préièvement ,  soit  de  ma  pari ,  soit  de  la  part  de 

*  mes  soceeaseurs. 

>  Sur  le  cinquiènie  point,  de  même  que  je  I  ai  reconnu, 
jr  ainsi  je  le  veux  :  j'accorde  aux  Helig^ieux  de  Tyron  à 
»  perpétuité  »  et  je  consi^ns  que  tous  présents  et  à  venir, 
9  tant  pour  eui  que  pour  leurs  membres ,  puissent  ac- 
»  quérir  soit  un  libre  don  à  perpétuité  ^  soit  à  titre 
»  d'achat ,  soit  à  titre  d'aumône  ou  de  toute  autre  ma- 

*  nière,  et  retenir  en  main-morte  tout  ce  qu'ils  auront 
»  acquis  ainsi ,  lors  même  que  ce  serait  un  bieu  de  fief  ; 

>  et  soient  en  conséquence  exempts  et  quittes  à  cet  égard 

>  de  tout  droit  de  rachat,  de  service  militaire  (1) ,  de  fol, 

>  d'hommage,  de  venditions ,  de  louages  (9) ,  d'exemp- 
»  lions,  d'inipùis  (">),  par  abandon  (4;,  uadaiun,  réirac- 

>  tion,  juridiction,  rétentiou,  et  de  tout  ressort  de 

>  Justice,  juridiction,  ainsi  que  de  tous  autres  droits 

>  d'annuités  (5),  de  reconnaissances  et  redevances  de  fiefs 
»  qui  me  seraient  dus  à  moi  ou  à  mes  successeurs,  par 

>  abandon,  décès,  mutation  ou  de  telle  autre  manière, 
»  ù  raison  des  biens  qu'ils  auraient  acquis  ou  achetés  ; 

>  déclarant  les  eu  tenir  quittes  et  déchargés  à  toujours. 

[\)  Annaiarâ.  ('/était  rohli'fl^ation  imposée  au  vassal  envers  son 
maître,  ou  de  lui  fournir  uti  homme  pour  le  suivre  à  la  guerre, 
oa  de  preodre  service  lui  méoie  dans  ses  troupes. 

(2)  Laudimiis.  Ne  se  trouve  pas  dans  Du  Gange. 

f3}  tMkwxmmuU  fewU, 

(4)  amotum.  Ne  se  trouve  pas  dans  Du  Cange. 

(5)  Awmis, 
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>  Sur  le  sixième  poinl ,  de  même  que  je  l'ai  recoaou  » 

*  ainsi  le  veux  :  je  déclare  accorder  aux  Religieux,  à 
»  perpétuité  t  et  consentir  à  eux  tous  présents  et  à  venirt 

*  tant  pour  moi  que  pour  mes  successeurs ,  te  droit  de 

»  chasse  et  de  garenne,  dans  leurs  bois  ci  bui  leurs  terres 
»  de  Tyron,  de  lléuo,  de  Koncheres,  d'Arcisses,  cl  sur 

>  tous  autres  de  leurs  terres,  domaines  et  possessions. 

»  Sur  le  septième  point»  de  même  que  je  l'ai  reconnu, 
»  ainsi  je  déclare  que  les  sentiers  établis  entre  Torelière 

>  et  les  lei  res  de  leur  maison  de  Réno,  et  entre  les  terres 
jt  de  Torelière  et  leurs  bois,  et  que  je  disais  être  des 
»  chetnius  nécessaires  à  l'exploitation  de  mes  bois  de 
»  Réno ,  ne  servent  ni  à  moi  ni  à  mon  exploitation  »  et 
»  que  les  Religieux,  usant  de  ces  sentiers,  peuvent  à  leur 

>  gré  supprimer  les  uns  ou  les  autres. 

s  Kl  eoiiHiie,  par  ce  qui  précède,  j'enieiiLis  mettre  les 
»  Religieux  de  Tyron  à  l'abri  de  toute  plainte  et  de  tout 
»  trouble,  renouvelant  par  les  présentes  les  donations 

*  Élites  aux  dits  Religieux  par  mes  Aïeux,  Je  confirme  le 
»  don  fait  à  perpétuité  par  Rotrou ,  mon  Âieul  d'illustre 
»  mémoire  (1),  d'une  forte  quauiiié  de  sel  valant  deux 

>  communes  (â),  pour  leur  iMonastère  de  Tyrou,  et  d'un 

>  boisseau  pour  leur  Maison  de  Réno,  à  prendre  par  se- 
»  maine  sur  la  Perception  de  Mortagne,  et  d'un  muid  (3) 

*  à  prendre  chaque  année  sur  la  Perception  de  Nogent. 

»  Eu  outre,  je  leur  concède,  confirme  et  accorde  à  eux 

>  et  à  leurs  successeurs,  à  perpétuité,  ia  faculté  d'établir 

*  des  rivières,  tant  auprès  d^Arcisses  qu'auprès  de  la 

[\)  Hoirucits  incliur  memorim  avus  tneiH. 
(2)  Valcnies  duos  commitnts* 
VHum  modimi. 
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î  Poterie  et  p  u  imi  ailleurs,  soit  à  présent,  soit  à  Taveuir 
»  et  quand  il  leur  plaira ,  sur  la  rivière  d'Ozée  et  sur  la 

>  rivière  d'Huisne,  ainsi  que  sur  too$  autres  fleuves  » 
»  rivières  ou  cours  d'eau  ewiant  dans  leur  terres  ou 

>  leur  territoire,  pour  y  prendre  ou  retenir  les  poissons, 
»  soit  à  la  niuiuée  soit  à  la  descente,  sans  qu'ils  puissent 

>  jamais  être  troublés  à  l'avenir  à  cet  égard,  ni  par  moi, 

>  ni  par  mes  successeurs,  ni  par  qui  que  ce  soit.  Et  sur- 
t  tout  que  personne  ne  s'avise  de  pécher  dans  ces  fleuves, 
t  rivières  et  cours  d'eau  qu'ils  possèdent  aujourd'hui , 
»  que  dans  ceux  qu'ils  poan  aient  acquérir  par  la  suite  ! 

>  Je  leur  couiiroie  et  leur  attribue  dès  à  préseul  droit  de 

>  garenne  à  ce  sujet. 

»  Je  leur  confirme  aussi  et  leur  donne  ù  perpétuité  la 

>  liberté  d'élever  des  colombiers'  sur  chacune  des  mai- 
»  sons ,  métairies  ou  propriétés  qu'ils  peuvent  posséder 
»  maiiuenaiii  et  acquérir  ù  l'avenir. 

•  £n  plus,  désirant  les  voir  jouir  de  la  paix  et  de  la 

>  tranquillité  qu'ils  ont  eues  sous  mon  Père,  je  déclare, 
n  en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  successeurs ,  prendre 
»  leur  dëfens(^  et  les  f^^araiiiir  contre  tous  ceux  qui  tente- 
»  raient  de  leur  faire  injure  ou  violence,  voulani  qifaiis- 
»  sitét  que  nous  en  serons  requis,  moi  ou  mes  successeurs, 
»  et  tout  retard  cessant,  nous  soyons  prêts  à  repousser 
»  l'injure  et  la  violence  par  la  puissance  de  nos  armes  et 
»  par  la  force  de  noire  autorité,  et  à  les  venger  à  nos 
»  frais  et  à  nosdé|)ens.  Que  si  je  refusais  ou  quelqu'un  des 

>  miens  refusait  d'accomplir  ce  devoir,  je  veux  que  celui 
»  qui  n'aura  pas  repoussé  Tinjure  soit  tenu  de  réparer 

>  les  dommages  qui  en  seraient  résultés,  et  de  plus  soi( 
»  condamné  à  leur  payer  cent  livres  d'amende. 


Digitized  by  Google 


—  638  — 

*  Mais  comme  les  trausactions  sur  procès  sont  vaines , 
»  81  le»  procès  peuvent  aussitôt  reoaitre;  afin  que  les  Re* 

>  ligieux  ne  puissent  jamais  être  inquiétés  par  mes  suc- 

»  cesseurs  au  sujet  des  privilèges  qui  précèdent  ;  vu  la 
»  malice  loiyours  croissaule  du  monde ,  et  son  appéieoce 

•  des  biens  temporels  plus  que  des  biens  spintuelSy  jointes 

*  aux  maux  de  la  guerre  toujours  en  suspens;  désirant 

•  aussi  et  ayant  à  cœui-  d'assurer  mon  salut  et  celui  de 
»  mes  successeurs  ;  car  que  sert  l'exercice  inique  d'uu 

*  droit  passager»  s'il  nous  fait  enoouiir  une  mort  élemdle 

>  en  livrant  notre  âme  à  Satan  (I).  Ainsi  que  l'ont  voulu 

>  mes  Ancêtres ,  ainsi  je  veux  et  accorde  à  perpétuité 
»  qu'aucune  exception  ,  action  ,  aucun  droit ,  induit  (2) 
a  ou  privilège,  aucune  possession  ou  prescription,  ou 
»  réméré  (5)  »  ou  tous  autres  droits  de  ce  genre  accordés 

>  aux  Religieux  de  Tyron  par  moi,  par  mes  Ancêtres  ou 
»  par  d'autres,  ne  pourra  se  prescrire  contre  eux.  Bien 
»  plus  :  si  quelque  acte  ou  quelque  usage  contraire  à  ce 
»  qui  précède  venait  à  être  accompli  par  moi ,  mes  suc- 
i  cesseurs  ou  mes  gens,  ou  si  les  Religieux  eux^émes 

>  venaient  à  y  manquer,  lors  même  que  la  prescription  se- 

>  ruit  encourue,  sans  qu'on  put  lui  opposer  aucune  preuve 
»  contraire,  elle  ne  pourra  jamais  leur  être  opposée  :  je 

>  veux  dès  à  présent  que  ce  moyen  demeure  nul  et  non 

>  avenu ,  qu'il  soit  soulevé  par  moi  on  mes  successeurs  ; 
s  il  en  sera  de  même  de  tous  empêchements  ou  de  tous 

>  témoignages  qui  seraient  invoqués  ù  l'appui  ;  le  tout 

(1)  in  ionga  lempwa  protracia  animam  Sathaaa  nadetuio  morumei 

damnaiionem  inaverramus  œiernam. 
[t]  tnduUum.  Ce  que  l'ou  teoail  de  la  libéralité  PonUOcale. 
(3)  CMUràprçmiiia. 
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>  afin  que  les  Religieux  jouissent  de  ces  libertés  »  de  ces 
»  largesses  et  de  ces  dons,  comme  en  étant  mis  dès  à 
»  présent  en  possession,  quelque  trouble  qui  soît  apporté 

»  à  celle  jouissance  ;  (U  i  hn  iuit  nuls  et  non  avenus  tous 
»  actes  contraires  qui  émaneraient  de  mes  gens  ou  de 

>  mes  sucoesseiirs»  lesquels  devront  s'estimer  encore  heu- 

>  reux  que  je  ae  les  aie  pas  dépouillés  de  mes  terres  et 

>  dé  mes  domaines,  pour  les  donner  anit  Religieux, 
»  ainsi  que  je  le  pouvais. 

»  Quant  à  celui  qui  portera  atteiute  à  ces  dispositions, 
»  ou  aidera  de  ses  conseib  pour  y  attenter,  qu'il  soit 
»  anathéme  et  condamné  aux  supplices  de  l'Enfer  avec 

>  l'infâme  Judas  (i). 

>  Ces  privilèges  ont  été  concédés ,  accordés  et  donnés 
i  aux  Religieux  de  Tyron  par  Moi ,  Geoffroy,  Comte  du 

>  Perche,  et  par  mes  Ancêtres;  et  Je  les  porte  à  la  con- 
»  naissance  de  la  postérité  par  les  présentes  Lciu  es  que 
*  j'ai  revêtues  de  rautorîté  et  du  témoignage  de  mou 

>  sceau,  * 

On  volt,  d'après  cette  Charte,  quels  progrès,  en  moins 

d'un  Siècle,  avait  faits  l'Abbaye  de  Tyron. 

Cet  acte  fut  iiiHuediatenient  suivi  de  plusieurs  autres 
dispositions  ou  autorisations  pieuses. 

Geoffroy  et  la  Comtesse  sa  femme  fondent,  dans  le 
Monastère  de  Belhomert,  un  service  anniversaire  pour  le 
salui  de  leur  urne,  el  duiinenl  aux  Religieux  du  Monasici  e, 
pour  ce  service ,  vingt  livres  à  prendre  dans  leur  Prévôté 
de  Nogent. 

Du  consentement  de  sa  femme  et  de  son  frère  Ëtienne, 

(I)  Et  cum  nequissiino  Juda  pei pelais  ydtennw  cruciaùbus  damiteiur. 
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il  donne  aux  mêmes  Moines  pour  Oravie  (  Onmû  j ,  sa 
sœur,  et  une  Mailiilde,  sa  parente  ou  sa  cousine  (cognaié), 
quinze  années  de  revenus  de  sa  Prévôté  de  Nogent. 

il  se  rend  témoin  d'une  donation  que  fait  à  l'Église  de 
Belbonert,  pour  son  propre  salut  et  celui  dee  siens,  le 
Seigneur  Gasco  de  Hegmalard,  qui  s'apprêtait  à  partir 
avec  son  Suzerain  pour  Jei  usalem  (0. 

Enfin ,  ii  termine  plusieurs  dilBcultés  coocemaiu  les 
Moines  de  Sle-Gauburge  : 

Ainsi,  il  confirme  et  sanctionne  un  arravtgement  inter- 
venu à  leur  Maison  entre  eux  et  Emand  Norin  de  Rupierre 
(de  Rure  pelroso)  ("2).  Dans  les  nombreux  témoins  de  cette 
transaction  ou  Plagii  (car  c'est  le  terme  employé  dans 
cette  Charte) ,  figure  MoUre  Robert ,  ChapeUan  de  la  Corn» 
te$9e  du  Perche  (5). 

Voici  les  termes  de  cet  arrangement,  intitulé  : 

•  Convention  faite  entre  nous  et  Ernaud  Morin  de 
j>  Uupierre  (4). 

>  Geoffroy,  Comte  du  Perche ,  à  tous  ceux  à  qui  par- 
>  viendront  ces  Lettres,  salut  (5)  : 

»  Sachent  tous  présents  et  à  venir,  que  Ernaud  Morin 
»  de  Rupierre,  cité  en  notre  présence  (6),  a  reconnu  que 
»  la  convention  suivante  était  in t«'i  venue  entre  iui  ei 
*  l'Âbbé  de  la  Communauté  de  bl-Deuis. 

(1)  Carlul.  de  Bclhomert.  Coll.  Gaignicro&.  • 

(2)  Cartal.  de  Ste  Gauburge.  Juillet  liOl. 

[  :>  )  ilagisier  Roberim  PertieaifU  Cmitiuœ  CapeUaim. 

(4)  ComeMiofacta  intgr  mt  ef  Bmaudwn  Moriman  de  Ban  pelmo. 

(5)  Ganfridns  Cornes  Pertieemii,  otmdbui  ad  quos  Uuerœ  fstœ  petw 
nerint^  talutm, 

(S)  CwuiitHtttiittprasimiânostrd. 
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i  L'Abbé  et  le  Chapitre  du  llienliciuciix  Denis  concè- 
»  dent  à  Ernaud  leur  Maisoa  de  Saiuie-Gauburgc ,  avec 
*  toutes  ses  dépendances,  pour  douze  années  à  partir  de 

>  ia  Féte  prochaine  de  Saint-Jean-Baptiste. 

>  Cette  concession  est  faite  sous  la  condition  que,  peu- 

>  dant  la  première  année ,  il  y  logera  gratuitement  trois 
«  Moines  seulement,  et  que  pendant  les  onze  autres  années 

>  il  en  logera  quatre,  qu'il  pourvoira  gratuitement  de 
»  toutes  les  choses  nécessaires. 

»  Les  douze  années  révolues,  il  restituera  la  dite  Maison 
»  libre  et  quitte  de  toute  charge,  dans  le  même  ou  en 
»  meilleur  état  qu'il  l'aura  reçue,  avec  toutes  ses  dé- 

>  pendanceset  ses  accessoires,  tant  animaux  qu'autres 
»  objets. 

»  A  partir  du  jour  où  il  aura  restitué  cette  Maison ,  il 

>  l'approvisionneia  en  quantité  suffisante  de  blé,  jusqu'à 
»  l'Âssomption  suivante  de  la  Bienheureuse  Marie,  et  de 

>  vin,  jusqu'à  la  Fêle  suivante  du  Bienheureux  Denis. 

»  Si  cependant,  dans  le  cours  du  terme  ci-dessus  fixé, 

>  le  dit  Ernaud  Morin  venait  à  décéder  il  est  dans  la 
p  volonté  de  l'Abbé  et  des  Moines  de  Sl-Denîs de  reprendre 

>  leur  Maison  dans  l'état  ou  rlle  bc  trouvera  au  jour  du 
»  décès  d'Ernaud  ;  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  en  laisser 

>  jooir,  jusqu'à  l'expiration  du  délai  fixé,  les  Cautions  (â) 
t  dn  dil  Ernaud,  dont  les  noms  seront  indiqués  plus  bas, 

>  et,  dans  ce  cas ,  les  dites  Cautions,  où  Tune  d'elles  seu- 
»  lement,  à  leur  choix,  jouiront  de  la  diie  Maison  en 
»  étant  tenues  des  mêmes  charges  dont  serait  tenu  le  dit 

f\)  Prœmiuinaio  Ernaudo  Morina  aliqiàd  humanilaliis  evenerit. 
(i)  Piagii. 
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»  Ernaud  de  son  vivaDt.  Elles  seront  également  teoaes 
»  d'exécuter  ponctaeHement  tous  les  engagements  préci* 

>  tés,  intervemis  entre  TAbbé  et  la  Gommanautë  et  le  dit 

»  Dans  le  rn^  où  quelques  liénélices  Ecclésiastiques 

»  dépendaDl  de  la  dile  Maison,  viendraient  à  vaquer  dans 

»  le  cours  des  dites  douze  années,  TAbbé  et  la  Gomma^ 

»  nauté  donnent  plein  pouvoir  à  Ernand  d*en  conférer  deux 

>  a  deux  de  ses  neveux  :  quant  aux  autres,  il  ne  pourra 
»  les  conférer  à  qui  que  ce  soit,  sans  une  autorisation 
*  expresse  de  l'Abbé  et  des  Moines. 

»  Se  sont  engagés  à  garantir  la  fidèle  exécntion  des 
»  présentes  conventions  les  Gantions  suivantes  :  Maître 

>  Robert,  Chapelain  de  la  Comtesse  du  Perche  (1) ,  etc.; 
»  Bernard  Tachel,  Chevalier  (2);  Hugues  de  St-Georges , 
»  Chevalier,  etc. 

»  Et  afin  que  ce  contrat  (5)  produise  tout  son  effet , 
»  TAbbé  et  la  Gomnnmauté  en  ont  remis  è  Ernaud  la 
»  Charte  munie  de  leurs  deux  sceaux. 

*  El  attendu  que  les  susdits  enf^agements  ont  eu  lieu  et 
»  ont  été  approuvés  des  deux  parties  en  notre  présence , 

>  nous  avoBs,  sur  la  demande  d'Ernaud  et  de  ses  Gau- 
»  tions,  pris  en  main  (4)  l'acte  contenant  ces  conventions, 

>  pour  en  assurer  davantage-  l'exécution  par  Ernaud  et 
»  par  ses  Cautions ,  et  nous  avons  promis  à  l'Ésrlise  du 
> ,  Bienheureux  Denis  de  la  garaoUr  de  tout  dommage  à 
»  ce  sujet. 

(1)  Magister  Roberttts  Pmit«WM  CùmUiim  CapeUmm, 

(â)  miles. 

(")  Hœc  comiiiutio. 

(4)  Conveiuiones  ipsas  sic  mauu  cepimus. 
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»  Et  pour  qu'à  l'avenir  foi  lui  soît  due,  nous  avons 
•  revêtu  la  présente  Charte  de  notre  sceau. 

>  Fait  l'an  de  grâce  iâOl,  au  mois  de  Juillet  (1).  i 

Il  juge  et  règle  un  autre  différent  élevé  entre  les  mêmes 
Religieux  et  un  nommé  Eudes  Chevreuil ,  au  sujei  d'un 
étang,  et  par  la  Charte  constatant  cet  arrangement,  il  fait 
savoir  que  le  différent  »  du  eonsenteœent  de  Héremberge, 
femme  du  dit  Eudes»  et  de  celui  de  leurs  héritiers  « 
Geoffroy,  Goubier,  Adeline  et  Auburge,  prend  fin  au 
moyen  de  la  faculté  accordée  et  reconnue  aux  Moines 
d*éUver  la  chaussée  de  Uwr  éiang  autant  qu'il  leur  plaira  (S)» 

C'est  à  ce  Geoffroy  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
la  mention  suivante  extraite  du  Gartulâtre  de  Perseigne  : 

f  Moi,  Geoffuov,  Comte  du  Perdu  ....  Galeran  des 
»  champs,  pour  le  salut  de  son  âme,  a  donné  aux  Moiues 
»  de  Perseigne  ses  terres  de  Vaifrttœ  elde  QuercumPetrâ 
>  de  Me$nenà  (5).  * 

Nous  mentionnerons  ici  une  Charte  de  ce  Comte  en 
faveur  de  Marcheville ,  Charte  détruite  dans  un  incendie 
de  cette  Maison,  mais  dont  on  retrouve  la  reproduction 
dans  des  Lettres  de  Guillaume  son  frère»  en  date  de  1219. 

Par  cette  Charte ,  il  donna ,  du  ooneentement  et  de  la 
volonté  de  Mathilile,  sa  lemme,  et  d'Étienne  du  Perche, 
son  Crère»  et  concéda  à  ses  Hommes  et  Bourgeois  de 

(I)  Extrait  d'une  section  da  Cartulaire  blanc  de  St-Denis.  MSS.  du 
XIII*  Siècle ,  en  parchemin. 

(3)  lAcebii  iiagni  eorum  calciam  quantum  eis  placuerii  aitollere. 

(3)  On  lit  î  Ego  G.  Pcnicensis  Cornes.  .  .  Galeranus  de  Campis  pro 
satute  animœ  suœ  dédit  Monackis  de  Persegniâ  terras  suas  de.  .  .  Cartul. 
de  Perseigne,  copié  par  M.  d'Hérou ville,  Religieux  de  Perseigne. 
Fonds  Gaigniéres ,  5475 . 
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Marchevîlle  y  élablis,  ce  qu*il  poftsédait  et  ce  qoe  ses  hé- 
ritiers (levaient  posséder  en  toute  celte  terre,  libre  et 
décharge  de  tous  dioiis  de  passa<i^e  (i),  coutumes,  laïUes 
et  géaéraleoieiit  de  toutes  auu*ea  exaetions  ou  réquisitions. 

n  leur  concéda  en  outre  Tusage  qu'il  avait  à»  ses  bois 
de  Marcbevilte ,  à  savoir  :  le  bois  mort  pour  se  cbauSer, 
el  l€  buis  vit  aiiiii  que  son  hei  bage  et  le  pàlurag'e  pour 
leurs  béiest,  Jusqu'à  Malgmde^  aiuâi  qu«  le  pasoâge  des 
porcs  nourris  chez  eux. 

Cependant  le  Comte  Thibault  de  Champagne  etIeComte 
Louis  de  Chartres  et  de  Nob  avaient  les  premiers  pris  la 
croix  :  îeur  exemple  avait  été  suivi  par  un  ^rand  nombre 
de  leurs  Vassaux.  Simon  de  Montlor  t  et  Henaud  de  Mont- 
mirail,  deux  des  premiers  ëarous  du  Roi  de  France,  se 
joignirent  ensuite  à  eux  »  à  l'entrée  du  Carême  de  1900, 
Geoffroy,  Comte  du  Perche,  Beaudoin,  Comte  de  Flandres, 
et  Hugues,  Comte  de  Saint-Paul,  prirent  la  même  déter- 
mination, avec  un  eortégc  nombreux  de  leurs  Chevaliers; 
Geoffroy,  accorupagné  en  outre  d'ÉUenue  et  de  Guillaume, 
ses  frères,  et  de  Rotrou  de  Montfort,  son  cousin  (2). 
:  «  Notre  Comte  Geoffroy  ne  voulut  faillir  de  s'emploler 
en  une-  telle  si  belle  et  si  sainte  oeeasion,  où  il  fallait 
combattre  pour  la  gloire  du  Fils  de  Dieu.  Donc  il  se  croisa 
et  lit  vœu  de  faire  ie  voyage  «  si  à  Dieu  il  plaisait  le  per* 
■lettre»  Il  donna  avis  aux  Seignenrsde.ee  Pais  de  sa  réso- 
lution 4  et  à  «es  veîsiiia  qui,  meûs  de  pareil  vœu  et  désir 
que  Geoffroy,  qu'ils  eonnaissoient  pour  un  Chef  de  guerre 
digue  de  l'euireprise,  et  d'y  être  suivi...  Incontinent  au 
•  •  .  ,  •  ^   .  .  •  •  ' 
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bruit  de  ce  voyage  et  delà  résolution  de  notre  Comte,  on 
voit  au  Perche t  en  la  Cour  du  Prince ,  couler  et  aborder 
la  fleur  et  rémail  de  la  Noblesse  du  Païs  et  des  circonvoi* 
iios,  qui  adoucissent  de  leurs  g^entilles  et  gaies  délibéra*» 
lions,  le  soin  que  ce  sage  Capitaine  avait  au  préparatîf  de 
son  voyage ,  auquel  il  voulait  paraître  comme  un  homme 
de  sa  qualité.  Chacun  se  délibère  de  raccompagner,  tous 
lui  préseutent  leurs  personnes  et  biens,  pour  une  telle  et 
si  sainte  entreprise  en  laquelle  il  est  question  de  la  gloire 
de  Jésus^^hrist.  Étienne  et  Guillaume ,  ses  frères ,  se  croi* 
sèrent  sous  ses  Enseignes;  les  Seigneurs  Rotrou,  de 
Montfort  près  Le  Mans,  du  nom  desquels  il  est  dit  Mont- 
fort-le-Rotrou,  qui  est  situé  sur  la  rivière  d'Huisnes; 
Yves  de  Laval ,  Amery  de  Villeray,  Géofroy  de  Beaumonti 
Seigneur  de  Beaumont,  dit  &  présent  le  Vicomte;  les 
Seigiiours  de  Nocé,  de  Ceton,  de  Préaux,  de  Corbon,  de 
Feillel,  du  Pin,  deBellaviiler,  deVauvineux,  delaFrette, 
et  autres  du  païs  ne  faillirent  volontiers  pas  à  ce  beau 
voyage,  et  d'assister  leur  Comte  et  Seigneur. 

»  Notre  Comte  ayant  de  sa  part  pourvu  à  tout  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  une  telle  entreprise,  et  ayant 
don  lié  la  charge  de  tous  ses  Païs  et  Seigneuries  à  Madame 
Malhilde,  sa  femme,  digne  à  la  vérité  de  commander, 
tant  pour  le  grand  esprit  et  entendement  dont  elle  était 
douée,  que  pour  la  croiance  et  respect  que  tout  le  Païs 
lui  avait,  et  pour  la  probité  de  sa  vie  et  de  ses  belles, 
douces  et  gralieuses  humeurs.  Ayaut  établi  roidr  e  qu'il 
reconnaissait  nécessaire  pour  la  conservation  d'un  pais 
délaissé  par  son  absence,  Geoffroy  s'achemine  avec  une 
belle  et  bien  délibérée  Brigade,  résolu  de  répondre  par 
^els  aux  hautes  espérances  que  chacun  avait  conçues  de 
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lui,  et  au  coniinun  désir  attendu  de  louie  l'armée,  laquelle 
Élisait  cas  de  lui ,  pour  la  connaissance  qu'on  avait  de  son 
expérience  au  feU  des  armes,  de  son  hautain  et  valeureux 
courage,  et  de  son  sage,  grave  et  prudent  conseil  dont  il 
avait  donné  témoignage  en  toutes  les  belles  occanons  qui 
s'étaient  présentées;  et  aussi  qu'il  avait  déjà  Taille  voyage 
avec  son  Père ,  et  sçavait  comme  il  fallait  se  comporter 
contre  les  Turcs. 

»  Le  voîià  donc  en  campagnOt  et  en  peu  de  jours,  il 
se  rend  à  Solssons ,  lieu  destiné  pour  le  rendez-Tous  de 
toute  l'Armée,  bien  délibéré  de  faire  quelque  chose  digne 
de  l'espérance  qu'on  avait  de  lui...  (I).  » 

Toutefois,  les  Croisés  ne  se  sentaient  point  encore  assez 
forts  pour  passer  seuls  en  Terre-Sainte;  et  quoiqu'ils 
eussent  de  fréquentes  réunions  ou  Farlemens  à  Soissoas, 
ils  ne  pouvaient  demeurer  d'accord  sur  les  mesures  qu'ils 
avaient  à  prendre,  et  principalement  au  sujet  du  Chef 
qu'ils  se  donneraient  {"à). 

Leur  choix  unanime  tomba  enfin  sur  hi  personne  du 
Comte  Thibault.  Malheureusement,  pendant  les  nida- 
tions qui  suivirent  avec  la  République  de  Venise,  pour  le 
passage  et  rembarquement  des  Croisés,  le  Comte  fat 
atteint  d'uue  maladie  dont  il  ne  tarda  pas  à  mourir.  Ët 
cet  événement  vint  déranger  toutes  les  combinaisons  de 
l'armée  qui  ne  se  trouva  en  mesure  de  partir,  sow  Ui 
conduite  de  Bonifiice  de  Montferrat,  choisi  en  remplace- 
ment de  Thibault,  qu'en  octobre  1202. 

Le  décès  du  Comte  Thibault  ne  mit  pas  seulement  en 

(  I)  Hené  OmrUa,  VUS.  de  U  SleotUère.  Psg.  »ê,  etc. 
(S)  Stomendi. 
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émoi  le  camp  ou  Tarmée  des  Croisés  :  il  toucliail  k  de 
trop  graves  inléréts  Féodaux  et  Dynastiques ,  pour  que  la 
Cour  de  France  eUe-m<5nie  ne  s'en  préoccupât  pas  avant 
que  l'on  ne  passât  en  Palestine. 

c  Après  les  funérailles  du  Comte  de  Champagoe» 
Blanche  alla  à  la  Cour  de  Philippe-Auguste  pour  lui  fiiire 
son  hommage-lige.  Le  Roi  la  reçut,  et  prit  sous  sa  um  lie, 
et  Marie,  fille  de  la  Princesse,  et  Fenfaut  dont  elle  était 
enceinte  ;  il  lui  fit  jurer  en  outre  qu'elle  ne  contracterait 
on  second  mariage  qu'après  en  avoir  obtenu  son  consen- 
tement. Ce  serment  fut  prêté,  au  nom  de  la  Comtesse, 
par  Guillaume,  Comte  de  Joigny,  Gauthier  de  Chaiillou, 
Geoffîroi  (le  Joinville,  Hugues,  Gomle  de Rhétel,  Henri, 
Comte  de  Grand-Pré,  Antheaume,  Comte  deTresnel,  et 
Camier  de  Tresnel. 

De  son  coté,  Philippe- AuL^usie  promit  et  jura  de  garder 
et  nourrir  lidèlement  la  tille  de  la  Princesse ,  de  ne  la 
marier  qu'à  Tâge  de  douze  ans,  et,  dans  ce  dernier  cas, 
de  requérir  le  consentement 'de  Blanche  de  Navarre,  de 
la  Reine-Mère ,  Tante  de  Marie ,  et  le  conseil  des  princi- 
paux Barons  du  Royaume ,  tels  que  Guillaume  de  Cham- 
pagne, Cardinal  et  Archevêque  de  Ueioas»  Grand-Oncle  de 
la  jeune  Princesse ,  du  Comte  deBlois,  son  Cousin  i  de 
Eudes ,  Doc  de  Bourgogne,  de  Guy  de  Dampierre,  Baron 
de  Bourbon,  de  Gauthier  de  Joinville,  de  Jt  an  de  Montmi- 
rel,  de  Geoffroi,  Maréchal  de  Champagne,  de  Clérembauit 
de  Chapes,  ot  de  Guillaume  de  loigny*  Le  Roi  fit  Jurer 
pour  lui,  comme  Pletgea,  le  Duc  de  Bourgogne,  lesComt^ 
de  Nevers,  du  Perche,  de  Dreux,  de  Soissons,  de  Montfort 
et  de  Montmorency,  Dreux  de  Mello,  Guillaume  deGar- 
lande,  Guillaume  des  Barres  et  le  Baron  de  Bourbon. 
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La  coutume  universelle  de  la  trance,  dansces  tcmps-là, 
était  qu'une  fille  héritière  ou  présomptive  «  ou  effective 
d'une  terre,  ne  pouvait  être  mariée  sans  le  consentement 
du  Seigneur  Suzerain.  Si  le  père  nég:lig;eait  d'obtenir  ce 
consenlemenf,  il  était  puni  de  la  perte  de  son  Fief.  On  en 
usait  avec  la  même  rigueur  à  l'égard  des  ûUes  majeures 
qui  dispoaaieni  de  leur  main  »  sans  rautorisation  de  celui 
dont  relevaient  leurs  domaines;  si  l'époux  osait  s'en  mettre 
en  possession ,  on  le  condamnait  à  mort  on  au  moins  à  la 
mutilalion  d'un  membre.  Les  lois  avaieiu  cru  cette  sévé- 
rité nécessaire,  pour  empéclier  que  les  Vassales  des  Bois 
ei  des  Barons  ne  prissent  des  maris  dont  la  fidélité  leur 
fikc  justement  suspecte  ;  ce  qui  pouvait  avoîf  des  résultais 
.ftinestes  pour  le  Royaume  ou  la  Seigneurie  dominante. 

Si  riiériiière  n'avait  pas  atteint  Tàge  de  majorité ,  ou 
elle  passait  avec  sou  Fiei  sous  la  garde  du  Seigneur,  ou 
elle  restait  sous  la  tutelle  et  la  conduite  de  sa  mère*  Dans 
le  premier  cas,  le  Seigneur  donnait  pleige  ou  caution,  ,et 
était  tenu-  de  la  marier  selon  sa  condition,  c'est-à-dire 
suivant  la  noblesse  de  son  lipfnage  et  l'étendue  de  sa  terre, 
mais  toujours  de  l'avis  de  ses  parents.  Dans  le  second  cas, 
le  Seigneur  avait  le  droit  d'exiger  de  la  mère  une  caution 
comme  garantie  de  la  promesse  de  ne  point  marier  sa  fille 
sans  son  assentiment  préalable.  Si  .elle  violait  cet  engage- 
ment ,  on  lui  confisquait  tous  ses  meubles ,  ei  on  ne  lui 
laissait  que  deux  robes  :  l'une  pour  tous  les  jours,  l'autre 
pour  les  jours  de  cérémonie,  des  joyaux  avenans ,  un  lit, 
un  palefroi  pour  sa  monture,  une  diarretteet  deum  roiumi 
pour  faire  ses  provisions.  Si  l'on  saisissait,  pour  la  iHéme 
cause,  un  Gentilhomme  portant  armes,  on  devait  lui 
laisser  un  palefroi,  un  romsin  pour  son  écuyer,  deux 
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selles^  UD  somiuier  ou  cheval  de  somiiie,  un  habit  de  cé- 
rémonie ,  un  fèrmoÀl  et  un  anneau. 

Quand  1  hédiièrc  availalteint  quatorze  ans,  si  quelqu'un 
la  demandait  en  mariage ,  la  mère  devait  aller  trouver  le 
Suzerain,  et  lui  dire  en  présence  des  parents  dé  ht  demoi- 
selle :  c  Sîrë,  uH  tel  se  présente  pour  éfioiiser  ma  fillo^  Je 
>  viens  vous  deonlander  conèteîl ,  j'espère  que  voti^  lÉe  le 
t  donnerez  bon.  •  Si  le  Seigneur  connaissait  un  meilleur 
parti ,  il  pouvait  le  proposer  et  même  le  fiiire  accepter  ; 
d'un  autre  côté,  le  lignage  paternel  avait  les  mêmes  droits, 
s'il  trouvait  quelqu'un  plus  riche  et  plus  G^tiikmme  (I).  t 

Hais  à  peine  venaient  d'être  reîiApiies  si  mlmitieusement 
ces  formalités,  que  déjà  fe  Comte  du  Perfcbe,  atteint -Itt- 
méme  subiicment  de  maladie,  ne  tardait  pas  à  y  succomber. 

Les  derniers  momenls  de  Geoffroy  IV  furent  dignes  de 
ceux  de  Geoffroy  II»  l'un  de  ses  Ancêtres;  avec  cette 
différence»  qu'au  lieu  'de  se  prëocèiqier  des  ihtéréis  isr- 
ratres  et  personnels  de  sa  descendàttee  et'ide  éèi  Hynastfe, 
il  ne  songea  qu'aux  regrets  qu'il  éprouvait  de  ne  pouvoir 
accomplir  le  vœu  qu'il  venait  de  former  d'une  Croisade 
à  la  Terre-Sainte.  Ën  expiation  (2)  de  cette^'luéiiéeiiUon 
bien  involontaire  d'uà  serment  sacré  «  il  s'hiiposB  'Ot^'iM- 
posa  aux  siens  ét  à  skAimille  là^bféàflott  éV'fbdddtldn 
d'une  œuvre  pieuse  qui  avait  été  la  pensée  de  toute  sa  vie; 
l'établissement  d'un  Couvent  d'hommes  ou  de  femmes, 
qui  devait  être  l'Abbaye  des  Clairets.  Car;  c'est  à  ce  mo- 
ment et  non  en  1198,  comme  Ta 'supposé  Bar^les-Botthii^, 

(1)  l.>B.  Bérand  (4erAllier:>.  Wftvirûâm  Qamm  â$  ChsmpQ§f^et 
de  Brie,  194S. 

^  (S)  In  reeçmpenwuiimm  wui  Hierosofymtonœ  peregrinaiiwiœ .  «  Gart* 
'  49$  Cltir. 
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que  le  Comte  du  l^erche  exprima  ce  vœu.  Se  sentant  près 
de  mourir,  il  convoqua  auprès  de  son  lit  (i)  un  grand 
nombre  d'hommes  distingués,  surtout  d'Âbbés ,  de  per- 
sonnes religieuses  et  d'illustres  Barons  et  Ciievatiers,  au 
nombre  desquels  étaient  indiiliiiahlcment  l'Évéque  de 
Châlons ,  son  frère ,  et  Viliebardoin  ,  l'Historiographe  de 
cette  Croisade;  il  fit  également  appeler  la  Comtesse  Ma- 
thilde,  sa  femme,  et  son  fils  ;  puis  en  leur  présence,  il  la 
conjura,  en  souvenir  de  leur  union,  et  lui  fit  prendre 
l'engaaremenf  par  serment,  de  choisir  à  son  gré  un  lieu 
convenable  pour  l'éreciion  de  cette  Maison,  où  elle  établi- 
Tsài  une  Communauté  d'bommes  ou  de  femmes  à  laquelle 
elle  donnerait  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  son  entretien 
et  à  sa  prospérité. 

Tous  ces  détails  nous  sont  fournis  par  la  Charte  même 
de  fondation  des  Clairets,  émanée  de  la  Comtesse  Mathilde, 
alors  veuve.  Charte  qui  ne  se  trouve  ni  dans  René  Courtin, 
ni  dans  Barnles-Boulais,  ni  dans  Bry-de-la-GlergeHe,  et 
que  nous  citerons  à  sa  date. 

Ce  besoin  du  ses  aspirations  religieuses  ainsi  satisfait, 
il  expira  à  Soîssons,  pendant  le  Carême  de  1202,  d'après 
René  Courtin ,  d'après  l'Âbbé  Le  Forestier,  et  probable- 
ment Villehardoin  qui,  dans  son  Histoire  de  cette  Croisade, 
dont  II  faisait  partie,  s'en  exprime  de  la  sorte  : 

{i)Diim  in  lecto  œgritudinis  accuberet,  wuHisvMs  konestis  prœsentibus, 
iiMoM'taf  vid^eet  et  alii*  religiosis  viris,  penonis  <fÊt  Uhatribuiet  famo- 

siis ,  moriens  nos  vocavit  ;  et  ad  perficiendum  quod  prœposuerat ,  sub  fide 
nosiri  mairimonii ,  nos  adjurans,  insuper  non  fide  corporalilèr  prœstitâ . .  . 

Cartul.  des  Clairels.  Exiraiis  Ju  Cariul.  de  IWbb .  des  Clairets ,  près 
ffogent-le-Hoirou ,  dresse  en  1720,  par  ordre  de  l'Àbbesse  ElUabeih  Mar- 
guerite le  Bouihillier  de  Chaviguy, 
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«  Ainsi  s'aioLH  nèrenl  pai  mi  toutes  les  terres  cet  li  Péle- 
riû.  lia  las  !  cou  grand  dommage  lors  advint  cet  Caresme 
après  devaot  ce  qu'iis  devaient  mouvoir»  qae  li  Cnens 
Joffroy  del  Perche  se  eocha  de  maladie»  et  fit  la  devise  en 
telle  manière,  qu  il  commanda  que  Étienne  son  frère  aiist 
80Q  avoir,  et  menast  ses  hommes  en  l'ost;  de  cet  échange 
se  aonffirissent  mult  bien  li  Pèlerins,  si  Dieu  volsit.  Ainsi 
fina  11  CneiB»  et  monrat,  dont  grand  dommage  fnt  :  car 
mult  créa  haut,  bel  et  honoré  et  bon  Chevalier.  Mult  fut 
grand  dielx  par  totte  sa  terre.  > 

c  Ce  sont  les  propres  termes  de  ce  vieil  Historien.  La 
perte  fat  très-grande,  tant  pour  l'armée  que  pour  sa  chère 
Mathilde  et  ses  bons  sujets,  qui  n'attendaient  que  des 
Lauriers  victorieux  de  ce  Seigneur,  avec  un  heureux 
retour  de  cette  Sainte  Ligue.  Les  obsèques  furent  fort 
imnorableset  accompagnées  de  regrets  et  cuisants  soupirs 
de  l'assistance,  qui  accompagna  le  corps  en  TÉglisede 
St-Médard  de  Soissons  (1).  » 

11  n'est  pas  douteux,  d'après  ces  deux  passages,  que  ce 
ne  soit  à  Soissons  même  qu'ait  dà  mourir  Geoffroy.  Mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  ses  restes  n'aient  pas  pu 
rejoindre  ceux  de  ses  Aïeux  dans  les  caveaux  de  Sl-Denis, 
ainsi  que  le  dit  Bry-de-la-Clergerie ,  reproduit  par  l'Abbé 
Fret  et  M.  Rouiller.  Pour  ce  qui  est  de  faire  mourir  Geoffroy 
àNogenMe-Rotrou,  comme  le  prétendent  ces  Auteurs,  nous 
ignorons  à  quelle  source  ils  ont  pu  puiser  ce  renseignement 
en  tout  point  erronné. 

Quant  à  ses  autres  dispositions  testamentaires,  dont 
parle  Villehardoin,  elle  ne  consistèrent,  comme  celles 

(1)  Hené  Courtin.  MSS.  de  La  SicoKièrc. 
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verbales,  et  concernèrent  spécialemeDt  la  Croisade  à  la- 
quelle la  maladie  l'empéchail  de  donner  son  concours  au 
moment  même  du  départ*  Ainsi  «  il  déclara  lé^j^uer  à  aoa 
frère  Étiemie  lous'  les  préparatifii  qu'il  avait  iui«-  pomt 
cvtie  EK|iédiiiaD,«<l0lB  qae'ie»  ara«8,  lesrtwigagea»  lea  etae^ 
vaux,  l'argent  et  les  provisions  de  tonte'sarte;  à  la«iiarge 
de  Cl  [Kliiîre  en  Palestine  tous  ceux  qui  s'étaient  enrôlés 
sous  sa  bannière.   '  • 

Le  Comte  Geoffroy  D*avait  en  de«  son  maHage^am  la 
Princesse  Mathilde  de  Saxe,  «a  femme,  «qnoéeiM  entote, 
savoir  :  Geoffroy,  mort  en  bas  âge,  et  lUoma»  qtii  lui 
succéda  au  Comté  du  Perche ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

Pendant  tout  le  cours  de  1  existence  de  GeoH'roy,  il 
semble  que  le  Bol  de  France  ait  le  praHMotimettt  du 
ratosr  que  le  Perche  doit  incessamment  faire  li  la  Ckm« 
ronne  :  car  II  ne  ililt  ancune  trêve.  Il  ne  signe  aacun 
traité,  que  les  intérêts  du  Comte  du  Perche  n'y  soient 
sauvegardé  par  des  stipulations  expresses.  11  est  vrai 
qu'on  y  peèt  voir  tout  aussi  Inen  Isaimapqnestde  4'inielli* 
gence  de  Geoffroy  dans  l'administratiea  denses  domafM/ 
et  de  cette  idée  qui  parait  le  domiaer,  ide.'trfinsmettrB  à 
son  iils ,  ihins  toute  leur  intégrité,  les  biens  de  ses  Pères. 

<r  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  GeoÛVoy  douua 
tous  ses  soins  è  l'art  de  l'Écriture.  11  encouragea  et  réoom^ 
pensa  généreusement  ceux  qui  s-'y  appliquaient.  Il  eu 
attira  à  sa  Coup,  et  assigna  des  demeures  eux  pin  Imbilsa 
dans  son  Château  de  Nogcnt.  L'Écriture  se  multiplia  au 
I>oint  que  les  Églises,  les  Abbayes  de  St-Denis,  de  lyiuu 
et  de  Si-Jean  furent  pourvues  des  livres  manuscrits  né- 
cessaires pour  Texereice  du  culte*.  Les.  Baillages  et  les 
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Justices  S^gaetiriâles  se  ressentireoi  aussi  des  liifiaÊûiA 
deTftrt'd'^rire  i  la  Jiiriq>rudeiice  et  les  Cotocmm^f 
fM'kilent^ii  oloober  à  rantre^farent  artétëes  pal*  édpit^ 

»  Ce  fat  vers  la  flo  du  XH«  Siècle,  dit  Lnqaet ,  page 
167,  que  l'on  commença  à  fixer  les  Coutwnet  du  Perche 
pmff Écriture  :  car  jusqaes4à  elleem'dtaieDt  cooejoes  que» 
poriMitiOQr-M'leafioiDtBCOiiirofe^  ne'ee^^ii&ffiaieiil 
qn^ee  enquête,  par lufèm  (4)  f 

Nous  ne  croyons  pas ,  à  Texemple  de  René  Cour  (in, 
imité  par  l'Abbé  Fret,  devoir  lîiire  suivre  Tiiistoire  de 
Geo&foy  IV  de  eelle  d'Êtienne,  son  frère. 

DVdiCN*d ,  ainsi  t|ue  Ta  fort  bien  remarqué  D.  Bouquet , 
il  ne  fut  jamais  Comie  du  Perche.  11  piiL  bien  le  nom 
d*Étienne  du  Perche  ;  mais,  comme  qualification ,  il  ne 
firit  jannia  celle  de  Comie.  La  seule  qu'il  se  aotl  doniiée« 
eai'ceHè  de  ÊÊUei  (S)  »  qui  appartenait  à  tout  Bait»  ou 
Chevalier.  Ce  qui  prouve  suffisamment  qu'il  considérait 
son  neveu  Thomas ,  lils  de  son  trère  Oeofiroy  IV ,  comme 
seul  et  unique  liéritier  et  successeur  de  celui-ei. 

Le  fiilt  est  au  surplus  confirmé  par  un  titre  deteColleo^ 
tioii'  Dupuy,  où  Thomas  est  indiqué  comme  ayant  recueilli 
le  Cûiiilé  du  Perche  par  droit  héréditaire  ('>). 

Cette  erreur  provient  indubiiablcmeut  de  ce  fait  que 
Êtienne  possédait»  en  1202»  la  Frévété  de  NonviUiers, 
sur  laquelle  il  assigna  une  rente  pour  son  anniversaire 
dans  la  Cathédrale  de  Chartres.  Or,  ce  litre  ne  prouve 
qu'une  chose ,  que  le  partage  entre  les  deux  frères  était 
alors  consommé  »  et  que  Nonvilliers  était  entré  dans  Je 

(1)  Noies  communiquées  par  M.  Roullier. 

{'î)  Siephnuus  de  f'eriiro  Miles. 

(3)' .  Cui  Jure  hereduano  wcceait  ComUam  Periki. 
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lot  d'Etienne.  Ce  qui  autorise  seulenieut  à  penser  que  celle 
partie  dn  Perche  était  deetinée  à  doter  les  Fuloés  des 
Rotfou. 

Car  il  est  certain  que  les  Puînés  de  lu  famille  du  i^erclic 
recevaient  une  pan  des  terres  du  Comté  ou  quelques 
astres  Fiefs.  Le  territoire  si  restreint  de  la  Province  aarait 
bientôt  ainsi  été  morcelé,  si  les  oonqnéles  des  Comtes 
n'avaient  fourni  quelquefois  à  ces  exigences.  Telle  fbt  It 
dot  de  Marguerite  de  Laigle,  nièce  de  Rotrou-le-GraiiJ 
qui  loi  donna  la  plus  grande  partie  des  biens  qu'il  possédait 
en  Espagne. 

Les  renseignements  sur  cet  objet  sont  rares  >  et  nous 

devons  avouer  que  le  cas  tl'Élieiine  esL  le  seul  que  nous 
puissions  citer,  où  l'on  voie  un  Puîné  posséder  des  biens 
dans  le  Comté. 

On  pourrait  à  la  rigueur  y  ajouter  Teiemple  de  Rotroa 
de  Monifori  qui  possédait  une  pai  lie  do  la  forêt  de  Tra- 
hant.  Il  en  donna  quatre  arpents  aux  Clairets,  en  échange 
de  l'usage  auquel  les  Religieuses  de  cette  Maison  avaieat 
droit.  Il  possédait  de  même  une  partie  de  celle  du  Pèrcbe, 
et  il  en  vendit  quelques  arpents  à  Hugues  de  La  Fertéi 
avant  1534. 

Mais  déjà  le  Perche  disait  retour  à  la  Couronne  de 
France. 
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PhiOppe-Augaste  THOMAS,  S'^*^' 

COMTE  DU  PERCHE. 


Thomas,  fils  et  unique  héritier  de  Geoffroy  IV,  n'avait 
que  sept  ans  lorscju'il  lui  succéda ,  sous  la  tutelle  de  la 
Princesse  Matiiilde,  sa  mère.  C'est  le  second  des  Kotrou 
que  nous  voyons  prendre  possession  du  Domaine  paternel 
dans  ces  conditions  toujours  délicates  et  difficiles  de  ta« 
telle  et  de  minorité. 

«  La  U  ève  donnée  aux  larmes  et  regrets,  que  l'affeclion 
avait  excités  pour  la  mort  de  Geoffroy,  Mathilde,  d'un 
courage  viril  et  masle»  gouverna  le  Paîs»  nourrit  et  éleva 
son  fis  unique  Thomas  en  tous  les  exercices  de  vertu ,  de 
piété  et  justice  (1).  » 

Mais,  comme  la  Comtesse  Mathilde,  aïeule  de  son  fils 
Thomas,  elle  se  remaria  après  sou  temps  de  veuvage 
expiré.  Elle  épousa  le  fameux  Enguerrand  111 ,  Sire  de 
Coucy»  surnommé  te  Grand,  qui,  à  cause  d'elle,  prit  le 
titre  de  Comte  du  Perche. 

(1)  RanéGoorlia. 
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1903       Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père, 

Thomas ,  malgré  son  jeune  âge ,  assiste  comnie  témoin  à 
la  fuiidaiion  instituée  par  sa  mère,  pour  le  Comte  et  pour 
elle»  dans  rÉglise  de  Notre-Dame  de  Chartres,  d'un  service 
miniversaire  à  raison  duquel  elle  fit  donation  à  çe^^  Église, 
au  mois  de  Juin  1203,  de  vingt  solsde  monnaie  Angevine, 
à  prendre  sur  sa  PrévAté  de  Harcheville ,  dont  elle  avait 
fait  l'acquisition  en  conjiuun,  du  vivant  du  vénérable  Comte 
son  mari  (1)»  et  à  percevoir  chaque  auuée  le  jour  de  la 
Féte  de  la  Purification  de  la  Vierge  ;  le  tout  du  cpnsente* 
ment  de.8oa  fils  Th^Mnais  etd'Élienne,  frère  de  son  dit 
mari  (% 

Cette  fondation  fut  confirmée  le  même  mois ,  en  plein 
Chapitre,  à  l'Évéché  de  Chartres,  no.u$  ne  savons  trop  par 
suitp  de  quelle  formalité  ni  en  quelle  qualité»  par  le  même 
Étienne  du  Perche,  ne  prenant  que  le.  titre  de  MïUt  (Noble, 
Seigneur,  Chevalier),  è  l'occasion  de  la  confirmation  d'une 
donation  faite  à  rÉglise  Je  Charircs  par  un  Jean  de  1- rièzc, 
prenant  égalemeut  le  titre  de  Miles,  et  d'une  fondation 
d'anniversaire  qu'il  y  instituait  pour  son  propre  compte  (5). 
isos  -  premiers  moments  deja  douleur  dal^athilde  s'écou- 
lèrent au  Cliâteau  de  Mortagne,  oq  elle  s'était  retirée. 
Ensuite  ellç  passa  au  Château  de  Loqgpont^  l'un  des 

(t)  ...  Pro  amUveFiario  Gaufridi  olim  maritimei,  venerabilis  Comilis 
Periieen^s,:.  '  ' 

f 8)  . St4pllatio4lgPa>iSô9',  fruîre  praOteH mH  mâriU  tmamm  pm- 
bme.  BBtrsit  de  de«x.  pelUa  GtrulailiM  ,69  0^rU»9f,  :4nM»r..*/ 
/!«fl{]lftftf  4r  CAorM  iiar  DopjDy 

(3)  ...  iHUitutimum  Hiam  anniveitafiàn  karisîimi  fratrit  mei  ùmitis 
PerUetttsU  et  Mathiidis  Cùmitlêièe  uae&riM  ^ktdkM  Camili*,  êt  reéihm  pn 
Htdm  mM»sf&»  ctêébmiét» ,  wiot  nr  iits«U9  luntftej»  cmomm 
'  «on Tmnroa' amkohuotv  ,  voo  cohcbmi    j^phuiba y4,      •  \ 
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séjours  de  plaisance  des  Comtes  du  Perche»  qui  avaii 
remplacé  Arcisses,  et  qu'elle  affectionnai l  le  plus, 
après  le  Château  de  Nogent  ;  ne  quittant  jamais  Tuu  que 
pour  ratitre,  tant  iqa'elle  vécut. 

c  Y  ayant  s^ôbi'né  quelque  temps  eh  lannesf  et  en 
prières  pour  lê  repos  de  Tâmé  de  son- mari  ,  le  Clergé  et 
le  Peuple  lui  remontrèrent  que  ses  prédécesseurs  avaient 
laissé  de  belles  et  grandes  marques  de  piété  au  Pays  du 
Perche»  par  la  fondation  d'Églises,  de  Monastères  »  d'Ora- 
toires et  autres;  et  qu'eiix,  qui  avaient' été'hbnorés  de  la 
présence  de  son  défunt  mar!  et  d'elle,  '  et  de  leurs  prédé- 
cesseurs ,  ils  n'en  avaient  aucune  marque  en  leur  ville  de 
Mortagne.  comme  Capitale;  la  supplièrent  d'y  vouloir 
bien  fonder  et  bâtir  une  Église  Collégiale  en  rbonnenr  de 
Dieu,  de  In  Sainte  Vlei^e  et  de  tons  les  Sailitfly  poor 
Tangnientation  de  la  Vigne  dn  Seigneur. 

>  Elle  s'en  excusa  sur  les  grands  frais  de  leurs  pre- 
mières Fondations,  sur  la  perte  de  son  mari,  et  sur 
l'obligation  de  la  promesse  qu'elle  avait  faite  de  bâtir 
l'Abbaye  des  Clairets.  •     '    •  *    •     •  / 

>  Mais,  pour  ine' pas  les  frustrer  datout  de  leur  Sainte 
volonté,  elle  leur  donna,  en  présence  de  TNotoSs,  Coitate 
du  Perche,  son  fils,  et  de  son  consentement,  et  en 
présence  aussi  de  Thibault  du  l*erche.  Doyen  de  Tours, 
et  de  Guillaume  du  Perche,  Prévdtde  l'Église  de  Chartres, 
la  place  de  son  cfaâtemi  de  Mortagne,  ponr  y  bâtir  une 
Église  Canoniale  et  Collégiale  snivant>  leor  Iniention ,  et  y 
l\)n(]:i  deux  Chapelains  perpétuels  potiT-  y  prier  Dieu  pour 
l'âme  de  son  dit  n^ari,  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs , 
•miiuinela' ellô  donna  deux  livres  de  rente  sur  sa  Prévôté 
deHortagnev  etinirdlle'sonnne«siiroelle'id«Moolinsv  et 
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en  ovtre  les  couMmeft  et  autres  profils  de  la  Foire  qai  se 

tient  le  jour  de  la  Féte  de  Saint  André  en  la  ville  du  dit 
Morlagne ,  et  elle  leur  en  expédia  l'acte  en  sa  Maison  de 
Loogpont  en  Tan  1205. 

•  Le  Doyen  et  Chapitre  de  St-Denis  de  Nogent,  qui 
présentent  aux  bénéfices  des  Églises  de  MorCagne ,  s*oppo- 
sèreiii  au  bâtiment  de  l'Église  de  Toussaints,  disant  que 
Ton  ne  pouvait  bùiir  aucune  Église  sur  le  territoire  de 
celles  auxquelles  ils  présentent  sans  leur  perinissîon.  Et 
sur  ce,  par  transaction  faite  au  dit  An  4i55,  en  la  pré« 
seace  du  Comte  et  de  la  Comtesse  du  Perche  et  de 
l'Archidiacre  du  Corbonuais,  ils  consentirent  à  Tacbeye- 
ment  de  la  dite  Église,  moyennant  que  les  dits  de 
Toussaints  recevraient  le  Prieur  du  dil  St-Denîs,  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs,  Chanoine  et  Compère  d'ieelle 
Église,  lequel  aurait  siège  et  voix  comme  et  avec  les 
autres  Chanoines,  et  lui  assignèrent  pour  la  Prébende 
quarante  sols  tournois  par  chacun  an^  déchaîne  de  l'as- 
sistance du  service  de  TÉglise.  L'Archidiacre  du  Gorbon- 
nais  a  mis  sa  signature  à  cette  Transaction  (1).  ^ 

C'est  de  cette  Princesse  qu'entend  vraisemblablement 
parler  un  des  Titres  énoncés  dans  les  Rôla  Normandê^  où 
Ton  trouve  cette  menUon  :  «  Tugdmgdon,  terre  de  b 
Princesse  du  Perche.  • 

Ce  qui  fait  un  nom  de  propriété  de  plus  à  ajoater 
à  celles  que  la  famille  des  Rotrou  tenait  de  la  libéralité 
des  Rois  d'Angleterre» 

Hathilde  y  possédait  encore  un  Manoir  du  nom  de 
Hagenet ,  sur  lequel  elle  assigna  aux  Clairets  une  renie 

(1)  Bir-éei-Bùalalt.  SiSS.  4e  La  Skottiére. 
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dans  sa  Charte  de  fondation  de  cette  Abbaye,  datée  de 

Juillet  1  toi,  que  nous  allons  reproduire  en  entier;  car 
c'est  la  source  à  laquelle  nous  avons  puisé  les  détails 
reiatifo  à  la  pensée  de  Geoffroy  iV  sur  les  Clairets»  et  à 
ses  derniers  moments  : 

f  A  tons  les  Sectateurs  Orthodoxes  de  la  Foi  Chré- 
»  tienne  qui  vei  ioul  la  présente  page  (1), 

t  Salut  dans  celui  qui  a  opéré  le  saint  du  monde ,  qui 
t  n'applaudit  aux  pieux  et  louables  désirs  des  l  idèles, 

>  et  n'aide  à  les  satisfaire  qu'autant  qu'ils  y  mettent  eux- 

>  mêmes  tous  leurs  efforts,  surtout  lorsque  leur  but  est 

•  lu  gloire  dt  l'Église  du  Christ,  et  qu'ils  se  consacrent 
»  au  culte  de  la  Religion  ,  comme  le  seul  auxiliaire ,  le 

•  seul  soutien  de  la  vie.  Que  le  Seigneur  garde  tous  les 
»  Catholiques  de  l'oubli  de  ses  Commandements  et  de  la 
»  n^ligence  de  leurs  œuvres  ! 

>  C'est  pourquoi  nous  voulons  film  moir  (2)  à  votre 
»  Communauté, 

»  Que  Geoffroy,  ns^uère  Comte  du  Perche,  noire 

>  Mari,  rempli  de  componction  au  souvenir  de  ses  péchés, 

>  et  dans  la  crainte  du  jour  du  jugement  toqjours  présent 

•  aux  yeux  de  son  cœur  (5) , 

>  A  donné  et  concédé,  pour  la  rédemption  de  son  âme 

>  et  la  nôtre ,  ainsi  que  de  celle  de  nos  Ancêtres  et  de 

(1  )  (hniiibus  Chrislianœ  fidei  Oriodoxis  prowttem  paginam  iatptciwii^ 
Suluiem  in  co  qui  operatus  est  sabttâm  In  medio  Urrm*»»  €t  itutt  fliftii' 
dtum  vUœ  ReUgUmiê  luUteam  profestofe*  <»••. 

(2)  /itftnMff. 

(3)  ÛmM  Cmfriéiupumààm  Corne»  PerUeentU,  meHmmtl»,  in  «iw- 
nm  eompmem  umétOom  ftuatonm,  et  metiÊeitii  diemjudieU  eefdi» 
eeuHe  axuzponm. 
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»  nos  béniicrs ,  de  la  volonté  et  sur  le  coDseil  du  Sei^ 
»  gaMr  Éiiense,  son  frère,  en  perpétuelle,  libre  et 
I  paisible  aumône,  la  métairie  de  Botbbib,  avec  toutes 
»  ses  dépendances,  pour  servir  à  ceux  qui  habiteraient 

>  une  Abbaye  qu'il  s'était  proposé  de  construire  (I).  Mais 
»  avant  que  ce  projet. put  être  exécuté,  le  Seigneur 
»  rappelant  à  lui,  il  entra  dans  la  voie  de  lonle  chair;  et 
»  retenu  au  li  t  par  la  maladie,  se  vo^t  près  de  mourir, 

>  il  nous  fil  venir,  en  j>résence  d'un  grand  nombre 
»  d'bommes  de  bien ,  surtout  d'Abbés  et  autres  hommes 
»  voués  à  la  Religion,  et  d'illustres  et  fameux  person- 
»  nages,  il  nous  adjura,  au  nom  de  notre  mariage  (S) , 
f  d'accomplir  ce  qu'il  s'était  proposé  de  faire  lui-même, 
»  et  nous  eu  lit  prendre  l'obligation  par  serment  ;  laissant 

>  à  notre  choix  si  nous  établirions  des  Moines  ou  de 

>  Saintes  Religieuses  (5),  de  fixer  l'emplaoeaient  oà 
»  s'élèverait  cette  Abbaye ,  et  d'établir,  d'après  le  conseil 
»  de  ses  Fidèles,  les  revenus  qui  y  seraient  appliqués. 

*  Nous  donc,  pour  obéir  aux  prescriptions  et  à  la 

>  volonté  dernière  (4)  de  notre  susdit  mari  Geoflhiy, 

>  naguère  Comte  du  Perche,  après  avoir  pris  conseil 

>  d'Kvèques,  d'Abbés  cl  d'autres  honnctes  el  prudenies 

>  personnes,  tant  clercs  que  laïques ,  nous  avons  choisi 

>  remplacement  où  s'élèvera  cette  Abbaye  dans  le  hois 
»  des  Clairets,  et  nous  en  avons  fait  la  concession  à  des 

>  Moniales  de  l'Ordre  de  Ctteaux ,  que  nous  avons  présen- 

(1)  Cujusdam  Abbaiiœ  habitaiorum  quam  a^Jicare  prûposuerai  utiàus 

projuluram. 

(2)  Sub  Jide  noairi  Matrimonii  nr)<;  mijuraus. 

(3)  iîoiiac/tos  ici  Sancli-Miiu  Ailes  reliyiosas  cligeremui. 
(4}  Jussiouibus  et  tUtimœ  sainJacieiUfs  voluniati... 
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tées  à  notre  Révérend  Père  ilenauid,  Évéque  de 
Chartres,  qui,  d'après  noire  voloAlé,  les  a  installées 
dans  le  4lt  Heu»  'poar  y  être  soumises  k  perpétullé 
aa  scri^  da  Roi  des  Rois  (I). 
»  C'est  pourquoi,  conformément  aux  ordres  du  susdit 
Comte  Geoffroy,  jadis  notre  Mari,  nous  donnons  et 
concédons  dites  Moniales,  Boverie  avec  toutes  ses 
-  dépendances,  en  perpétuelle  «  libre  et  paisible  aumône, 

•peur  la  poiaédep  à  un^ours; 
»  En  outre,  dix  marcs  sur  notre  Manoîr  de  Hagenet, 
on  Angleterre  (%) ,  à  percevoir  chaque  année  à  la  Féte 

.  de  St-Rémy  ; 

•  La  moitié  du  Moulin  de  St-Vîctor,  à  TuSage  des 
»  vêtements  des  dites  Monlalea ,  de  notre  propre  et  libre 

veioMé»  et  du  eonseniement  de  notre  iils  Thomas  (5)  ; 

la  métnii  ic  du  Pont  (4),  et  deux  arpents  de  pré  auprès 

du  Theil  (5).  . 

t  Mous  donnons  et  ocmcédons  en  outre  aux  dites  Mo- 
'  nIeiBSi  à  perpétuité  et  pour  en  Jouir  paisiblement  et 

librement,  imRom^isdans  le  €bâtean  de  Nogent  (6) , 

libre  de  tout  service,  coutume,  passage  et  exaction 
•  quelconque  dans  toute  notre  terre. 

>  Nous  concédons  de  plus  mx  dites  Moniales,  à  perpé- 
I  tuitéetpouren  jouir  lifafément,'denxOea^ves,  tenues 
>  autMftiis  par  Robert  Aie  et  (kdilaume,  comprises  dans 

|1)  Heffi  llt'ijiaii  in  jictptiuum  obstquiuiu  inipensura$, 
('JJ  //I  Uu}H:nij  nu6iru  de  liiitiEdfei:  iM  ÀHgUà. 

(3)  Dt  a.sscnsu  Tfiotnd' jUti  nostri. 

(4)  UtcUeiariam  de  Ponte, 

(5)  Apud  Tiliam. 

{Q)  Vmm  Burgetisemin  CasieU«  tioyeUli...     •  '  ' 
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»  les  limites  des  concessions  présentement  faites,  donl 
»  nous  ferons  échange  à  leur  volonté  avec  ces  derniers. 
»  Enfin  «  nous  concédons  aux  dites  Moniales  le  droit 

>  d*usage ,  pour  consiruire  et  se  chauffer,  dans  tons  Jes 
»  bois  de  notre  terre ,  excepté  les  bois  de  Perchet ,  ainsi 

>  que  le  droit  de  pâture  pour  tous  leurs  animaux  et  celui 

>  de  pasnage  pour  leurs  porcs. 

I  Et  pour  que  ce  soit  chose  certaine  et  immuable, 

>  nous  avons  foit  écrire  (i)  la  présente  page  qui  a  été 
»  revêtue  de  Tautorité  de  notre  Scel. 

»  Donné  l'An  de  grâce  douze  cent  quatre ,  au  mois  de 

>  Juillet  y  à  La  Loupe  (2)»  par  la  main  de  Beoauld,  notre 
»  Chapelain  (5).  * 

Celle  Charte  inédite  est  un  des  Titres  les  plus  anciens 
où  il  soit  fàit  mention  de  Taffrancliissenent  d'un  Bour* 
geois  donné  à  un  Établissement  Religieux. 

Indépendamment  des  Léproseries,  dont  Tidée  fait 
honneur  au  Moyen-Âge,  il  est  une  InsUtutioa  dont  on  a 
généralement  peu  parlé,  et  qui,  pour  n'être  due  qu'à  la 
seule  impulsion  généreuse  de  la  Charité  Évangélique , 
n'en  mérite  pas  moins  d'éloges  :  c'est  l'iDSIitntion  de 
l'Ordre  de  la  Rédemption  des  Caphfs. 

Les  Croisades ,  les  Pèlerinages  ne  se  terminaient  jamais 
sans  qu'un  grand  nombre  d'individus,  outre  les  victimes 
des  fiuigues  et  des  combats,  demeurât  prisonnier  des 
Sarrasins;  ceux  qui  ne  succombaient  pas  aux  mauvais 
traitements  lanfçuissaient  dans  un  rude  esclavage.  Le 
commerce  maritime  lui-même,  si  peu  éteudu  qui!  fut 

(1)  Consenti. 
(â)  Apud  Lupam, 

(r>}  CapelbuU  nocif  t.  —  Cwtol.  des  Clairets.  .  , .  >  «  . 
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encore,  et  sur  les  côtes  de  France  et  d'ËspagDe^  dâni 
l'Océan,  et  sur  celles  de  toute  l'Europe  méridionale,  dans 
la  Méditerranée ,  n'était  pas  sans  payer  son  tribut  de  cap« 

lils  aux  Pirates  Barbaresques. 

De  lù  surgit  la  pensée  ci  un  Ordre  dont  les  membres  se 
consacrassent,  les  uds  à  faire  de  nombreuses  cpiétes  des- 
tinées au  rachat  des  Chrétiens  feits  esclaves,  les  antres  ù 
se  hasarder  de  leur  personne  au  milieu  des  Infidèles,  pour 
traiter  avec  eux  de  ce  rachat  et  retirer  ces  Frères  de  leurs 
mains. 

Deux  seuls  Ëiablissements  de  ce  genre  existaient  en 
France  à  la  fin  du  XII**  Siècle.  En  1204,  la  Comtesse 
Alathilde,  avec  son  jeune  fils  Thomas,  contribua  à  hi  fon- 
dation d'un  troisième.  Elle  autorise  un  saint  homme  qui 
lui  en  avait  fait  la  demande ,  Nicolas  Semîlavie ,  à  créer, 
dans  la  Maison  de  Saint-Éloi  de  Mortagne,  dont  il  était 
Prêtre,  l'Ordre  de  la  Hédmfiùm  de»  Captifs. 

L'année  suivante  elle  donna  aux  Religiettx  de  l'Établis*  isos 
sèment  naissant ,  du  consentement  de  Thomas,  son  fils. 
Comte  du  Perche ,  la  propriété  des  bâtinienis  et  de  la 
Chapelle  de  St-Eloi ,  avec  vingt-trois  arpents  de  terre  à 
Tentour,  et  soixante-dix  livres  tournois  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle,  à  prendre  sur  son  Château  de  Mortagne, 
aux  Fêtés  de  Noël  et  de  Saint  Jean-Baptiste  (i). 

Pendant  son  veuvage,  comme  après  son  mai  iage  avec 
Enguerrand  de  Coucy,  elle  n'eut  d'autre  soin  que  d'ac- 
complir et  de  réaliser  le  vœu  de  Geoffroy,  relativement  à 
TAbbaye  des  Chiirets,  dont  elle  pressa  et  surveilla  les  tra- 
vaux qui  étaient  presque  terminés  en  1213. 

(1)  L'Abbé  Fret. 


uiLjùized  by  Google 


—  564  - 


Quoique  l'âge  de  vingt  ans  fut  l'âge  de  majorité  pour 
les  bommes,  d  après  les  Tîeiiles  Goutttmes  du  grand  Perche, 
et  celui  de  vingl-et-un  ans  l'âge  requis  pour  obtenir  la 

collation  de  l'Ordre  de  la  Chevalerie,  il  faut  croire  que, 
dans  certains  cas,  un  était  admis  aux  i)riviléges  que  con- 
férait ce  cbâogemeot  d'état,  avant  le  temps  légal  ^îxé. 

Jusqu'à  présent^  nous  avons  tu  le  jeune  Gomie  Thomas 
ne  figurer,  dans  les  actes  passés  par  sa  mère,  que  comme 
témoin  obligé  en  sa  qualité  d'héritier  direct  de  la  Couronne 
du  Comté  du  Perche,  et  pour  leur  régularité. 

Nous  allons  le  voir  cette  fois  user  pleinement,  et  dans 
leur  acception  la  plus  large,  des  droits  réels  affectés  au 
titre  de  Seigneur  Suzerain  :  car  nous  ne  pouvons  assigner 
d'autre  caractère  à  un  acte  émané  de  son  autorité  et  de 
son  initiative,  intitulé  :  Ordonnance  des  quatre  Tailles. 
I2l3'iâi4  Ainsi,  au  mois  de  Février  1215  ou  1214,  ayant  à  peine 
de  dix-sept  ù  dix-huit  ans ,  Thomas ,  qui  commençait  à 
s'initier  aux  détails  de  l'administration  de  ses  domaines , 
rappelle  d'une  manière  expresse ,  à  tous  ses  Vassaux  de 
Belléme  et  du  Bellêmois,  avec  injonction  de  s'y  conformer, 
les  quatre  circonstances  importantes  dans  lesquelles  ils 
lui  devaient  la  TaiUe  de  Uun  homnieê  et  de  tewrâ  Fiefê  :  la 
première,  pour  sa  première  cftmpagne  militaire;  la 
deuxième ,  pour  sa  rançon ,  s'il  était  prisonnier  •  la  trol* 
sième,  pour  l'admissioa  de  son  fils  aîné  au  rang  de  Che- 
valier ;  la  quatrième ,  eutin  ,  pour  le  mariage  de  sa  fille 
aînée  (I).  C'est  ce  qu'on  appela  plus  tard  la  TaiUe  ùux 
quatre  eoi, 

(1)  CaRTA  ..  DE  QUATDOR  TaILTHS  Pro  PRIMA  MILITI A  NO^TRA 
—  PRO  PRIMA  CAPTIONS  MOSTRA  DE  GCERRA  —  PRO  Mif  l  i  lA  l  N  II 
MOSTUI  PniMOGSMTl  YIVBNTI5  —  Eï  PUO  PEIMA  HQSthA  FILIA  MABl- 
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Cette  Charte  ou  Ordonnance  peut  faire  naître  plus  d'une 
réflexion. 

De  droit,  les  quatre  UûUes  existaient  au  prolit  des  Comtes 
et  des  Barons,  ta  proclamation  de  ce  droit,  à  leur  avè- 
nement, était  donc  inutile. 

Mais  en  était-il  de  même  dans  Tusagre  t  c'est  ce  qu'aucun 
texte  ni  aucune  autorité  ne  nous  melteiu  à  même  de 
décider. 

Le  texte  dont  nous  nous  occupons  permeltruit  au  moins 
d'élever  un  doute.  Car  il  en  faut  conclure,  on  qu'il  éuiit 
d'usage  de  faire  cette  proclamation  lors  de  la  prise  de 
possession  du  Fief;  et,  dans  ce  cas,  il  faudrait  s'étonner 
de  n'eu  pas  trouver  trace  pour  Mortagoe  et  pour  Nogent- 
le-Eolrou  ; 

Ou  que  c'était  une  exception  Isiite  pour  Belléme,  et 
alors  cette  exception  ne  se  pourrait  expliquer  que  d'une 
seule  manière. 

C'est-à-dire  que  depuis  le  reiuur  qu'avait  fait  le  Relié- 
mois  aux  mains  des  Kotrou,  aucun  d'eux  jusqu'à  Tiiomas 
n'avait  non  pas  jamais  exercé  ce  droit,  mais  n'en  avait 
jamais  constaté  officiellement  l'existence  à  son  profit  :  car 
l'exception  que  nous  avons  vu  établir  par  Rotrou-le^rand 
en  lavcui  de  Mortague,  de  môme  que  la  renonciation  faite 
en  faveur  des  Moines  de  St-Lomer  par  Rotrou  IV,  son  fils, 
impliquent  l'existence  permanente  de  ce  droit  dans  toutes 
les  autres  portions  du  Comté  du  Perche. 

TAHlhA'  Prater  luu  TalUas,  me  à  miUium  jcodis,  neç  ad  eonm  hminitiu 
TaUiat  possmutfeodalitèr  extorquere.  Et  ne  bujui  modi  liberuu  abo&quo 
hareém  nutrwwn  in  poiterum  infringaluft  figOti  caraciere  fedmits 
aummiRM.  (Amplissim.  GoUect.  Veter-Scriptor.  D.  Marient.  Tom.  I. 
Col.  Itn.  A). 
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A  iiiuiiii.  cependant,  €e  que  nous  inclinons  à  croire, 
que  celle  Ordontiance  n'ait  élé  rendue  qu  k  la  sotliciiatioD 
des  Vassaux  du  Beliômois,  aux  dépens  de  qui  les  Talvast 
pendant  leur  occupation  plus  que  séculaire  de  ce  Fief, 
avaient  jx  iit-étre  abusé  ivranniquement  de  ces  ihoiLs,  en 
en  étendant  outre  mesure  l'application;  et  qui  étaient 
bien  aises  d'en  voir  enfin  restreindre  l'exercice  dâns  ks 
limites  rigonreoses  des  usages  et  des  coutumes. 

Cette  notification ,  plus  significative  dans  sa  portée  et 
ses  expressions  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  et  qui 
jusqu'à  présent  est  passée  presqu'inaperçue  sous  la  plume 
des  Écrivains,  laisse  pressentir  les  Intentions  t)u  jeune 
Comte  de  relier  son  existence  à  la  vie  passée  de  ses  Aïeux, 
en  se  lançant  à  leur  exemple,  dès  la  première  occasion, 
dans  les  hasards  de  la  guerre.  Il  ne  se  doutait  pae  alors 
que  son  début,  si  glorieux  qu'il  pût  être,  serait  pour  lai 
le  signal  d'une  mort  anticipée. 

11  devait  au  surplus  avoir  h^ile  d'entrer  d'une  manière 
active  dans  la  vie  politique.  11  était  d'âge ,  surtout  avec 
ses  goûis  Chevaleresques,  ses  habitudes  de  tournois  et  de 
la  chasse ,  à  percevoir  quelqn'écho  du  bruit  des  évène-* 
ments  qui  se  déroulaient  en  Europe,  et  principalement 
en  France  depuis  la  mort  du  Comte  Geoffroy  IV. 
,  C'était  d'une  part,  la  réunion  à  la  Couronne  de  France, 
de  cette  Normandie  si  longtemps  contestée,  enlevée  avec 
tant  de  persévérance  et  d'adresse  au  Roi  Jean-sans-Terre 
par  Philippe-Auguste. 

De  l'autre,  la  rivalité  soulevée  entre  les  trois  Monarques, 
le  Hoi  de  France,  le  Roi  d'Angleterre  et  l'Empereur 
Otbon,  rivalité  qui  devait  aboutir  enfin  à  la  glorieuse  et 
décisive  bataille  de  Bouviues. 


.» 
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Deux  grandes  époques  de  nos  Annales,  liées  enir'eHes 
par  une  longue  trace  de  sang:  nous  voulons  dire  cette 
ioiqttUé  -décorée  do  nom  mensonger  de  Crcisadei  contre 
leB  Albigeois. 

Heureusement  pour  nos  Comtes,  leurs  mains  sont  pures 
de  tout  ce  sang  si  cruellement  et  si  inulilomenl  répandu. 
Leurs  instiocls,  plus  nol>ies  quoique  non  moins  religieux, 
ne  les  poussâiM;  qu'à  Ui  poursaite  d'ennemis  sérieux  et 
en  état  de  se  défendre.  Nous  n'en  voulons  d'autres  preoveSt 
quant  au  Comte  Thomas,  que  la  part  quMl  prit  à  la  bataille 
de  Bouvines,  oii  il  fit  ses  débuts  de  Chevalerie.  Nous 
sommes  même  convaincu  de  la  corrélation  qui  existe 
entre  ces  deux  faits ,  Celui  de  ce  premier  exploit  et  celui 
de  l'Ordonnance  des  quatre  Tailles;  et  que  c'est  pour 
répondre  à  l'appel  fait  par  le  Roi  de  France  à  toute  la 
Chevalerie  du  Royaume,  pour  couilaitre  et  détruire 
l'alliance  redoutable  des  Anglais  et  des  Allemands,  que 
notre  jeune  Comte  s'empressa  de  publier  son  Ordonnance. 
Il  atteignait  ainsi  un  double  but,  celui  de  satisfoire  au 
désir  de  ses  Vassaux  de  Belléme,  en  se  mettant  en  mesure 
de  répondre  aux  exigences  du  Souverain. 

11  est  vrai  que,  si  jeune  qu'il  fût,  il  s'y  trouvait  tout 
naturellement  préparé. 

c  Ainsi,  dans  Télé,  il  rassemblait  1^ nobèes Chevaliers 
de  sa  Province,  les  exerçait  à  manier  la  dague  et  la  lance, 
et  faisait  assaut  avec  eux  dans  des  Tournois  donnés  tantôt 
au  Château  de  Mauves  où  il  résidait  le  plus  habituellement, 
tantôt  à  Belléme.  11  ne  négligeait  pas  non  plus  les  gens- 
d'armes  :  il  les  passait  en  revue,  les  habituait  à  la  disci- 
pline, aux  idanœuvres  et  au  maniement  des  machines  de 
guerre.  Sous  lui,  la  Chevalerie  fut  aussi  brillante  et 
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mieux  organisée  que  jamais.  Les  Sires  do  Meaucé,  de 
VaupiUon ,  de  tiretoncelles ,  et  italienne  de  Sancerre,  Sirc 
de  La  Loupe  «  se  dislinguaieal  entre  toos  par  la  beanié  de 
leurs  deurkn,  la  pesanteur  de  leurs  armures  et  leur 
endurcissement  à  supporter  les  plus  rudes  ftitigues.  L'hi- 
ver, ils  se  livraient,  avec  le  jeune  Comie  du  Perche,  m  1  i 
chasse  <i  cor  et  à  cnj,  dans  les  forC^ls  de  Gallon,  de  Chani- 
prond  y  de  Senonches  et  de  Belléme.  C'éâit  le  prélude  de 
la  guerre  (i).  » 

Eu  attendant,  et  comme  dans  la  prévision  d*tm  départ 
prochain ,  il  s'occupe  de  confirmer  ou  de  réaliser  la  plu- 
part des  donations  ou  dispositions  pieuses  de  son  père  et 
de  sa  mère.  * 

11  fait  venir  aux  Chnrets  des  Religieuses  de  l'Ordre  de 
Giteaux  qui  s'y  Insialleni  aussitôt. 

En  même  temps ,  par  une  Charte  de  la  même  année,  il 
conlirme  et  ratifie  le  don  verbalement  fait  par  Geoffroy  IV, 
en  1202,  et  réalisé  en  120  i  par  sa  Veuve,  de  la  terre  de 
la  BouverlOt  destinée  par  le  leu  Gomie  et  par  la  Comtesse 
encore  existante,  à  doter  oe  Gourent;  il  conflraie  quelques 
autres  donations  précédemment  fiiites  en  même  iolentioa 
par  son  père  et  sa  mère,  et  y  ajoute  le  droit  d'usage  en 
la  forêt  des  Clairets ,  dont  Geoffroy,  de  son  vivant,  et  sa 
femme  avaient  d^  cédé  au  Monastère  une  portion  en 
toute  propriété ,  pour  Jouir  des  dites  cboeea  à  fierpétuité. 

Nous  observerons  que  dans  cette  Gliarte,  en  paHuit  de 
son  père,  il  ajoute,  comme  sa  mère  l'avait  fait  en  Juin 
1$02,  le  mot  venerabilis,  vénérable,  qui  s'employait 
indifiëremment  avec  ceux  de  hottœ  memùnœ,  delH»nne 

* 

(1)111.  Boitiller.  Not.  VSS. 
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mémoire,  pour  indiquer  la  personue  décéUée  et  Ja  véoe- 
raiion  que  l'oo  portait  à  son  souvenir;  tandis  que,  fioiirsa 
mère,  il  n'y  joint ipie  le  mot  actif  dé  ikariama ,  cfett-è- 

dire  trèfe-choi  e  :  ce  qui  indique  siiffisamîiicnl  que  si  le 
premier  était  efleciivemem  décédé,  la  seconde  vivait 
encore.  Ceci  ressort  avec  pins  d'évidence  rapproché  d'iine 
avtre  Charte  de  Thomas,  datée  de  denE  ans  plus  tard 
(4^f(),  dans  laqoeHe^  en  parlant  alors  de  sa  mère ,  il  se 
sert  de  ces  mots  bonœ  memoriœ ,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  mort  de  la  Comtesse  à  cette  époque.  Nous 
pensoBsen  conséquence  qne  c'est  entre  tSN  S  et  iâit&  qne 
dflk  élrefiié^e  décès,  et  non  en  1^10,  comme rindique, 
nous  ignorons  d'après  quelle  auiui  ité,  l'Abbé  Fret. 

L'année  suivante,  accompagné  des  Seigneurs  du  Perche  1214 
ses  Vassaux,  U  assiste-à  la  pompeuse  cérémonie  de  consé^ 
dation  ^e  rÉglisa  du  Monastère  de  la  Trappe  fondé  par 
Roiroii  le-Graiid ,  sou  illusLre  bisaïeul.  Celte  cérémonie 
fut  faite  avec  un  grand  appareil  par  Robert  dit  U  Baube, 
Archevêque  de  Rouen ,  assisté  de  Luc.,  Évéqoe  d'Êvfeax, 
el  d'une  foule  immense  de  peuple. 

il  fonde ,  la  même  année ,  1214,  le  Prieuré  de  Saint- 
Nicolas  de  Maison-Maugis. 

Satis&it  d'avoir  pu  mettre  ainsi  la  dernière  main  à  ces 
dons  grandes  Fondations  deaa  Famille^  le  Monastère  de 
la  Trappe  et  l'Abbaye  des  Clairets,  il  va,  avec  toute  la 
Chevalerie  du  Perche,  rejoinib  e  I  armée  du  Roi. 

<  Philippe -Auguste  11  avait  à  opposer  à  l'Empereur 
Otbon  et  à  son  armée  de  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  que  les  cinquante  mille  combattants  qui  mar- 
chaieiàt  sous  ses  ordres. 

»  Dans  les  Rôles  du  Ban  eldo  TAmèrc-Ran  que  le  Roi 
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fie  1  rjiice  publia  en  1-2J4,  pour  lever  celle  armée  (1), 
iigurt  lit  le  Comte  du  i^erclie ,  Giiillauine  de  Louray,  Guy 
de  Moadoueâi,  GuiUamiie  4e  Foàet,  Fooeber  de  Querelles, 
Guillaume  4e  La  Ferté,  Hèms  de  Vleux-Amt,  Genres 
de  Caslellc  et  Hugues  de  Castelie,  tous  Ghevaliers  du 
Perche  (2).  » 

Thomas  oioncra  en  celte  circoustance  œ  courage  cbe* 
valeresque  qui  dtfvali  lui  être  plus  tard  si  ISMal.  Aocompagné 

des  Comtes  de  Charopagrne  et  de  St-Pol ,  et  de  plusieurs 
autres,  il  fondit  avec  ini|)ëUiosiié  sur  un  gros  de  l'Armée 
Allemaude  et  mit  en  fuite  Hugues  de  Boves  jusqu^à  Teu- 
droit  où  se  tenait  Otbon*  Enhardis  par  ce  premier  enccès, 
les  trois  Gomtee  s'attaquèrent  à  TEnipereor  lot-mème , 
l'entourant  au  milieu  des  siens  et  lâchant  ou  de  le  luer,  ou 
de  le  laire  prisonnier.  Mais  celui-ci  se  servant  comme 
d'un  poignard  de  son  épée  qu'il  tenait  à  deux  mains,  en 
portail  à  droite  et  à  gauehe  des  coups  si  vigoureux  »  que 
la  peur  rendait  immobiles  ceux  qu'il  ne  pouvait  aueindrc, 
et  qu'il  renversait  tout  ce  qu'il  louchait,  homme  et  che- 
vaux, Othon  eut,  dans  cette  mêlée,  trois  chevaux  tués  sous 
lui  à  coups  de  lance;  ei,  chaque  fols  qu'il  se  relevait, 
c'était  pour  charger  avec  plus  de  foreur  ceux  qui  Tenteih 
raient.  Enfin,  lassant  ses  ennemis  qui  ne  pouvaient  le 
prendre ,  il  se  relira  sain  et  saut  avec  les  siens  du  champ 
de  bataille.  Quant  au  Roi  des  Français,  transporté  decetta 
victoire  inespérée ,  il  rendit  grâce  à  Dieu  d'un  triomphe 
qu'il  ne  devait  qu'à  son  assistance  (3). 

(1)  Rôles  publies  par  Laroquc  daos  son  Traité  du  Dan  et  de  tAf' 

riire-Dau,  p.  1. 

(2)  II.  Dallicr.  Nol.  MSS. 

(5)Malh.  Pâris.  Major.  Anglic.  Ilissor.  —  D.  Bouqacl. 


r 


Digitized  by  Google 


-  571  — 

De  retoui  dans  le  Perclie,  ou  voit  Thomas  s'occuper  des 
Établissemeats  Religieux. 

<  U  ooufirme  Tannée  swvanle  le  doD  Élit  |»ar  «a  mère  à  ifis 
rAbbaye  des  Gtairecs,  do  boîs  des  Clairets,  et  lui  donne  & 
perpétuelle  AomAne  vingt  acres  de  bois  dans  cette  même 
forêt,  outre  ses  haies,  joignant  ce  qui  hii  avait  été  donné 
par  ses  Pèie  et  Mère;  et  en  outre  usage  en  ses  forêts, 
bois  vif  pour  bâtir,  bois  mort  pour  son  chauffîige; 

*  Les  Donations  et  Fondations  faites  par  ses  Prédé- 
cesseurs (i)  aux  Retigteox  de  la  Trappe,  et  leur  donne 
la  Seigueurie  de  Nuisement  et  du  Bigre,  au  Prieuré  de 
Saint-Martin  -  d  u-  V  i  eu  x-Bellême; 

t  Â  l'Âbbaye  de  Saint-Évroult ,  le  Prieuré  de  Saint- 
Liurest-de-Moulins,  que  son  père  Geoffroy  avait  fondé 
et  donné; 

»  Enfin,  la  fondation  faite  par  sa  Mère  de  la  Collégiale 
de  Toussaint  et  des  deux  Chapelains  qu'elle  y  établit, 
ainsi  que  les  douze  livres  de  rente  qu'elle  leur  avait 
données  sur  sa  Prévôté  de  Moulins;  la  Foire  de  St-Aiidré 
de  Mortagne,  un  don  de  sa  Mère,  est  aussi  confirmée  à  la 
dite  Église,  avec  tous  les  droits  de  coutume  en  dépendant; 
il  donne  lui-même  aux  Chanoines  la  nomination  des  dits 
Chapelains  venant  à  vaquer,  et  prend  sous  sa  protection 
et  défense  les  Cbanoioes  et  les  Clercs  attachés  à  cette 
même  Église  (S).  » 

il  ratifie  et  confirme  également  la  fondation  faite  par  le 
Seigneur  de  Prulay,  d'une  Messe  dite  de  Prime  dans  la 
Collégiale  de  Toussaint. 

(1)  Itt  temporc  Gaufriâi  ddf^memeriœ  Point  met* 
(t)  Baf'des-Boalais.  MSS.  de  La  Sicotliére. 
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Philippe  (le  Prulay  avait  fondé  eu  celle  Eglise  une 
Messe  qui  se  disait  ciiaque  jour  à  huit  heures  du  matta , 
en  ttse  Chapelle  appelée  la  Chapelle  de  Prim. 

«  Le  titre,  dilBar«das»Boiilaift,  oe  e'ea  trouve  point, 
niais  Ton  tient  de  tradition  que  Ton  doit  sonner  la  clodie 
pour  célébrer  la  dite  Messe ,  aulanl  de  tems  que  le 
Seigneur  de  Prulay  sera  à  venir  de  sa  maison  de  Prulay  à 
la  dite  ÊgUee,  pour  aseiater  à  la  Messe  de  «a  fiMn^Uon.  > 
ittb  Au  commencemeot  de  4916,  il  rédi^  ao  profit  des 
Bons-Uommes  de  Chéue-GaUon  les  deux  Chartes  que 
voici  : 

*  Sachent  tous  présents  et  à  venir*  qœ  noi ,  Timmus, 
i  Conte  du  Perche,  donne  et  concède  eus  Frères  de 

»  Grandmont  de  Chéne-Gallon  (1)  trois  homoies,  savoir  : 
»  Robert  lii  ossel  à  Nogenl,  un  autre  à  Mauves,  Guillaume 

>  Pasquier,  et  un  autre  à  Bonmoulin ,  t^rvais  Mercier  et 
»  son  premier  héritier  (enfant)  (â)  ;  tous  trois  libses  et 
»  quittes  de  tous  droits.  Et  pour  que  ce  soit  diose 

>  reconnue  et  stable  à  toujoin  s,  j  ai  confirmé  It*  prescni 

>  écrit  de  1  autorité  de  mon  Sceau.  Fait  l'an  de  gj^àce 

>  jdottze  cent  seize  (5).  » 

f  Mol,  Taonaa,  Comte  du  Perche»  à  tonales  Fidèles  du 
»  Christ  à  toujours  (4). 

>  Apprenne  1  âge  présent  et  sache  i'^e  futur  (o),  que 

>  mon  père  Geoffroy,  Comte  du  Perche,  avait  donné  aux 

>  Frères  ReUgîettx  de  Grandmont,  résidant  à  Chêne- 

(I)  Frairibus  Grandimomis  de  Quercu  Galo>iis. 

{■i)  El  primum  hœredem  suum . 

(ô)  Bry-de-la^Clerg.  Texlo  lalin. 

(4)  Onrnihu»  Christi  fidelibus  in  perpeiuum. 

(5)  ymcrii  prœsem  œiascl  sciai  posicra. 
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^  dalluii,  5>avnii  :  dans  chacun  de  ses  Cliàlcaux,  un  denier 
»  par  jour  à  recevoir  de  ceux  qui  se  trouYeraient  pour  le 
«  momeot  préposés  aox  recettes  des  dits  Cbâteam. 

>  Et  qae  j'ai  augmemé  cette  donation  d'im  denier  par 
*  jour  à  prendre  dans  denx  autres  Ghâteanx ,  à  savoir, 

>  Moulins  et  Bonmoolin,  et  à  recevoir  de  ceux  qui  se 

>  trouveront ,  selon  le  temps ,  préposés  aux  recettes  des 
»  dits  Gbàteaux,  lesqaeb  seront  tenus  de  tes  délivrer  à 
»  Pâques»  sans  retard. 

•  Et  pour  que  ce  soit  chose  reconnue  et  staMe,  j'ai 

>  confirmé  la  présente  Charte  du  témoignante  de  mon 
»  Sceau.  Donne  l'aa  de  grâce  douze  cent  seize  (1).  » 

t  II  confirme  aussi  une  donation  faite  l'année  précé- 
dente à  la  Collégiale  de  Toossaint  par  Hogues  de  Gouigean , 
qui  avait  donné  la  dtme  de  Goorgean,  à  Ini  appartenant  » 
de  la  succession  de  ses  Prédécesseurs,  à  la  charge  de 
bailler  chacun  an  neuf  provendes  de  fs  oineni  aux  Prieur 
et  Religieux  de  Cbartrage»  pour  la  dépense  de  la  Calendc 
du  Gorbonnais  (S).  « 

La  Traité  contracté  en  iîOO  par  Philippe-Auguste  avec 
Jean^sans-Terre ,  n'avait  pas  suffi  pour  calmer  les  appré- 
hensions de  ce  dernier  au  sujet  de  la  possession  de  la 
Gouronne  d'Angleterre  ;  il  ue  craignit  pas ,  pour  se  l'ap- 
proprier, de  SDutlIer  seè  mains  du  sang  d'Artbor,  son 
neveu*  L'Indignation  avait  été  générale.  Les  Bretons,  unis 
à  quelques  Seigneurs  Normands ,  ravagèrent  cruellement 
la  Normandie,  et  ce  fut  à  leurs  prières  que  Pliilippe- 
Auguste  cita  Jean  devant  les  Pairs  assemblés  pour  cette 

fl  ;  Ury-(le-la-Clergcrie.  Texte  lalUi. 

{•ij  Bar-des-lioulaîs.  MSS.  de  La  SicoUiiiiie. 
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iffilird.  BfaM  le  nieartrier  d'Arlhiir  n'osant  pas  s*y  rendre 

avait  été  coiidamué  par  coiiiumace,  cl  avait  vu  son  Duché 
de  Mormiuidie  confisqué  par  Pliiiippc. 

Après  ce  grave  écbec»  étaii  venue  la  défection  d'Oibon, 
son  neveu ,  à  Bouvines,  et  sa  propre  défeite  en  MUMi 
Tant  (le  catastrophes  avaient  aigri  son  caractère  naturel- 
lement irritable.  Il  s'était  donc  retiré  en  Angleterre, 
et  se  vengeait  sur  ses  Vassaux  des  revers  qu'il  éprouvait 
en  France. 

Les  Barons  Anglais ,  menacés  dans  leurs  Inens  et  leurs 

personnes  par  le  Uoy  Jean  ,  dont  le  trésor  était  épuisé  par 
-  ses  prodigalités  et  ses  vices ,  puis  par  les  immenses  ran- 
çons qu'il  avait  été  obligé  de  payer  à  l'Église ,  et  poussés 
à  bout,  venaient  de  décider  d'ôter  la  Couronne  à  Jean,  et 
avaient  envoyé  Toffrir  au  fils  de  Philippe-Auguste,  Louis, 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  MIL  Et  celui-ci ,  qui 
avait  accepté  de  suite  »  s'occupait  déjà,  à  l'instigation  du 
Roi  son  père  et  d'accord  avec  lui  »  de  flitre  ses  préparatife 
pour  passer  en  Angleterre. 

Mais  un  obstacle  sui  vint  à  l'exécution  de  ce  projet.  Le 
Pape  limoceut  lU,  qui  ne  voulait  point  abandonner  le  Roi 
Jean  aux  attaques  de  Pbilippe  ou  de  son  fils,  envoya 
Guolo,  Cardinal,  Prêtre  de  St^Martin ,  comme  son  Légat 
en  France  et  en  Angleterre ,  avec  commission  d'arrêter 
l'Expédition  des  Fraudais ,  et,  s'il  était  nécessaire  pour  y 
réussir,  de  frapper  leurs  Princes  d'Excommunicatioa 

Pbilippe-Augttste  était  alors  avec  son  Fils  et  tonte  sa 
Cour  à  Melun  ;  et  sa  Cour  devait  être  nombreuse ,  car  le 
Comte  du  Perche,  Ihonias,  s'y  trouvait.  C'est  ce  qu'atteste 

(1)  SiimondL 
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UA  Titre  du  Trétor  de  Chartres,  cité  par  Bry,  daté  du 
mois  de  Mars  liilO,  rédigé  par  Guillaume,  Oncle  du  jeune 
Comte,  pour  lors  Evéque  de  Chûlons^sur-Marne,  par 
lequel  Thomas  jure  assurance  au  Roi  pour  la  ville  de  * 
BlarobeDoir. 

Voici  dans  quels  termes  Guillaume  rédigea  celte  assn* 

rance  : 

c  GuiLLAcufi,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Cbàlons , 
»  A  tous  ceux  qui  les  présentes  Lettres  verront,  salut 

>  dans  le  Seigneur. 

*  Apprenez  que  notre  très-cher  Neveu  Thomas,  Gomte 

>  du  Perche,  a  juré  sur  les  Choses  Sacrées,  h  uoire  très- 
1  cher  Seigneur  Philippe,  l'illustre  Roi  des  Français, 
»  qu'il  rendra  à  sa  grande  puissance  la  bien  petite  forte- 

•  resse  de  Blarchenoir  (1)  dans  l'état  où  elle  se  trouve  et 

>  telle  qu'il  l'a  faite  »  à  la  première  réquisition  du  Roi  son 

*  maître,  ou  sur  son  ordre. 

»  El  poui'  que  ce  sernieiil  ue  tombe  pas  dans  Voubli , 
»  nous  avons  fait  écrire  les  présentes  Lettres  que  nous 

>  avons  confirmées  de  l'autorité  de  notre  Sceau* 

>  Fait  à  Mdun,  Tau  de  rincarnation  du  Seigneur  121 6.  » 

Philippe  y  organisait  sans  doute  le  plan  de  l'Expédition 
projetée  de  son  fils  :  toujours  est-il  que  c'est  au  milieu  de 
cette  Cour,  et  pendant  ces  préparuliDs,  que  le  Cardinal 
vint  à  M elun  »  le  25  avril  1216,  exposer  la  commission 
du  Pape. 

Ou  sait  quel  fut  le  résultat  de  la  conférence  :  Philippe 

deciiua  toute  participaiiuu  à  une  Expédition  qui  ne  con- 

i 

(1)  (2MMf  ipw  rtddtl  et  ad  magmm  vim  ei  adpaman  forterUiam  ée 
MarehuHoiUa.*, 
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cernait  que  son  fils ,  et  dont  oeltti"Ci  déclanH  aennaar 

seul  la  responsabilité. 

Louis  eu  eiïet,  protestant  qu'il  n'embrassait  poiutle 
l»arti  desBaroBS  rebelles»  maïs  qu'il  entendait  rédaaier 
la  Couronne  d'Angleterre,  an  nom  de  Blanche  de  Caatille, 
sa  femme,  fille  d'Éléonore  et  sceur  de  Jean,  partit  aussitôt 
pour  Calais  avec  ses  pai  lisans,  passa  de  là  en  Angleterre» 
puis  enfin,  après  plusieurs  combats  assez  heureux,  réussit 
à  entrer  à  Londres  où  il  put  prendre  ses  quartiers  d*iii ver, 
et  même  s'y  faire  couronner  Roi  d'Angleterre  avec  les 
cérémonies  aoooutamées. 

Sur  ces  entrefaites ,  Innocent  111  venait  de  mourir,  au 
mois  de  Juillet  :  Jean  lui-même  s' tétait  éteint  au  mois 
d'Octobre  suivant,  laissant  son  lîis  licari  qui  régna  bientôt 
sous  le  nom  de  Henri  111,  et  dont  la  présence  a»  lit  de 
mort  de  son  père,  parut  modifier  les  dispositions  du  plus 
grand  nombre  des  Barons  révoltés  contre  loi. 

Une  fois  la  conférence  de  Mcluu  dissoute,  Thomas  Piail 
revenu  dans  son  Comté  du  Perche,  pour  prendre  ses  der- 
nières mesures,  en  cas  d'un  second  appel  aux  armes  qu'il 
regardait  comme  prolnUe,  et  dont  il  ètfk  peut-être  le 
confident,  ou  au-moins  pour  s'y  disposer  d'une  maidèfe 
convenable  et  se  trouver  prêt  au  premier  signal. 

Un®  Gbarte  de  cette  époque  concerne  les  moulins  à  blé 
Mai.     et  à  foulon,  dits  Grondin  ;  la  void  : 

«  TnoHAS ,  Comte  du  Perdie. . . . 

»  Nous  avons  concédé  (1)  à  Eudes  ou  Odon  (d)  Graadin, 
>  pour  son  service  et  pour  nos  Moulins  de  Nogent-le- 
*  Rotrou ,  situes  dans  les  prés ,  près  du  Bourg-Neuf  qu'il 

(1)  Caneettimn*. 

(S)  Odoni  Grondin. 
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»  vient  de  nouveau  de  reconstruire  (1) ,  le  quart  dans  les 
»  dits  Moulins t  à  savoir  :  dans  le  foulage  des  draps  et 

>  dans  la  mouture  des  blés  (S)  et  dans  la  pôcbe  ;  et  le  droit 
t  de  nnoDtiire  (3)  des  mêmes  MouUiis ,  selon  la  coutume 
»  du  pays,  et  le  droit  de  MoUa  (4)  dans  le  Bourg-Neuf 
*  et  le  Bourg  des  Prés  ,  sur  les  draps  et  les  blés  (5).  » 

c  Ce  Seigneur,  dit  René  Courtin ,  était  fort  pieux  et 
déiMunalre,  élevé  en  la  crainte  de  Dieu ,  bomme  libéral 
à  reconnaître  ses  serviteurs  (6).  > 

A  son  retour,  se  trouvant  &  Marcbevllle,  il  régla  par  la 
Charte  suivante  une  contestation  survenue  entre  lui  et  le 
Couvent  de  bt-Martin-du- Vieux -Belléme,  relativement  à 
l'usage  du  bois  dans  la  forêt  de  Beliéme  : 

<  A  tous  les  fidèles  qui  verront  la  présente  page» 

>  Thomas,  Comte  du  Percbe,  salut  dans  le  Seigneur  (7). 
i  Nous  voulons  qu'il  soiL  donne  à  la  connaissance  de 

>  tous ,  que  le  Prieur  et  \m  Moines  de  St-Léonard  de 

>  fielléme,  du  Grand-Monastère,  prétendaient  avoir  dans 
»  la  porlie  de  ma  forêt  de  Beliéme ,  appelée  Hennense , 

>  le  droit  de  prendre  et  d'apporter  à  Beliéme  et  k  Sfr^rtin 
»  la  chai  ^^e  de  bois  de  trois  ânes  par  jour,  pour  l'usage  de 
i  leur  Maison;  qu'ils  avaient  même  joui  ])ei]dant  longtemps 

>  de  ce  droit  sous  tkvs  Ancêtres  :  mais  que  je  leur  avais 
»  contesté  quelquefois. 

(I)  Inj»ratU  jtactu  Burfjnm  uniinn  pnsms  'iittv  ;/?>/      vivo  Jundavit. 
(S)  Sdlicet  in  ftdiagio  drujnorwm  ei  in  moUurâ  Maàorum. 
(5)  Et  Uùliuragium. 

(4)  Et  BloUa  de  Burgo  mwoeide  Burgo  depraiis. 

(5)  Cartul.  des  Clairets,  p.  3SC. 

(6)  MSS.  de  La  SicoUiére,  p  244. 

(7)  Uniiwrêit  fidHi^t  prasentem  paginant  impeetutiê. 
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'  f  Désirant  cependant  de  lom  notre  cœur  assurer  le 

>  salut  de  notice  àme  ei  de  celle  de  dos  Ancêtres,  nous 

>  voaloQB,  ooncédODB  et  oonfii^iooiis  |M>or  loujoiin  en 
^  pure  aumône,  que  le  Prieur  et  les  tfks  Moines  pré- 
y  lèvent-en  tonte  paix  et  sécurité  dans  notre  dite  forêt, 
i  le  Chêne  et  le  Hêtre  (i) ,  ([iiand  ils  sont  morts,  le  Bou- 
»  leau,  le  Saule»  le  Maresaule,  TAulne,  l'Érable  et  la 
*  Boldène  ($)»  et  toute  espèce  de  bois  mort,  à  l'excep- 

>  tion  du  Charme ,  dn  Tremble  et  du  Frêne ,  en  (pmntité 
»  snflsante  pour  fidre  trois  Ibis  par  Jour  la  charge  de 
»  quatre  ânes. 

»  Ils  ne  pi  eniiront  rien  dans  nos  ventes  nouvelles  avant 
r  rexpiratioQ  de  dix  ans  à  partir  de  la  coupe* 
»  S'il  arrivait  toutelbis  que  les  dits  Moines  ne  pussmit 

>  pas  trouver  leur  quantité  sullsante  dans  les  espèces  de 
>'bols  que  nous  venons  de  nommer,  notre  Forestier 
»  (Garde  ou  Conservateur  des  Forêts)  sera  tenu,  sur  leur 

>  réquisition  ou  celle  de  leur  fondé  de  pouvoir,  de  leur 

>  indiquer  un  endroit  dans  la  dite  forêt  on  ils  puissent 

>  compléter  leurs  trois  cbai^ges  quotidiennes  de  quatre 
»  ânes. 

p  Que  si  le  rorestier,  désif^é  pour  cet  offîce,  y  met 
»  de  la  mauvaise  foi  ou  de  la  mauvaise  volonté,  les  Moines 
»  ou  leurs  domestiques  pourront  faire  la  charge  fixée  de 
»  leurs  ânes  de  tout  autre  bois  dans  la  dite  forêt. 

»  Et  eltenda  que  le  Prieor  et  les  susdits  Hoinesavaîent, 
«  du  temps  de  nos  prédécesseurs,  le  droit  de  libre  pâture 

>  dans  la  dite  forêt  pour  deux  jutuents  et  six  bœufs, 

(1)  Pagnm, 
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»  nous  leur  dccoixioiis  aussi  le  même  droit,  sous  la  dircc- 
»  tion  de  notre  Forestier,  pour,  par  eux,  en  joiur.  ep 
»  toute  paix  et  ea  toute  liberté. 

JSt  aQii.q«'%aeaDe  paalyetUanice  ne  Yienoe  empêcher 
».  rexécfttion  de  ce  qui  précède»  et  pour  en  aasurev  le 

>  maintien  à  toujours»  nous  avons  fait  munir  la  présente 
^  Charte  de  l'autorité  de  notre  Sreau. 

»  Fait  l'An  de  grâce  1217,  à  Marchevilie  (1)*  * 
<  Cette  concession  d'usage  a  été  £ute  par  ces  Seigneurs 
4e  BeUjSine,  spécialement  pour  le  chauflEige  des  Réll^iem, 
et  pour  foire  cuire  le  pain  de  prime:  aumône  qui  avait  été 
par  eux  ordonnée  cU  e  faite  au  dit  l'ru  ui  ô,  qui  est  une  au- 
mône générale  qui  se  fait  le  lundy,  ie  mei  credy  et  le  ven- 
dredy,  depuis  la  St-Martin  d'Hiver,  jusqu'au  jour  de  St- 
Blartittd'Ëté;  et  ce,  à  l'heure  que  les  Moines  chantent  Prime* 
>  11  institua  un  Sergent49arde  de  la  dite  forest»  en 
(jlonna  Toffice  ù  un  nommé  Calabre,  l'un  des  serviteurs  de 
sa  maison,  qui  fit  bastir  la  Calabrière,  sur  le  bord  de  la 
forest  :  bien  (brt  plaisant ,  ea  belle  assiette ,  pi^pre.à 
philosopher  avee  les  Muses  (S).  » 

(1)  Bry-dp-la-Clergerie.  Texte  Lalia. 

(2)  Reiif  Courim.  MSS.  de  U  Sicoltiére,  p.  244. 

La  Calabnére  devint  par  la  suilo  un  Fief,  el  subsi&lait  comme  tel 
•111540.  Ou  trouve  dans  les  Mémoiri^s  du  l'ricor  de  MondonvIIle , 
T.  5,  p.  285,  rË&lrait  suivant  du  hegisire  des  dcdaraiiom  rendues  au 
Roy  en  Vani^ÂO  : 

«  Registre  73»  f»  30.  —  l«liaD  La  Braton,  Bicayer,  Seisfuna^de  la 
n  CcfaMr»!  peur  ton  Btf  d»  la  GAisMàw»  «a  U  P«roiiM  tfo 
i>  St.llartiB-dn-Tieil-Beleaiiiey  à  csnse  duqnel  il  a  droit  d*aiage  en 

>  U  foreit  d«  BélMoia,  leno  en  Fief  da  C3iuteta  de  Belemie.  i 
On  ntronve  des  tTem  dn  même  Fief  aat  dites  des  ts  Mei  IStS» 

iO  laiUet  «643, 14  Juin  16Sf ,  «8  lan?ier  1667,  el30  Jnlnl304»  dan* 
thweiUain  Ginârai  ia  éipàt  4et       iumt  à  la  CAomftrt  du  Comblai, 
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Enfin ,  arrivé  h  Nogent,  il  y  rédigea  )a  dernière  Charie 
de  ses  pieuses  fonduiious,  celle  par  laquelle  «  il  donna 
à  l'Abbaye  des  Clairets  ses  moulins  assis  à  Nogent,  sur  la 
riTière  d'Huisiie»  appelés  ses  Moulmê^i-Prés ,  pour  en 
Jouir  de  la  même  manière  qa'il  en  Jouissait ,  et  avec  telle 
liberté,  qu'il  ne  lai  sera  pas  permis,  ni  à  ses  héritiers,  de 
bâtir  aucun  moulin,  ni  là  ,  ni  ailleurs,  au  préjtidice  de  la 
dile  Abbaye;  et  que  si  ces  diis  moulins,  par  délaui  ou  né- 
gligence de  ses  héritiers,  venaient  à  tomber  en  ruine,  ses 
bériliera  seraient  tenus  d'asrigner  aux  Religieuses  de  la 
dite  Abbaye  cent  soixante  on  quatre-vingts  livres  de 
rente  (1).  » 

Thomas  n'avait  pas  été  le  dernier  à  répondre  à  l'appel 
de  Louis  :  et  il  faut  avouer  que  sa  jeune!  machination  devait 
voir  trop  de  rapports  entre  œtte  Expédition  et  celle  de  la 
Conquête  à  laquelle  avait  pris  «ne  part  si  glorieuse  nn  de 
ses  pins  iltustres  Ancêtres,  €eofilroy  m,  pour  ne  pas  s'aban- 
donner  à  l'élan  qui  entraînait  encore  les  Chevaliers  Fran- 
çais en  Angleterre ,  sur  les  pas  cette  fois ,  d'un  Fils  de 
France.  Aussi,  dut-ii  à  Testime  que  Ton  Ikisait  de  son 
mérite,  de  sa  race  et  de  ses  alliances,  sans  parler  du  cou- 
rage dont  il  avait  lait  preuve  à  la  bataille  de  Bouvines, 
l'honneur  insigne  d'être  immédiatement  nommé  Comman- 
dant en  chef  ou  Lieutenant-Général  (â)  de  1  Armée  Fran- 

(i)  EMié  Coortlo.  usa.  d6  La  Sieollièra,  p.  SU. 

(a)  c  L'Avteor  Aii«Uii,ditBMiéGoartlB,  appeltoTàoam  tond- 
Msféohâl,  qui  Ml  c«  qvs  bodi  «ppclws  «a  FtanM  LlealtoMt^ 
Général*  »  Cctt  im  obiervatfoii  ftrt  |wte  qna  s'int  UUm  M«Mn 
des  Aatears  qui  ont  tndultee  pasnge  de  Malliimi  Plriit  pas  méaie 
M.  SiMMMidi ,  non  plus  qae  rAMé  Fret,  Hniant  le  mot  Latte  par 
ce  qa*U  eiprine  Mwéchai, 
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çaise  qui  cooiposaît  rExpédilion.  Il  était  donc  passé  en 
Angleterre  à  la  suite  de  Louis ,  au  couronnement  duquel 
il  assista. 

Le  couronnemeDt  fait,  Louis,  plus  inquiet  de  la  froideur 
qu'il  remarquait  autour  de  sa  personne  et  de  la  laveur 
qui  semblait  s'attacher  au  Jeune  Henri  III,  que  des  Exeom- 

niunicalions  fulminées  contre  lui  par  le  nouveau  Pape 
Honorîus  ou  pluioi  llonoié  111 ,  lepassaii  en  France,  pour 
y  solliciter  l'envoi  de  subsides  et  de  renforts,  laissant 
l'administration  de  son  nouveau  Royaume  à  Thomas. 

«  A  ces  nouveaux  remuements,  notre  Comte  Thomas 
ne  perd  pas  courage ,  mais  comme  un  brave  Chef  de 
guerre  s'oppose  aux  Mutins  Ânglois,  pratique  le  plus  qu'il 
lui  est  possible  de  Seigneurs  du  Païs  qu'il  gagne ,  et  par 
honnêtes  paroles,  et  par  promesses;  et  pour  obvier 
promptement  au  mal ,  il  met  tout  ce  qu'il  peut  d'hommes 
en  la  campagne  qu'il  tient.  Cependant  il  donne  avis  de 
cette  émotion  et  i  (''billion  à  Louis,  lequel  aussitôt  amasse 
autant  de  Gensdarmes  que  la  nécessité  et  brièveté  du 
tems  lui  permit,  avec  lesquels  il  passa  sans  péril  en 
Angleterre  où  il  trouva  les  cœurs  de  ces  séditieux  bien 
aliénés  de  bonne  volonté  envers  lui.  Arrivé  qu'il  fût  et 
ayant  ioint  ses  forces  avec  celles  de  Thomas  ,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Douvres  avec  une  partie  de  l'armée, 
et  envoyé  Thomas  avec  l'autre  assiéger  le  Château  et  la 
Ville  de  Lincoln  qui  tenait  pour  les  Anglois.  Le  siège  mis, 
on  attaque  vivement  de  tons  côtés.  Les  Anglois  qui  étaient 
dans  la  ville,  voyant  que  le  Comte  Thomas  emporteroit 
en  peu  de  tems  les  assiégés,  et  qu'ai nsy  il  se  fortifioit 
extrêmement  au  désavantage  de  leur  nouveau  Roy,  et 
qu'enfin  ils  demeureroient  sous  l'authorité  et  commande- 
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riMM'dés  Fipftnçohi,  te  ^*ils  n'afftîeiit  à  gré;  ils  mm»* 
dènlar{]ikimi|iieiiiéÉi  Henry  letirRoy]KNtr'v«birMi«ec<MiM^> 

lui  promettant  leurs  armes  et  tonte  assistance,  sous  les- 
quelles prom(^sses  Henry  s'avam  e,  il  arrive  secrètement 
aux  portes  de  la  Ville  qu  il  assiège.  Les  ÂQglois  tienneot 
Knirs  tMPonesMs.  De  sorte  que  lu  valeur  et  vigiiaBoe  des 
nôtres  ne  peut  résister  au  sMge  de  Chdtenii,  deffenduefes 
murailles  de  la  Ville,  et  entendre  auiL  trableons -dei 
Ani;lois  qui  étaient  entr'eux,  lesquels  firent  si  bien  qu*' 
les  ennemis  entrèrent  dedans.  le  vous  laisse  à  penser  quel 
effroy  de  se  voir  entre  tant  d'ennemis^  surpris  et  aana  y 
penser» 

»  Toatte  fois  'niomas  ne  perd  pas  courage,  il  vient 

aux  mains  et  coml)at  par  les  places  de  la  Ville  en  hooïtne 
de  courage  qu'il  était,  fil  merveilles.  Carayanf  rallié  les 
plus  Gens  de  bien  qui  i'assistoient  »  il  s'oppose  à  se^ 
ennemis  y  et  ftii^ensement  avec  ses  trouppcs  Mme^à 
travers  pesle-mesle.  La  multitude  viryant  que  la<«ieM»ira 
ne  tenoit  qu'à  l'épée  de  teePerchefon,  et  que  îamais»ils 
ne  reroporleroîent  tant  qu'il  resteroit,  et  qu'il  falloit  le 
dompter  avant  que  de  passer  outre»  d'un  cry  effroyable 
ils  cryent  à  lui,  lequel,  quelque  résistance  qu'il  pÀt  Mnt, 
fut  enfin  accablé  de  la  multitude  et  mourut  an  milied  de» 
ennemis  (1).  > 

Ce  ne  lut  pas,  d'après  Mathieu  Paris,  sans  une  glorieuse 
résistance.  Facilement  reconnu  et  assailli  de  tous  cotés 
par  les  bataillons  ennemis  qui  Tentourent  et  le  cernent  » 
ils  concentrent  ainsi  sur  lui  tout  le  poids  de  leur  attaque. 
Les  Anglais  le  voyant  près  de  succomber  lui  criaient  de 

(1)  René  Courtin.  MSS.  de  La  Sicotlière.  ^ 


Digrtized  by  Google 


incnît  éliomtksr  if|ipr4catfoiis  .qu'il  M.4e  i^finNit 
jMsah  à  des  honunes  asses  làch^spoumieablr  lew  RoL 

Irrité  lie  celle  insulte  jnus  que  de  la  défense  désespérée 
du  noble  Comte,  un  des  Uiiiciers  de  la  Cour  d'Angleterre 
se  précipiia  sur  lui,  et  lui  plongdâuit  «on  éjpé& À  travers 
vtfiière-4e  «on  casqae,  il  lui  perça  le  erftne  et  ^  d(  jaiUir 
la  cervelle. 

AiDsi  finit,  le  13  Mai  4^1 7^  le  dernier  desceudant  en 
ligne  directe  de  la  Famille  des  Roirou,  ce  noble  Thomas, 
Comie  du  Perche ,  uni  par  les  liens  du  $ang  aux  Rois  de 
France  et  d'Angleterre»  comme  dit  Thomas  Walsingkon  (l)^ 

Il  fal  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'Hospice  de  Lincoln. 

Vincent  FBistorial  dit  qo^à  la  nouvelle  de  la  mort  hé^ 
roique  de  Thomas,  Louis  qui  [ta  Douvres  qu'il  assiégeait, 
pour  ravager  les  terres  des  Anglais  et  venger  ainsi  son 
idèle  Baron.  Un  aussi  heau  trait  de  courage  mériiaii  une 
vengeance  plus  digne. 

.  «  Sa  mort,  quoiqu'il  en  soit,  fut  fort  déplorée  par  le 
Prince  Louis,  tant  pour  la  grande  espérance  qu'il  y  avait 
en  ce  jeune  Seigneur,  comme  aussi  que  c'était  le  dernier 
de  cette  grande,  hrave  et  valeureuse  Maison  (de  Rotrou)^ 
qui  fut  éteinte  par  sa  mort,  quant  aux  hoirs  masles  » 

Le  Père  Anselme  (3) ,  Odolant  Desnos  et  TAhbé  Fre( 
prétendent  que  le  Comte  Thomas  épousa  Mélisende  ou 
Hélisende  de  Rhétel,  fille  do  Hugues  11,  Comte  de.  Uhétel, 
et  de  1  éiîcité  de  Roye,  dont  il  m  laissa  pas  d  eutauts. 

(1)  In  Ypod-Neuslr.  —  Pfobilt:?  îUe  Thomas  Cornes  de  Perikis  làm 
Hegis  Francorum  <iuàm  Anglorinn  cuiimnyuhieus. 

(2)  René  Couriîn. 

(5)  Uisl.  de»  Gr.  OfT,  de  ia  Cuui . 
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Mais,  d'wne  part,  Bar4e»lk)iilai%  «rivl  par  l'Abbé  Fret, 
ft88ure  qu'il  eo  eat  hm  fille  nommée  Héllsende ,  dont  on 

voil  le  nom  figurer  dans  quelques  Charles  de  Guillaume , 
Ëvéque  de  Chàlons-sur-Maruet  où  eUe  y  est  énoncée  coraoïe 
sa  nièce  ;  laquelle  ne  se  serait  pas  mariée  et  serait  morte 
à  la  Cour  de  Blanche  de  GastiUe,  mère  de  Saint  Lonis,  de 
1257  à  1^00,  qualification  de  nièce  qui  ne  prouve  rien 
quant  à  sa  iUliatiou  de  Thomas. 

DCyne  antre  part,  le  Père  Anselme  prétend»  ce  qne 
conteste  avec  raison  Odolant  Desnoe»  qne  la  MéUsende 
femme  de  Thomas ,  devenue  veuve,  se  serait  remariée  à 
Krard  de  Brienne ,  Seigneur  de  Rameru  et  de  Verni zy, 
Gbevalier  qui ,  après  sa  mort»  aurait  épousé  en  secondes 
noces  Philippe  de  Champagne  :  ce  qui  ne  peut  être»  puis- 
que Érard  de  Brienne  eut  pendant  plusieurs  années  des 
contestations  pour  le  Comté  de  Champagne  qu'il  réclamait 
aux  droits  de  celle  dernière ,  et  qui  ne  furent  terminées 
que  par  le  jugement  rendu  en  iâi6,  àMelun»  par  Philippe- 
Auguste,  assisté  des  Pairs  et  principaux  Barons  de  France. 

11  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  actes  indiqués  par  le  père 
Anselme  et  reproduits  par  Odolant  Desnos ,  qui  semblent 
prouver  que  Mélisende  était  morte  avant  son  mari»  et  qne 
son  mari  laissa  deux  enÊints  qui  s'établirent  en  Angleterre; 
en  voici  la  note,  selon  le  Père  Anselme  : 

€  1**  Extrait  de  Biiiième,  en  très-vieux  Gaulois,  de 
Thomas,  Comte  du  Perche,  Seigneur  de  Nogent-le-Rotroiii 
et  d'Élisabeth  de  Rhétel  »  fille  de  Hugues  11 ,  Seigneur  de 
Rhétel»  etc. 

»  2**  Contrat  de  Mariagu,  eu  parcliemin  et  en  Anglais, 
du  1 2  mars  i  20^ ,  de  Thomas ,  fils  de  Thomas  »  Comte  du 
Perche,  et  de  feue  Élisabeth  de  Rhétel ,  avec  Catherine 
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l'Esmaye,  Ulle  de  Milord  l'Esmaye  et  de  Mai  ie  Yiondanteau, 
en  faveur  duquel  mariage  le  Lord  l'Esmaye  et  son  épouse 
s'obligent  de  taire  10» 000  livres  steriiogs  de  rente  an  dit 
TlKHiias  du  Perche,  lui  abtndonnanl,  après  leur  mort, 
leurs  blens«  Fîefe»  Seigneuries  et  héritages,  aux  couditions 
et  sur  la  i>arole  du  dît  Thomas  du  Perche ,  de  rester  en 
Angleterre  et  y  engager  les  siens. 

>  S''  Autre  contrat  de  Mariage ,  en  Anglais ,  da  6  Jan- 
vier 1272 ,  de  Joseph  Thomas  du  Perche»  fils  de  Thomas 
et  Catherine  l'Esmaye,  avec  Mark  Boiskaide,  fille  de  Joseph 
Mark  Boiskaide,  en  faveur  daquel  mariage  les  père  et 
mère  de  la  future  assurent  les  terres  et  revenus,  Seigneu- 
ries, Châteaux  deBenwiede,  pour  eu  jouir  leur  vie  durant, 
et  par  leur  aioé,  d'aîné  en  ainé,  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration* 

»  Les  dits  actes  certifiés  véritables  par  Markan  et  par 
Mlord  d*Albermale,  Ambassadeur  en  France,  le  12  Sep- 
tembre 1752,  et  déposés  chez  Baron ,  Notaire  à  Paris,  le 
premier  Décembre  suivant. 

>  On  prétend  de  plus  qu'un  Mémoire  écrit  en  Anglais 
contenait  les  raisons  pour  lesquelles  Thomas ,  Comte  du 
Perche,  n'avait  point  repassé  en  France  et  s'était  feit 
passer  pour  nioi  l  à  la  Bataille  de  Lincoln  ;  luais  ce  mémoire 
a  été  perdu  chei  Chevillard  l'aîné,  Généalogiste.  Anéas  du 
Perche ,  l'un  de  ses  descendants ,  repassa  (syoute-t-on)  en 
France ,  fut  Ck>nseilier  au  fiaill^pe  d'Alençon  ;  c'est  de  lui 
que  sont  descendus  les  du  Perche  d'Alençon,  ceux  de 
Paris ,  ceux  de  Tours  et  ceux  du  Gàtinois.  > 

Quant  à  nous,  ces  Actes,  dont  Texistence  nous  semble 
au  moins  contestable,  siuou  douteuse,  ne  nous  paraissent 
pas  prouver  tout  ce  qu'on  en  voudrait  tirer. 
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Car,  iwiëpeiidainnieni  lé*  jeune  ége  auquel  il*  fiNHltaH 

supposer  que  le  Comte  du  Perche  Thomas,  mort  à  2^  ans, 
se  serait  marié ,  il  y  a  im  de  ces  Actes ,  pour  le  moias , 
doM  la  date  ne  saurait  élrft  aëmtae,  -  c'est  le  contrat  de 
iMuriKge  d«  itrétendu  Thomafi,  soft  fils ,  dai6  du  13  Mars 
1212.  Comment,  en  I2IS,  pouvait  être  enâgedesemarier 
un  fils  dont  le  père  n'est  mort  qu'en  i  21 7,  à  l'âge  seulement 
de 22  ans!  Sans  doute  qu  il  y  a  une  erreur  ici  :  est-ce  4222 
Ott  i252  que  Ton  a -voulu  dire  ?  Cette  dernière  date  ee 
eODcilieniit  mieux  avec  celle  du  second  mariage,  qooiqmr 
nous  n'admettions  pas  pltia  l'une  que  l'autre*  Ibniefbi^  il 
■008  est  impossible  d'ajouter  aucune  créance  &  ce  Rdman 
de  la  moi  L  simulée  du  Comte  Thomas  du  Perche.  Indé- 
pendamment de  la  dignité  du  sang  des  liolrou,  qui  n'aurait 
p«  se  prêter  à  on  pareil  subterfuge»  l'espèce  de  haine  que 
semble,  en  la  racontant,  lui  porter  Mathieu  Pâria<l);'. 
dm»  ses  Chromqitet,  nous  est  un  indice  irrêenaable'dola 
certitude  qu'il  avait  de  cette  mort  et  des  témoignagets  t|ui 
l'avaient  confirmée.  «  Celle  mort  éiait  d'autant  mie^x 
»  méritée,  dit  Mathieu  Paris,  qu'il  avait  souvent  juré  el 

>  menti  par  cette  partie  de  son  corps.  Aussi  en  tombant 

>  à  terres  n'invoquaH-llpas  Dieuv  ne  prononça«i*il  pas  va 
»  mot;  mais  son  Ame  orgueiilettse  s'enfuît  aux  enfers*  *  * 

C'est  là,  s'écrie  H.  Dallier,  un  singulier  reproche  que 
Thomas  était  loin  de  mériter.  Mathieu  Pâris ,  sous  rim« 
pression  de  l'Excommunication  de  Louis,*  qui  rqjailiissait 
sur  l'Armée,  oublie  que  Thomas' ne  relevait  que  dn  Roi 
de  Franco,  et  que  les  Anglais  seuls  pouvaient  en  effet 

(1) ...  Btper  œuiariiim  gaUœ  eapuf  êjui  perforando  eer^ntm  effu^l. 

Kl  HBMTè  QUIA  PIS  CSasmuM  DlCTUS  SMPk  WJOBAVBnAT. 

...  Cme*  FmietnU» rao  naxiivACi  f ombua  sua  iK  mmmfft. . . 
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ôlie  accusés  de  trahison,  puisqu'ils  abandonnaieui  ie 
jeune  Roi  qu'ils  avaient  appelé,  et  qui  avait  reçu  la  (km- 
rottse  à  Londres  de  tours  propres  mains  (i). 

Noos  ne  nous  occuperons  donc  plus  de  cette  der*- 
niètfê  daseendanee supposée  <|iie-de  lu  première,  qui  se 
bornerait  à  une  fille. 

En  réfléchissnîii  bien  sur  ces  diverses  assertions,  et  en 
rapprochant  entre  elles  les  quelques  Cliartes  que  nous 
avons  pu  retronrer  et  compulser,  il  y  a  moyen,  selon 
BOOB,  de  tout  concilier  :  carTesLisienoe  de  cette  Hélisende 
ou  Hélisende  n'est  pas  contestable.  Nous  croyonseeulemeni 
qu'elle  doit  cire,  uoa  la  fille  du  Comte  Thomas,  mais  ou 
sa  sœur  ou  sa  femme  :  nous  penchons  même ,  malgré  le 
jeune  âge  du  Comte,  pour  celle  dernière  hypothèse, 
d'après  un  Titre  du  Cartulaire  de  Beiliooiert,  du  mois  de 
Mal's  iSSO,  ainsi  conçu  : 

«  Hélisende ,  Comtesse  du  Perche  (â) ,  assigne  snm 
»  Religieuses  de  Belbomert  cinquante  Sous  de  Monnaie 

>  Tournois,  à  toucher  chaque  année  à  la  Féte  de  Saint- 
»  Réniy,  de  sa  Prévôté  de  Mauves,  pàmr  son  êertûu  oimi» 

•  venaàm  cl  edin  de  Thonuu,  Contre  du  PerdWs  k  cette 

•  condition  cependant  que  nous  remettioms  ces  mêmes 
»  cinquante  Sous,  sa  vie  durant,  à  Havise  de  St-Hilaire, 

>  que  la  Piicure  de  Belhomert,  à  nos  prières,  par  la 

•  grâce  de  Dieu  et  du  consentement  et  de  la  volonté  de 

>  notre  Dame  Âbbesse  de  Fontevrault  (S),  a  bien  voulu 

•  admettre  comme  Religieuse  dans  la  dit»  Maison.  » 
Hélisende  ne  pouvait  prendre ,  du  vivant  de  Guillaume 

(1)  Notes  MS5. 

(S  )  Beliimdii  CmnUtÊia  Fgrtkm$i9  ftttgmê  ikmkil^tUf  Me. 
(3)  Dominœ  ÀbbMiMm  Pmie*Etnmli. 
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fie  fiiiaant  également  appeler  Comte  da  Pefcbe^  ce  titre  de 

Comtesse  du  Perche  qui  l  ui  (  si  donné  par  ie  Charnier  de 
Belhomert,  que  comme  femnie  ou  veuve  de  Thomas.  Cette 
ioduction  est  corroborée  encore  par  la  mention  suivaate, 
qui  accompagne  le  même  chapitre  de  ce  Chartrier  : 

t  Guillaume,  Évéque  de  ChAlons,  Comte  du  Perche, 
B  dont  les  susdits  Thomas  et  Hélisende  étaient  les 
»  Neveux  (4),  approuve  celte  donation ,  au  mois  d'Avril 
»  de  la  même  année  lâiO.  » 

C'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  ont  crja  et  cherché 
à  démontrer  que  Hélisende  était  fille  de  Thomas,  et  que 
Guillaume ,  Éi^ue  de  Châlons  ne  fot  que  son  Tuteur.  Ce 
qui  le  ptouve  d  une  manière  incontestable,  c'est  d'une 
part,  indépendamment  de  ces  citations,  une  Bulle  du 
Pape  Honoré  111  de  1248,  dans  laquelle,  parlant  de 
Guillaume,  il  dit  :  c  Le  susdit  Évéque  qui  tuccéda  an  même 
»  Thomas  par  droit  hérédUmre  (2)  ;  •  et  d'antre  part  un 
passage  de  la  Pl^lipplde  de  Guillaume-le-Breton ,  contem- 
porain de  GuiMaunie,  de  Thomas  et  de  l*h i lippe- Auguste , 
dans  lequel  il  s  exprime  ainsi  en  iai^ul  une  élogieuse 
invocation  à  l'Évéque  de  Cbàlons  : 

<  Tu  recueillis  le  Comté  du  Perche  à  Utre  hérédiimre^ 
>  et  tu  fis  briller  en  ta  personne  la  Noblesse  du  Sang  de 
»  doux  MaiMiiis  lioyales  avec  la  Noblesse  dedeuxemi- 
»  aenies  Oigaités  (5j.  * 

(i)  SuprwUcau  Episcopuê  qui  dém  Thm»  jure  heredHario  memsii. 
—  Cartul.  des  Clairets. 
(3)  Subsit  ut  hasre^  jiulo  It^i  Perflew  axii , 

I  l  eut  fwbilitat  femlM  «M  à  sanguine  Aegumt 

Kobiiiiatis  apex  gémit»  tpbndestMt  kmore. 
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Nous  clorions  même  à  Thomas  la  série  des  Comtes  de 
la  Famille  des  Rotrou  qui  s'est  toujours  faite  eu  ligne 
directe  t  s'il  ne  nous  fallait  parler  d^  l'époque  de  la  réu- 
nion du  Comté  du  Perche ,  par  suite  de  Textinction  de 
toute  descendance  de  cette  Famille,  à  la  Coiuoime  du 
France.  Or,  cette  réunion  setanl  faite,  dit-on,  sous  le 
nom  d'un  Comte  réel  du  Perche ,  tout  collatéral  qu'il  lùi 
de  nos  Rotrou,  force  nous  est  bien  de  parler  de  ce  Comte, 
qui  est  Guillaume. 
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GUILLAUME, 

lO*'  COMTE  DU  PERCHE 


Pour  la  première  fois»  un  Comte  du  Perche  mourait 

sans  posiéi  ité. 

Ce  Guillaume ,  qui  joiguit  à  son  nom  celui  de  Hotrou 
qu'il  porta  même  dès  le  principe ,  à  cause  de  sou  père 
Rolrou  IV  et  de  son  aïeul  Rotron-le-Grand,  succéda  pour 
le  Comté  du  Perche  à  son  neveu  Thomas.  C'était  le  qua- 
trième et  dernier  fils  issu  du  mariage  de  Hotrou  IV  avec 
Mathilde  de  Cbampagoe. 

Voué  aux  Ordres  et  à  l'État  Ecclésiastique  dès  sa  jeu- 
nesse, il  apporta  autant  de  dévouement  Évangélique  et  de 
dignité  dans  cette  position  de  soldat  de  la  milice  céleste, 
que  ses  nobles  Ancêtres  avaient  déployé  de  courage  et  de 
grandeur  d'âme  dans  le  cours  de  leur  existence  toute 
Chevaleresque.  Aussi  »  à  pari  deux  ou  trois  circonstances 
solennelles  dans  lesquelles  son  nom  se  trouve  mêlé  aux 
Annales  de  l'histoire  de  la  France ,  l'histoire  de  sa  vie 
appartient-elle  exclusivement  aux  Cartulaires. 

N'étant  encore  qu'Archidiacre  et  Trésorier  de  Brunelles^  i«98 
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il  établit  et  créa ,  du  consentement  de  GeoffW>y  IV  son 
frère,  dans  l'Église  Collégiale  du  Château  de  Nogeni-le- 
Rotrou,  dédiée  à  St-Jeaa-Baptis(e,  trois  nouvelles  dignités  : 
celles  de  Doyen ,  de  Chantre  et  de  Trésorier»  auxquelles 
il  attacha  des  revenus  assez  éônsidérables.  Ainsi,  à  la 
charge  de  Doyen ,  deux  mesures  de  froment  à  prélever 
sur  les  moulins  de  la  Poterie,  et  cent  sols  sur  la  Prévôté 
de  Nogent  ;  à  la  charge  de  Chantre ,  dix  livres  à  prendre 
sur  le  revenu  annuel  de  la  même  Prévôté  ;  et  à  la  charge 
de  Trésorier,  douze  livres  à  prendre  sur  les  Moulins  du 
Theil  (1). 

1202  II  avait  eu  l'intention  d'accompagner  Geoffroy  à  la  Terre- 
Sainte  ,  mais  la  mort  de  celui-ci  empêcha  l'exécution  de 
ce  projet  qui  ne  fut  qu's^oumé*  car  ce  fut  la  pensée  de 
toute  sa  vie.  En  attendant,  le  temps  que  n'exigeaient  pas 
de  lui  ses  fonctions  Ecclésiastiques,  il  le  consacrait  à  la 
vie  de  famille,  auprès  de  sa  belle-sœur  Mathilde  et  de  son 
jeune  neveu  Thomas,  qu'il  accompagna  dans  toutes  les 
pérégrinations  qu'ils  firent  aux  Châteaux  de  Mortagne, 
de  Mauves  et  de  Longpont,  surtout  dans  le  cours  de  Tannée 


vôt  de  Chalestre  (2) ,  il  rédigea,  en  cette  dernière  qualité, 


(1)  ...  Vndecim  Calendas  Aprilis^  Obiius  Pairis  Gidllelmi  Calalamemis 
Episcopi  ei  Comiiis  Perticemis,  qui  fnndavil  Decanainm  hujus  Ecclesiœ  de 
diwbus  modiis  fromenti  super  molindinos  de  Poieriâ,  et  cenlum  sotidos 
super  prœpoiiiurâ  Nogenii,  et  Cantoriam  de  dccem  libris  super  dictâ  prcepo- 
iilurd  annui  reddiiûs.  hem  Thesaurariam  Ucclesice  deduodecim  libris  super 
sîiis  molendinis  de  Tiiio.  —  Kcné  Courtin  a  o lirait  ce  Titre  d'un 
Obituaire  du  Fouiller  de  i  Église  Sl-Jean  de  Nogeot.  —  P.  258  du 
MSS.  de  La  Sicottfére. 

(2)  GuÊUktmus  de  Pertico  Preepositus  Caksirice  et  Saudoiœ.., 
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unti  Ciiarte  d'Échange  assez  singulier  ;  il  s'agit  d'un 
échange  de  personnes:  ainsi,  il  fait  savoir  que»  à  la 
demande  de  la  Comtesse  Palatine  de  Champagne,  il  donne 
en  échange  Ëlisabeth»  femme  de  Oaoltier  de  Hescern, 
avec  sa  taïuille,  m  retour  di'  Hersende,  femme  de  Ueuaud 
de  Moutgardin ,  de  sou  lîls  Uadulphe  el  de  ses  filles  Ode- 
line  et  Marie  ;  sous  la  condition  expresse  que  lui,  Guillaume 
ainsi  que  TÉgltse  de  St-Marlln  de  Tours  pour  laquelle  il 
stipule,  auront  sur  Hersende  et  les  membres  de  sa  famille 
prénommés,  les  mêmes  droits  qu  avait  la  Comtesse  sur 
Éiisabeth  et  sa  iamiile,  et  que  celle-ci  Jouira  à  l'égard  de 
ces  dernières,  des  mêmes  droits  que  lui  et  l'Ë^lise  de 
Tours  possédmeoi  sur  elles  (i). 

Bientôt  Prévôt  et  Chancelier  de  TÉglise  de  Chartres  (2),  lîll 
on  le  voit,  eu  cette  qualité,  exempter  le  Monastère  de 
Bdbomert  de  toute  espèce  de  droits  de  péage  et  de  oou^ 
tûmes,  pour  tout  ce  que  les  Rel^ieux  de  cette  Maison 
peuvent  posséder  dans  l'étendue  de  ses  Domaines. 

Enfin,  en  1215,  il  est  promu  au  Siège  Épiscopal  de  1215 
Châlons-sur-Marne .  où  il  succéda,  médiatemeiit  seule- 
ment, à  Rotrou  son  frère  qui,  élevé  sur  ce  Siège  en  1 19â« 
et  mott  en  liOl ,  avait  eu  pour  successeur  immédiat 
Gérard  de  Douai  que  remplaça  Guillaume.  Par  le  fait 
même  de  cette  haute  position,  il  mettait,  contre  sesiuteu- 
tlons  peut-être,  le  pied  sur  le  domaine  de  la  politique. 

€  Durant  le  règne  de  Philippe-Auguste,  on  voit  paraître 
,à  plusieurs  reprises  le  Tribunal  des  Pairs  de  France;  on 
voit  aussi  que  ce  Monarque  regardait  ses  Pairs  comme  les 

(1)  Bry-de-la-Glergeri«.  Texte  Latla. 

(9)  WiUebnttS  de  Penicù  Camotemit  Becksiœ  PrœposUiu»  Cartul.  de 
Belhoinert. 
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successeurs  des  douze  Pâladins  fabuleux  de  Gharlemagne, 
et  que  ces  Paladins  eiiK-niomes  étaienl  considérés  comme 
ayaiii  représenté  les  douze  Ap<')ii  es.  Une  sorte  de  respecl 
religieax  poiir  le  nombre  dModénaire  se  retroavait  dans 
toutes  les  Natiotis  Teutooîqaes,  et  lorsqu'il  s*agisBak-<f  un 
jugement,  ce  nombre  étflfH  plus  parlictiilfàreroent consa- 
cré; douze  Pairs,  douze  .liiiés,  seiiiblaienl  nécessaires 
pour  une  condamnation.  Cependant  il  est  fort  ditiicilc  de 
trouver  une  époque  quelconque  où  la  Pairie  de  France  ait 
réellement  été  limitée  à  douze  Pairs.  Du  tempe  de  Pbl- 
lippe-Auguste,  on  la  regardait  théoriquement  comme 
composée  de  six  Pairs  Laïques  et  six  Pairs  Ecclcsiasiiques. 
Les  six  Pairs  Laï(jues  devaient  représenter  les  six  giands 
Seigneurs  de  France  (ju'on  supposait  avoir  mis  la  couronne 
sur  la  téte  de  liugues»Gapet.  Cétaient  les  Ducs  de  Normtin- 
die»  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Toulouse^ 
de  Flandres  et  de  Vermandois,  et  on  avait  remplacé  le 
Comte  de  Vermandois  par  celui  de  Champagne.  Il  est 
probable  que  rinsiitution  des  Pairs  Ecclésiastiques  était 
due  à  Philippe-Auguste,  et  que  c'était  un  expédient  qu'il 
avait  trouvé  pour  tenir  dans  sa  dépendance  un  THlmnal 
auquel ,  dans  toute  occasion,  il  cherchait  ft  soumettre  ses 
Barons.  L'Archevêque  de  Rheims  ,  les  Evéques  de  Lao», 
f}n  Noyon,  de  Beauvais  et  de  Chàlons,  ses  suffn^ants »  et 
i'Évéque  de  Langres»  suffragant  de  Lyon,  forenl  ohoisis 
pour  former  co  Ooftiége.  On  a  prétendu  qu'on  s'arrêta  à 
ces  Préfaits,  comme  étant  les  seuls  qui  tinssent  leurs  FSefe 
du  Uni  in  capile,  ou  comme  Duc  de  France,  ce  qui  peut- 
être  ne  serait  pas  facile  à  juslitier  (I)  > 

(I)  Sismondi.  HuL  det  Franc.  —  Bruisel.  TraUi  du  Fief*. 
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Qiiok|tt'il  en  soit ,  ou  à  cause  de  son  Siège ,  ou  à  oaoBe  iste 

de  sa  famille  et  de  ses  mérites  personnels ,  Guillaume  fut 
appelé,  en  qualité  de  Pair  de  France  par  Philippe-Auguste, 
avec  les  autres  Pairs  et  les  hauts  Barons  du  Royaume, 
à  TABsemblée  ou  Ut  de  Jum^^  tenue  à  Melon ,  en  juillet 
ISM  t  pour-  le  jagement  du  différend  qof  existait  depuis 
longtemps  entre  Blanche,  Comtesse  de  Champagne,  et 
Thibault  IV,  son  fils,  d'une  part  ;  et,  d'autre  part ,  Erard 
de  Brienne,  Seigneur  de  Hameru,  qui  réclamait,  au  nom 
do  Philippe  de  Champagne  sa  femme,  le  Comté  de  Cham- 
pagne. L'Assemblée  décida,  en  présence  et  avec  Tappro- 
l»ation  de  Phi  lippe- Auguste ,  que  le  Roi  ayant  d^a  reçu 
la  Comtesse  et  son  fils  à  toi  et  hommage ,  Krard  et  sa 
femme  étaient  mal  tondes  dans  leur  prétention. 

Des  Lettres  de  Guillaume  sont  même  plus  explicites  à 
cet  égard.  Le  Comte  du  Perche  y  dédare  louer  et  approa« 
ver  la  décision  de  l'Assemblée  en  en  reportant  tout  Thon* 
neur  au  Koi  :  tout  ce  que  le  Uoi  Philippe-Auguste,  notre 
Seigneur,  a  fait,  dit-il,  au  sujet  du  Comte  Thibault  et  de 
sa  Mère ,  Blanche  Comtesse  de  Champagne ,  eu  déclarant 
que  le  die  Thibault  non  plus  que  sa  Mère  ne  pouvaient 
être  dégagés  du  serment  que  le  Père  du  jeune  Comte  avait 
prêté  et  observait  encore  à  son  décès,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  eût  atteint  l'âge  de  vingt-et-un  ans  n*  complis. 
Que  tels  étaient  l'usage  et  la  coutume  dans  le  Koyaume  de 
France  (1).  Dans  ces  Lettres,  Guillaume  y  traite  le  jeune 
Goate  de  Troyes  et  Blanclie  sa  Mère  de  ses  Consanguins  (9). 

(1)  QKàd  uiui  et  contuetntb  lalii  eu  in  Regno  Ptoneke. 
{^}  TktobMm  Comiim  Trixentm  eemangnineim  smm,  et  Bêandiam 
mairemejut  eonnmguhMtm  mm  pocat.  Bry-de-la-GIcrg. 
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Il  faut  en  tout  cas  que  ce  (iuillaume,  indépendamment 
de  sa  qualité  de  Pair,  ail  joui  d*un  certain  crcdii  nii}uvs 
de  PhiUppOoAogttSld  qu'il  accontpaguait  tVëquemmeui  et 
assistait  de  ses  cODseils*  Ainsi,  dès  le  «oiade  Mars  pré- 
cédent ,  rËvéqne  de  C3iâloiis  se  troavail  d^à  à  Melun 
auprès  du  Roi ,  et  rédigeait  sur  ses  ordres  TAcle  de  isl  el 
hommage  que  le  jeune  Comte  du  Perche,  Thomas,  ren- 
dail  à  Philippe-Augusle  pour  la  Forteresse  de  Marcbeuoir. 

Cette  même  année  «  Guillaume  ittsUtaa  dans  l'&glise 
Gollëgîale  de  Toussaint  de  Mortagne,  fondée  et  riehemettt 
dotée  par  ses  Prédécesseurs,  el  qui  venait  à  peine  d'éire 
achevée,  la  diguilc  de  Chancelier,  el  lui  lit  don  ii  celte 
occasion  d'une  rente  aonuelle  de  dix  livres,  à  prélever 
sur  son  Moulin  de  Bure-aur-Sartbe. 
1S17  L'année  suivante,  au  mois  de  Mai,  il  confirme  une 
donation  faite  par  Beaudoîn  Talllefer  à  rËglIse  de  Saiul- 
Jean-de-Ousmes  ou  de  l  Ui  iacau  (1). 

En  reconnaissance  sans  doute  des  Honneurs  auxquels 
Tadmettait  la  confiance  du  Roi ,  Guillaume  crut  devoir,  à 
son  avènement,  fiiire  hommage  à  Phiiippe^Auguste  po«r 
son  Comté  du  Perche.  Voici  dans  quek  termes  II  rédigea 
cet  homro<ige  : 

«  L'Évêque  de  Chàlons ,  ;\  tous  les  Fidèles  du  Christ  à 
»  qui  parviendront  ces  Lettres,  salai  dans  le  Seigneur. 

>  Saches  tous,  que  notre  trèencber  Seigneur  Philippe, 
»  lilluatre  Roi  dee  Français  {%  nous  a  reçu  pour  aon 
>  Homme  (5),  à  raison  du  Comté  du  Perdie,  ^  l'eiceptiOD 

(1)  De  Vtmeto,  Cartut.  de  St-Béniguio.  BeeutUde  plusieurs  piém 
avieutetpour  tKst.  de  Bourgogne ^  p<ir  Pérard,  1664. 
(S)  Quod  cAorfMiiMttlMmw  notUr  PkiUppiu  iÊbitIrk  fVwoonM»  te. 
{T^)  ncttfiit  »M  in  homimm  mm  ét  Cmiwu  Piftki, 
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»  de  Moulins  ei  de  iionaiouliiis,  qu'il  a  retenus  (|uant  à 
»  présent  enire  ses  mains,  se  réservant  de  décider  quel 
»  droit  notts  avons  à  Tuii  ou  h  Tautre.  Et  si  après  une 
»  eoqtféle  régulière,  il  est  reconon  que  les  dits  Châteaux 
>  nous  appartiennent  de  droit,  il  fera  à  notre  égard  ce 
»  qu'il  devra ,  de  telle  manière  cependant  que  nous  lui 
•  soyons  liés  (1),  connue  à  nou  e  Seigneur-Lige.  Et  nous 
»  avons  en  conséquence  rédigé  les  présentes  IjOttres, 
»  afin  que  les  dits  Châteaux  avec  leurs  dépendances, 
»  puissent  à  notre  décès  ftiire  retour  tant  à  lui  qu'à  ses 
»  héritiers. 

>  Fait  ù  Melun,  l'An  du  Seigneur  J3i7,  au  mois  de 
»  Mn  (â).  » 

Est-il  bien  exact,  en  présence  de  ces  termes,  de  dire, 
Gorome  TAblié  Le  Forestier  et  les  Auteurs ,  que  cet  hom- 
mage a  été  fait  à  charge  de  reioiii-  à  la  Couronne  de  France 
après  son  décès?  Il  semble  <jue  ce  retour  n'est  prévu  et 
textuellement  exprimé  que  pour  les  deux  Châteaux  de 
Moulins  et  de  Bonmouiins,  et  qu'à  cet  égard  il  n'y  est 
millemeni  question  du  Comté  du  Perche.  Cette  opinion 
trouve  sa  coofirmation  dans  les  nombreuses  prétentions 
qui  surgirent,  au  décès  de  Guillaume,  pour  le  paiiage  de 
son  Comté  du  Perche  entre  les  diverses  brandies  colla- 
térales alliées  des  Rotrou.  Et  c'est  à  tort  que  tous  les 
Écrivains  se  sont  ingéniés  à  rechercher  la  cause  de  ces 
réclamations  partout  ailleurs  que  dans  les  faits ,  dont  le 
principal  est  celui  consigné  dans  l'Acte  qu<  nous  signalons. 
Car  l'hommage  n'a  jamais  signitié  autre  chose  que  sujétion 

(1)  Tanquùm  Dotuiuo  nosiroiiyiu  arCta>tavibiU6.  Ne  &e  trouve  |»*f 
tians  Du  Cange. 
{■i)  Dry-dc-la-Clcrg.  Te&te  Lal. 
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ei  iion  aliénation  :  c'est  ce  que  ces  Auteurs  onl  confondu, 
et  telle  est  la  cause  de  leur  erreur. 

Gel  acte  de  consoieoce  et  de  dévouement  accompli ,  il 
tourne  tontes  sed  pensées  vers  Tadttiiiristration-desÉiabKs- 
aenents  reli^fieiix  de  son  Gbmté.  ' 

\\  donne  presque  aussitôt  aux  Religieux-Augnstins  qufi 
desservaient  la  Léproserie  de  Chartpage-lès-Morla^^ne ,  la 
Acuité  de  prendre  chaque  jour,  dans  sa  forél  de  Beltème» 
pour  le  efaauffage  de  leur  Maison ,  la  charge  de  qmn 
ânes  de  bois  mort  ;  et  ijoule  à  ce  don  la  dloie  des  mets 
de  sa  table  (I) ,  toutes  les  Ibis  qu'il  ferait  séjour  en  son 
Château  de  Mauves  en  Corbonnais.  Car,  c'est  à  Nogent-le- 
Koirou  qu'il  uûeciionuait  le  plus»  qu'il  fixa,  tant  qu'il 
vécut ,  sa  principale  résidence. 

Il  ratifie  la  concession  Ikite  aux  Moines  de  Belhomert 
par  son  frère  Étienne  du  Perche  f  éma  ta  mémoire  $tk  bénk)^ 
de  cent  sols  de  Monnaie  du  Perche  sur  la  Prévoté  de 
Montlandon  (^2). 

1218  Oiiillauine  avait  sans  doute  à  cœur  de  voir  inaugurer 
TAbbaye  des  Clairets,  cette  ceuvre  de  prédilection  de 
son  frère  Geoffroy  ' IV,  de  sa  belle-sœur  et  de  son  tte?eu 
Thomas. 

Mais,  quelque  ituporiaiues  qu'aient  été  les  donations  de 
* 

(1)  On  trouve  uoc  disposition  de  ce  genre  dans  une  Charte  du 
Cartiilaire  deSl-Pére,  en  daie  de  IWl ,  par  laquelle  Gohier  de 
Chénebrun  concède  aux  Moines  de  la  tiièiuc  Abbaye  ,  entre  autres 
choses,  ta  dixme  du  pain  consommé  dans  sa  maison. 

Bien  «Dtérieareinentf  en  lOtO  environ,  Richard ,  Duo  de  Nor* 
matttfiOi  'auigita  am  Religieiii  ds  l*AKli9e  de  St-Gerfali  et  de 
St*Protais,  de  Rooen,  qu'il  avait  donnée  à  l'Abliaye  d«St-Nre, 
ta  dixme  du  poiuon  âettM  à  ta  nMe. 

(2)  Cartul.  de  Belliomerl .  M9S.  de  Datilcr. 
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ces  Seigneurs,  leui'  exi'cutioii  avait  entraîné  des  didiouUés 
dont  les  Heligieuses  ne  pouvaioat  sortir  sans  de  grands 
<liDi)iaivni&oo49  iiiMita»  infliieiwea.  De  ce»  difficulté»,  ia 
plus  I  grave  éiaii  rSxaoMmunicailoD  doni  rexpédîtioa  da 

Prince  Louis  en  Angleterre  avait  été  frappée  par  le  i'apc 
ti^ioi'é  iU»  encore  sur  ie  irône  de  Sl-Pierre,  Excommu- 
«icaiinHL  qui^avaii  égalment  aiieiai  ie  Coœie  Thomas, 
dsim  «Q  peiBonne  ei  surtout  dans  ses  biens.  Peui*éiro  les 
mêmes  difficultés  relardèrent -elles  l'effet  de  nouvelles 
donalious  iaites  ou  à  faire  aux  Clairets  par  ('uiUauiiio  ; 
peul-éir^  des  discussions  surgirent-elles  euiie  lui  et  le 
Gonymu»  au  siyet  de  ces  libéraliiés.  Toujours  est»il  qu*il 
fiUiit  recourir  à  Tautorité  4u  Pape  pour  fiiire  tomber 
ces  obstacles.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  Bulle  de 
Honoré  lU,  conservée  dans  le  Carudairc  de  1* Abbaye,  et 
que  nous  allons  refuroduire  dans  ce  qui  en  peut  être 
décbifiré ,  ù  cause  de  rintérét  historique  qui  s*aiiache  à 
quelques-uns  des  détails  qui  y  sont  i  a[)portés  : 

*  UoisoRÉ,  Esclave  des  Esclaves,  à  ses  ehers  fils  en 
ji  Dieu  (1),  salut  et  béuédiciiou  Apostolique, 

ê  U  convient  de  faire  connaître  que  notre  vénérable 

»  frère  rÉvéque  de  Châlons  {%       et  encourager  non 

*  seulement  par  l'exemple ,  mais  encore  par  la  parole  (3). 

»  La  Prieure  Abbesse  et  les  Moniales  de  Sainle-Marie 
»  des  Clairets  de  l'Ordre  de  Citeaux,  ma  sœur  bieu-aimée 

(1)  UoiW4tiu»  êervut  servoritm  Dei  dilectis  fitii».,.  Ici  sostlet  noms 
de»  trok  perionnes  à  qai  la  Bulle  est  adressée  pour  la  faire  eiéea- 
ter  )  deux  étalent  Écuyers,  et  le  troisième  Chenoine.  C'est  tout  ce 
qu'oD  peut  en  «léchiflrer* 

(2)  VeMerabilanfrairem  nosirum  Bpiicopum  CatalamitnHm... 
{Tt}  Et  Non  tJtemplo  quiikm  sed  et  vcriw  elioi  itwUûre^ 
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f  dans  le  Ghrkt  (I),  nous  ont  remontré  park  pélilion 
»  qu'elles  nous  ont  transmise ,  que  la  Comtesse  du  Perche, 

*  Mathiide  d'illustre  aii  iiioiie,  a  fondé  leur  Monastère, 

>  du  consentement  et  de  la  volonté  du  Comte  du  Perdie, 
»  Geoffroy  d'illustre  mémoire,  eo  compeusaticii  du  vœi 
»  qu*il  n'avait  pu  accomplir  de  partir  pour  la  dernière 
»  Croisade  en  Terre-Sainte ,  mais  qu'elle  fut  empêchée 

>  par  la  mort  de  doter  celle  Communauté  d'uue  manière 
»  suffisante. 

»  Qu'après  elle,  son  fils  Thomas,  Comte  du  Perche, 
»  voulant  accomplir  en  cette  partie  le  désir  de  son  père 
I  et  de  sa  mère ,  assigna  quelques  revenus  au  Monastère. 

»  Mais  que  le  susdit  Évéque,  qui  a  succédé  à  Thomas  par 
»  drmi  kticduatre  (2) ,  n'a  pas  permis  à  ce  Monasi<  rc  de 
«  les  percevoir,  sur  le  moiit  que  le  dit  Comte  avait  été 

■  endialaé  par  les  liens  de  rËJLoommunioatlon  pour  soi 

>  envahissement  de  l'Angleterre  (3). 

>  Respectant  cette  sosceptibîlilé,  nous  avons  pensé 
»  (ju'il  n'élaii  pas  juste  di:  ijoinper  la  fidélité  des  Morts  (4); 
r>  Cl  que  si  le  susdit  Comte  avait  fait  quelques  dons  au 

*  Monastère ,  rÉvéque  de  Châlons  qui  lui  avait  succédé 

>  dasM  son  Comté,  lut  avait  aussi  succédé  dans  toasses 
»  engagements  à  cet  égard  et  était  tenu  de  iea  exéeuier. 

■  •  »*Nous  avons  ele  amené,  sur  sa  demande,  à  l'exhorter 
»  .d*utte  manière  précise  à  ce  que,  saus  s'arrêter  à  cet 

(  I)  Maximè  âikeia  in  CbriMo  Althoima  Pnanua  41  MoMei  Saute 
3hriœ  de  Clareio  CitterieiuU  OrditUt. 

(â)  Supradidus  Eplscopus  qid  tiém  Tkçmœ  berediiario  jure  mcessU. 

(3)  Pro  eo  quod  idem  Cornes  ob  iHgresiutm  in  Angliam  BxfimimaïkMiemi 
vincido  fuerat  immodoim. 

(i)  In  diuimuiationem  de/MicUmm  pieiaiis. 
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•  obslâcle,  il  déiivrài  au  dit  Monastère,  et  sans  aticuoe 

>  diminuUon ,  les  reveDiit  sus-éooMés;  de  penr  que,  en 

*  :^kiMit  âtttremeal ,  boo  sealement  il  |x>rlât  atteinte  à 
»  sa  répvlation  (1),  mais  encore  il  eût  sur  la  conscience 
»  quelque  chose  h  se  reprocher,  en  paraissant  s'opposer 
»  et  mettre  des  diilicultés  à  r accomplissement  des  der- 

>  nières  ei  piettses  volontés  des  Morts. 

»  Vevfeint  donc  que  jasilee  soit  fîiite  aitt  dit  Monastère, 

•  en  ce  que  nous  coiksideroiis  moins  comme  uu  don  lait 

*  par  le  noble  Comte  susnommé ,  qu'une  chose  due  par 

>  l'Évéque ,  nous  tous  ordonnons,  an  reçu  des  présentes 
i  Lettres  Apostoliques ,  ém  le  cas  oè  le  dit  Évéque  refu- 
»  serait  d'y  acquiescer  en  ce  qui  le  concerne,  ainsi  que 

>  le  veut  la  justice  ,  de  lever  toutes  diliicultés  à  cet  égard , 
»  en  forçant  tous  ceux  dont  dépend  l'exécution  et  Taccom- 

>  plissement  des  présentes  donations  faites  an  Monastère, 
»  et  qui  voudraient  agir  à  son  pr^udice,  k  exhiber  les 
1  pièces  et  les  litres  de  ces  donations.  Que  si,  par  suite 

>  de  leur  l'élus ,  vous  ne  pouvez  atteindre  ce  résultat , 
»  que  personne  de  vons  ne  «ommunique  avec  aucun 
»  d'oui  {%, 

>  Donné  à  Latran,  le  dix  des  Calendes  d'AvHI,  la 

>  seconde  année  de  notre  Pontificat  f3).  ï> 

Gfilte  BuUe  peut  fiiire  naître  plus  d'une  réflexiou  :  elle 
jette  un  nouveau  jour  sur  le  caractère  du  Pape  Honoré  111, 

(!  )  !\'on  soliim  famam  sed  el  comcieniiam  suam  ItBdat... 

(â)  Qiiàd  si  uon  omnibus  iù  exequexuUâ  potueritis  inviiarê,  nemo  m- 
trâm  cum  iis  commnnicet. 

(3)  Datum  Latnini  flrrirno  Knlendas  Aprîlîs ,  PoniîficalM  nostri  tnnjo 
êecundv.  Cajinl.  (]<•?  t  hiirr!*;,  nvcr  titre  :  BiiHc  du  Pape  Honoré  lli 
qui  nous  mnniitem  dam  la  possession  des  biens  à  nous  donnés  par  Thomas^ 
Comle  du  Perche. 
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I 


et  iiioatpe  eombien  était  foonH«livQ  61  illimitée  la  durée 
des  effets  d'une  ExconHiiutHcaiion. 

T0U8  les  scrupules  religieux  de  conscience  de  Guillauiue 
durent  s'évanouir  à  la  l«ot«re  des  heutei  Pootiiealesit  et 
son  bon  vouloir,  si  taniestguMI  eil8iâtréeUMMBS<6iiittn 
r Abbaye  des  Clatrels,  ev  dàt  être  singuIièpeaieBislinalé. 

Car  jii csniiMussitôi ,  il  en  lait  splendideraeiu  décorer 
rÊglîse,  embellir  les  bâtimeais;  et,  profitant  de  la  va< 
cance  du  Siège  Épiscopal  de  Chartres ,  par  suite  du  décès 
de  Renaald  de  MontmiratI  »  il  en  presse  la  ConsécnftioD, 
en  se  faisant  snbstîiuer»  ponr  cette  eireonstanoe,  à  «et 
Kvéque  à  qui  ce  droil  appartenait. 

Il  procéda  à  celle  cercmunie  avec  toui  l'appareil  que 
pouvaient  exiger  et  sa  qualité  de  Prélai  et  sa  dignité  de 
Comte  du  Perche,  et  raccompUt  en  présonce  de.toos  ses 
Grands  Vassaux. 

Il  sanctifia  cette  Consécration  par  tm  grand  nombre  de 
dons  au  prolii  de  i  Abbaye.  Voioi  la  première  Charte  de 
ces  dons,  que  nous  reproduisons  eu  entier  d'après  René 
Goonfn,  en  traduisant  le  texte  qu'il  en  donne,  parce 
qu'elle  retrace  et  confirme  en  quelques  parties  Tliisloriqae 
de  la  fondation  de  cet  Éiablissemeni. 

«  Guillaume,  par  la  giàce  de  Dieu  Évéquc  de  Châlous 
»  et  Comte  du  Perche,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 

*  verront,  salut  au  nom  du  Sauveur  du  Moade  (1)- 

»  Nous  voulons  faire  parvenir  à  la  connaissance  de 
»  tous,  que  l'Illustre  et  Noble  Geoffroy,  autrefois  Comte 

•  du  l*erclie,  uoirc  irès-cliei'  1  rère  (2j,  sous  l'iuspiratioa 

(I)  SalHttm  in  omidum  Saliatore. 

(â)  nhamm  pinm  Gmtjridm  Cmukm  quondàm  PêhM  Mnnkmm 
frairemnostrum,.. 
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>  (le  l  lisprit-Saint ,  conçut  la  pensée  et  tit  ù  Dieu  le  vœu 

>  d'édifier  une  Abbaye,  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort 
*  ttvant  d'avoir  mis  à  exécution  uo  si  pieux  et  si  respec- 
t-table projet.  La  femme  de  Geoffroy,  Mathfide,  pour  le 
»  soulagement  de  l'âme  de  son  mari ,  coniniença  donc  la 

>  construction  de  la  Maison  de  Ueligieuses  des  Claii  eis  (i). 
»  Arrêtée  à  sou  tour  par  la  mort,  Tliomas,  &ou  fils,  mit 
j»  la  main  à  l'œuvre  commencée  par  sa  Mère  et  sortit  de 
»  ce  reonde. 

>  Quant  à  nons,  dirigé  par  le  même  esprit  de  dévotion , 
»  nous  approuvons  et  conth nions  de  notre  volonté  ex- 
»  pres^  toutes  les  donations  faites  à  ces  Religieuses, 

>  ainsi  qa'dles  sont  indiquées  dans  les  Gliartes  de  nôtre 
»  dit  neveu  Tliomas. 

»  De  plus,  nons  donnons  par  chartté  et  conoédons  aux 
»  dites  Religieuses,  en  pure  aunnHie  exemple  de  tout 
»  trouble  et  à  péi  pétuiié,  pour  le  remède  de  noire  âme 

>  et  pour  le  salut  de  nos  Âneôtres,  trois  arpents  de  pré, 
»  oontigns  à  deux  arpents  que  Tiiomas,  noire  très-cher 
»  Neveu,  Comte  du  Perche  (2),  a  d^  donnés  h  ces 
»  Religieuses. 

»  El  pour  que  les  dites  Religieuses  puissent  célébrer  à 
»  perpétuité  notre  anniversaire,  nous  leur  avons  donne 
»  et  concédé  en  outre  uii  Bourgeois  de  Nogent  dans  le 
»  Bourg  des  Prés  (5),  à  savoir  Jean  Hatéte  et  ses  héritiers, . 
»  libres  et  affranchis  de  toute  taille,  coutume  et  réquisition 
»  séculière:  plus  sa  maison  en  perpétuelle  aumône;  plus 

>  deux  censivcs,  l'une  située  dans  les  dépendances  des 

(1)  Ootnuiu  )!<>nîalito*i  de  (Lutii^.. 

(8)  Tfiomtts  fU'pos  iiunir  Lari^,siriins  Comcx  Pertici... 

(Ti)  Imm  Burgcnscin  apinl  NoQcnum  in  Burgo  Pratonm*,, 
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»  dites  Religieuses,  dont  élaic  tenu  jadis  Robert  ilaye 
t  aujourd'hui  décédé,  l'autre  possédée  autrefois  par 
»  Guillaume  Sommelard.  Enfin,  nous  décbargeoos  et  libé- 
»  rons  les  susdites  Religieuses  et  leurs  Hommes,  dans 

>  toute  réiendue  de  nos  Domaines,  de  toute  coutume ,  de 

>  loiiie  réquisition  séculière  et  de  tout  droii  de  péag^e  sur 
»  choses  qu'elle  voudront  vendre,  acheter,  prêter  ou 

>  enipruDtcr  pour  leurs  usages  personnels. 

1*  Et  pour  que  ce  soit  chose  stable  et  irrévocable,  nous 
»  avons  feit  rédiger  les  présentes  Lettres  (1)  revêtues  de 
»  noire  Sceau.  Donné  l'an  de  grâce  1218.  » 

>i)iis  venons  de  dire  que,  lors  de  cette  consécration , 
GuiUâume,  comme  Comte  du  l^erche,  s'était  entouré  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblesse  du  Rays  :  le  ûntest  con- 
firmé par  la  Cbarte  suivante  qui  énouce  une  cinquantaine 
de  Seigneurs  ou  Chevaliers ,  en  indiquant  les  libéralités 
faites  par  chacun  d  eux  à  la  suite  du  Comte.  C'est  encore 
à  René  Gourlin  que  nous  en  sommes  redevable  : 

»  Au  nom  de  la  Sainte  et  indivise  Trinité,  BM>i,  Ooil- 
»  lauhe»  par  la  divine  miséricorde,  Ëvéque  de  Châlons  et 
»  Comte  do  Perche,  nous  (élisons  savoir  à  tous  présents  et 

>  à  venir,  qu'au  mois  de  Juin  de  Tan  de  g^ràce  1218,  la 
»  veille  des  Martyrs  Marc  et  Marcellin  (2),  l'année  même  de 
»  la  mort  de  Renauld  de  bienheureuse  Mémoire,  Évéque 
»  de  Chaiirés ,  le  Siège  de  Cliartres  étant  vacant ,  à  la 
»  demande  du  Chapitre  de  cette  même  Église,  nous  avons, 

>  malf;rc  notre  indignité ,  procédé  à  la  Dédicace  de 
»  l'Église  des  Religieuses  des  Clairets,  eu  présence  d  un 

(  I  ;  Pnuenui  tUferoê  mtoM  /èdmu. 

(2)  Viyitié  Marei  et  MaruUlani  MaMyrum. 
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»  grand  nombre  de  Nobles  présents  (1) ,  dont  les  noins, 

.  >  la  demeure  et  les  aumoues  sont  à  la  suite  des  présentes. 
»  Pour  nous,  ayant  égard  à  rinstailniioa  toute  récente 

>  des  lieux,  à  la  pauvreté  et  aux  reialions  distinguées  des 

>  Religienses,  ainsi  que  des  autres  personnes  k  leur  ser- 

>  vice»  notis  lelir  avons  donné  et  conoédé  en  pure  a«m6ne, 

>  exempte  de  toat  trouble  et  perpétuelle ,  pour  le  salut 

>  de  lioir  e  âmo  et  de  celle  de  nos  Parents,  soixante  sols.  » 
Vient  ensuite  la  longue  liste  des  premiers  donateurs. 
An  mois  de  Décembre  il  confirme,  à  La  toupe»  une 

donation  faite  aoK  Moines  de  Belhomert  par  Geoffiroy  de 
Toraille  (2). 

Il  termine,  par  la  Charte  de  reconnaissance  qui  suit, 
des  diOicultcs  survenues  entre  lui  ou  ses  prédécesseurs  au 
Comté  du  Perebe,  et  les  Moines  de  Ste-Gauburge,  s«r  des 
droits  d'usage  dans  la  forél  de  Trabant  : 

<  GuiLLâuiiE ,  par  la  grâce  de  Dîeu  Ëyéque  de  Cbâlons 
»  et  Comie  du  i'eiche,  à  tous  les  fidèles  disciples  du 

*  Christ  auxquels  parviendront  les  présentes ,  salut  dans 
I  ie  Seigneur. 

»  Nous  voulons  Êûre  parvenir  à  la  connaissance  de  tous 
»  qu'une  difficulté  s'étant  élevée  entre  nous,  d'une  part^ 

>  et  le  Prieur  et  les  Moines  de  Ste-Ganburge,  d'autre  part, 
»  uu  sujet  d'un  droit  d'usage  que  ceux-ci  prétendaient 

*  avoir  dans  la  forêt  de  Trabaul,  nous  sommes  arrivé, 

*  à  Taide  des  conseils  d'bommes  de  bien,  à  reconnaître 

>  et  à  fixer  le  véritable  état  des  cboaes. 

>  Nous  déclarons  donc  par  les  présentes ,  pour  le  salut 

(1  )  MuUii  Itobiiibiu  pnoeniiAus. , . 
(S)  Cariai,  de  Belhomert. 
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»  dtt  notre  urne  et  œlle  de  no&  prédécesseurs,  rendre 

>  et  concéder  de  nouveau  à  perpétuité ,  et  pour  en  jouir 

>  en  toute  pais,  et  liberté,  m%  dits  Moines,  tous  les  droite 

>  qui  leur  étaient  contestés  dans  la  même  forêt. 

'  Ils  pourront  en  conséquence ,  pendant  chaque  se- 
I  maiue,  chaque  année,  prendre  dans  la  dite  forêt ia 
1  ciiarge  de  deux  chevaux  et  de  quatre  bœufii  de  bois 
»  ordinaire;  même  charge  de  fagots  à  la  Nativité  de  Notre* 
»  Seigneur  de  chaque  année»  et  user  de  tout  le  bois  mort, 

>  tel  qu(;  Saule,  Marsaule,  Épine,  Érable  et  Bordène. 

>  Dans  le  cas  où  une  semaine  se  passerait  sans  que  las 

>  dits  Moines  aient  reçu  la  charge  sus-énoncée»  ils  auront 

>  droit  d'en  percevoir  deux  la  semaine  suivante. 

>  Et  pour  que  ce  soit  chose  certaine  et  stable  è  Taveair, 

>  nous  avons  fait  imprimer  notre  Sceau  sur  ia  présente 

>  Page  (1). 

>  Donné  l'an  de  grâce  M*»  CC°  Viijo  X*  (2)  » 

11  faut  que  le  droit  d'usage ,  objet  de  la  Charte  qui  fré- 
oède,  eût  une  biei»  grande  importance ,  car  il  Ait  encore, 
longtemps  après  le  Comte  Guillaume,  l'occasion  de  nom- 
breuses contestations  entre  les  Comtes  du  Perche  de  la 
famille  des  Cbûteau-Gontier,  ses  successeurs,  et  la  Maison 
de  Ste-Gauburge»  et  par  suite  néœesîta  plusi«ure  arraïqfe- 
ments.  On  en  retrouve  au  même  Recueil  de  longues  Lettres 
ou  Chartes  datées  de  1 1 5&  et  de  i  1 58. 
1219  En  1219,  il  fait  don  à  TAutel  de  la  Sainte  Vierge-Marie 
de  Chartres,  d'un  cierge  pour  le  repos  de  son  àme  et  de 
celles  de  ses  Ancêtres,  et  pour  en  assurer  le  service  ainsi 

^1)  Vrmeniem  paginam... 

(2)  ËKlr.  duCartiil.  Blanc  de  St-Denis. 
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que  renlretiea  quotidien,  il  assigne  une  renia  dediiL  livres» 
Monnaie  Charcraine,  à  prendre  sur  les  Prévôtés  de  Mont- 
iandon  et  de  Lon^ueville  (1). 

Il  fait  une  donation  au  Chapitre  de  Chartres  sur  la 
Pféràié  de  Nogent*le-Rotroii,  à  charge  d'un  Anniver- 
saire (t). 

Il  fende,  dans  la  Maison-Dieu  de  Notre-Dame  de  la 

Trappe,  un  Service  anniversaire  pour  le  repos  de  son 
âme,  et  assigne  à  cet  effet  une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  quarante  Sols,  Monnaie  du  Perche  (uswdii 
Monaœ  Pertuà),  à  prendre  sur  ses  Moulins  de  Maisons- 
MMgis  <5). 

11  ratifie  tous  les  dons  et  privilèges  accordés  aux  Bons- 
HoDimes  de  Chéne-(»aliou  par  ses  trois  derniers  IM  édéces- 
seors,  et  y  igoute  le  don  d  uue  rente  ainmelle  et  perpé- 
tuelle de  quarante  Sols,  Monnaie  du  Perche,  à  loucher 
de  la  Prévôté  de  Beliéiae  (4). 

Il  confirme  la  rente  de  trois  Muids  de  vin  que  son  frère 
(ieoffroy  IV  avait  fondée  pour  la  Communauté  du  Val- 
Dieu,  et  y  ajoute  le  don  d  un  quatrième  Muid  ù  prendre 
mr  le  froduil  du  Vi§neê  de  Na^enl  (5). 

Un  Incendie  ayant  détruit  tomes  traces  de  la  Charte  de 
donatioii  feite  par  Geoffroy  IV  aux  Hommes  et  Bourgeois 
de  iMarcheville,  il  en  fait  transcrire  une  nouvelle  qu'il 
confirme  en  tous  points,  et  y  ajoute  ce  qui  suit  : 

«  GiiuxAUH£,  par  la  grâce  de  Dieu  Évôque  de  Cbûlons  isi9 

r 

(1)  Gartal.  de  Chtrtret. 

(2)  Mai  1S19  {hmm.  du  UyetM  de  CkttHm^  par  Dapoy). 

(3)  René  Goorlin.  ^  Bry. 

(4)  Bry.  —  L'Abbé  Fret. 
(&)M. -Ibid. 
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>  et  Comte  du  Perche,  à  tous  oeox  qui  ces  présente» 

>  Lettres  ▼errent»  saint  dans  le  Seigneur  . 

i»  Nous  voulons  faire  parvenir  à  la  C0Biiaiss;)nce  de  lous, 
*  Que  le  Noble  (ieoftroy,  Comte  du  Perche,  notre  frère, 
$  de  bonne  mémoire,  avait  autrefoiSy  du  consentement  et 

>  de  hi  volonté  de  Mathilde«  sa  femme,  et  d'Étiennedo 
»  Perche,  notre  frère,  donné  et  concédé  à  ses  Hommes 

>  et  Bourgeois  de  Marcheville ,  etc.  » 

Suit  la  reproduction  do  celle  Cliai  ie,  puis  : 

<  J'y  ajoute  :  que  ceux  d'euti  e  eux  qui  posséderont  un 

>  arpent  de  terre  avec  leur  maison,  seront  astreints  chacun 

>  à  un  cens  annuel  de  douze  deniers  de  monnaie  oon- 

>  mune,  envers  le  Comte  du  Perche  ov  ses  héritiers, 
»  payables  à  la  Fête  de  St-Rémy. 

>  Toutes  ces  choses  avaieut  été  autrefois  concédées 
»  libres  et  quittes  -aux  susdits  Hommes  et  à  perpétuité, 
*  par  Lettres  de  notre  très-cher  Neveu,  Fils  du  dit  Geof- 

>  froy.  Jadis  Comte  du  Perche ,  à  qui  il  avait  succédé  par 

>  droit  héréditaire  (1),  lequel  avait  confirmé  la  donation 
»  et  la  libéralité  de  son  l*iM  e,  notre  dit  frère  Geoffroy. 

»  Mais  peu  après,  il  arriva,  par  un  malheur  néfaste, 
i  que  toutes  ces  Confirmations  et  ces  Chartes  eUesHnémes 

>  que  nous  amns  plus  d'une  fois  lues  et  examhiées, 

>  firent  détruites  par  un  incendie  regrettable. 

ï  C'est  pourquoi ,  compatissant  à  leur  niiseie,  nous 
»  avons  voulu,  par  un  sentiment  de  piété  et  de  niiséri- 
»  corde ,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  celles  de  nos 

>  Ancêtres,  que  tous  ces  droits  et  ces  firancbises  par  eux 
i  obtenus  de  nos  Prédécesseurs,  et  dont  nous  avons  vu  et 

(I )  Cui  jure  herediiatio  mccessU  Comùalus  l'ertici. 
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»  reconnu  les  litres,  leur  fussent  rendus  tels  qu'ils  les 
»  avaient  reçus  et  ea  avaient  joui ,  et  qu'ils  n'en  fussent 
i  point  privés  par  notre  faute;  les  approuvant  et  lés 
»  confirmant  en  tout  leur  contenu,  ainsi  qu'un  Comte 

>  du  Perche  et  un  loyal  héritier  doit  le  faire  (1),  par  la 
»  présente  Paj?e  (jue  nous  avons  revêtue  de  l'autorité  de 
»  notre  Sceau ,  en  témoignage  perpétuel. 

>  Fait  l'An  de  grâce  douze  cent-dîx-neuf  (â).  > 

Il  confirme,  dans  les  termes  suivants,  les  dons  fiiits  à  tno 

la  Maison-Dien  de  Nogent  par  Girard  de  Merle,  Prêtre,  et 

Hé!oise-le-Tondeur. 

«  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéque  de  Chûlons, 

>  Comte  du  Perche ,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  Lettres 

>  verront,  salut  dans  le  Seigneur. 

»  Sachent  tous,  par  le  présent  témoignage  de  mes 
1  Lettres  (ô)  : 

»  Que  Girard  de  Merle,  Préire  (Curé),  avant  d'avoir 
»  rien  touche  de  ses  revenus  de  l'Église  de  Saint-Uilaire 

*  de  Nogent-le-Rotrou,  acquit  de  ses  propres  deniers  une 

*  Maison  en  pierre  (4)  près  le  Pont  Saint-Hilaire. 

»  Que  voulant  assurer  le  salut  de  son  âme  dans  l'autre 
3»  Monde  (5),  il  a  duimé  et  abandonné  en  perpétuelle 

>  aumône ,  à  la  Maison  de  l'Aumône  de  Nogeut-ie-Ro- 

>  trou,  la  dite  Maison  qu'il  tenait  de  nous  à  raison  de 

>  quatre  deniers  de  cens,  avec  un  verger,  une  grange 
»  et  une  oseraie  (G)  qui  lui  sont  contigus,  avec  une 

(1)  Vi  Cornes  PerUd et  verus tom,  deut pemàtnim est..» 
(8)  Eilr.  de  la  Collect.  Dopuy.  N«  222  p.  127. 

(S)  Prmemi  testimonio  Uiteramm  meanm. 

(4)  Quamém  d<mtm  lapiéMom. 

(5)  Volenit...  nnlmœ  mm  wniulere  in  fuiwnm^ 

(6)  Cnm  virgultOf  et  &m  grangià  et  eum  oseriâ. 
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>  Huuc  (I) a>aiU appartenu  aulielois à Baiihiouin-le-Coque 
i  et  située  derrière  la  dite  Maisoa  eu  pierre*  avec  la  noue 
»  de  Geoffroy  Maréchal  qui  y  est  cootigiie,  et  deux 
»  arpeM  de  terre  que  le  dit  Girard  a  acqo»  de  Girard 
»  de  rAiihiit ,  et  qu'il  a  trausporlé  à  la  diie  maisoa  de 
t  rAuoiùne  tous  les  bieo8  sus-désigucs,  dont  il  avait  bieu 

>  âëi^tiiiiemeiit  et  pabliquement  Mi  l*acqiiiaitioii  en  pré- 
»  senoe  de  nos  BailUa  et  de  nos  Prér^ts  de  Nogeiit  (9). 

»  Quaut  à  nous,  approuvait  les  dites  donations  aui- 
»  quelles  nous  avons  accordé  noire  consentenioiU ,  nous 
»  avons  fait  remise  à  perpétuité  et  quitté  les  dits  quatre 
»  deniers  de  cens  à  la  dite  Maison  de  TAum^teie  de  Nogent, 
»  pour  le  salot  de  notre  âme  et  celles  de  nos  Prédéoesseurs. 

*  Ensuite  Héloïse-le-Tondem  a  donné  en  perpétuelle 
*  auiuùne  à  la  dite  maison  de  l'Aunioue  la  noue  Chipet, 
»  ayant  appartenu  à  Vacber,  kinouedeRoben-ie-Galleox, 
»  la  none  de  Gllot  et  la  noue  de  Morel ,  toutes  contîgiies 
»  et  sises  derrière  le  Bourg-Neuf ,  près  les  Prés  de 

>  Vieiiiies.  Elle  a  donné  en  ouli  e  une  vigne  et  deux  ai  ppnts 
»  de  terre  situés  au  Tertre  de  Vienues;  tous  biens  dont  la 
»  dite  Héloise  avait  foit  légitimement  et  puMiquemeot 
»  Tacqnisitlon  de  nos  Baillis  et  de  nos  Prévèts  deNogsnt. 

»  Nous  avons  encore  approuvé  les  présentes  aum^ynes 
»  faites,  ainsi  qu'il  vient  d'être  écrit,  à  la  dite  Maison  de 

>  rAumône»  et  nous  déclarons  les  lui  garantir  (5).  Et 
»  pour  qne  le  tout  soit  exécuté  et  tenu  pour  certaia  à 
9  tolûours,  ù  la  demande  des  prénommés  Girard  et 

(1)  A'ojVi 

(2)  Qnœ  ^^l'rradii  in^  bt^ur ,  légitimé  et  puMicè /actii  emptionilm ,  coram 
BaiiUvis  ei  l^neposiits  uosiris  de  Nogenio... 

{ô)  Mancipimus  garamitmidaa. 
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>  Héloise,  nous  confirmons  la  présente  Charte  de  l'anto- 
k  rité  de  notre  Sceau. 

»  Ml  l'An  de  grâce  1220  (1).  » 

Celte  Charte  est  îa  première  des  Comtes  du  Pei*clie  où 
Ton  voie  paï  aîit  e  ia  qualiUcatioQ  de  BaiUi  (â). 

£n  Mm  1220,  il  approuve  et  confirme  la  donation 
dite  par  BéiiBende,  Comtesse  du  Perche,  de  cinquante 
Sols  Tournois  aux  Moiaes  de  Belhomert,  à  loucher  de  la 
Prévôté  de  Mauves,  pour  rauniversaire  des  membres  de 
ea  famllleetdu  Comie  Thomasdu  Perche.  Dans  cette  Charte 
Héllsendt  et  Thomas  sont  qualifiés  de  ses  Neveux  (5). 

En  présence  de  celte  même  nièce  Hélîsende,  il  fiiil  don 
à  1  Abbaye  de  la  Trappe  de  divers  bois,  entr'autres  le 
Bois-Frellé,  le  boU-à-i'Ârcher,  celui  de  Lauglayère  (4),  etc. 

c  11  y  joint  aussi  le  Moulin  de  Bure-5«*-&irthe,  avec 
privilège  qu'en  la  Chastellenie  de  Mont^lsamberl,  il  n'en 
pourrait  être  bûli  un  autre,  à  la  charge  de  payer  au 
Chancelier  de  l'Église  de  Toussaint  de  Morlagne  dix  livres 
de  rente,  monnaie  conunune  da  Perelie.  Ce  sont  les  ternies 
dordon  (5).  » 

n  confirme  une  donation  fhîte  à  l'É^fUse  St-Jean  Hu  Val 

ou  de  la  Vallée  (6i,  i)lu  un  Chevaiier,  Nicolas  de  Platea, 
de  toute  la  portiou  de  Bois  que  celui-ci  possédait  près 

(i)  Arch.  de  1  Uosp.  de  Nog.-le-Kotr. 
(i)  Prœposili*  et  BaiUii  is  nosiris. 

Ti^  flanc donalioiiffu  pnihai  (lunU  imus  Cataiaunensis  Episcopits  ci  Cornes 
i'eritcetisis ,  eut  dicws  Ihomam  e4  UelUcndoin  i^oos  fiSPOTi^S  erani. 
Cartul.  deBelhomert. 

(4)  René  Courtio.  —  L'Abbé  Fret. 

(5)  Cummwm  momiœ  Pertici,  Keué  Courtio,  (».  â5b.  de  La 
SicoUiére. 

(0^  Eccieétœ  ùtali  Jvhaunis  de  \  uUaà. 
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(l'un  autre  Bois  apparleDant  à  cetlo  Église,  el  appelé 
Boi9-de-Briinont  (1). 
tm       L*anDée  suivante,  il  termine  Torganisalion  définitive 
de  rÀbbaye  des  Clairels,  en  en  faisant  bénir  la  première 

Abbesse,  nommée  Agnès,  par  Gauliii  r  alors  Évc^que  de 
Charires,  el  sanciionne  cette  cérémonie  par  de  nouveaux 
dons ,  au  nombre  desquels  est  celui  de  ses  Moulins  à  blé 
et  à  foulon  (â)  établis  à  Nogent,  snr  l'Huisne»  appelés 
déjà,  comme  encore  aiyourd'bui  MaulhU'U'Comie  (3). 

<  £1  d'nne  même  baleine,  il  augmenta  celte  Abbaye 
d'immunités  et  privilèges,  comme  il  apparaît  par  l'acte 
suivant  (4)  : 

>  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Êvéque  de  Cbâions 
»  et  Comte  du  Percbe,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
»  Lettres  verront ,  salut  dans  le  Seigneur. 

»  Sache  vou  e  (À)mniunauté,  que  le  jour  même  où  la 
»  Maison  des  Religieuses  des  Clairets  fut  érigée  en  Âb- 

>  baye  (5) ,  et  que  TAbbesse  en  fut  instituée  et  bénie  par 
i  le  vénérable  Père  et  Seigneur  Gaultier,  Évéque  de 
»  Chartres,  nous  »  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  celle 
»  de  nos  amis  et  de  nos  parents,  avons  laii  remise  à  la 
»  dite  Abbesse  el  donné  décharge  à  perpétuité,  de  huit 

>  livres  qui  nous  étaient  dues,  notre  vie  durant  seulement, 

(1)  Cailul.  de  St-Joan.  —  Celle  (Jiarle  esl  inlituîéc  :  PrhiU'yium 
Cuillelmi  C(uh(ila}i}}eusis  Episcopi  de  nemorejuxlà  lirimml.  —  Amw  gra- 
iios  1219  Mois  de  Mai. 

(2)  Tcnn  blathtm  moletuia,  quàm  fuUatnria.  Kené  Couriin. 

(3)  Moltiuiiua  nostra.  .  quœvocantur  Mulendina  Comiiis.  Id. 

(4)  Rcué  Couriin. 

(5)  Quod  die  quâ  domus  Slonalium  de  Clareiis  facta  fuit  Abbatia ,  et  pcr 
vm»aMkm  Patrem  ef  Domêmm  Caherum  Carnotensem  Epucopum  fait 
ibidem  inuituta  et  benetUcta  AbbatisM.  B«iië  Courtiii. 
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»  par  lesMottlîns,  appelés  Moulins-le-Gomte ,  que  nous 

9  venons  de  donner  en  aumône  anie  dites  Religieuses.  De 

•  telle  manière  que  ni  nous,  ni  nos  successeurs,  ne 
>  puissent  jamais  rien  leur  réclamer  au  sujet  de  ces 

•  Moulius.  En  témoignage  de  quoi,  nous  avons  fait  munir 
»  les  présentes  Lettres  de  notre  Sceau.  Donné  l'an  de 
»  grâce  1991 ,  au  mois  de  Juin  (1).  » 

«  Il  donna  de  plus  à  cette  Abbaye  le  droit  de  faire 
paître  ses  bestiaux  et  ceux  de  leurs  métairies,  excepté 
les  chiens,  en  sa  forêt  des  Clairets,  sauf  en  ses  taillis;  et 
ce  qui  avait  été  donné  par  Thomas,  son  neveu,  en  la 
même  forêt ,  et  en  celle  dite  de  MorU^Farêi  :  de  sorte  que 
tous  les  bestiaux  de  TAbbayc  et  ceux  de  ses  iermiers 
soient  exempts  de  toutes  coutumes,  havenages  et  autres. 
£n  outre,  il  donna  pasnage  en  toutes  ses  forêts  pour  cin- 
quante porcs,  et  pour  le  temps  que  les  autres  étaient  en 
pasnage,  avec  exemption,  pour  les  cinquante  porcs, 
de  tous  droits  qu'on  avait  coutume  de  prendre  sur  les 
autres  porcs  (2).  > 

C'est  dans  le  cours  de  cette  même  année,  au  mois 
d'Août,  qu'il  fit  une  vente  dont  il  existe  peu  d'exemples 
à  celte  époque.  11  donne  ou  plutôt  il  vend  à  une  nommée 
Agnès*la-Brette,  les  Prés  de  St-Martin-du-Vieux-Belléme, 
ù  la  charge  (J'unc  paire  d'Éperons  dores,  à  piésciiler 
chacun  au,  au  jour  de  Pâques,  au  Bailly  du  Perche,  si  le 
Comte  n'est  pas  sur  les  lieux. 

Cette  charge  fut  convertie  depuis  à  trente  sols  de  rente 

(1)  Traduit  du  Texte  entier  qa'ea  donne  &enéCourlio,  p.  iS9  et 
260  du  MSS.  de  La  Siroltière, 
(3)  Bar-UM -Boulais.  Id. 
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que  les  Religieux  payaSest  à  la  Becette  da  Domaiiie  du 
Roi ,  Comte  éo  Perche  (1  ) . 

1222  Avril  il  cède  aux  Religicax  de  St-Denis  de 

Nogent,  le  droit  do  patronage  et  de  présentation  à  l'Église 
de  St-Madoii  du  Château  de  Mortagne,  droit  que  s'étak 
réservé  Geoffroy  III,  son  bisaïeul,  eu  doonaol  celle  Église 
aux  Moines  de  St^Denis  (2). 

Peu  de  temps  après,  et  par  voie  de  conciliation,  il  fait 
don  aux  Pons-Hommes  de  Cliène-Gailon ,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  de  ses  Aocélres,  d'une  partie  cou- 
sidérabie  de  bois  et  de  terres  situés  dans  la  lorél  éù 
Belléne,  dont  la  propriété,  peudaut  quelque  teaip8.,  laî 
avait  été  contestée  par  ces  Religieux  (3). 

Nous  nvoiis  r]pj;>  f;)it  coniprendre  que  Guillaume,  en 
renouvelant  son  iiom mage-Lige  à  Philippc-Âugusie,  n'avait 
pas  entendu  faire  don,  après  sa  mort,  du  Goniédu  Rerche 
h  la  Ronronne  de  France.  S'il  Teiit  réellement  fait.  Il  s'en 
Iti  expliqué  diflRéremment ,  et,  dans  ce  cas,  il  n'aurait;  eu 
qu'un  but,  celui  d'échapper  aux  agitations  de  la  vie  poli- 
tique, afin  de  n'avoir  plus  à  s'occuper  que  de  ses  pures 
fouettons  Épiscopales.  A  ce  dernier  point  de  vue,  les  sept 
années  qui  suivirent  ce  prétendu  hommage  et  que  nous 
venons  de  parcourir,  auraient  pu  jusqu'à  un  certain  poiat 

lui  (loiiiier  l'aisoii. 

Mais  il  n'en  fiU  pas  ainsi ,  et  il  n'en  pouvait  élre  aiusi  : 
la  force  des  choses  en  décidait  autrement,  et  les  crueUes 
Croisades  contre  les  Albigeois  eussent  été  de  tonte  iha*- 
nlère  la  cause  d'un  premier  mécompte  pour  GuUlauroe.  - 

(t)  Bar-des-Boulais  et  Dclesfang.  MSS.  de  La  SicoUléro. 
(2)  Bry.  —  f/Abbé  Fret, 
(â;  14.  —  Ibid. 
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c  Dès  le  14  mal  19129,  le  Pape  Honorius  111,  et  ooii 

Grégoire  IX,  comme  l'a  dit  l'Abbé  Fret,  d  apiès  René 
Courtin,  avait  écrit  à  Philippe-Augusie  pour  lui  recom- 
mander, en  s'entendaiii  avec  Amaury  de  Montfort,  l'es* 
tîvpatîoa  de  l'héréaie  qui  recommençaii  à  pulluler  dans 
sou  Royaume,  et  que  ail  envoyait  dana  le  midi  mie  pui»* 
santé  armée,  il  serait  récompensé  du  soin  qu'il  aurait 
pris  de  purrjer  la  terre  de  ces  Sectaires^  par  racqwisitîon 
des  riches  Fiefs  que  lui  offrait  l'Église  (  1  )  ;  >  mais  Philippe 
A^goaie,  qui  avait  toi^oura  montré  peu  d'emprassement 
pour  lea  Croisades  de  l'Albigeois,  et  qui  d'ailleurs  sa 
sentait  malade ,  refusa  d'entrer  dans  aucune  négooiation, 
soit  avec  Montfort,  soit  avec  le  Pape.  El  en  effet,  vers  le 
milieu  de  Télé  de  la  même  année,  sa  maladie  faisait 
assez  de  progrès  pour  qu'il  reconuût  la  nécessité  de  laire 
son  testament. 

11  s'entendit  cependant  avec  le  Cardinal  Conrad,  à 
l'efllH  de  convoquer  un  Concile  Provincial  dans  la  ville  de 
Sens,  pour  s'occuper  dos  affaires  des  Albigeois ,  et  s'é- 
cUiirer  de  ses  conseils  ;  et  maigre  la  maladie  du  Hoi,  ce 
Concile  s'y  assembla  au  mois  de  Juillet  1915. 11  se  tro«va 
composé  de  six  Archevêques  et  de  vingt  Évéques,  au 
nombre  desquels  était  le  Comte  du  Perche  Ouillaume. 

Philippe  avait  promis  de  s'y  rendre ,  mais  se  sentant 
mine  par  le  mal ,  il  demanda  bientôt  que  ce  Concile  lût 
transféré  à  Paris ,  et  à  peine  en  route ,  la  mort  le  surprit 
à  lielun,  le  1 4  Juillet.  En  sorte  que  Guillaume  et  les  autres 
Prélats,  réunis  pour  le  Concile,  joutèrent  par  leur  pré<» 
sence  ù  la  pompe  de  ses  obsèques. 

(I)  iifinondi,  liist.  des  Franc, 


« 
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Le  6  Âoàt  suivant,  Lauis  VllI  se  fit  sacrer  à  Rbeînis. 
Guillaume  fat  au  nombre  des  principaux  Seigneurs  qui 

l'assisièreiit,  et  par  eonséqueiit  de  ceux,  ctir  (  e  turent  les 
mêmes,  qui  sigiierenl  la  première  Charte  sur  les  Juifs, 
octroyée  par  le  nouveau  Roi  à  son  retour  du  Couronne- 
meni.  Par  cette  Charte,  qui  était  moins  un  Acte  de  la 
▼olonté  royale  qu'une  eq[>èce  de  Traité  entre  les  Barons 
assemblés ,  on  déclara  que  tous  les  intérêts  des  créances 
des  Juifs  étaient  abolis,  et  l'ou  accorda  aux  débiteurs  la 
faculté  de  rembourser  le  capital  pour  lequel  ils  s'étaient 
engagés  en  trois  termes  éloignés.  Ën  voici  le  préambule, 
dans  lequel  Guillaume  a  l'insigne  honneur  d'être  nommé 
le  premier  : 

<i  Sachez  que  par  la  vdluiiié  et  du  consentement  des 
»  Archevêques,  Kvëques,  Coiu les,  iiarous  et  Chevaliers 

•  du  Royaume  de  France,  tant  ceux  qui  ont  que  ceux  qui 

•  n'ont  pas  desJuife,  nous  avons  fait  l'établissement  ci- 

>  après ,  que  ceux  dont  les  noms  suivent  ont  juré  d'ob- 
»  server,  savoir  :  Guillaume,  Évéque  de  Chàlons,  Conue 
a  du  Pei  che,  le  Comte  Philippe  de  Bourgogne,  la  Duchesse 

>  de  Bourgogne,  la  Comtesse  de  Nevers ,  le  Comte  Gaultier 
9  de  Blois,  le  Comte  Jean  de  Chartres,  le  Comte  Robei*t 

>  de  Dreux ,  pour  lui-même  et  pour  le  Comte  de  Bretagne, 
»  son  frère,  le  Comte  de  Namur,  le  Comte  de  Grandpré, 
»  le  Comte  de  Vendôme,  Robert  do  Courleuay,  Bouieiller 
f  de  France,  Mathieu  de  Montmorency,  Connétable  de 

>  France,  Àrchambaud  de  Bourbon ,  Guillaume  de  Dam- 

•  pierre,  Enguerrand  de  Goncy,  le  Vicomte  de  Beaumont, 
»  le  Seigneur  de  Sillé,  etc  (I).  » 

(t)  Lauriére.  Ordoim.  dei  Boit  de  trame,  T.  I,  p.  47. 
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Guillaume  possédait  un  grand  nombre  de  Juifs  sur  ses 
domaines. 

DaDs  le  cours  d'un  de  ses  voyages,  GaiUaame  fat 
témoin  d'uae  transaction  intervenue  au  sujet  d'une  dona- 

lion  faite  par  un  noble  Chevalier  (Miles)  de  ClarciiHjiit,  au 
Prieur  et  aux  Moines  du  Prieuré  d'Oùnies  {de  Llmeio)  (1). 

11  protégeait  d'une  manière  toute  particulière  les  Frères  1224 
de  la  Maison-Dieu  de  Nogent.  Aussi  en  1294,  le  voît-on 
témoin  d'un  accord  entre  ces  Religieux  et  Rogner,  fils  de 
Guillaume  Koguer,  qui  élaieni  eu  contestation  au  sujet  de 
la  moitié  de  l'Église  de  Préaux  et  de  la  Chapelle  de  Trabant, 
par  lequel  accord  Rogner,  sa  femme  et  ses  héritiers 
quittent,  absolvent  et  auménent  à  la  Maison-Dien  la  moi- 
tié des  dites  Ei^lise  et  Chapelle  de  tous  les  droits  (ju  ils  y 
avaient,  jnnuii  n'y  rien  demander,  eux  et  leurs  lu  iiliers, 
à  Tavenir.  Le  Titre  porte  :  Fait  et  donné  sous  le  Sceau  du 
dil  Hàgneur  Évêtpte  ei  Comie,  etc  (2). 

Noos  avons  vu  dans  la  vie  de  Roirou-le-Orand ,  qu'après 
une  première  tentative  d'établissement  ù  Arcisses  et  un 
premier  refus  de  la  Comtesse  Béatrix,  mère  du  Comte, 
les  Moines  de  Tyron  avaient  fini,  du  consentement  de  cette 
dernière,  de  Rotrou,  de  Philippe  du  Perche,  sa  fille,  et 
de  Hélie ,  (ils  du  Comte  d'Anjou ,  son  gendre ,  par  y  fon- 
der une  Communauté  qui,  comme  la  Maison-Mère  de 
Tyron,  ne  cessa  de  prospérer.  Mais  ils  n'eu  restèrent  en 
possession  que  jusqu'en  lââô. 

A  cette  époque,  Guillaume  en  obtint  la  rétrocession  des  isss 

(I)  Cartol.  de  St-Béoigoio.  —  Reeneil  de  phuhw$  Pièeet  ctii* 
p.  tMiêi.  de  Bourgo. 
(S)  Arch.  de  l'Hdtel-Dîeu  de  Nog ent. 
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Religieux,  pour  transfornier  le  iVieuré  en  Abbaye 
L'arrangem en i  fut  conclu  le  8  Septembre  dans  le 

Monastère  de  Tyron.  Ea  voici  la  teneur,  d'aprè»  la  Charte 
que  nous  en  avons  retrouvée  dans  D.  Souciiei  : 

ff  Aa  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité. 

»  Noos  GoiLLAiTHe,  par  la  grâce  de  Dieu  Évéqne  de 

>  Châlons  et  Comte  du  Perche,  par  Tiiispi ration  de  Notre- 
»  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  g-lorieuse  Vierge  sa  Mère, 
»  désirant  pourvoir  au  salut  de  notre  àme  et  de  celles  de 
»  nos  Ancêtres,  nous  avons  décidé  dans  une  piense 
»  intention,  et  avons  résolu,  à  l'aide  de  nos  revems, 

>  possessions  et  autres  biens  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
»  gratifier  en  ce  monde  ^  de  fonder  et  édiûer  dans  le  lieu 
»  appelé  Arcisses,  que  nous  ont  libéralement  abandonné 
»  avec  tontes  ses  d^ndances  nos  cbers  Frères  en  Jésos- 
> "Christ,  TAbbé  et  les  Moines  de  la  CommuMMité  de 
i  Tyron ,  une  Abbaye  en  Thomiem*  de  ta  Vierge  Marie 
»  Mère  de  Dieu,  sous  l'Abbaye  du  S;iint-SauveurdeTyron, 

*  et  de  doter  la  dite  Abbaye  ei  les  Moines  qui  y  serviront 

•  Dieu,  tant  de  terres  que  de  bois,  moulins,  Més, 
»  vignes,  étangfs,  prés,  retenus  et  autres  choses  ci-après 
9  exprimées ,  pour  en  jouir  en  pure  aumône  et  libres  de 
»  toute  charge,  en  toute  sécurité  et  à  perpétuité. 

»  En  conséquence,  nous  leur  assignons  de  la  sorle 
»  tous  nos  moulins  de  Riveray  tant  à  blé  qu'à  tan  (â) , 

(f)  In  Abbaye  dlioninei  et  non  en  Abba^v  de  femeiiM,  eomne 
le  dit  par  erreur  le  Rédtelear  des  Beektnàet  MÊimUgm  ikp  Hofettf- 
U-BoiTou.  La  BDbaUtatioo  d*oa  Goavent  de  femmea  aa  Coaveot 
d*hOBBniea,  établi  à  Arclaiea,  n^eof  iîea  qu'an  XVfI«  Siéde,  par 
conséquent  ploa  de  quatre  Siècles  apréi  Guillaume. 

(â)  Tàm  ad  Madum,  qttàm  ad  lattiam. 


Digrtized  by  Google 


—  6iy  — 


>  DOttS  interdisant  à  nous,  à  nos  héritiers  et  à  lous  ceux 
»  qui  occniiei ont  la  Châtellenie  de  Riveray,  de  construire 
»  jamais  aucun  autre  moulin  dans  loute  la  dite  Cbâtal- 

>  lenie,  ou  de  rien  réclamer  à  ce  «yet;  réservant  au 

•  contraire  aux  Moines  de  la  dite  Abbaye  la  Êiculté 
»  d'améliorer  tans  contestation  aucune  «t  ' de  toutes  les 

•  manières  possibles  les  dits  moulins,  ou  de  les  aug- 

*  menter  selon  qu'ils  le  croiront  utile  et  nécessaire  à 
»  leurs  intérêts. 

»  Nous  avons  donué  et  concédé  auprès  de  Riveray  cinq 
»  arpents  de  nos  vignes,  et  un  autre  arpent  auprès  de 
»  Mogent ,  que  nous  avons  acquis  de  Thomas  Bouvet. 

>  Nous  avons  donné  et  concédé  tous  les  prés  que  nous 
»  possédions  près  de  Coudé,  et  une  autre  partie  de  ceux 
»  que  nous  possédions  près  du  Theil»  à  savoir  ceux  qui 

>  sont  appelés  de  la  R&ar  (I). 

>  Nous  avons  aussi  donné  et  concédé  auprès  de  Marebe- 
»  ville,  trois  journaux  de  terre  d'un  seul  tenant  :  avec 
»  la  faculté,  pour  ceux  qui  les  cultiveront,  d'avoir  l'usage 
»  lUire  et  incontesté  de  nos  bois  de  MarcheviUe;  c'est^à- 

>  dire  le  bois  vif  pour  construire  et  le  bois  mort  pour  se 
9  cfaauflTer»  ainsi  que  le  droit  de  puissance  pour  leurs 
»  porcs  et  de  pâture  pour  leurs  autres  animaux. 

»  Nous  avons  donné  et  concédé  toute  l'acquisition  que 

>  nous  avons  faite  de  Eudes  de  l'Orme  et  de  ses  héritiers 

*  auprès  de  Nogent»  se  composant  d'une  maison  d'babi-* 
»  tation,  de  vei^gers,  de  terres,  de  revenus,  de  moulins 
»  ei  de  toutes  leurs  dépendances,  avec  les  mémes  droits  et 

(1  )  Quœ  mticfipaturéB  la  Restr,  porte  te  Texte  de  Sonchet  :  nom* 
més  tAïutear,  Iradoit  Bar^des  Boulais  (MSS.  de  f^t  Sicofliére). 
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»  les  mômes  li  anclilses  doiu  nous  jouissions  nous-méme. 

I  Nous  avons  lioaaé  el  concédé  l'étang  de  Prunelles, 
»  avec  la  liberté  que  nous  possédions  d'y  construire. 

»  Nous  avons  donné  et  concédé  la  moitié  de  notre  bois 
»  de  Morissure  à  nous  resiant,  par  suite  de  l'abandon  fait 

*  autrefois  aux  Moines  de  Taulre  moitié. 

>  Nous  avons  donné  et  concédé  dix  chênes  d'une  valeur 
»  de  dix  livres,  à  prendre  chaque  année  dans  notre  forêt 
»  du  Percbet,  pour  le  service  de  leurs  vignes  et  do  leurs 
»  habitations  :  et  si  par  hasard  le  iioiDlu  e  de  ces  ai  bi  es 

>  ne  se  trouvait  pas  dans  cette  ïovèi,  ils  pourront  le 
»  compléter  dans  une  autre,  toujours  jusqu'à  concurrence 
»  d'une  valeur  de  dix  livres  par  arbre,  et  dans  le  cas  où 

*  ils  n'auraient  pas  besoin  de  ce  nombre  d'arbres  chaque 

*  année,  notre  Forestier,  quel  qu'il  soit,  sera  obligé 
»  de  compter  aux  dits  Moines  dix  livres  de  montuUe  £om* 
»  mune  du  Perche  (1),  pour  leur  tenir  lieu  de  chacun  des 
»  arbres  qu'ils  ne  prendront  pas. 

»  Nous  voulons  en  outre  que  la  dite  AblDaye  ei  ses 
»  Moines  puissent  jouir  et  disposer  des  biens  ci-dessus 
i  indiqués,  dans  les  divers  lieux  où  ils  sont  situés,  en 
t  toute  paix,  liberté  et  franchise,  à  perpétuité  et  de  la 
»  même  manière  que  nous  et  nos  prédécesseurs  en  avons 

*  toujours  joui. 

»  Et  pour  assurer  à  jamais  l'exécution  de  ces  disposi- 
»  tiens,  nous  avons  fait  revêtir  ta  présente  page  de 
»  l'autorité  de  notre  Sceau. 

»  FaitàTyron,  l'an  de  grâce  douze  cent  vingt-cinq, 
»  au  mois  de  Septembre,  le  jour  de  la  Nativité  de  la 

>  bienheureuse  Vierge  Marie.  » 

(I)  A'  l  bras  commutas  moneiœ  Periicetisis. 
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I.  Acie,  du  L).  Souchel,  est  scellé  de  cire  verte  sur  une 
double  queue,  et  porte  le  Sceau  du  dil  Évêqueet  Comte  (i). 

L'Abbaye  nouvelle  prit  le  nom  deNolre-Dame-d'Arcisses 
(Beaia  Maria  de  Aràtm). 

Ce  fut  la  dernière  fondation  de  Gaiitaume. 

Bar-des-Boulais  nous  apprend  que  le  désir  d»  Kmie  sa 
vie  avait  été  de  visiter  la  Terre-Sainte.  H  exécuta  ce  pro- 
jet dont  on  ne  peut  placer  la  réalisation  qu'entre  celte 
année  1225  et  l'année  1251  ou  1232.  Car,  à  partir  de  1225 
on  ne  trouve  plus  aucune  Charte  signée  de  ce  Comte  du 
Perche,  et  l'on  ne  voit  personne  prendre  ce  titre  avant 
Tannée  ^255,  que,  par  Lelires-Patenles  données  au  mois 
de  Mars  à  St-Germain-en-Laye,  Thibault,  Comte  Falatinde 
l^ie  et  de  Champagne,  qui  se  qualifie  Comte  du  Perche  (2). 

Dans  tous  les  cas.  Il  aurait  pu  effectuer  ce  voyage  heu- 
reusement ,  et  ce  n'est  qu'à  son  retour  qu'il  serait  mort  à 
Ancône. 

Guillaume  n'était  pas  le  seul  membre  de  la  Famille  des 
Rotron  qui  fut  entré  4nns  les  Ordres.  On  a  vu  qu'il  avait 
été  pourvu  de  l'Évéché  de  Chàions  par  la  mort  d'un  autre 
Rotrou ,  son  frère ,  qui  mourut  vers  Tan  1203.  <  Peu  de 
jours  après  mourait  un  autre  Guillaume,  leur  Oncle, 
Cardinal  du  titre  de  Ste-Sabine  et  Léjyat  du  Pape,  d'abord 
Archevêque  de  Sens  et  ensuite  de  Rheims,  qui  avait  été 
Régent  en  France  avec  Alise  »  sa  sœur,  mère  de  Philippe- 
Auguste,  pendant  son  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Quelques 
années  auparavant  était  mort  aussi  un  autre  Rotrou,  leur 
cousin ,  Archevêque  et  iVévùt  de  Normandie  ei  auparavant 

(1)  Sigiltatum  tu  eerà  tiridi  tub  dupUei  eûudà  tigltto  dicti  Bpiteopi  et 
CcndtU, 

(t)  K^né  Coortin.  MSS.  de  La  SicoUiére. 
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ÉTéquê  d*Évreax  ;  Hewuikl ,  Évéque  de  Chartres ,  mort 

en  4227,  ("Laii  également  de  celle  illustre  Famille.  Voilà 
comme  la  Maison  de  iiotrou  était  élevée  aux  digultés  de 
l'Église  aiisisi  bien  qu'à  celles  de  l'État,  lorsqu'elle  finit  en 
la  personne  de  GwUannie,  £véq«e  de  Cbâloas  et  dernier 
Comte  dn  Perche ,  qui  mou  rot  l'an  4251 .  Ainsi  Ut  Conlé 
du  Pei  (  lie  tut  réuni  à  la  Couronne  de  France  (1).  » 

Nous  lei  iiiiiieroiis  I  Hisloire  des  Comtes  du  Perche  de 
la  Famille  des  Rotrou,  par  ce  passage  de  Hené  Gourtin, 
servant  de  lien  de  transition  k  son  Histoire  des  Comtes 
du  Perdre ,  après  la  réonion  de  cette  Province  à  la  Cou- 
ronne de  France  : 

«  Il  n'est  rien  au  monde  de  constant  :  les  Grandeurs, 
les  Dignités  terrestres  passent  comme  un  nuage  d'un  Pais 
à  l'antre.  Tout  ce  qui  a  commencement  prend  fin  ;  les 
Empires  et  Principautés  coulent  de  main  en  nain»  de 
lignée  en  autre,  ainsy  qu'il  plaira  à  Dieu  d'en  disposer. 
Dittes-iiioi,  ie  vous  prie,  oîi  sont  tant  de  Monarques, 
Rois,  Princes  et  Palatins  qui  ont^été  la  terreur  du  reste 
du  monde,  auxquels  il  ne  restait  rien  à  souhaiter  pour  le 
comble  de  le«r  félicité  mondaine?  Les  voilà,  en  un  din 
d'œil,  efifooés  de  dessus  ki  fiice  de  la  Terre.  Où  est  cette 
superbe  Babylone,  la  première  merveille  du  Monde?  Où  est 
l'honneur  des  Nations  de  la  terre,  l'admirable  Jérusalem,  la 
sage  Athènes,  la  sévère  Lacédémône,  la  superbe  Gorinthe, 
la  belle  Thébes?  Dittes-moi  où  est  la  lignée  du  puissant 
Agnmemnon,  d'Achille,  d'Âlesattdre- le -Grand,  d^un  . 
Darius,  d'un  Xercès,  de  César,  de  tant  de  grands  Capi- 
taines Romains,  des  Rois  et  Prophètes  d'Israël?  Ou  est 

(I)  L*Abbé  Le  Forestier,  HfSS. 
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celle  (le  nos  Clovis  et  Charlemague ,  de  laiu  de  Palatiiîs 
Français,  qui  oui,  en  leur  temi»,  Êdi  irenbler  le  Rond 
de  la  Terre,  et  planté  la  mémoire  des  Gaulois  an  plus 
elloigiiées  parties  d'icelle?  Oà  sont  ces  brades  soldats  des 
Gaules  qui,  ayaui  entendu  le  fameux  reiu)iii  d'.Mexandre- 
tefCvraad»  curieux  d'houueurs  et  du  zèle  d'eu  acquérir 
avec  ce  graod  Capitaine,  partent  des  Gaules,  ou  pour 
combattre  avec  lui  ou  tenter  quelque  baaard  des  armes 
par  émulation  de  sa  gloire;  auxquels  Alexandre  demandait 
un  jour  si  aux  t  (  unir lU  ils  avaient  crainte  de  tuielque  chose; 
ils  firent  uue  réponse  digne  d'au  courage  Gaulois  :  Non, 
dirent-ils,  nous  ne  craignons  en  combattant»  autre  cbose 
sinon  que  le  ciel  tombe  sur  nous  î  De  tous  ces  braves 
soldats,  il  n'en  reste  que  la  mémoire  honorable.  C'est 
donc  la  seule  vertu  qui  deiueurc  immortelle,  et,  à  cette 
occasion ,  l'homme  doit  s'employer  à  l'exercice  d'icelle, 
et  demeiurer  en  oe  monde  comme  en  une  sainte  ReligioD, 
et  méditer  comme  il  est  introduit ,  pour  contempler  non 
ce  qui  est  de  main  d  homme,  et  qui  n'a  aucun  mouvement, 
mais  les  œuvres  que  la  divine  peusée  a  fait  sensibles, 
a^nt  en  elles  empreint  les  principes  de  vie  et  de  mouve- 
ment, comme  le  Soleil,  les  Étoiles,  la  Terre  et  les  Ri- 
'  vières  qui  lui  fournissent  la  vie  ec  tout  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire à  l'entretien  d'icelle,  affîn  que  ne  se  pouvant 
passer  d'aliments  qui  lui  sont  fournis  de  jour  en  jour,  il 
eut  occasion  journellement  et  à  toute  heure,  de  loûer  son 
Créateur,  antheur  de  toute  cbose,  et  en  tel  exerdee  passer 
le  cours  de  celle  vie,  en  laquelle,  bi  nous  considérons  autre 
cbose  que  la  vertu,  ce  n'est  qu'un  fardeau  pesant  qui 
accable  ceux  qui  n'entendent  comment  il  s'y  faut  conduire. 
«  Pour  le  particulier  de  notre  sujet,  nous  pourrions 
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bien  deaiander  où  sont  ions  vos  ^ol)les  qui  fleurissaient 
en  honneur  au  temps  de  la  grandeur  de  la  Maison  de 
(Bellesme)  Rotrou  (1)  ?  ta  plusgraode  fNirtie  est  ensevelie 
au  gouffre  de  TOabli  (S).  » 

Nous  avons  parlé,  au  dél)Ul  de  ce  tiavail ,  de.  Tinh  rél 
qui  s'allachail  aux  Sources  que  nous  avons  dû  consuiter. 
Oo  peut  voir  maiotenant  qu'un  intérél  non  moins  grand 
s'attache  aux  Comtes  du  Perche  de  la  Famille  des  Rotron, 
c'est-à-dîre  aux  premiers  Comtes  de  ce  Pays. 

11  est  (lillicile,  en  elfel,  dans  aucune  autre  Histoire  de 
Fiefs  de  ceUe  époque,  de  voir  des  existences  plus  actives 
et  mieux  remplies,  et  des  Individualités  Féodales  se  liant 
plus  intimement  à  THistoire  Nationale  qui  se  résume  en 
général  dans  celle  des  Uois  qui  l'ont  ifouvernée. 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  qu'il  y  avait  dans  les 
tableaux  des  Fiefs  des  et  Xil"  Siècles»  dressés  par 
l'un  des  plus  philosophes  et  des  plus  illustres  Maîtres  de 
notre  Histoire  moderne,  un  vide  à  remplir  en  ce  qui 
concerne  le  vieux  Comté  du  Perche. 

Nous  ïgouierons  qu'un  vide,  non  moins  important, 
est  à  remplir  aussi  dans  l'Bistoire  de  France.  Nous  com- 
prenons parfaitement  que ,  placé  à  un  point  de  vue  élevé, 
un  auteur  traitant  un  aussi  vaste  sujet  et  n'apercevant  les 
faits  (liuis  leur  en*;pmblo,  évite  d'enti'er  dans  les  détails, 
sans  doute  toujours  inléressauls,  trop  nombreux  toutefois, 

(1)  Dmt  tonte  son  Ulitoire  du  Perche,  René  Conrtin,  que  Bry- 
de^ta-Glergerie  n*A  fait  qne  copier  et  eiagérer  en  ce  iroiot,  s*eit 
efforcé,  ainsi  que  nous  avons  eu  pins  d'une  occasion  de  le  faire 
remarquer,  de  dire  sortir  la  Maison  de  Rotrou  et  celle  de  Belléme 
de  la  même  Soncbe. 

(2)  MSS  de  La  Siootifére. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 


auxquels  se  complaisent  les  Uiroaiqueurs  et  les  Anna- 
listes. Mais  nous  pensons  en  même  temps  qae  ce  que  Ton 
a  l'habitude  et  ce  que  Ton  ne  dédaigne  pas  de  faire  pour 
les  grands  caractères  dont  la  tête  s'élève  parfois  au  milieu 

des  masses  passées  ea  revue  par  rHistoiicii ,  on  aurait 
tort  à  ravenir  de  le  négliger,  alors  que  le  nom  d'un 
Rotrou  lY»  par  exemple,  en  rappelant  toute  l'illustration 
de  6a  Race,  Tient  à  demander  sa  place  auprès  d'un  Roi 
de  France  tel  que  Philippe-Auguste,  et  la  conserve  dans 
tout  son  éclat,  au  premier  rang  des  plus  fomeùii  Barons 
du  Koyaume.  Or,  nous  ne  croyons  pas,  en  retraçant  la  vie 
et  les  gestes  du  règne  de  ce  Monarque,  que  l'on  puisse 
désormais  se  dispenser  de  citer  le  nom  de  ce  Rotrou  qui 
a  si  dignement  représenté  son  Pays  et  la  France  dans 
toutes  les  négociations  intervenues  entre  Philippe-Auguste 
et  le  Roi  d'Angleterre,  et  a  presque  toujours  eu  l'honneur, 
de  même  que  son  fils  Geolîi  oy  IV,  d'apposer  son  nom  à 
la  suite  de  celui  du  Roi  de  France ,  lorsqu'il  ne  l'a  pas 
r^résenté  lui-même»  au  bas  de  tous  les  Traités  de  paix 
passés  sous  son  Règne. 

Notre  Livre  n'obtiendrait-il  (ce  que  nous  osons  à  peine 
espérer)  que  ce  résultat,  que  tious  nous  estimerions 
suffisamment  récompensé  d'eu  avoir  abordé  l'entreprise. 
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NOTES  ET  ADDITIONS. 


Page  12.  —  C'est  sur  la  foi  de  D.  Baugendre,  in  vitam 
Uiideberù ,  que  s'est  accréditée  auprès  de  ces  Écrivains 
cette  version  erronée* 

Baugendre  avance  qae  le  làii  se  passa  en  1100;  que 
Belléme  et  Rotroa  s'étaient  entendus  ensemble  pour  fiiire 
la  guerre  à  Foulques  d'Anjoa,  menacé  pai  Henri,  Roi 
d'Angleterre,  furieux  de  ce  qu'il  eut  prêté  hommage  et 
serment  de  fidélité  à  Lonis-le-Gros ,  pour  son  Comté  du 
Mans; 

Que,  par  suite  de  cette  guerre,  Betléme  et  Rotrou 

furent  vaincus,  Foulques  fait  prisonnier,  ainsi  que  Belléme 
et  Rotrou,  et  ceux-ci  renfermés  dans  la  Tour  du  Mans  ; 

Que  Hildebert»  soupçonné  d'avoir  aidé  leur  révolte  fut, 
avec  son  Doyen,  mis  en  prison  à  Mortagne ,  où  il  resta 
plusieurs  années  ; 

El  que  ce  n'est  que  pai  suite  de  la  paix  intervenue 
entre  les  Rois  de  France  et  d'Angleterre,  que  tous  les 
prisonniers  furent  rendus  à  la  liberté. 
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Page  32.  —  Le  Monastère  fondé  par  Honfray,  le  fut, 
non  pas  à  Préanx ,  au  Perche ,  canton  de  Nocé ,  comme 

plusieurs  l'onl  cru;  mats  bien  sur  les  Domaines  de  ce 
Seigneur  Normand  ,  dans  le  canton  de  Ponl-Audemer,  h 
l'Est  de  cette  Ville.  U  en  fonda  morne  deux  :  Je  premier 
babité  par  des  Bénédictins ,  sur  la  Paroisse  de  St-Pierre- 
de-Préaux ,  le  second  habité  par  des  femmes  du  même 
ordre ,  sur  celle  de  Si-Léger  du  même  nom  :  MmMria 

Sancii  Pùlri  el  Sancli  Leodagarii  de  Pralellis, 

Page  48.  —  En  parlant  ainsi  du  mariage  des  Prêtres» 
aux  premiers  temps  de  la  Féodalité ,  nous  ne  prétendons 
pas  que  ce  fait  fftt  général,  ni  même  qu'il  fût  parfaitement 

licite.  Seulement  on  en  poun  aii  citer  de  nombreux  exem- 
ples ,  malgré  la  Discipline  de  l'Église ,  et  en  dépit  des 
Conciles  et  des  Synodes,  notamment  de  ceux  de  Nicée» 
en  325»  de  Tours*  en  567,  de  Rome»  en  744,  de  Rbeims» 
en  870  :  sans  parler  des  Décisions  Épiscopales  de  960»  et 
d'une  infinité  d'autres  Règlements  Ecclésiastiques  qui 
tous,  parleur  nombre  el  leur  persistance ,  prouve  ut  du 
moins  que  Les  exceptions  à  la  liègle  étaient  encore  assez 
multipliées;  or»  cette  R^le  défendait  à  tous  les  Prêtres, 
non-seulement  il*avoir  à  leur  senrlce  des  femmes  légi- 
times, mais  même  d'autres  femmes  que  leurs  plus  proches 
parentes. 

Page  82.  —  Au  temps  de  leur  plus  grande  puissance, 
sous  Rotrou4e-Grand,  le  pouvoir  des  Comtes  s'étendait 
sur  le  Perche  proprement  dit,  sur  le  Corbaimm  el  le 
Bellémoit.  En  1135,  et  peut-être  auparatant,  Monltiifet 

BonmouiwSf  avec  leurs  dépendances,  leur  furent  donnés; 
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enfin  ftolrou  élevait  des  prétentions  sur  le  f^ercite'Gouèt , 
bien  qae  cette  petite  contrée  relevât  depuis  longtemps 
de  Chartres  (de  l'Évéché).  C'est  ce  qui  résulte  d'ane 

Charte  donnée  à  Tyron  par  Rotroii  et  Giiillaunie-Gouët, 
en  i  150 ,  où  le  Comte  du  Perche  nomme  Guiilaume  :  met 
Goëià  ftudatu  vei  non  feudaUi, 

Il  ne  faut  pas  confondre  en  effet  ce  qu'on  nomme  ordi* 
aalrement  le  Perche  avec  ce  qui  était  soumis  aux  Comtes 
Rotrou  ;  la  différence  est  énorme.  Ainsi ,  le  Thimerats  an 
Nord^  et  le  Perche-Gouël  au  Midi,  ne  reconnaissaient  pas, 
du  moins  complètement,  la  Snseraineté  des  Comtes  du 
Ptrdie  :  le  premier  de  ces  pa^  relevait  de  la  Couronne, 
et  le  second  de  l'Église  de  Chartres. 

Le  Petiî'Perche  (Perchei)  était  en  fi^rande  partie  possédé 
par  le  Chapitre  ou  Tiilvëque  de  Chartres.  Le  Comte  du 
Perche  n'y  possédait  que  la  partie  du  centre  comprise 
entre  Bretottoelles,  Saint-Vidor-de-Buthon ,  Nonvilliers, 
Moiitigny  et  Tyrou.  Le  reste  dépendait  de  l'Église  de 
Chartres;  tels  étaient  Gardais,  Momireuu,  etc. 

Paoe  88.  —  A  la  suite  et  h  la  fin  du  {  VI. 

DU  FIEF-GODBT. 

Des  cinq  fractions  du  Ferche  dont  nous  venons  de  parler, 
il  en  est  une- qui  mérite i  à  cause  de  ses  Seigneurs,  une 
mention  particulière;  c^est  la  troisième,  le  Penhe'Gwët, 

Les  terres  qui  forment  aujourd'hui  l'Arrondissement  de 
Nogenl-le-Rotrou  se  uouvaieni,  lors  de  rétablissement 
de  la  Féodalité,  sous  les  Carlovingiens ,  divisées  en  deux 
parties  inégales,  s'étendant  bien  au-delà  des  bornes  assi- 
gnées à  la  circonscription  du  territoire  qui  nous  occupe. 
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La  premièn\  qui  est  aussi  la  plus  petite,  est  le  Perche- 
Gouët,  ou  simplement,  selon  la  dénoiuinâtioa  des  Cartu- 
laires  de  l'Évéché  de  Chartres,  U  Fief  de  Gouëi.  Cette 
Seigneurie!  qui  ne  figure  pas  non  pliks  dans  le  Tableau  dès 
Grands  Fieft  existant  an  X*et  Xi*  Siècles,  compreiiair 
la  partie  située  à  l'eitrémlié  méridionale  de  TArrondts- 
sèment. 

Le  Perche,  pro[)remeni  dit,  renfermait  le  reste  des 
bourgades  et  du  territoire  de  Nogent. 

Une  partie  du  Perche-Gouét  avait  été ,  dit*on,  donnée 
par  Sie-Glotilde  as  Monastère  de  Sc-I^re;  mais  cette 

Abbaye,  ruiinit;  pai  les  Normands,  vers  8-49,  fut  dépouillée 
de  ses  biens  par  FÉvêque  Hélie  qui  les  inféoda,  à  titre  de 
récompense ,  aux  Hommes  d'armes  qui  l'avaient  aidé  à 
repousser  cette  invasion. 

Cette  division  territoriale,  purement  léodale,  comme 
l'indique  elairemeot  son  nom ,  ne  répond  nellement  à  ce 
qu'on  appelait  le  Perche-Gouët ,  dénomination  toute  ré- 
cente. U  faut,  dans  ceFiefGouët,  placer  non-seulement 
les  cinq  Baronnies  qui  composent  le  Perche-Gouét,  La 
Bazocbe-Ckiuét,  ÀUnyes,  Authon,  Montmirail  et  Brou; 
mais  encore  Pont-Gouin  de  qui  ces  Baronnies  relevaient 
et  qui  doit  être  regardé  comme  le  lieu  dominant  de  tout 
le  Fief,  La  Loupe,  Montireau,  Longny,  Marclieville,  etc. 
A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  pourrions,  citer  le  texte 
de  plusieurs  Arrêts  ou  donner  le  texte  de  Tun  d'eux.  On 
le  trouve  dans  le  Prieur  de  MondonviUe  (t.  XI,  p.  86). 
Nous  l'avons  copié ,  mais  incomplètement,  en  raison  des 
difficultés  de  la  lecture  de  ce  Manuscrit  véritablement 
hiéroglyphique,  lorsqu'il  n'est  pas  indéchilTrable  : 

 Terrœ  etiàm  de MarchivUlâ,  de  L^ippà,  de  Lo^iacù*,, 
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dicù  CaUri  Pontis-Goeii  tcnebanluv  cl  morebanlur   erant 

têvrm  circà  QaudUmas  prœdictas ,  quœ  eram  dû  l*  eudo* . 
Goueti  

.11  «era^  irès  inporcaiit  d'avoir  m  tonne  eo|iiO:do  co^ 
HaouflcriU  nous  dirons  mém  vmnxi  e'ost  ifii'Jlesiw 
de  eenx  qui  mériteraient  le  pins  l'attention  de  la  Société 

de  l'Histoire  de  France,  qui  a  déjLi  rendu  et  rend  encore 
tous  les  jours  de  si  grands  services  à  TËtude  et  à  la 
Science  de  nos  Annales  Historiques. 

Page  93.  —  A  la  suite  de  :  Avec  la  VUU  de  Rouen  pour 
Capitale;  pour  terminer  le  §  VII. 

Le  Perche  eut  le  malheur  de  se  trouver  dans  le  dange* 
rmis.  voisinago  de  ces  Barbares.  La  répuliion  anloor  des 
Normands  était  générale  :  on  ne  poumit  oublier  al  Tiie 
rineendie  des  Campagnes,  le  massacre  des  Villes  et  la 
prolaiiation  des  Églises.  Les  Percherons,  qui  avaient  si 
souvent  été  en  butte  aux  ravages  exercés  par  les  iNor- 
mands,  désiraient  impatlenunent  trouver  Toccasion  ée 
venger  tant  d'outrages;  nais  le  pays»  ^raiié»  dépeuplé^* 
ne  permettait  pas  d'attaquer  un  éiabtissemeni  ééj^  ai 
florissant. 

Tel  était  l'état  de  la  Province,  sous  Hervé,  le  second  943-944 
de  ses  Comtes ,  en  943. 

♦  • 

Pagb  101.  —  a  la  siUte  de  :  paix  à  Bdiard. 

iSncore,  telle  était  la  terreur,  qae  le  Prélat  demanda 

au  Duc  de  .Normandie  un  saui-condui[ ,  dans  lu  crainte 
que  ces  Diables  el  ces  Loups  ne  le  dévorassem  par  les  chetmas» 

Pagb  iOâ.  —  lielvisef  la  femme  de  Geoffroy  il,  était. 
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geloD  l'Abbé  Bordas,  iille  d't^udes ,  Comle  Palâtia  de 
CliampagBe. 

Pagc  106,  —  htûé  Goariin  rapporté  ftiosi  Tépiiodede 
l'^lèrenént  de  Riotiard  k  Laon  ? 

«  Nous  avons  il  il  que  nous  trouverions  Yves  en  la  Cour 
du  Roy  Loûis  d'Outremer,  et  pour  le  voir,  il  faut  sçavoir 
qo'€D  Tan  945,  GuiltaMinie,  Doc  de  Normandie,  dit  à  la 
longue  épée ,  fils  de  Raoul,  fet  toë  par  Arnoni ,  Comte  de 
Flandres,  el  que  le  Roy  se  saisit  de  Richard,  son  fils, 
espérant  qu'il  (joun  oit  tacilenieni  rentrer  en  la  Duché  de 
Normandie  pendant  le  bas-âge  de  Richard  qui  est  encore 
un  enfant,  et  sous  iaiate  d'amitié  el  de  béenveittanoe,  il 
l'amena  à  Laôn,  disant  i|ae  c*éloit  pour  le  conserver  de 
ses  ennemis,  (soit  qu'ainsy  fût  véritahlement  comme  U 
en  avoîl  occasion,  d'autant  que  Guillaume,  son  père, 
Tavoit  assisté  et  servi  fort  bravement  en  la  guerre  qu'il 
avoit  eûe  contre  rfimperear  Henry  dit  l'Olselenr,  et 
encore  aux  guerres  civilles  qui  afoient  été  moês  contre 
lui,  lesquelles  ils  avoient  appaisées,  ou  bien  autreiueui) , 
se  souvenant  que  Raoul  avoit  iniquement  usurpé  la  Nor- 
mandie, et  relenué  contre  la  promesse  qu'il  avoit  faitteà 
Gbarles^e-Slmple,  de  la  roMlre  au  cas  qu'il  ti'eât  d^en- 
hn{%  de  Gillette  de  France ,  qui  lui  flit  donnée  en  marisge 
avec  celte  belle  grande  Duché,  et  que  roccasion  s'ofTrant, 
il  de  voit  jouer  au  même  jeu  que  Raoul ,  ayeul  de  Richard , 
afoit  joôé.  Voilà  donc  Ricliard  prisonnier  sans  le  sçaroir, 
ni  ses  Gouverneurs  anssy.  Un  jour  entre  les  antres, 
Osmon,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Richard,  désirant 
fair  e  recréer  le  jeune  Duc  son  mailre ,  il  l'emmena  à  la 
ciusse  où  il  prit  son  plaisir  sans  penser  qu'à  ce  qu'il 
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ftiloit,  croyant  estre  eu  état  que  le  Hoy  eu  seroit  bien 
aiie»  maus  il  ea  alla  tout  au  rebours  :  car  Osmon  étant  de 
reioor  en  la  ville  et  ayant  dit  au  Roy  oomme  il  avoit  mené 
RMard  i  la  diasse,  il  s'encolaira  bien  fort  contre  lui, 
et  craignant  que  son  Pifonneau  échappât,  il  le  fit  dei 
lore  garder  plus  soigneusement  qu'il  o'avoit  £ait,  et  avec 
plua  de  rigaeur  mène  defléadit  à  Omoo,  sons  peine  de  la 
vie,  <pie  le  Doc  ne  sortit  de  la  ville  pour  quelque  cause 
que  ce  fàt  Si  le  jeune  Richard  fut  étonné ,  il  ne  faut  s'en 
enquérir,  et  encore  Osmon  davanlage,  auquel  l'âge  et 
l'expérience  dounoieot  plus  à  penser  qu'à  Richard,  car 
ils  ne  croyoleat  rien  moins  que  d'estre  prisonniers. 
Mais  ils  estîmoient  estre  en  Cour  comme  amis,  et  en  un 
aziie  et  lieu  d'asseureuce.  Ils  s'excusèrent  envers  le  Roy 
avec  humbles  et  sages  parolles.  Mais  nonobstant ,  le  Roy 
qui  teodoit  à  reprendre  la  Normandie,  oontinuoit  son 
courroux,  comm^  la  volonté  de  dépouiller  Richard ,  et 
clweun  jour  servent  de  flammée^  à  l'autre,  tellement 
que  ie  pauvre  Usnioii  penssoit  comme  il  pourroit  tirrer 
son  maître  du  danger  où  il  le  voyoit  de  perdre  tout  à 
coup  la  vie  et  son  Duché ,  que  son  ayenl  avoit  conquis. 
Or,  ce  gmaé  Dieu  qui  regarde  de  son  œil  débonnaire 
l'innocent  affligé ,  et  qui  rend  et  rétribué  à  la  PostérHé  le 
récompense  des  bienfaits  des  Prédécesseurs,  suscita  uu 
secours  inespéré  à  ce  jeune  Prince.  Car  voicy  le  Comte 
Yves  qui  étoit  en  ce  tems  en  Gour,  lequel  voyant  Tinjus* 
tioe  que  ie  Roy  mlnuttoit  au  jeune  Prince  Richard,  Il  ne 
put  l'endurer.  Mais  vertueusement  il  s'efforra  de  guar- 
rantir  l'adligé,  plustot  que  flatueusemeut  et  à  la  cour ti- 
sanne  consentir  à  la  mauvaise  volonté  du  Roy  qui  vouUoit 
violer  la  foi  publique  qu'il  avoit  jurée  aux  Seigneurs  et 
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Bourgeois  de  Houén ,  de  conserver  le  jeune  Duc  comme 
son  enfant,  saas  lui  faire  aucun  déplaisir.  Yves  ayant 
eulendu  les  plaintes  que  Richard  et  Osmon  lui  tirent,  aux« 
quelles  ito  joignirent  une  prière  fervente  de  parler  au  Roy 
pour  tâcher  d'appaiaer  «on  courroux ,  et  conueiasaui  le 
naturel  du  Roy  estre  yindiealîf  et  peu  siiiet  i  réconcitNH 
tion,  et  que  les  prières  n'avoient  aucun  effet ,  comme  sage 
et  discret  qu'il  étoit ,  il  jugea  que  cette  colaire  meslée 
d'ambition  et  convoitise  de  recouvrer  la  Normandie  n'était 
fiicile  à  dompta  et  qu'il  étoit  expédient  de  paiienlBr^ 
teHement  qu'il  Ait  d'avis  qu'ils  latausoit  un  peu  cedder 
la  colaire  de  ce  Prince ,  leur  remontrant  que  sa  passion 
ne  seroit  de  durée  et  qu'il  falloit  un  peu  LJttendre  le  tems 
qui  murissoit  toutes  choses;  Osmon  reçut  queiqu'espérance 
des  parolles  d'Yves.  Mais  comme  11  ennuyé  &  qui  attend» 
spécialement  si  on  est  privé  de  la  liberté»  ainsy  qu'il 
advisa  un  moyen  de  tromper  cette  captivité  inopinée,  par 
une  subitte  délibération,  et  jugea  qu'il  ttlloiL  que  Richard 
feignit  d'estre  malade  et  que  par  abstinence  il  deveint 
maigre,  afin  de  faire  pitié  à  ses  gardes  et  que  de  si  près 
ils  n'eussttit  l'œil  sur  luy.  Comme  il  avoit  été  proposé*  il 
est  exécuté;  tellement  que  Richard,  en  peu  de  jours, 
devint  par  abstinence  si  pâle,  si  maigre  et  deflfait ,  que 
par  apparence  on  d(  voit  plubtôt  en  atiemire  la  mort  que 
la  vie,  et  ainsi  ses  gardes  preonoieut  peu  soin  de  luy, 
jugeant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  se  sauver.  L'affiûre 
ayant  été  ainsy  projettée»  l'issuê  en  fut  telle.  Les  gardes 
de  Richard  étant  allés  en  la  Salle  du  Boy,  où  le  Bal  étoit , 
Osuion  prend  cette  occasion  si  à  propos  qu'il  tirra  Richard 
hors  de  la  ville  de  Laôn;  aucuns  disent  qu'il  1  enveloppa 
en  un  fagot  d'herbes  vertes  et  qu'il  ie  tenoit  devant  luy 
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sur  un  cheval.  Si  aiosy  fut,  il  n'importe,  taniyaqae 
Riobard  fut  sauvé  et  menné  à  Senlis  vers  Bernard,  son 
Onde,  4|ttt  en  ëcoit  Comte.  Le  Boy  ayant  perdu  son  P}Jon- 

neau  et  l'espérance  de  sa  Duché  de  Normandie,  se  courrouça 
fort  de  cette  fuiite  et  déchargea  sa  colaire  sur  ses  gardes. 
Yves  de  BeUesme  avoit  favorisé  Richard  en  cette  affaire, 
et  avoit  ouvertement  et  tout  bault  blâmé  la  volonté  du 
Roy  et  la  résolution  quil  avoit  de  faire  mourir  ce  jeune 
enfant.  Touîic  lois  le  lioy  dissimula  ce  qu'il  eût  volontiers 
dit  de  cette  tuitte,  et  jugea  bien  (sa  colaire  passée)  que 
Yves  avoit  parlé ,  non  en  ilatteur,  mais  en  homme  de  bien , 
teUement  qu'il  en  eût  mauvaise  opinion  contre  lui  (i).  > 

Page  127.  —  A  la  suite  de  cette  Expédition  de  Morlaguc, 
et  rÂoathéme  (l'une  des  causes  de  cette  révolte)  qui 
pesait  sor  Robert  n'existant  plus,  en  raison  de  la  répu- 
diation qu'il  avait  faite  de  Berthe,  le  Roi  crut  pouvoir 

relâcher  sou  prisonnier,  etc.,  etc. 

Page  454.  —  Il  parait  que,  dans  le  cours  de  cette 
même  année  1159,  Rotron  disputa  à  son  cousin  Hugues 
IV*  du  nom,  Vicomte  de  Châteaudun ,  quelques  portions 

de  ses  domaines ,  nous  ne  savons  sur  quel  fondement  ; 
mais  il  est  fait  mention  de  cette  circonstance  par  le 
P.  Anselme  et  dans  l'Histoire  manuscrite  du  Comté  de 
Dunois,  de  l'Abbé  Bordas. 

Hugues  avait  fàit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  l'an  il  59, 
bien  accompagné  de  ses  Vassaux.  Cependant  Rotrou  IV, 
son  cousin,  avait  profité  de  son  absence  pour  faire  quelques 

(1)  MS5.  de  U  Sioottiêre. 
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usurpations  sur  ses  terres ,  ce  qui  occasHnuui  entre  eux 
lin  différend  irès-vif  au  retour  du  Vicomte.  Le  Comte 
Thibault  V,  de  Chartres,  fut  leur  médiateur  et  réussit  à 
les  concilier. 

Page  452.  —  Le  fait  que  nous  consignons  ici,  relalive- 
meot  à  l'existence  de  ce  Thibault,  comme  lilsdeRotrou  IV, 
a  un  iotérét  historique  d'autant  plus  précieux ,  qu'il  a  été 
contesté  par  Bry-de^la-Clergerle ,  et  mis  en  doute  par 
le  P.  Anselme  (1),  qui  cependant  raisonnait  Juste  en  con- 
sidérant ce  Thibault  comme  devant  plutôt  ctt  e  enfant  de 
Rotrou  IV  que  de  llotrou  le  Graud,  ainsi  que  le  voulait  la 
Chronique  du  Chanoine  de  Laon. 

Voici  en  effet  ce  que  dit  le  P.  Anselme  à  ce  sujet,  en 
émimérant  les  enfoms  de  Rotrou  III  : 

<  Quelques-uns  incueni  icy  Thibault  du  Perche,  Archi- 
diacre de  Rheims,  dont  parle  la  Chronique  d'un  Chanoine 
de  Laon ,  comme  d'un  hoinme  de  nobie  et  généreuse 
extraction ,  d'un  esprit  sublime  et  cultivé  par  les  Belles- 
Lettres,  louable  par  toutes  sortes  d'endroits ,  s'il  n'eut 
pas  aspiré  trop  onvertement  aux  honneurs. 

»  Le  même  Auteui  rapporte  qu'après  la  mort  du  Car- 
dinal Cuillaunie  de  Champagne ,  Archevêque  de  Rheims, 
arrivée  le  9  Octobre  4202,  Philippe,  Évéque  de  Beauvais, 
Aie  élu  pour  lui  succéder;  mais  que  TArchidiacre  HàbauU 
du  Perche  (2)  s'y  opposa ,  disant  que  ce  Prélat  était  trop 
attaché  aux  armes ,  dont  il  avait  fait  d'usage  jusqu'à  se 
rendre  incendiaire.  H  fallut  procéder,  avec  permission  du 

(I)  Hict.  Gënéal.  etChronol.  de  la  Mais.  Roy.  de  Fraoce,  T  IH. 

(3)  Tbeotaldtu  de  Pertica. 
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Pape,  à  une  seconde  élection.  La  plus  considérable  partie 
des  suflhiges  (ils  étaient  les  deux  tiers)  tomba  sur  Bau- 
douin, Prévôt  de  cette  Église.  Une  autre  petite  partie,  qui 

avoit  à  sa  tête  îe  Vidaïuede  celle  Église,  élut  l'Archidiacre 
Thibault  et  1  iattonisa.  Leuis  raisons  coolre  Baudouin 
étoient  entre  autres  qu'il  étoit  mutilé  d'un  doigt  à  la  main 
gauche  ;  on  les  peut  voir  dans  la  Lettre  qu'écrivit  t  ce 
sujet  au  Chapitre  de  Rheims»  le  Pape  Innocent  m ,  ft  qui 
le  jugement  avait  été  porté.  Il  cassa  les  deux  élections  et 
leur  notuma  pour  Archevêque  Guy  Paré.  Celte  Lettre, 
rapportée  par  MM.  de  Sainte-Marthe ,  dans  Gallia  Chris- 
tkma,  est  datée  du  6  de  Juillet,  la  VU*  année  du  Pontificat 
dlnnocent  III,  qui  répond  à  Tan  1204.  Une  des  raisons  dn 
Pape  contre  l'Archidiacre  est  que  l'on  n'avoit  pu  l'élire  sans 
sa  permission,  attendu  qu  il  n'étoit  que  Sous-Diacre. 

»  Cette  raison  porte  à  douter  qu'il  fut  fils  de  Rotrou  III, 
mort  dès  l'an  i  145,  puisqu'il  devait  avoir  alors  au  moins 
63  ans;  ainsi  s'il  étoit  de  la  Biaison  du  Perche,  comme  l'a 
dit  le  Chanoine  de  Laon,  car  le  Pape  ne  le  désigne  dans  sa 
Lettre  que  par  sa  dignité,  on  pourroit  croire  qu'il  seroit 
fils  de  Boiruu  IV,  et  qu'il  aurait  succédé  en  l'Archidiaconé 
de  Kheims  à  Hotrou ,  son  frère ,  élu  Évcque  de  Cbàlons- 
sur-Marne,  l'an  li90.  Un  des  fondements  de  cette  coiyec- 
ture  est  qu'en  supposant  ce  TktbauU  du  Perche  fils  de 
Rùtrou  IV,  il  se  serait  trouvé  neveu,  par  sa  mère,  du  Car* 
diual  de  Champagne,  Archevêque  de  Rheims,  duquel  son 
frère  et  lui  auroient  eu  successivement  l'Archidiaconé  de 
cette  Église.  Il  est  vrai  qu'un  Titre  de  Rotrou  IV,  daté 
dès  Tan  1191,  et  que  Bry-de-la-Clergerie  dit,  page  È0$, 
se  trouver  an  Gartulaire  de  St-Denis  en  France,  est  contre 
cette  conjecture  :  ce  Comte  y  nomme  ses  quatre  enfimts , 
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saos  qu'il  y  soit  fait  meuiiou  de  ce  ThibauU  ;  mais  d'uu 
autre  c6té  il  ne  se  trouve  rapporté  dans  4iucun  des  Actes 
de  Rotrou  111 ,  et  il  n'est  connu  que  par  le  Gbanoine  de 
Laon.  » 

Nous  n'avons  fait ,  dans  cette  citation  ,  que  changer  la 
dénomination  numéi  it{ue  des  Hotrou  dont  parle  le  P.  An- 
selme qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  commence  leur  série 
qu'à  notre  l^otrou  U,  dont  il  foit  le  Chef  de  la  Famille, 

Quant  au  silence  de  Rotrou  IV,  sur  ce  Thibault*  dans  la 
Charte  citée  par  Bry,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  puisse 
rien  induire  de  sérieux  contre  l'existence  de  Thibault , 
dont  nous  fournissons  aujourd'hui  la  preuve.  Il  faudrait, 
selon  ce  système ,  nier  égolement  l'existence  des  trois 
autres  enfiints  de  ce  Rotrou  IV,  ignorée  de  Bry^  et  dont 
nous  avons  retrouvé  la  trace  dans  nos  investigations. 

On  verra ,  page  520 ,  la  preuve  que  nous  donnons  de 
l'existence  de  ce  Thibault  qui  vivait  en  1197, 

Page  508.  ~  Delesiang ,  dans  ses  notes  et  additions  à 
Bar-defr-Boulais ,  place  cette  Fondation  eu  1196,  et  eu 
parle  en  ces  termes  : 

«  Vers  le  même  temps,  Geoffroy  fonda  et  fit  bâtir  le 
Prieuré  de  MouIins-la>Mârche ,  au  profit  de  l'Abbaye  de 
St-Avroul,  en  Normandie,  à  quatre  lieues  de  Mortagoe,, à 
laquelle  il  la  donna  et  l'incorpora.  » 

Page  549.  —  Voici  les  termes  de  l'Acte  juré  par 
Philippe-Auguste,  que  nous  traduisons  d'après  le  texte 
publié  par  A.  Duchesne  qui  l'avait  extrait  d'un  Registre 
du  rréior  des  Qtarla  du  Aoi ,  coté  Vil  : 
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«  Au  nom  etc. 

>  Philippe,  pai  la  grâce  de  Dieu,  Hoi  des  Français, 

>  Je  fais  savoir  elc. , 

»  Que  DOQS  avons  reça  en  FemmcUge  (1),  pour  tout  le 

•  Fief  que  notre  très  cher  Neveu  et  notre  féal  (2)  Thi- 

»  bault,  jadis  Comte  de  Troyes,  tenait  de  nous ,  Blanche 

>  sa  femme,  Comtesse  de  Troyes,  de  même  que  pour  tous 
»  les  biens  composant  sa  Dot  (ou  son  Douaire)  (5),  durant 
f  toute  sa  vie»  sauf  les  conventions  contenues  dans  une 

>  Gliarte  de  la  dite  Comtesse ,  que  nous  tenons  d'elle  et 
»  que  nous  avons  jui  é  d'observer  et  d'exécuter  de  bonne 

•  foi,  etc. 

>  C'est  à  savoir  que  nous  {garderons  et  nourrirons  de 
»  bonne  fol  el  sans  aucune  arrière*pensée,  (4)  sa  fille 
»  qu'elle  nous  a  confiée;  et  que  nous  ne  pourrons  la 

»  marier  avant  qu'elle  n'ait  atieiut  l'âge  de  XII  ans.  Mais 

•  les  douze  ans  passés,  la  dite  ûlle  sera  mariée»  de  notre 
»  conseil,  de  notre  assentiment  et  de  notre  volonté,  et 

>  du  conseil,  de  l'assentiment  et  de  la  volonté  de  notre 

>  très  chère  Mère ,  de  sa  Mère ,  et  de  ceux  des  Barons  (5) 
»  dont  les  noms  sont  inscrits  en  cette  Charte,  ou  de  ceux 

>  qui  tiendront  leurs  terres  au  cas  de  leur  décès. 

•  Ces  Barons  sont  :  Guillaume ,  Arcbevéque  de  Rheims  ; 

>  Eudes  (6) ,  Duc  de  Bourgogne;  le  Comte  Louis;  Guy  (7) 

(1)  Feminam  Ugiam. 
(2j  Et  fidelis  nosier. 
(?)  De  bail  et  dotaliiio  tuo. 

(4)  Et  iintmatoingeido. 

(5)  Baromm. 

(6)  Odo. 
(7j  GuidQ* 
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»  de  Dampierre  ;  Gaucher  de  Cbâiilloa  (l);  Geoffroy  de 

•  Joinirllle;  Jean  de  Montmirail  ;  Geoffroy,  Maréchal  de 

»  Champagne  ;  probablement  de  Viilebardoin,  l'Historien 

•  des  Croisades;  Clérambaud  des  Caps  (â);  Guillaume, 

>  Comte  de  Jouvia  (ou  Juviguy  ) ,  etc. 

»  Noos  observerons  les  mènes  conventions  an  si^  de 

>  tout  antre  en&nt  que  pourra  nous  confier  la  diteCom- 
»  lesse,  si  elle  vient  à  être  grosse  de  son  mari  (5),  el  si  cet 

>  enfant  est  une  fille.  Mais  si  c'est  un  fils,  lorsqu'il  sera 
»  arrivé  à  l'âge  de  posséder  une  Terre,  nous  lui  rendrons» 
i  à  lui  ou  à  son  héritier  légitime,  les  Cbàteanx  que  nous 

>  détenons  en  vertu  de  ces  conventions,  à  savoir  :  Braj 
»  et  Moniii  eau  (i)  »  etc. 

*  Nous  avons  juré  de  tenir  et  observer  tout  ce  qui  pré- 

>  cède,  el  nous  l'avons  fait  jurer  à  nos  Barons  soussi" 
9  gnés  (5),  Eudes  de  Bouigogne  ;  Hervé,  Gomie  de 

>  Nevers;  Giovfroy,  Comte  du  Perche;  Robert,  Comte 
i  de  Dreux  ;  Radulphe  (ou  Raoul),  Comte  de  Soissons; 
»  Simon  de  Monttori  ;  Mathieu  de  Montmorency  ;  Drœon 

>  de  Mellet  ;  Guillaume  de  GaUande  ;  Guillaume  des 

>  Barres, 

>  Fait  Tan  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  1200  (6).  » 

(1)  De  Castelliono. 

(2)  De  Cnpis. 

(3)  Si  de  manto  suo  yravtda  Juerit. 

(4)  Muiterolium. 

(5)  A  Baronibus  uostrit  subêcrigUiM* 

(6)  A.  Dachesoe.  Hitt.  Géaéai.  de  la  Mais,  de  Montmorency  et 
de  Lavtl.  Pfemn  16M. 
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DES  MATIERES. 


ROTROU  K 

943-961    Avénemealde  Rothou  I", 

961-963    Commande  um  des  deux  Corps  de  l'Armée  de  Thibault- 
le-Tricheur  contre  le  Duc  de  Normaadie,  Richard* 
sans- Peur,  el  se  dirige  sur  Séez. 
Perd  la  Seigneurie  de  Beiiéme  donl  s'empare  Richard. 
Perd  le  Gom(é  du  Corbonnais. 
Reconstrail  le  Château  de  Nogent. 
Fait  bâtir  TOratoire  d'Arcisses. 
983     Est  témoin  de  la  Fondation  da  Prieuré  de-Bonnevalt 
par  Lothaire. 

978  Est  témoin  d'une  Donation  faite  par  la  Comtesse  de 
Chartres,  Letgarde,  à  TAbbaye  de  St-Pére  eu- Vallée. 

980  Beçoit  en  don,  de  Eudes  Comte  de  Chartres,  le 
terre  de  ThiTars. 

98!»  Est  témoin  d*nne  Donation  falte  i  la  même  Abbaye  par 
on  nommé  Robert. 
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'J6b      Est  témoin  d  une  Donatioo  faite  à  la  même  Abbaye  par 

un  nommé  Lambert. 
989      Est  témoin  d'une  Donatiou  lai(e  à  la  même  Abbaye  par 
un  nommé  Vivien. 
988-1005  Est  témoin  d'une  Donation  faite  à  la  même  Abbaye,  de 

la  Métairie  den  A^'iicaux. 
988-990   Signe  une  Charte  di>  Donation  à  l'Abbaye  de  St-Fère, 

de  sa  terre  de  Thivars. 
990-996  Mort  d«  Rot«oo  1**. 

G  EU  Fi- KO  Y  I*'. 


990«996    Avènement  de  Gkoffrot  ^«^ 
99S      Époiiso  Mt'Iiscnde.  flIln  de  Hildegarde  ,  Vicomtesse  de 
Cbâteaudun,  et  n'en  obtient  qu'un  flls,  Geoffroy  II. 
Se  réfolto  ayec  ic  Comte  da  Maine  contre  le  Roi  de 

France,  Eobert,  fils  de  Hogaes  Gapét. 
Perd  Morlagoe  et  est  fait  prisonnier. 
999     Est  mis  en  liberté;  se  ré? olte  de  noaTeao  et  perd  Gai- 
lardon. 

1005     Mort  de  Gn>vraoT  I«. 


GEOFFROY  IL 


1005     Avènement  de  Gboffrov  II. 
1010-1019  EeléTelet  roines  du  Château  de  Gallardon;  constratt 
un  ForI  à  Illiers.  Est  oxcommonié  par  Fulbert» 
Évéque  de  Cbartrae,  dont  il  bat  las  tranpes  et  raTSge 

les  domaines. 

1019-10t8  Se  réconcilie  arec  Fulbert.  Fait  doa  à  TAbbaye  de 
St'Pére  de  ses  droits  sur  mi  Ueo  donaë  à  ce  Bfonas- 
lire  par  ao  prêtre  Herbert. 
10S8     Seréeoneilie  avaele  Bol  Robert«  et  est  témoin  de  la 
Fondation  par  ce  Prlaca  de  FAbbaye  de  Coulombs. 
Fonde  l'Église  du  St-Sépulert  de  Chitaavidiiii. 
Recoostroit  VÉglise  Colldgiale  do  6t-lM&>  i  Nogeut^ts  « 
Rotroo. 
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I0S9-1O31  Fonde  le  Uonattére  de  SUDeoit  de  NogeDMe-ftetroo, 
et  en  signe  le  Charte  :  il  y  établit  Tiogt-tept  Moines 
et  en  affranchit  les  terres. 
1031     Perd  son  Fils  atné  Hugaes  qn'il  «Tait  en,  alost  que 
Botroo ,  de  son  mariage  avec  HelTise. 
1031-1055  Reconstroit  le  Cbâteaa-fort  de  Mortagne. 

1040    Est  assassiné  en  sortant  de  la  Cathédrale  de  Chartres. 

ROTROU  II. 

1040    ATéoeinent  de  Botboo  II . 
1840-1066  Épouse  Argine,  fille  de  Thibaott^  Gonite  de  Chartres. 

Prend  |iart  à  la  guerre  de  oelai-ct  contre  le  Roi  de 
France. 

Achève  les  travaax  dn  Monastère  et  de  PÉglise  de  St- 
Denis.  —  Roconstratt  le  Monastère  de  Moastier.  — 
Bst  témoin  d'ane  Donatien  ftilte  an  Convent  de  St- 
.  Denis  par  GuiUanme-le-Borgne. 
1066-107S  Se  lie  avee  ÛnlUause-Mâtard.  ^  Laisse  partir  à  sa 
suite  sonfllsGeoffrof  pour  laconqoètederAni^eterre. 
— Le  sontlent  oontre  la  révolta  deRobert  Cmane-Oaue, 
son  fils ,  et  raoeompagne  an  siège  de  Heguatard. 

Bst  témoin  d*nne  Donation  à  St-Deni»»  par  Robert  de 
Messesselle. 

1072-1074  Bnlie  en  gnerte  avee  Arrald,  Èvéque  de  Ghartfis.  — 
Bn  est  eicemmonlé.     Atteint  de  snrdité. 
Témoin  d'une  Donation  à  St-Denis  par  Gnarin  t  de  la 

ferme  de  Raderais. 
Restitue  è  on  des  enûints  de  Gnarin  rebjet  de  cette 
Donation. 

1075-1077  Procès  avec  TAbbè  de  St-Père  de  Chartres.  —  Fait 
consacrer  TÉgUse  de  St*Denis  et  les  hait  Autels  qo*il 
y  ^onte,  et  y  installe,  comme  Abbé,  Hobert. 
1078-1079  Mort  de  Bonov  II.  —  Bst  enterré  i  St-Denis. 
Son  Testament. 
Ses  enfants. 
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GEOFFROY  fil. 

1066      Accompagne  Gui  Ha  urne- le- Bâtard  à  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  et  prend  part  à  la  bataille  de  Hastiofi. 
Refieut  en  France  el  fait  afoc  lui  uoe  eotrée  trion- 
phile  à  Rouen. 
1867-1068  É^ose  Béalrix  de  Rouey. 

f078    Siieoède  â  ton  Père.  —  A  procès  «TecletHoinesde,' 
St'Denis  ponr  re&feution  de  ion  testament 

1080  Chuee  le  Prieur  de  St^Denia  Haberl  et  soumet  ee  Gen- 

?ent  i  rprdre  de  Glanj. 
Conllme,  en  y  Roulant»  les  Donations  de  son  Père  k 
StpDenls. 

Est  témoin  de  dltertes  Dontlions  dites  an  Couvent  de 

St*Denis»  entr^aotres  de  celles  par  Giroye  de  l*Ormo 

et  par  Henri ,  Vicomte  de  Morlagne. 
Juge  en  sa  Cour,  une  contestation  soulevée  i  l'occasion 

de  cette  Donation,  par  le  fils  de  Henri,  Joecelln  et  les 

Religieux  de  St-Denis. 
Fait  un  écliange  avec  les  dits  ReUglenx. 
Assiste  à  la  Donation  fidte  à  St^Uarlin-dQ-Y ieox-Belléme 

par  son  frérc  ilagues  de  Ghâteaudua ,  de  TÉgliso  de 

St-Léonard. 

1081  Reprisa  du  procès  du  Comte  avec  ie  t^iieur  Hubert 
Guerre  avec  Robert  H  de  Belléme. 

Veut  reprendre  bornfront. 
lUbb     Entre  â  force  armée  dans  le  domaine  de  Robert  de 
Woutgomruct  s  ou  de  Belléme,  pendant  que  celui-ci 
se  trouve  prisonnier  de  Kobert  Coarte-ileuse,  Ouc 
tic  Normandie, 
Laisi^e  partir  sou  ûls  Kolrou,  en  Espagne,  sous  la  con- 
duite d'Ébole,  son  Oncle. 
109 1     Marie  sa  tille  Juliane  on  Julienne  au  neveu  de  Gislebert 
de  Laiglc 

I^loms  des  autres  Enfants  du  Gomte  Giopraov. 
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i09l      Fonde  la  Léproserie  de  LharUage,  près  MorUgne. 
Fonde  celle  de  No?jent-le-Kotrou. 

1093-  1094  C^ouliuualiuu  de  la  gui'rro  iw  oc  Robert  de  Belléiue ,  re- 

mis en  liberté  par  le  Duc  de  iNormandio, 
Tient  de  Grands-Plaids  dans  le  Chapitre  do  la  (iraïul  - 

Chambre  de  St-Denis,  pour  le  jugeuiunl  de  1  alTaire 

de  Messosselle. 
Et>l  ari>ilrc  dans  uti  autre  Procès  entre  la  Chiîlelaioe 

Erraengarde  el  l'Abbaye  do  St-Pére  de  Chartres. 

1094-  i095  Reprise  du  Procès  contre  le  Prieur  de  St-Pére. 

Décision  définitive  du  Concile  d'Auiuu 
1090'      Laisse  partir  son  Fils  Kotrou  pour  la  première  Croisade. 
1099-1100  Sollicite  et  obtient  du  Pape  Urbain  II  la  bulle  de  confir- 
'  '  ination  des  dous  faib  au  .>luuasiére  de  bt<Ueuis. 

Tombe  malade. 

Convoque  auprès  de  lui  ses  Vassaux  et  leur  fait  prêter 
entre  ses  mains  sertnenl  de  lidclilé  ;"i  soti  lils  Rotrou. 
Se  lait  Iransporler  au  Monastère  de  Sl-Deois  ;  j  pro- 
nonce ses  vœux. 
iMeurt  en  rentrant  au  Chùleau. 

Koraou  ut  du  le  ghand. 

1089-1094  Fait  sa  première  campagne  d'Ëspagoe  sous  Ëbole,  Comte 
de  Roucy,  son  Uncle. 
Assiste  au  siège  et  à  la  prii>e  de  Huesca. 
1094-1096  Revient  en  France;  se  croise  et  part  pour  la  première 
Croisade  avec  Robert  Courle-Ueuse. 
Passe  Fhiver  dans  la  Pouille. 
t097     Arrive  à  Durazzo. 

Prête  serment  de  fidélité  à  l'Empereur  Alexis. 

1098  Concourt  .1  la  prise  d'Anlioche. 

1099  Concourt  à  la  prise  de  Jérusalem. 
Revient  en  France. 

Apprend  la  niorl  de  son  père 

Descend  dans  les  caveaux  de  61-Deois  pour  rendre  ses 
devoirs  à  son  père. 
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iOfàQ     l>épofe  sur  Taulftl  les  palmei  qu'il  a  rapportées  de  la 
Palestine. 

itUiilirmo  les  donations  lailet»  au  Luuveul  de  Sl-Deois 

par  prédéeettcors. 
Confiniio  une  Donation,  faite  en  «on  absence,  de  l'É- 

gliso  de  Boisvilelte ;  et  une  autre  faite  par  (jiroye  de 

l'i  )rnie. 

Aulurise  une  Donalioii  laiie  par  Hervé  de  Yilleret,  de 
la  moitié  de  PÉgliae  de  Verrières,  ailuée  dans  un 
Fief  de  Laucelin 
Pror«"'§  a»  sujet  de  celle  Doualion.  * 
Sa<ii'  \>d\  Uornou,  en  ?a  Cour  do  Nogeni 
Uéi^le  un  auUe  procès  enire  Mobert  d'Anelel  e(  les 
Moines. 

Témoin  d'une  concetiloa  à  MX  faîte  par  Guillaume 
auflo. 

Avfmeiite  la  Léproserie  de  Mortag ne. 

Reconstruit  le  Blonastére  de  Saint'Lomer. 

ÈlêTc  à  Chartrage  de  Mortagne,  la  Salle  des  Calendes. 

Fait  une  transaction  avec  ks  Moines  de  Sl^Deois,  rela- 
tlrenient  à  une  Métairie  préi  de  Mauves. 
1101-1103  Prend  parti  pour  GaiUamne  Concto-Henae ,  contre 
Henri,  son  frère»  qat  usurpait  ses  droits. 

Le  soutient  aussi  contre  Bobert-le^INaUe»  sans  pouveir 
rempéelier  de  succosaber  sous  les  murs  de  Giiallloné. 
1105-1105  Rornou  dpouse  iUtUlde»  fille  de  Henri»  Roi  d'Angle- 
terre. 

Fait  U  f  oerre  A  Buberl^le-BlaUe  et  le  défiiif . 
Est  exeommunié  A  cette  occasion  pat  Serkm ,  É? éqne 
deSéez. 

Se  soumet  et  est  déchargé  de  TanatMae. 
Accompagne  Henri  dans  sa  Tisile  de  set  Étais  de  JNk>r» 

mandie ,  notamment  A  Domfront. 
1105-1107  Rentre  au  Perche. 

Assiste  A  une  Donation  faite  aux  Moines  de  St-Denis 

par  Guillaume  de  Loiscel,  de  TÉglise  de  St-Blartin- 

de  Loiscel. 
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1105-1107  AMJtle  à  aoe  antre  DmmUoii  ptr  Ttiîbaalt  du  Môle,  de 
ChâteaadoD ,  de  l'Église  de  St- Pierre  de  Boisville. 

Bég:Ie  un  difîérend  entre  les  Moines  de  Si  Denis  oi  Ila- 
inelin,  relatif  à  une  Donation  à  eux  l'aile  par  Inger. 

Juge  uu  hccoud  diileieud  eatre  les  Moines  et  Geoffroy 
de  Saoïhoon. 

Fuià  uit  Uoi»téme  eulre  les  Moines  el  Payen  de  Mont- 
Oorbin. 

Elève  une  Forteresse  à  Pongouin. 

Procès  à  ce  sujet,  avec  le  Yicomle  de  Chartres,  Uugueif 

el  VvPR,  Seigneur  de  Courvillo. 
HoTHOD  le  gagne,  en  la  Cour  de  la  Comtesse  Alix  de 

Chartres  ,  veuve  de  Etienne  Ul. 
Hugues  el  \\c>  lui  dérlarent  ia  jçuerre. 
RoTROU  les  b.il  et  fait  \'ves  ])ris()nnier. 
K«t  cité  devant  Vves,  Kvèque  de  Chartres. 
ttoTBou  décline  la  cooipéieacade  TÉféqot  et  en  appelle 

à  la  juridiction  do  Pape. 
1107     AOTSOD  obtient  du  Pape  Pascal  If  le  jugement  définitif 

en  sa  fatenr,  du  Proeés  de  TAbbé  de  St-Pérc. 
1107-1109  BerMrd  de  Cluny  demande  à  Rotrod  rantoriBation 

d^élMUir  une  Abbaye  dans  le  Perche. 
RemM  loi  dit  dan  ém  domaiiie  d'Ardaaea;  puia  anbalitue 

A  (ce  den  q«*il  retira  inr  une  oixervatien  de  m  méra, 

un  emplaeement  dus  la  forêt  de  Tf  ma. 
1111    Prend  part  à  la  gnerre  qui  édale  entre  leSoi  de  France , 

Lonti4e-firea  et  Itari     Boi  d'Angleterre. 
Se  ciiarge,  poor  eelni^i,  du  ieMandeM—t  des  troupes 

dane  le  Maine. 
Est  fait  prisonnier  par  Fonlqne-le-lUcfaln»  et  llTré  par 

laiàJMhertda  Belléme,  4|ni  fille  etImAIn  UorUgne. 
Ujeli  d*eberd  dans  les  ft^sone  deMIéne  ; 
Puis  dans  nn  des  «leliols  de  la  gyesae  Tonr  do  Mans, 
tolortnna. 

Il  charge  Hlldebert,  Éfêi|«e  4«  l^ans,  d'Instruire  la 

Gontflsse  Béalrix,  sa  mène,  de  sa  altoailoii. 
Arrivée  de  PÉvéque  an  CMtaaa  de  Nefent. 
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i  1 11     Conseil  d«  anii  réuni  au  ChâAaM  à  tB  M|fet 
,       HiMebef t  .rolen»  pai  Béalriti  eMine  eniflOD  de  la  vie 
4e  son  fils. 

Lettres  de  Hildebert  pour  te  rédamer  de  ses  GoUégoes 

dans  rÉpiseopat 
Robertt  i  ion  teor,  fait  prisonnier  par  le  Hoi  d'Angle> 

lem  Henri  »  et  oendaMné  à  la  réoloalDn  perpétaelle 

pourertnied*Élat. 
Henri  confisse  le  BeUdmois. 

JMtaebe  Fovk|nie  de  l'alliance  dea  Bell  de' France ,  en 
loi  propoaint  en  mariage  entre  Mathilde ,  fille  do 
Comte  et  Gniilannie  Asielinflr,  MrMer  présomptif  de 
la  Goiirenne  d^Angleierre. 
Traité  par  lequel  Roraoe  lorl  de  ea  priaen  et  Hlldébert 

eatmttenlilieiié. 
Fondation,  A  celle  occasion,  de  la  GHapelie  St«Étienne, 
:,'x,       par  Béalrfz^  dana  reneelnte  do  Gbâtean  de  Nogent . 

DiflIciilléB  entra  les  Mefnei  de  SI^Denla  et  TAbiié  de 
.  '  Tfron,  Aernaid. 
i  112    Conceasien  A  Bernard,  par  rÉréiioe  de  Cliartrei  Yrea, 
d*iuie  portion 'd^  terre  sur  le  domaine  de  son  Égliie. 
Concession  parRonood^on  OimeliAra  è  TAbbafe  de 
.  * ,  Tften  9.  et  ooeflnnation  de  cette  eeneeisien  par  Yves. 
Rornon  sa  réunit  à  Henri  elA  IhllMuilt,  ponr  reeonqaé- 

sirBfilAme. 
Prise  de  celle  vBle. 
Bat  remii  en  powirniin  de  BelMmiéis. 
'    .CmeeMLeempo— I  alors  ee  Pief. 

RornoD  nbelU  le  Aroii  deTalBe  dana  tem  leFief  deMor- 
Higiie* 

Augmente  le  Prieuré  de  Chêne-Galion. 
Bat  témoin  avec  au  mère  d'nne  Donation  aui  Moinea  de 
Bl-deirfe  par  un  Préira  Garin . 
f  Uf.   Ftrt  pour  la  leaonde  foii  en  Bapagne,  an  aeconra  d*Al« 

pbonie,  Roi  de  NaTarre. 
\M    lA  le  «nlle<  d^une  conapiraUen  organisée  contra  toi 
en  Espagne ,  rentre  dans  le  Perche. 
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-ens- 
uis   Pr4iente  Btrnafi  à  Lo«if-le*Gffo«. 

Pramiére  Chatte  de  Eimoo ,  «oneernant  Aroistai . 
Les  Esfia^olB  font  réparatioii  aa  Comte  et  réclament 
de  rmksi  aoa  seeosn. 
1 1 15-11 18  Repart  poar  TEtpagae. 

Y  preed  Tndela  dont  11  ett'Mt  fieifiieor,  aioai  que 

Pampelnme,  Toiédey  Saivagewe,  etc. 
Rentre  en  France. 

Seconde  Charte  de  Eonum,  ooMernanl  Arcisies. 
1119    Charte  de  nenvélles  ilhéielitét  Mes  à  Tyron,  par 
Resaeo  t  aui  prtires  de  sa  aséve. 
Sst  témoin  de  denx  antres  Donattont*  ft  la  même  Gom- 
monanté,  par  Gsy  de  Rechefort'  et  Amoiild  de 
Melhoorne. 

OilUreiids  enfre  le  Roi  d*Aiigleleri«  et  Gisléhert  de 
Uifle. 

MuMt  après  efoir  iaaptoré  le  aeeeMe  du  Roi  de 
irraneaf  le  répudie  et  s*attlre  la  Tengeance  de  ce 
M onarqoe  qni  prend  et  hrMe  la  ville  de  Laif  le. 
•  Gislebert  léeoncllié  par  Renov  avec  Henri. 
Débite  do  Heaarqne  Aoillals  *  Bertré,  malgré  le  le- 
^  cours  de  Ronoo. 

RécenciliaUea  déttnlUve  de  Bmtî  afio  Fôttlqnes. 

CeaMile  de^RtmimB.  '  • 

Le  Roi  de  France  y  réclame  la  mise  en  liberté  de  Robert 

de  Belléme,  qol  loi  est  refinée. 
Paix  entre  lea  dans  Meaafqaea. 
Henri  repart  ponr  rioglelefre  eveo  se  €èar^  sa  famille 
.et  MaihiUe,  m  aile,  fbmte  de  Rmoir. 
i  119-1 1M  Naufrage  de  la  RlaneAt-iVirf ,  qni  porHlt  la  Comtesse  da 

Perehe^-  ei  aaeet  de  oeUe^. 
Itt0-I13ft  Retnou  iastitne  nn  Ghepilierà  flt-Édentte.  ' 

Fonde  TÊglise  et  la  llaiso»JUeii  de  La  Trsppe. 
Marie  sa  fiUe  unique,  Philippe,  à  néito,-  êU  de  Comte 
d^Anjon. 

TroiMéme  Charte  de  Roraeo  en  lliteitr  de  Ty ron }  con  • 
cernant  Arelsses. 
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1120-lltS  Commitinttii  de  Loais«le-Groi  en  fiiTeiir  de  Tyron. 

Hoiaov  épome  tm  iteottdei  docm  la  llll»  4o  Conte  de 

Seliibery,  Harviie. 
Ed&dU  qoMl  eut  de  ee  aeriaft. 
ConUrmattOD  par  Rorftou  dei  prifilégea  de  TAbbaye  de 

lianaenliert,  de  êt^Léenard  de  BeUéne. 
loge  et  régie  «a  Preeéa  entre  laa  Moinea  de  cette 
Blaiion  et  le  PrdTdt  de  MUme. 
11S6-1199  TroiaièBae  Canupagne  deftoreioveû  Bapagne. 

n  est  tdBHiie  eYcnt  aen  départ  d'âne  Uonatten  k  1* Abbaye 

de  Tyren,  par  an  de  lea  Cheràliara  Bebert-Jndaa. 
Bataille  de  Xatifa  en  Eapagne. 
i  iSO-lISS  Ea  tdflMiin  d^nne  Denation  à  l^ron  par  Rotren-de- 
Montfert. 

Eeeeit  dHine  de  ses  aidoea  nne  lettre  qui  l'inTlte  à 
repauer  une  dernière  fois  en  Espagne. 

In?eslit  aa  aœnr  Julienne  de  la  Bdgence  et  de  Tadmi- 
afeirallon  da  Perehe  en  son  absenee. 

Part  {>ear  la  qaairiènie  (fois  en  Vppegne.  Assiste  k  son 
arrifée  i  la  célèbre  Assemblée  de  toragesse. 

Mort  d'AlpboBsee»  aiége  de  Fniga. 

RoTnov  eootribne  à  rélératioa  de  fiateias-Raaiirei, 
eomne  Bel  de  Hawin ,  et  iallUt  dponser  Margue- 
rite» sa  nièce,  fille  de  JuMtpao  de  Laigte. 
1 1^    Jteftent  en  Wanee. 

Assiste  aux  derniers  nnoeients  de  Henif  l«. 
1136    Prend  le  parti  d*^lenne  eeotie  Methilde  d'Angleterre, 
et  en  repoit  te  CMtean  de  Mealins^la-4larcbe. 

RoTRop  et  GaiHaaiBe-Geaët  censtitoent  lea  prlTilégaa 
de  rAbbayade  Tyron. 
1 157    Assiste  au  Mariage  de  Louis-le-JeaBe. 

Reprise  de  la  guerre  amlMReTBoa  et  Ikiras  m,  flbde 
Robert*te«Diabto. 
Il 99    Boiuev  s'empara  dé  Ponl-Béheniïay. 

Délifre  son  neveu  Richer  de  Laigte  des  mains  de 
Robert  de  ReUteie. 

Fonde  le  Monastère  de  La  Trappe. 
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ii59     Fait  dOQ  1  rAbbiye  de  Tjron  de  la  Maison  de  son 

Médecin. 

1141     lloTROU  convoque  lous  les  Sejgncuiâ  de  Normandie  à 
uae  graiido  Assemblée  dans  Mortague,  pour  délibérer 
sur  les  aiïaires  d'Angleterre. 
La  couronne  ofTerteau  Comte  de  Chartres  est  (lôfini- 
tivement  attribuée  au  Comte  d'Anjou,  à  la  condition 
de  la  mise  en  liberté  d'ÉUenne,  que  Mathilde  avait 
fait  prisonnier, 
1143-1144  Siège  de  Houcu,  par  Geoffroy. 
RoTBOU  y  est  tué. 

Son  corps  rapporté  aux  caveaux  de  St-Denis. 
Progrès  et  amélioraltoiu  introduits  par  ce  Comte  dans 
le  Perehe. 

ROTROU  IV. 

1144  Avènement  de  Roiroo  lYf  sous  la  tutelle  de  sa  mère 

Harvise. 

Confirme  avec  sa  mére  les  Donations  précédemment 

faites  à  la  Léproserie  de  Charlrage  dp  Morlagne. 
Harvise  épouse  en  secondes  noces  Rtdicrt  de  France. 

1145  Robert  de  France,  prenant  la  qualité  seulement  de 

gnevr  de  Delléme ,  confirme  une  Donation  de  TÉglise 
Sl-Santin  de  Beliéme,  par  TÉvéque  de  Séez  à  l'Abbé 
de  Marmoutiers. 
1147     RoTRou  IV  confirme  une  Donatioa  laite  aux  Moines  de 
St-Martio-du-Yieux-Belléme. 

1147-  114S  l^oareUe  Croisade  à  laquelle  prend  part  Robert  de 

Dreux  ;  Désastres. 

1148-  1148  Conspiration  de  Rotrou  IV  contre  le  Roi  de  Franoe. 

Lettre  de  Cadarc  à  Ronou. 
La  eonspiratlon  échoue. 
1150    Bn^ahissement  da  Perche  par  GaiUaume  TalTasIII, 
flb  de  Robert»le-DlaUe. 
Robert  de  Dretax  prend  snr  lai  le  Ghdlean  de  la  Nofle. 

42 
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Boraoïr  époiMB  Ualhîtde,  filte  dêThibaolMe-Grand. 
If 54-11 59  Gaerre  «rae  VADgleterre. 

Projet  â»  GroiMtf««n  Bipt^e* 
Yojage  d0  Bonou  à  Blois. 

Il  y  fait  aoe  Donalkm'da  Monaitére  do  Moiitie»*aa- 
Perehe  aux  Moinet  de  SULamnar  deGofbion. 
Il  60    Voyage  de  Roraoïr  i  Orléana. 

Il  y  eonfirme  lontei  les  Uonelions  précédentes  aox 

Moines  de  SI^Denis  de  Nogent. 
Restitue  ao  Roi  d^Anglelerre  les  Cbâteam  de  Uonlias 

et  de  BonS'Monliiis. 
Fait  pluieon  Donations  à  la  Maison  de  Gbartrage  et  à 
la  Galende  da  tierbonnala. 
1 165    Charte  restrietlTe  des  précédentesi  eoneemant  les  droits 
de  Marchés  aeeordëi  anx  Moines  de  St-Denis. 
1168-1170  Fonde  le  Gonrent  de  la  Gharlreose  dn  Val-INen. 

Charles  de  cette  Fondation. 
1170-1 175  Donne  asile»  en  son  Châleao  de  Morlagne,  A  Henri 
Court*  Mantel,  prêt  à  se  rérolter  contre  son  père. 
Rornou  Taide  i  assiéger  Séex. 
1 179    Conflraie  one  Donation  lUte  aox  tépreux  de  Ifof ent- 
le-RotroQ. 

lias    Fonde  la  Maison  de  rAomdoe  de  Ifogent-le-Rotroo. 

Charte  de  cette  fbndation. 
1185    Assiste,  an  Château  de  Martel ,  aux  derniers  momeoCf 
de  Henri  Cenrt^Mantel. 

1184  Mort  de  Mathilde  de  Champagne,  femme  de  Roiboo; 

elle  lui  laisse  huit  enihnts. 
Règle  on  procès  entre  le  Frieor  de  St-Denis  et  le  Prieur 
de  St-Laxare. 

Joge  à  BéUéme  un  procès  relatif  au  Prieuré  de  Dame- 
Marie. 

Charte  contenant  ce  jugement. 

1 1 85  Achève  les  bâtimenta  de  la  Trappe. 
Qoerre  entre  Henri  II  et  Phitippc-Auguste. 

1187  RoTBou  prend  les  armes  ao  serTlcè  du  Roi  de  France. 

1188  Prend  la  Croix. 
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it»    Marie  Mil  flto  GecOroy  i  Uatknde  4e  S«m. 

Assiile  as  GoaromMieiiC  ée  Riohafi*G«ar>de-Lion. 

BMenvoyé  par  Phfli^pe-Augusle  comme  ton  Ambassa- 
deur auprès  de  Rlchard-Coeur-d6'Lioo,  pour  avoir  sa 
parole  de  prendre  parla  la  Croisade. 

1190  Couipléte,  par  une  nouvelle  Charte ,  la  foudaliou  de  la 

Maison- Dieu  de  ISogenf. 
Fait  don  d*an  Cierge  à  la  Cbà&se  reulerinafit  la  Cbeuiise 

do  la  Vierge  à  Chartres. 
hé^](*  un  différend  conceroani  les  Moines  de  St-Denis. 
Contirme  fine  venle  aux  Lépreux  de  SI -Lazare  de 

Nogent. 

Autorise  une  ven<e  aux  Moim's  de  Stc-Oaubar^c. 
Conlirme  une  vente  aux  Moines  du  Vieux-BcUémc. 
Fait  un  règlement  ayeo  le  Chapitre  de  Chartres,  pour 

le  bois  d'Aulhoo. 
Donation  aux  Moines  deSt-Deiiis> 
Donation  aux  Moines  de  Tyroo. 
Donation  à  TAUeyede  la  Pelice. 
RoTAOu  qiiUte  le  Perche  et  part  pour  la  Croisade. 
Arrivé  à  Màcon ,  il  y  rédige  ane  Cherté  en  fafear  du 

Couvent  do  St-Denis. 

1191  DéfcnPfnéà  Meiaiae,  U  «onoenrt  à  raf«lieaienl  de  la 

rénille  des  hafailaiits  eo&tre  les  Aoglaia,  et  signe, 
comme  CauikH  da  Roi  de  Fmnoe,  le  traité  qui  s'en 
sait. 

Mert  de  Bierftog  eu  siège  de  6t-lean*d*Acre. 
11  est  inhaniié  dans  celie  ville. 

GEOFFROY  IV. 
1194    Avéneatent  do  ÇmmneY  lY. 

1169    Avait  déjà  été  mrté  nne  première  fois  dés  avant  1169» 
à  one  Princesse  Méthilde  dont  esi  ignore  te  limille. 

1 183    Témoin  d'nne  Donation  par  Thibault ,  Comte  de  Blois , 

aux  Religieuses  de  Belhomert. 
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1188    ÈpooM  €0  seeoodM  noees  Ifathilde  4e  Branswiek  » 

nièce  de  Eiehtrd  Goar'-de-Lioo. 
1 199    Pendant  le  Siège  d*Aere ,  bit  mie  de  deni  M ëUlriet  à 

on  Cheralier  Lanrent  de  Ghampfkye. 
BeTlenI  en  France  et  fiitt  on  emprant  an  Goa?ent  da 

St-Denis. 

Charte  de  Bonalion  aux  Lépreoi  de  Nogent . 

1193  Fait  one  TMle  de  déToUon  an  Priearé  de  Ghesneo 

Gallon. 

Charte  de  Donation  à  cette  occasion. 
NooTelle  Charte  en  fiiTeor  dn  même  AtabttMement. 
Donation  à  la  Maison  de  Franchart 
Donation  ans  Gharlrenx  du  Yai-Dien. 
Lettres  patentes  aux  Moines  de  8t*Ldonard  du  Vieux- 
Bdléme. 

Soutient  Philippe-Auguste  dans  ses  prdtaollons  contre 

le  Roi  d^Angletorre. 
Obtient  en  récompense,  de  Jean-Mw->3*srfe,  la  restitn* 

tlon  de  Moulins-la-Mardie  et  de  Bons-Monlins. 

1194  Fonde  la  Collégiate  de  StJean  de  Nogent. 
Confirme  à  Belléme  on  don  Iklt  aux  Eeilgieox  do 

Marmoutiers. 

Fonde  le  Prieuré  de  St-Laurent  de  Monlins-b*HaFehe. 
Conirme  les  précédmilM  Donations  faites  i  la  Maison 

de  Charirage. 
Fonde  une  Chapelle  à  La  Loupe. 
Prend  le  commandement  du  second  corps  d'armée  de 

Philippe-Auguste  contre  HIcliard  Goor-de-Lioo,  et 

ftit  prisonnier  le  Comte  de  Gtocester  qu'il  présente 

au  Roi ,  à  Étempes. 

1 195  Fait  réédifier  la  Maison-Dieu  et  l'HÔpitel  de  Mortagne. 
Fait  accord  avec  les  Moines  de  St-Denis. 

Fait  son  accommodement  aTCc  Richard  qui  loi  con- 
serre  ses  biens  en  Angleterre. 

Préside  au  partage  de  TÉglise  de  Préaux  et  de  la  Cha- 
pelle de  Trahant. 

Délivre,  en  sa  Cour  du  Tbeil  »  Lettres  patentes  à  Goil- 
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lâome  de  Corme»,  pour'  la  foire  de  St-Geroiain  à 
Prdaai. 

1 1 95    Charte  de  Donation  à  l'Èglii e  de  St*Gervaia  et  St-Prolais 
de  Ghartrei. 

fl  197    Cliarte  aa  profit  det  GfiaDOinei  de  la  Cathédrale  de 
Chartres. 

1198-1199  Bsl  GaoUoD  de  Phillppe-Angaile  vii-à*vlt  da  Connte 

de  Champagne. 
Ratifie  la  Donation,  faite  par  ion  pére,  d^nn  luminaire 

à  la  èbâtsede  la  Vierge,  à  Chartres. 
Est  tdmoln  d*nne  Donation  Aite  ans  Rellgieniet  de 

Belhomert. 

Est  Cantlen  on  Pleige  dn  Bol  de  France,  dans  son  traité 
avee  Jean-sans-Terre,  après  la  mort  de  Richard. 

Est  encore  Cantion  du  Roi  de  France  enTors  la  Gom- 
leiae  de  Champagne  »  Teare  de  ThihanlL 
ifOUim  Fait  ses  dispositions  pour  la  qaatrlème  Croisade. 

Régie  ses  diflérends  STec  l'Âbbaye  de  Tyron,  ainsi  que 
les  priTlléges  de  celte  Maison* 

Longue  et  curieuse  Charte  k  ce  si^et. 

Fonde  un  serTlceannlTersaira  an  Monastère  de  Belho- 
mert, et  lui  fait  une  Donation. 

Est  témoin  d*ttne  autre  Donation  au  même  Établisse- 
ment. 

Termine  plaslears  difficultés  oencemant  les  Moines  de 

Ste-Ganburge. 
Cliarle  en  fk^eorde  MarcheYille. 
Rejoint  rarmée  des  Croisés  à  Soisions. 
Il  y  tombe  malade,  pois  y  meurt  après  aTOir  fait  Tosa 

de  fonder  une  Abbaye  au  Clairets,  an  sqfet  de  laqnelle 

Il  donne  ses  instructions  i  la  Comtoise,  sa  femme»  et 

à  son  fils  Thomas. 
Progrès  introduits  dans  le  Perche  par  GnorFROT. 
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THOMAS. 

A  rige  de  sept  ans  sacoède  à  ion  pétt  Geoffroj,  Mot 
ia  lotoile  de  fa  mère. 

ÀÈiM»,  eomine  témoin,  à  U  fondation  de  son  Anniver- 
saire. 

Est  témoin  de  la  fondation,  par  sa  mère,  de  TÉglise 
Collégiale  de  Mortagne. 
1!M>4    Sst  ténoili  de  raoterintion  donnée  par  sa  mère  poor  la 
création,  A  Hoflagne,  d*Qne  Ifaisen  de  lt>rdre  de  la 
Rédemption  des  captifs. 
ISlS-ltU  Rédige  la  Charte  des  9uafiv  Taiiies  pour  Belléme. 

Installto  eu  Clairets  des  ReNgtamea  de  rOrdre  de 
CIleam. 

AiUsto  à  la  èoméeration  de  rÂglise  dn  Monastère  de  la 
Trappe. 

Fonde  le  Priearé  de  St*Nicoias  de  Matson-Mangis. 
Rctiolntrarmée  dePhlUppe^Augasté  i  Bouvines. 
Prend  eonrageusemont  part  à  la  Maille  de  ce  nom. 
1)15     rièvient  au  PerOlm. 

Confirme  plusieurs  pideddentes  Donations  et  Fondations . 
Rédige  deux  Cliaites  an  proût  des  Bons^flonunea  de 

Chesne-Gallon. 
Cotiflrme  «neDonation  faile  A  la  CoUéfiale  doToossaint. 
Inre  assnnince  à  Pbilippe-Angnslie^  alors  à  Uelon,  poor 

la  Ville  de  Marehenoir. 
FailBeiiation  de  partie  des  MonliBi  Gnmdlit. 
1317    Régie  A  UhrobOTtlIe  les  nsagei  dn  boAi  dans  la  foidl  de 

Même. 

It  y  fnilltne  nn  nomné  Calibre,  poarr  Sergent-Garde. 
Fait  l>onation  A  TAbbaye  dos  Gtairela  de  ses  Honlina 

des  Grandi" Prêt. 
Accompagne  le  Prince  tonis  de  France  dans  sa  descente 

en  Angleterre. 
Chargé  de  la  direction  du  siège  de  Lincoln,  il  y  est  tué. 
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GUILLAUME. 

J217     Avénemeol  do  (h  illalme  ,  Onrlo  <lo  TIiuiim^i. 
1198     II  avait  été  d'abord  Archidiacre  et  Trésorier  de  Bra- 
ndies 

1203    Trésorier  de  StrMarlia  de  Tours,  puis  Prévôt  de  Cba- 

lestrc 

12t  1      Prévôt  et  Chancelier  de  l'Église  de  (  .iiarlres. 
1^215     Promu  à  l'Évéctië  de  Cbàiouâ-sur-Manie. 
1316     Sur  les  ordres  du  Roi ,  rédige  à  Melun  TAcle  de  foi  et 
hommafrc  de  soo  neveu  Thomas,  pour  la  Forteresse 
df»  MarcliPdoir . 
Pair  de  l  lance,  en  celte  qualité  est  convoqué  par  Phi- 
lippe-Auguste à  l'Assemblée,  ou  !Ji  de  Ju.uue,  tenu  à 
Moluti,  pour  le  diiïéreud  du  Comte  de  Champagoe 
avct  lirard  de  Brienne. 
Iii&titue  UQ  Ctiancelier  dans  PÉgiise  Collégiale  de 
Toussaint  de  Mortagoe. 
1217     Continue  une  Donation  faite  à  l'Église  de  St-Jeau  de 
Dusmes  ou  de  rOriiieau. 
Rend  foi  et  hommage  au  Koi  pour  son  Comté  du  PercLe. 
Différends  entre  GuiLi.itaiK  et  l'Abbaye  des  Clairets, 

réglés  par  le  Vapt'  Honoré  III. 
Fait  lui-même  la  consécraliou  de  PÉglise  de  cette 
Abbaye . 

Charte  de  ses  Donations  à  celte  occasion, 

Conlirnte,  à  La  Loope,  une  Donation  faite  aux  Moines 

de  Belhomert. 

1219     Charte  d'accord  entre  lui  et  les  Moines  de  i>te-Cjauburge . 
Fait  don  d'un  Cierge  à  Tâutel  de  la  Vier::e  de  Chartres. 
Fonde  uu  service  anniversaire  à  la  Trappe. 
RatiGe  les  privilèges  de  Chesne-Callon. 
Confirme  les  dons  faits  au  Val- Dieu. 
Renouvelle  une  Charte  de  Geoffroy  IV  aax  Bourgeois 
de  Marcheville. 


Digrtized  by  Google 


TABLE  GÉNÉRALE 

DES  MATIÈRES. 


Pagri 

IWTBODDCTION   1 

Sismoiide  de  Sismondi    2 

M.  H.  Martin   id. 

M.  Léon  de  la  SicoUiére   â 

M.  Marcilly   id. 

Benn  ConrHii   uL 

Lettres  inédites  d'Odolant-Desoos   10  et  il 

Bar-des-Boulais   lû 

Bry-de-la-Clergerie   11 

L'Abbé  Le  Forestier   13 

L'Abbé  Fret   Ifi 

M.  RouUier.   21 

H.  Pallier   25 

âJL 

Epoque  à  laquelle  commence  l'histoire  des  Rotrou   27 

fniportauce  des  Cartulaires  du  Perche.  .   28 


-  660  — 


Formalité»  pour  les  Actes  de  Vente,  etc.  etc   ^etfîââ 

Singulier  mode  de  Sceau   il 

Du  consentement  des  Parents   Sffî 

Opinion  de  Guérard    id. 

Du  Pot-de-vin  et  du  Denier'à  Dieu   ffî 

Signes  d'Investiture   4Sï 

De  l'origine  du  signe  per  cuUeUum  et  du  sens  de  ce  mol. .  11 

M.  Chabouillet,  du  Cabinet  des  Médailles   ^ 

Du  Mariage  au  lMoycn*Age   iSetdâS 

Privilèges  des  Monastères  de  Femmes   Si 

Origine  de  la  Chevalerie   SS 

Dons  et  échanges,  entre  Seigneurs,  de  Serfs  et  de  Bour- 
geois   m. 

Du  commerce  maritime   SS 

De  l'influence  des  Couvents   Sfi 

De  la  question  de  prééminence  entre  les  Talvas  et  les 

Rotrou   S9 

§  IV. 

De  la  Généalogie  des  Rotrou   fiS 

§  V. 

De  l'alliance  prétendue  entre  les  Talvas  et  les  Rotrou ...  ffî 

Titres  des  Talvas   M 

Titres  des  Rotrou   75 

â  VI. 

Position  géographique  et  division  du  Perche   H 

Cour  plénière  des  Comtes  du  Perche   fii 

Puissance  des  Comtes  du  Perche   8g  et6^8 

DuFief-Gouet   62$ 

g  VII. 

De  l'origine  des  Comtes  du  Perche   fÂ. 

Agombert,  premier  Comte  FiefTc  du  Perche   fA 

Hervé,  deuxième  Comte   95e(631 

Etienne ,  troisième  Comte   iâ. 


—  607  - 


HISTOIRE  DES  COMTES  DU  PERCHE. 

RoTiiou      premier  Comte  du  Perche  et  du  Corbonnais, 

et  Comte  de  Belléme   24  et  £22 

Gbopfrot       deuxième  Comte  du  Perche  et  du  Cor- 

bonnais   lia 

Geoffroy  H,  troisième  Comte  du  Perche  et  de  Mortagne, 
Vicomte  de  Chàteaudun,  Seigneur  de  Gallardon  et 

d'IUiers   l^letfiil 

RoTROD     quatrième  Comte  du  Perche  et  de  Mortagne, 

Vicomte  de  Châtcaudon   Ifiâ 

Gboffrot  III  y  cinquième  Comte  du  Perche  et  de  Bf  or- 

tagnc,  Comte  de  Richemond  en  Angleterre   IQh 

RoTROU  m,  siiiéme  Comte  du  Perche,  du  Corbonnais 
et  de  Mortagne ,  Seigneur  de  Belléme  et  Seigneur  de 

Tudéla,  en  Espagne   2À1 

RoTROO  IV,  septième  Comte  du  Perche   4^1,  G5S  et  62Ô 

Groffrot  IV,  huitième  Comte  du  Perche  ^el6M 

TnoMAs,  neuvième  Comte  du  Perche   5^ 

GoiLLAUMB,  dixième  Comte  du  Perche   îîâl 

Notes  et  additions   622 


■* 


% 

♦ 


ERRATA. 


94 

^%A 

29 

lit  phrii6  doit  être  ainsi  conçaê  :  ...si  bnuquement  in- 

terrompu, après...  etc.  :  les  deux  membres  nefonoaDt 

qa  une  senie  et  même  phrase. 

«TA 

1 

des  notes  :  de  Baudenento,  lisez  de  Baudcmento. 

39 

10 

Vicairerie,  lisez  Vtrairie  ou  VifpiPrie. 

53 

11 

rautagoiiisrtic  de  deax  natures,        C antagonisme  des 

deux  nu! ares . 

Uttt 

55 

3 

des  nolea  .  l.:>o,  lisez  113o. 

64 

27,  28 

pour  ne  parler  que,  lisez  pour  ne  pariv  que. 

d  A 

17 

Titre  de  7o3,  liseE  Titre  de  963. 

80 

19 

aa  rapport  de  Ninidi  iliei  au  nqipeiii  di  HU»d 

A  AA 

105 

14 

apréi  MifeXf  fermes  les  gnilleineCs. 

A  tog* 

15 

doDiie,  llseï  dDiHMi. 

A  AA 

179 

AA 

SI 

Après  être  interveDii»  ajoBtei  dam  FkUérit  du  père. 

^  AA 

19x 

A 

9 

ont  pratiqné  le  bien  d^iotrol ,  Uses  ont  pmtiqui  Is  Msn 

SRVSfS  amrm* 

a 
0 

USA  le  snuëseme  oee  anq  eiywnem 

4 

lisez  Vicatne  00  vtguene» 

zzz 

^    iiuic  •  iiaVA  m  CrSWIlMllVa 

ueiiXf  lisez  miiv. 

z35 

23 

Id.  m. 

9Q 

1  1 

9^ÎX 

zo 

1  lllllUcIli  lf ^  dtJllUlC^  ClVllliiUiTlLc * 

ZOO 

lU 

Il  ciicrcna^  iiscz  uoirou  cnercnu» 

M. 

26 

Supprimez  :  Mais. 

995 

20 

Supprimez  :  en  justice. 

301 

1 1 

du  Comte,  lisez  du  Comté. 

313 

1b 

uou  par  la  persuasion  du  raisoimemeul,  lisez  non  pour 

ce  qu'il  souffre  en  son  corps. 

331 

19 

ce  dernier,  lises  eebd'Ci, 

397 

ÀuguiUmo  (AnUkon). 

W. 

7 

Braitto  (Brou). 

493 

Noie  3*,  Àndegavemei* 

496 

U 

Oavres  les  g nilleinels. 
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